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INTRODUCTION. 

L'ÉTUDE  des  œuvres  littéraires  du  Moyen-Age  peut 
seule,  aux  notions  incomplètes  données  parles  documents 
purementhistoriques,  ajouter  des  révélations  plus  précises 
sur  les  mœurs,  les  sentiments  et  les  idées  des  masses  popu- 
laires, qui  naissaient  à  la  vie  politique  et  qui  furent,  pour 
la  première  fois,  sous  Philippe-le-Bel,  représentées  dans 
les  États-Généraux  par  les  députés  des  villes. 

Ceci  explique  l'intérêt  que  présentent  ces  poésies  popu- 
laires, ces  fabliaux  du  Moyen-Age,  c  dont  les  auteurs  sont 
des  historiens ,  au  moins  en  ce  qui  concerne  les  mœurs 
publiques  ^*^,»  et  surtout  le  célèbre  Roman  du  Renart  qui, 
pendant  plus  de  deux  siècles  ,  ne  vit  pas  finir  sa  popu- 
larité. 

Cette  vaste  épopée  bourgeoise,  qui  succédait  aux  légen- 
des féodales  des  Chansons  de  Geste^  déguisa  sous  les 
formes  de  Tapologue  les  premières  audaces  de  Pesprit 
public,  et  dans  son  cadre  commode  et  sans  cesse  agrandi, 
elle  résuma  les  jalousies,  les  rancunes,  les  aspirations  et 
les  idées  de  tout  un  peuple. 

(«)  MKbelet.  EUMre  de  France.  T.  II.  p.  85. 
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Le  Roman  du  Renart  est,  en  effet,  une  réunion  de 
diverses  compositions  écrites  à  des  époques  différentes 
(du  XIP  au  XIV®  siècle),  et  par  un  certain  nombre  d'au- 
teurs, dont  la  plupart  sont  restés  inconnus. 

Avantdenous  occuper  de  i?^;je^r^-fo-iV(9wt?«Z,  il  est  indis- 
pensable que  nous  disions  quelques  mots  du  roman  pri- 
mitif qui  a  inspiré  des  travaux  critiques,  véritablement 
remarquables,  que  nous  aurons  occasion  de  citer. 

Les  branches  considérées  comme  les  plus  anciennes, 
(on  a  donné  le  nom  de  branches  aux  p  arties  diverses  de 
ce  poôme)  sont  très-probablement  Pœuvre  d'un  trouvère 
du  XIP  siècle,  nommé  Pierre  de  Saint-Gloud,  sur  lequel 
on  manque  de  renseignements  positifs  ^*\ 

A  peu  près  à  la  même  époque ,  d'autrespoètes  ajoutèrent 
leurs  inspirations  aux  parties  déjà  populaires  et  partout 
répandues  ;  mais  ces  différentes  compositions,  conservées 
dans  un  nombre  assez  considérable  de  manuscrits ,  nous 
sont  parvenues  dans  un  tel  désordre  de  transcription 
qu'il  est  très-difficile  de  déterminer  exactement  la  part 
distincte  des  nombreux  collaborateurs  du  roman. 

Un  fait  du  moins  est  incontestable  :  c'est  que  ni  Pierre 
de  Saint-Cloud,  ni  les  auteurs  anonymes  de  l'œuvre  du 
XIP  siècle  ,  ne  sont  les  créateurs  des  types  qui  figurent 
dans  le  poëme,  car  on  trouve  ces  personnages  cités  dans 
des  ouvrages  qui  ont  précédé  les  fables  connues. 

De  nombreux  écrivains  français  et  étrangers,  dans  des 
dissertations  plus  savantes  qu'absolument  concluantes, 
ont  agité  la  question  difficile  de  savoir  à  quel  pays  reve- 
nait l'honneur  de  la  première  invention  des  types  et  des 
caractères  du  Roman  du  Renart.  Il  résulte,  des  nombreux 
travaux  publiés  sur  ce  sujet,  une  certitude,  c'est  que,  déjà 

(1)  M.  Jonckbloel  f  Étude  sur  le  Roman  du  Renart  Groningue,  4SBZJ,  a  savamment 
recherché  quelle  était  la  part  de  Peirre  de  Saint-Cloud  dans  l'œuvre  générale ,  il  a 
même,  dans  ce  travail,  rassemblé  quelques  notions  biographiques  qui  indiqueraient, 
selon  lui,  que  l'auteur  principal  du  Roman  du  Renart  pourrait  bien  être  le  Guillaume 
de  Saint-Cloud ,  compromis  dans  le  procès  fait  aux  sectateurs  d'Amauri  de  Chartres, 
ce  panthéiste  du  XII*  siècle. 
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au  XU^  siècle,  il  existait  quatre  poëines  appartenant  à  des 
littératures  différentes,  et  dans  lesquels  étaient  racontées 
quelques-unes  des  aventures  du  Loup  (Isengrin) ,  et  du 
Goupil  (Renard).  Ces  quatre  compositions  sont  : 

P  Le  poëme  français  (pour  une  partie),  dont  nous  avons 
parlé  ;  2®  un  poëme  en  langue  allemande  nommé  Reinhart 
Fttchs^^^  ;  3*^  un  poëme  en  langue  flamande  ,  Reinaert  de 
Vos^^j  4^  un  poëme  en  langue  latine,  ce  dernier  composé 
de  deux  parties  ;  la  première  intitulée  :  Isengrimm  ^^\  la 
seconde  :  Reinardus  ^^\  qui  eurent  pour  auteurs  deux  écri- 
vains de  nationalité  flamande. 

D'après  l'opinion  de  critiques  érudits,  ces  poëmes  latins 
ne  sont  que  la  paraphrase,  dans  une  langue  savante ,  de 
compositions  antérieures  en  langue  vulgaire  déjà  popu- 
laires avant  le  XIP  siècle.  Il  est  aussi  plus  que  probable , 
disent-ils,  que  les  versions  allemande ,  flamande  et  fran- 
çaise que  nous  connaissons  ne  sont  elles-mêmes  qu'une 
forme  plus  récente  de  récits  anciens,  aujourd'hui  perdus, 
mais  dont  une  foule  de  faits  démontrent  Texistence. 

En  étudiant  dans  ses  savantes  leçons  de /a  Sorbonnel^^ 
origines  de  la  littérature  grecque  et  la  formation  des 
poésies  homériques ,  M.  Em.  Egger  a  cité ,  comme  tm 
exemple  qui  pouvait  éclairer  la  question  dont  il  s'occupait, 
le  travail  successif,  au  moyen  duquel  se  sont  constituées 
au  Moyen-Age  les  légendes  héroïques  que  racontent  les 
chansons  de  Geste,  et  «  cette  épopée  dont  les  animaux  sont 
les  acteurs,  développement  hardi,  dit-il,  du  vieil  apologue 

(i)  B»inhartFuch9  van  J.  Grimm.  Berlin,  I83i. 

(^}  Reinaeri  de  Vos,  van  S.  F.  Willems.  Gent4836.  M.  H.  Bruneel  a  pabliô  dans  la 
Rdîfue  du  Nord  (année  4839),  une  notice  sur  Reiiuiert  de  Vos,  à  propos  de  la  tradacliOQ 
de  M.  Octave  Delepierre.  Le  poème  de  Reinaert  de  Vos  fat  composé,  an  ÎIl*  siècle,  par 
on  aalear  flamand  inconnu.  Au  XUP  siècle  Willems  Utenhoven  ajouta  un  prologue  à  ce 
poème  primitif,  et  lui  donna  une  suite  ou  seconde  partie. 

(S)  Publié  par  M.  Grimm  dans  son  Reinhart  Fuchs,  p.  LYII. 

{^)  Remardus  Vulpes^  Carmen  epicum  seculo  II  et  XII  conscriptum.  Moiie»Stal>> 
sardiae ,  4832. 
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ésopiqae,  oùla  satire  des  vices  contemporains  se  dissimule 
à  peine  sous  le  voile  d'une  allégorie  grotesque.  ^*^  » 

En  résumé,  la  majorité  des  critiques  qui  ont  discuté  la 
question  des  origines  se  prononce  en  faveur  de  la  France 
du  Nord.  Le  savant  Jacob  Grimm ,  à  qui  personne  ne 
contestera,  ditM.  Jonckbloet,  la  première  place  parmi  les 
médiévistes ,  a  écrit ,  dans  son  étude  sur  le  Roman  du 
Renart  :  €  La  fable  de  Renart  telle  que  nous  la  montrent 
les  poèmes  qui  sont  venus  jusqu'à  nous,  a  été  créée  spon- 
tanément dans  le  Nord  de  la  France  et  dans  la  Flandre  ; 
ce  n'est  qu'à  l'horizon  lointain  qu'apparaissent  quelques 
points  qui  semblent  indiquer  son  immigration  du  fond  de 
l'Allemagne.  ^^  » 

Parmi  les  arguments  décisifs  à  l'appui  de  cette  opinion, 
on  cite  les  quelques  lignes  de  l'ouvrage  de  Guibert  de 
Nogent,  écrivain  français  mort  en  1124,  dans  lesquelles 
cet  auteur,  en  racontant  le  meurtre  de  Gaudri,  évêque  de 
Laon, tué  en  1112  dans  une  émeute  populaire,  dit  que 
l'évoque  avait  donné  à  Tugebald  le  surnom  d'Isengrin,  à 
cause  de  la  ressemblance  de  ce  chef  du  complot  avec  le 
Loup.  î^î 

On  sn  conclut  avec  raison  que  les  fables,  dans  lesquelles 
le  Loup  portait  le  nom  d'Isengrin,  étaient  déjà  populaires 


(0  •  Les  premiers  aolears  do  cette  merveilleuse  poésie  sont  encore  les  peuples 
eux-mêmes,  dans  la  naïveté  de  leur  foi  pour  de  vieilles  fables,  et  de  leur  admiration 
pour  les  grands  hommes  ;  puis  du  peuple  sont  sortis  des  chanteurs  inspirés  qui  ont 
donné  une  forme  vraiment  poétique  aux  inventions  du  génie  populaire;  après  eux, 
enfin,  sont  venus  les  poètes  écrivains  qui  ont  rapproché,  arrangé  les  fragments  de 
poésie  dûs  à  leurs  devanciers ,  et  qui ,  d'ordinaire ,  ont  signé  de  leur  nom  Tœuvrc  dont 
ils  n'étaient  guère  que  les  derniers  rédacteurs.  >  (  Em.  Egger.  Conclusions  sur  les  . 

poëmes  homériques  )  dans  les  Mémoires  de  lUtérature  ancienne ,  p.  i  06. 

(%}  J.  Grimm.  Reinhari  Fïu:hs,  p.  GCXCII,  cité  et  traduit  par  M.  Jonckbloet,  p.  53. 

f  3}  S(^b(U  episcofnu  Laudunensis  Teugebaldum  irridendo  Ysengrinum  vocare , 
propter  lupinam  scilicet  speciem ,  sic  enim  aliqui  soient  appeUare  Ijupos,  (Guibert 
Novig.  de  vita  snn,  lib.  III,  caput  IX). 


—  6  — 

dans  le  Nord  de  la  France,  et  à  Laon,  en  particulier,  dès 
les  premières  années  du  XIP  siècle  ^^K 

Chose  assez  singulière,  le  Roman  du  Renart  en  langue 
romane,  ce  poëme  universel  traduit  et  imprimé  dans  toutes 
les  langues ,  et  auquel  le  génie  de  Goethe  donna ,  à  la  fin 
du  XVIIl®  siècle,  ime  jeunesse  nouvelle,  en  parant  d'une 
forme  moderne  la  version  allemande  ^*^,  fut  publié  pour  la 
première  fois  en  France  en  1826  par  les  soins  de  M.  Méon 
qui  avait  précédemment  donné  une  bonne  édition  du 
Roman  de  la  Rose. 

Dans  les  quatre  volumes  édités  par  M.  Méon  sont  com- 
prises ,  non  seulement  toutes  les  branches  du  Roman  du 
Renart  proprement  dit ,  mais  encore  deux  œuvres  du 
XIIP  siècle  qui  se  rattachent  au  roman  principal,  ce  sont  : 
Le  couronnement  de  Renart  et  Renart-le-A^ouvel. 

Ces  deux  ouvrages  complémentaires  ont  eupour  auteurî? 
deux  habitants  de  la  Flandre  originaires  des  provinces 
dans  lesquelles  Tidiome  populaire  parlé  fut  toujours  la 
langue  romane  (dialecte  picard). 

Le  nom  de  Tauteur  du  Couronnement  de  Renart  est 
resté  inconnu  jusqu'ici,  mais  sa  nationalité  est  attestée  par 
le  prologue  de  son  œuvre,  composée,  dit-il,  en  l'honneur 
du  comte  Guillaume ,  fils  de  Marguerite  de  Flandre ,  et 
surtout  par  le  vers  où  il  appelle  Guillaume  son  bon  sei- 
gneur ''^ 

Quant  à  Renart-le- Nouvel ,  il  a   été  écrit  dans  les 


vO  Voir  sur  le  Roman  du  Renart ,  en  outre  les  ouvrages  cités  dans  les  notes  préoé- 
denles,  Faariel,  les  Romans  du  Renart.  (Histoire  littéraire  de  la  France.  T.  XXII}. 
Raynouart.  (Journal  des  Savants,  années  i 826-1 827  et  i  834). 
A.  Rothe,  les  Romans  du  Renart.  Paris,  1 845. 
Paulin  Paris,  les  Aventures  de  Maitre  Renart.  Paris,  4860. 
Ernest  Martin,  Examen  critique  des  manuscrits  du  Roman  du  Renart.  Râle,  4872. 

(V  Le  Reineeke  Fuchs  de  Goethe  a  été  traduit  en  français  par  M.Rd.  Grenier,  et 
publié  en  486i  J.  Hetzel  et  Jamar,  avec  les  illustrations  de  Kaulbach. 

{))  Édition  Néon  s  t.  IV,  vers  3269.  On  peut  lire  dans  le  livre  de  M.  Rotbe ,  d^à  cité , 
no  très-bon  travail  d'analyse  sur  le  Couronnement  du  Renart,  œuvre  qui  n*esl  pas  sans 
analogie  avec  Rena/rt-le-Nouoel. 
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dernières  années  du  XIIP  siècle,  par  Jacquemars  Giélée, 
de  Lille  en  Flandre, 

On  ne  sait  rien  sur  la  vie  de  ce  trouvère,  quia  lui-môme 
révélé  sa  nationalité  en  l'inscrivant  dans  les  derniers  vers 
de  son  poëme.  En  compulsant  les  archives  de  la  collégiale 
de  Saint-Pierre,  de  Lille,  nous  avons  pourtant  pu  constater 
que  Jacquemars  Giélée  était  encore  vivant  en  1299 ,  car 
nous  avons  trouvé ,  sur  un  fragment  de  compte  ^*^,  une 
mention  qui  indique  que  le  poète  occupait ,  pendant  les 
années  1297  à  1299  ,  une  maison  qui  était  grevée  d'une 
rente  en  faveur  de  la  fabrique.  La  ville  de  Lille  était  à 
cette  époque  sous  la  domination  directe  de  Philippe-le-Bel, 
en  raison  de  la  capitulation  signée  le  29  avril  1297 ,  et  nous 
pouvons  en  conclure  que  Giélée  n'avait  rien  à  redouter 
de  la  part  du  roi  de  France.  On  verra  plus  loin  pourquoi 
nous  faisons  cette  observation. 

Sauf  ce  détail,  qui  n'est  pas  sans  importance,  la  biogra- 
phie de  Jacquemars  Giélée,  comme  celle  d'Alain  de  Lille, 
le  Docteur  universel,  qui  écrivit  dans  la  seconde  moitié  du 
XIP  siècle  et  qui  mourut  dans  les  premières  années  du 
XIIP,  est  complètement  inconnue  ^'^  ;  et  nous  ne  pouvons 
que  déplorer  le  mystère  qui  entoure  l'existence  des  deux 
écrivains  célèbres  que  Lille  vit  naître  au  Moyen-Age^^L 

De  tous  les  auteurs  français  ^*^  qui  ont  collaboré  à  cet 
ensemble  de  poésies  diverses  connues  sous  le  titre  de 

(0  ComputaHo  Jacobi  Clerici  de  Trelia  de  receptis  et  datis  ad  opus  fabrice  ecdetie 
Sancti  Pétri  Insulensis  a  vigilia  Sancti  1%ome  apostoli  (20  décembre)  M.  ce.  nonagesimi 
êeptimi  usque  festtêm  beati  Joannis  Baptiste  (24  Juin)  anni  M.  ce.  nonagesimi  noni. 
Redditus  : 

AJacoho  dicto  Giélée  X^.  (Pour  quatre  termes  de  sU  mois  de  la  Nativité  de  Tannéd 
4297  à  la  Saint-Pierre  4299).  Arcb.  dép.  fonds,  de  Saint-Pierre,  carton  N®  5. 

W  Faaqaet,  La  Croix  du  Haine,  Pacquot,  Prosper  Marchand  mentionnent  l'œuvre  de 
J.  Giélée ,  mais  ne  donnent  aucun  renseignement  sur  Tauteur. 

(S)  Voir  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  de  Lille  (année  4  849),  le  travatt 
critique  remarquable  que  M.  Àlb.  Dupuis  a  composé  sur  les  œuvres  d*Àlain. 

(A)  Nous  appelons  Giélée  un  poëte  français,  à  cause  de  la  langue  dans  laquelle  II 
écrivit  ;  le  comté  de  Flandre  était  du  reste  un  des  grands  fiefs  du  royaume  de  France , 
H  la  Flandre  Wallonne  ne  connut  Jamais  d*autre  langue  que  la  langue  française. 
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Boman  du  Renart,  nous  ferons  remarquer  que  Jacquemars 
Giélée  est  le  seul ,  comme  le  constate  M.  Raynouard  ^^\ 
qui  ait  obtenu  l'honneur  d'être  translaté  en  prose,  et  im- 
primé dans  cette  forme  vers  les  premières  années  du 
XVP  siècle. 

En  effet,  à  une  date  non  exactement  précisée,  Jean 
Teimesax  fit  paraître  une  imitation  de  l'œuvre  de  notre 
compatriote  sous  ce  titre  :  Ze  Livre  de  Maistre  Reynart  et 
de  dame  Hersainty  sa  feme,  livre  plaisant  et  facétiètcx 
contenant  maintz  propos  et  subtils  passages  couverts  et 
celiez  pour  monstrer  les  condicions  et  meurs  de  plusieurs 
estats  et  offices  ^\ 

Ce  livre  obtint  un  grand  succès ,  nous  en  avons  pour 
preuves  les  éditions  successives  parues  au  XVP  siècle, 
à  Paris ,  à  Lyon  et  à  Rouen  ;  mais  ce  succès  ne  servit  en 
aucune  façon  à  faire  connaître  Jacquemars  Giélée,  parla 
raison  que  J.  Tennesax  s'appropria  sans  scrupule  l'œuvre 
du  po&te  lillois  et  la  publia  sous  son  nom ,  sans  indiquer 
qu'il  ne  faisait  que  traduire  en  prose  une  satire  rimée  du 
XIIP  siècle. 

Jean  Tennesax,  comme  tant  d'autres,  se  crut  au- 
torisé à  piller  un  auteur  inédit ,  mort  depuis  deux  cents 
ans. 

Si  l'esprit  que  l'écrivain  parisien  a  prodigué  dans  son 
imitation  plaide  du  reste  en  sa  faveur  les  circonstances 
atténuantes ,  le  plagiat  n'en  est  pas  moins  complet  et 
manifeste.  Tennesax  a  suivi  pas  à  pas  le  plan  de  Giélée  ; 
mais,  moins  audacieux  que  l'auteur  du  XII?  siècle,  il  a 


(<)  Jottmal  des  Savants,  années  4826  à  4827. 

(<)  Paris,  Pbilippele-Noir,  libraire,  en  la  Grande-Roe-Salnt-Jaccpies ,  à  l'enseigne  de 
la  Rose  Blanche  couronnée.  Petit  in-i°Goth.  L'exemplaire  qae  possède  la  bibliothèque 
derar8enal(N®6563ter)  porte  an  dernier  feuillet:  Imprimé  à  Paris,  l'an  quinxe  cent 
seiie ,  le  XXYUI*  Jour  de  mars. 

Brunet  signale  une  édPion  à  Lyon,  chez  Oliv.  Arnoulet,  4628,  et  deux  autres  éditiODS 
du  même  livre ,  sous  ce  titre  :  Le  docteur  en  malice ,  maistre  Reynart  démontrant  les 
fuses  et  cttuteUes  qu^U  tue  envers  les  personnes.  La  première,  Rouen,  4550,  la  seconde 
cbes  Nicolas  BnfTet,  4654. 
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par  prudence,  lui  qui  écrivait  à  l'aurore  de  la  Réforme, 
supprimé  certains  passages  trop  hardis,  selon  lui:  par 
exemple ,  la  scène  de  l'excommunication  de  Renard  ;  et 
il  a  remplacé  par  des  railleries  les  attaques  directes  du 
croyant  indigné.  C'est  que  certaines  libertés ,  tolérées  au 
XIIP  siècle ,  auraient  pu ,  au  X  VI%  entraîner  pour  leur 
auteur  une  accusation  d'hérésie  ^^K 

Grâce  à  Tennesax,  l'allégorie  de  Renart-le^Nouvel ,  qui 
avait  amusé  le  Moyen-Age ,  reprit  au  XVP  siècle  une 
nouvelle  jeunesse,  et  conquit  une  nouvelle  popularité. 

A  la  môme  époque  Jehan  Bouchot,  poëte  poitevin, 
composa  la  satire  intitulée  :  Les  Reffnars  traversant  les 
périlleuses  voies  des  folles  siances  du  monde  ^  que  l'impri- 
meur Vérard  publia  à  Paris  ^*^,  en  l'attribuant  à  Sébastien 
Brandt,  dont  le  livre  la  Nef  des  Fols ^  traduit  de  l'allemand 
en  latin  et  en  français ,  avait  obtenu  un  succès  retentis- 
sant ^^K 

Enfin ,  après  plus  de  cinq  siècles  d'oubli ,  l'œuvre  de 
Jacquemars  Giélée  obtint ,  elle  aussi ,  les  honneurs  de 
l'impression,  et  fut  comprise ,  nous  l'avons  dit ,  dans  l'édi- 
tion des  différents  poëmes  du  Renart  français,  que 
M.  Méon  publia  en  1862  ^^\  d'après  les  manuscrits  de  la 
bibliothèque  nationale. 

Cette  riche  collection  possède  quatre  reproductions  de 


(<)  Le  Renard  flamand  ,  Reinaert  de  Vos  flgure  dans  V Index  Ubrorum  prohadiorum 
dressé  par  les  Pères  du  Concile  de  Trente.  (DuMûril  déjà  cité,  p.  434;  note  4).  Noos 
qjoaterons  ({ue  M.  Colin  de  Plancy  a  publié  un  Roman  de  Renart  expurgé  dans  lequel  il 
a  fait  flgurer  Tœuvrede  Jacquemars  Giélée,  revue  et  corrigée,  M.  Charles  Polvin  dans 
des  conférences  littéraires  qu*il  a  données  à  Bruxelles ,  a  fait  Justice  de  ces  mutilations 
inintelligentes.  Les  conférences  de  H.  Potvin  ont  été  publiées.  (Bruxelles,  A.  Lacroix, 
4870). 

W  Nous  avons  vu  à  la  bibliothèque  Sainte-Geneviève,  à  Paris,  une  édition  de  ce  livre 
imprimé  par  Philippe-le-Noir,  le  23  Juillet  4  622  (  N®  T  626  >'  ) ,  et  une  autre  imprimée 
par  Denis  Janot ,  le  2ô  Janvier  4530. 

(3)  Voir  Brunet  pour  les  différentes  éditions  de  S.  Brandt. 

(Ai  Le  Roman  du  Renart ,  publié  d'après  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  roi,  par 
I.  Méon ,  Paris ,  Treuttel  et  Wnrtz.  MDGCGXXVI. 
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• 

rœtivre  de  Jacquemars  Gîélée  ^*^  qui  présentent  entre  elles 
quelques  variantes,  publiées  dans  le  volume  complémen- 
taire donné  par  M.  Ghabaille  en  1835  ^^K 

Lorsque  parut  l'édition  de  M.  Méon  les  manuscrits 
n'étant  connus  que  de  quelques  érudits,  ce  fut  comme  une 
véritable  révélation  littéraire  sur  les  mœurs  et  les  babi* 
tudes  du  Moyen-Age ,  et  la  critique  se  bâta  d'analyser  et 
de  commenter  le  roman  satirique  offert  à  sa  curiosité. 

Parmi  les  articles  inspirés  par  le  Roman  du  Renart ,  il 
faut  citer  ceux  que  M.  Saint-Marc  Girardin  écrivit  dans 
le  Journal  des  JDébats^*^;  bâtons-nous  de  le  dire,  ce  fut 
surtout  Renart-le-Nouvel ,  c'est-à-dîre  l'œuvre  de  notre 
concitoyen,  qui  attira  et  qui  fixa  l'attention  de  cet  écrivain. 
Nous  ne  discuterons  pas  l'opinion  acceptée  sans  examen 
par  M.  Saintr-Marc  Girardin,  suivant  laquelle  Isengrin, 
le  Loup,  représenterait  allégoriquement  un  certain  Swen- 
tebold,roi  de  Lorraine,  et  Le  Goupil,  Renart,  le  comte 
Régnier  (ReginaldusJ . 

Ces  explications ,  mises  en  avant  à  propos  de  certaines 
brancbes  allemandes  ou  flamandes  du  Roman  du  Renart  y 
ont  été  péremptoirement  réfutées  ^*^,  et  ne  pourraient  dans 
aucun  cas,  s'appliquer  au  roman  français.  Nous  ne  nous 
occuperons,  par  conséquent ,  que  de  l'appréciation  litté- 
raire de  M.  Saint-Marc  Girardin. 

Nous  ne  savons  pour  quelle  cause ,  si  ce  n'est  pour  être 
plus  facilement  compris  de  ses  lecteurs ,  M.  Saint-Marc 

(i)  Yoict  les  naméros  de  ces  mannscriU  : 

N^  372.  Gange  69. 

4684.  Lanceiot465. 

4593.  Fanchet7645. 
25566.  La  YaUière  84 . 
Nous  Doas  oocaperons  plus  loin  de  ces  manuscrits. 

fs)  Paris.  Sylvestre ,  in-S^  4835. 

W  Ils  ont  été  publiés  dans  un  volume  intitulé  :  Souvenirs  d$  vayagu  et  ^étudn. 
Paris»  Amyot,  4853. 

(*)  Voir  sur  ces  hypothèses  d*Eckaertct  de  Mone,  les  travaux  de  MM.  Grimm  et 
Baynonard  précédemment  dtés. 
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Girardin  a  puisé  la  plupart  des  citations  assez  longues 
de  JRenart-le-Nouvel ,  non  dans  le  roman  original ,  mais 
dans  l'imitation  en  prose  donnée  au  XVI*  siècle  par  Jean 
Tennesax ,  et  dont  nous  avons  précédemment  parlé.  Après 
avoir  reproduit ,  entre  autres  morceaux ,  tout  le  passage 
qui  ouvre  le  livre  deuxième  :  Zes  amours  du  lion  et  de  la 
luparde,  il  écrit:  t  Toute  ceUe  scène  me  semble  un  chef- 
»  d'œuvre  de  comédie  ;  l'indiscrétion  du  roi ,  empressé  de 
»  conter  au  renard  sa  bonne  fortune,  l'adresse  du  renard, 
>  la  manière  dont  il  flatte  le  roi  en  l'entretenant  de  l'im- 
»  portance  de  sa  personne ,  idée  qui  va  si  bien  à  l'adresse 
»  de  la  vanité  royale  ;  tout  cela  est  vrai ,  naturel ,  amu- 
»  sant,  le  vieil  auteur  a  déjà  trouvé  le  secret  de  la  bonne 
»  comédie  de  mœurs,  que  Molière  retrouvera  plus 
^  tard.  » 

Ces  quelques  lignes  de  M.  Saint-Marc  Girardin  suffisent 
pour  montrer  en  quelle  haute  estime  le  savant  critique 
tenait  l'auteur  de  Renart-le-Nouvel  ;  mais  la  fatalité  sem- 
blait s'obstiner  à  laisser  dans  l'oubli  le  nom  du  poSte 
lillois.  AuXVP  siècle,  nous  l'avons  vu,  J.  Tennesax  le 
pillait  et  le  copiait  sans  le  nommer;  au  XIX%  M.  Saint- 
Marc  Girardin  qui,  dans  l'analyse  du  Roman  du  Renart 
s'attache  près  qu'exclusivement  à  l'œuvre  spéciale  de 
Giélée,  ne  prononce  pas  le  nom  de  celui-ci,  de  sorte  que 
les  éloges  que  le  critique  décerne  à  l'œuvre  qu'il  étudie 
n'ont  point  servi  la  gloire  et  la  renommée  du  poSte.  La 
plupart  des  lecteurs  du  Journal  des  Débats  ont  ignoré , 
en  lisant  les  flatteuses  appréciations  du  critique ,  que  les 
éloges  qu'il  prodigue  s'adressent  à  un  écrivain  lillois,  trop 
longtemps  laissé  dans  l'ombre  et  dans  l'oubli. 

En  effet,  la  publication  de  M.  Méon  n'a  point,  jusqu'ici, 
popularisé,  autant  qu'elle  le  mérite,  l'œuvre  de  Giélée. 
C'est  que  la  langue  du  XlIP  siècle ,  et  surtout  celle  des 
poètes,  n'est  pas  facilement  compréhensible  à  tous;  elle 
demande,  pour  être  entendue  et  surtout  appréciée,  à  défaut 
d'études   spéciales,    un  grand  travail   d'attention  qui 
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éloigne  et  rebute  les  lecteurs  ^^K  Aussi,  le  poôme  remar- 
quable de  J.  Giélée,  si  estimé  au  Moyen- Age,  est-il 
presqu'absolument  ignoré  des  Lillois  du  XIX*  siècle  qui 
ne  trouveraient  même  pas  dans  les  catalogues  imprimés 
de  la  bibliothèque  publique  l'œuvre  du  poète  célèbre 
auquel  la  ville  a  donné  le  jour  ^^K 

D  nous  a  semblé  qu41  était  convenable  de  réparer  cet 
oubli  immérité ,  et  nous  publions  une  analyse  complète  de 
l'œuvre  de  l'écrivain  du  XIIP  siècle. 

Bien  que  ce  travail  doive  être  une  révélation  pour  beau- 
coup de  nos  concitoyens ,  ce  n'est  pas  à  dire  que  le  poème 
de  Giélée  soit  inconnu.  Si  M.  Arthur  Dinaux  ^'^  l'a  analysé 
sans  l'avoir  lu ,  si  M.  Saint-Marc  Girardin  a  loué  l'œuvre 
sans  nommer  l'auteur ,  si  M.  Fauriels'en  est  occupé,  trop 
accessoirement,  selon  nous ,  en  commentant  le  roman 
primitif  de  Renart^*^,  M.  Rothe  en  fait  une  analyse  com- 
plète dans  le  travail  général  qu'il  a  publié  en  1&45,  sur 
les  poèmes  du  Renart  ^^,  M.  G.  Lenient  l'a  mentionné 
dans  le  beau  livre  qu'il  a  écrit  sous  ce  titre  :  Histoire  de 
la  Satire  au  Moyen-Age^^^  et  enfin  M.  Gérusez  Ta  cité 
avec  éloge  dans  son  Histoire  abrégée  de  la  Littérature 
francaise^K 

Mais  ces  travaux  ne  pouvaient ,  comme  une  œuvre  spé- 
ciale, entrer  dans  les  développements  nécessaires  que 

(0  •  La  littérature  da  Moyen-Age  français ,  aujourd'hui  exhumée  et  remise  en 
lomière,  est  un  terrain  réservé  et  no  plaisir  d'érudition,  mais  le  cercle  dos  amateurs 
s'agrandira  »  et  ceux  qui  lisent  ajouteront  à  leurs  plaisirs  quelques  excursions  dans  la 
poésie  du  Moyen-Age,  dans  les  cycles  carlovingiens,  dans  le  Renart^  dans  les  fabliaux, 
dans  les  chansons.  •  (Liltré,  Dictionnaire,  complément  à  la  préface,  p.  LY.) 

(<)  L'édition  de  M.  Méon  a  été  acquise  récemment  et  flgure  dans  le  catalogue  ma- 
nuscrit.. 

(3)  hn  trouvères  du  Nord  de  la  France.  L'analyse  de  M.  Dinaux  a  été  prise  par  lui 
dans  le  JHclionnaire  historique ,  de  Prosper  Marchand ,  qui  a  parlé  de  Giélés  d'après 
son  imitateur  J.  Tennesax,  et  non  d'après  le  texte  original. 

i^)  Histoire  littéraire  de  la  France, 

(S)  Les  Romans  du  Renart,  p.  3G0  à  459. 

W  Renœrt-le-Nouveloitre  le  spectacle  étrange  d'un  poème  anti-féodal,  calqué  sur  les 
épopées  chevaleresques.  fLa  Salire  au  Moyen-Age,  p.  151 .) 
m  Parte,  Delalaln  et  flis.  4866.  V  édition,  p.  35. 
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comporte  l'étude  d'une  composition  qui  compte  plus  de 
huit  mille  vers. 

Le  texte  original  dupoëme  ayant  été  publié,  nous  avons 
pensé  qu'une  analyse  fidèle  était  le  travail  le  plus  utile  à 
entreprendre  pour  faire  connaître  et  apprécier  l'œuvre  de 
Jacquemars  Giélée;  mais  nous  nous  hâterons  d'ajouter 
que  cette  analyse ,  qui  suivra  le  poôme  pas  à  pas ,  n'écar- 
tera que  les  redîtes  et  les  longueurs  sans  intérêts ,  et 
contiendra  des  citations  assez  fréquentes  et  assez  étendues 
pour  donner  une  connaissance  complète  de  toutes  les 
parties  intéressantes  de  l'œuvre  du  XIIP  siècle.  Des  notes 
et  des  explications,  placées  au  bas  des  pages,  faciliteront, 
pour  ceux  qui  ne  sont  pas  familiarisés  avec  la  langue 
romane ,  la  lecture  des  nombreux  passages  intégralement 
reproduits. 

Avant  de  commencer  cette  analyse,  nous  croyons  utile 
de  dire  quelques  mots  de  l'œuvre,  de  sa  signification, 
de  l'époque  et  des  circonstances  dans  lesquelles  elle  fut 
écrite. 

Le  Roman  du  Renart  n'est  pas ,  nous  l'avons  expliqué 
plus  haut ,  un  ouvrage  tout  d'une  pièce;  c'est  un  assem- 
blage d'épisodes  distincts,  n'ayant  entre  eux  d'autre  rela- 
tion que  la  réapparition  des  mômes  personnages,  parmi  les- 
quels ,  Le  Goupil ,  nommé  Renart ,  et  le  Loup ,  nommé 
Isengrin^^^,  jouent  les  rôles  les  plus  importants.  Renart, 
c'est  d'abord  tout  simplement  la  ruse ,  l'astuce ,  la  malice 
méchante  ;  Isengrin ,  c'est  la  violence ,  la  force  brutale  j 

(0  Voir  snr  le  nom  d'IseDgrin ,  donné  au  Loup,  les  notes  de  M.  Ed.  du  Heril  (Poèmes 
inédits  du  Moyen-Age,  p.  4  09). 

Tôt  cil  qui  sorent  bien  rober 
Et  par  nuit  et  par  Jour  embler 
Sont  bien  à  droit  dit  Isengrin — 
Et  Isengrin  apele-Pon 
Le  leu  par  iceste  acoison. 

(Roman  du  HenartJ. 

En  Flandre  certains  partisans  de  la  comtesse  Jeanne  étaient  appelés  Isengrins. 
(Philippe  Mousques.  Introduction,  t.  II). 


* 
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presque  tonjours  dupe  ou  victime  ^^K  Gomme  Ta  très-bien 
dit  M.  Raynouard  :  c  Les  auteurs  primitifs  ont  voulu , 
»  sous  le  nom  de  divers  animaux  auxquels  ils  ont  con- 
1  serve  leur  caractère  connu  ,  mais  en  leur  prêtant  les 

>  vices  et  les  passions  des  hommes,  peindre  les  usages, 

>  les  vices,  les  ridicules  du  siècle  où  ils  écrivaient.  > 
Delà  ces  épisodes  satiriques  oùles  trouvères  se  donnaient 

le  malin  plaisir  de  railler  les  nobles ,  les  femmes  et  les 
moines,  sous  des  allusions  facilement  comprises  et  joyeu- 
sement accueillies  par  les  auditeurs.  Le  but  des  auteurs 
était  d'abord  d'amuser  et  de  plaire,  ils  n'affichaient  nulle- 
ment la  prétention  de  corriger  l'humanité  ;  ils  riaient  et 
voulaient  faire  rire  aux  dépens  des  puissants,  aux  dépens 
des  maîtres,  qui,  comme  Ta  dit  le  fabuliste,  sont  toujours 
des  ennemis. 

Et,  en  effet,  Renart,  Isengrin,  Brun  (l'Ours) ,  les  acteurs 
principaux  du  roman ,  ne  sont  point ,  dans  Tallégorie 
acceptée,  de  petits  personnages,  ce  sont  de  grands  sei- 
gneurs ,  de  hauts  barons  du  roi**^;  Tymer  ou  Bernard 
(rAne) ,  Huber  (le  Milan) ,  sont  des  dignitaires  de  l'Église 
attachés  à  la  Cour;  quant  auc  commun  peuple,  »  lorsque, 
par  exception ,  il  figure  dans  le  récit,  c'est  sans  déguise- 
ment, sans  allégorie  ;  les  auteurs  disent  simplement  c  un 
vilain,  >  c  un  bourgeois,  »  et  non  sans  malice  sans  doute, 
les  bâtons  ou  les  chiens  de  ces  bourgeois  et  de  ces  vilains 

«)  M.  Edélestand  dn  Uéril  CHistoire  de  la  Fable  BsopiqueJ  a  savamment  étodié  le 
rôle  que  le  Lonp  et  le  Renard  Jouent  dans  la  poésie  du  Moyen-Age  :  •  Si  dégradants 
qu*ils  soient  pour  la  dignité  de  la  nature  humaine»  la  plupart  des  vices  restent  une 
affaire  personnelle  entre  rbomme  et  son  souverain  juge;  il  n*cn  est  que  deux  :  la  vio- 
lence et  Fastuce ,  qui  deviennent  une  perturbation  sociale  et  soient  également  pour 
tous  une  menace  et  un  danger.  Les  poésies  satiriques  qui  les  attaquaient  et  cherchaient 
à  les  frapper  de  ridicule  et  de  réprobation  avaient  donc  une  véritable  utilité  pratique, 
et  leurs  chances  de  succès  étaient  bien  plus  assurées.»  Introduction,  p.  402. 

(i)  Les  pi  us  povres  que  j*ai  només 

Estoient  quens  (comtes)  u  dus  apiélés 
Bmpérieres,  rois  u  marchis 
Me  fai  mention  des  petis. 

Renart-h-Nouvel,  Vers  204  à  SMt9. 
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întervienneat  parfois  au  dénonemenl  de  l'aventure  pour 
punir  les  méfaits  des  barons  à  quatre  pattes  ^^K 

L'auteur  de  la  Satire  au  Moyen- Age  Ta  fait  finement 
observer  :  t  l'apologue  était  une  forme  commode  qui  per- 
mettait de  prêter  aux  bètes  l'esprit  qu'on  n'eût  pas  osé 
donner  aux  hommes  ^^K  » 

En  résumé,  dans  ces  récits,  le  peuple  se  donne  la  comé- 
die à  lui-même  :  les  horions  reçus  par  ses  ennemis ,  les 
mésaventures  conjugales  dont  le  prestige  de  la  royauté 
n'exempte  pas  Noble,  le  Lion,  sont  l'inépuisable  sujet  qui 
exerce  la  verve  populaire.  A  défaut  de  l'histoire ,  muette 
en  ces  temps  reculés  sur  bien  des  détails  de  mœurs  qu'il 
serait  intéressant  de  connaître,  ces  contes  satiriques  nous 
révèlent  l'esprit  railleur  et  narquois  des  populations  du 
XIIP  siècle  qui  vivaient  en  face  de  la  noblesse  et  du 
clergé,  non  pas  dans  un  abrutissement  timoré ,  mais  qui 
supportaient  leur  misère  en  chansonnant  les  barons  battus 
et  trompés,  et  les  moines  hypocrites. 

Le  rire  est  une  arme ,  et  la  satire  est  non-seulement  la 
consolation,  elle  est  aussi  la  revanche  des  faibles  et  des 
opprimés. 

Aux  époques  primitives,  comme  aujourd'hui  encore  du 
reste,  la  satire  dogmatique  a  peu  de  prise  sur  les  masses  ; 
mais,  présentées  sous  une  forme  légère,  dissimulées  dans 
des  fables  plaisantes,  les  idées  d'opposition  sont  facilement 
acceptées  et  reproduites.  C'est  la  forme  qui  d'abord  enfait 
le  succès;  puis  ,  peu  à  peu,  ces  idées  seules  persistent, 
alors  que  depuis  longtemps  les  contes,  les  récits  piquants, 
qui  leur  ont  servi  de  véhicule,  ont  été  oubliés.  Que  de 
proverbes ,  que  de  dictons  satiriques ,  que  d'idées  égali- 
ez) Jehan  d3  Condé  dans  le  dis  d'entendement  explique  ces  allégories  : 

Cens  qui  fon t  ouvrir  les  cscrins  (les  caisses} 
Et  raportent  à  court  Targent 
Quil  prennent  sur  la  povre  gent 
Leu  (loups)  sont ,  car  le  pays  dérobent. 

«)LenientdéJàcité,p.U2. 
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taires sont  restés  dans  le  domaine  général ,  qui  n'ont  dïi 
leur  expansion ,  leur  popularité  qu'à  des  œuvres  de  cir- 
constance, oubliées  comme  les  événements  qui  les  avaient 
inspirées  !  Ce  qui  n'était  d'abord  que  la  pensée,  la  prêtes- 
tation  d'un  seul,  s'est  gravé  petit  à  petit  dans  la  mémoire, 
puis  dans  la  conscience  de  tout  un  peuple. 

Les  branches  successives  du  Roman  du  Renart  furent, 
au  Moyen- Age,  les  poésies  les  plus  répandues  dans  le  Nord 
de  la  France  ;  elles  remplacèrent  avec  succès  les  chansons 
de  Geste,  qui  étaient  de  véritables  épopées  féodales,  et, 
en  effet,  les  chansons  de  Geste  qui ,  comme  Bauduin  de 
Sebourg  ^  furent  écrites  postérieurement  à  Renart-le- 
Nouvelj  décèlent  ouvertement  leurs  intentions  satiriques. 
Elles  n'ont  plus  pour  but  de  chanter  les  hauts  faits  des 
barons,  mais  elles  s'efforcent  de  plaire  à  la  bourgeoisie  et 
aux  gens  de  métier,  en  se  moquant  des  classes  privilé- 
giées ^*^. 

La  popularité  du  Roman  du  Renart  semble  suivre  le 
développement  des  communes  bourgeoises  et  des  libertés 
populaires.  Cette  œuvre  fut,  pour  ainsi  dire ,  la  première 
manifestation  littéraire  du  Tiers-État  et  la  révélation 
d'une  puissance  nouvelle  que  l'on  appellera  plus  tard 
l'opinion  publique. 

11  y  a  même  à  ce  sujet  une  remarque  curieuse  à  faire  : 
les  branches  les  plus  anciennes  que  nous  connaissons 
furent  composées  vers  le  milieu  du  XIP  siècle ,  et  cette 
forme  de  la  satire  était  encore  assez  populaire,  dans  la 
première  moitié  du  XIV®,  pour  inspirer  à  des  auteurs 
restés  inconnus ,  nn  poëme  de  cinquante  mille  vers 
intitulé  :  Renart  le  contre f ait '^'^K 

£n  comparant  les  poésies  successives  qui  sontvenues  se 


(i}  VoirrintéressaDtenoticedeM.  p.  Paris  sar  Bauduin  de  Sebourg,  France  litté- 
raire. T.  XXY. 

iV  Ce  poëme  encore  inédit  a  été  analysé  par  M.  Rotlic  et  apprécié  par  M.  Lenient  dans 
les  oorrages  déjà  cités. 
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placer dans  ce  cadre  accepté,  on  suit,  pas  à  pas,  la  forma- 
tion et  les  progrès  de  V esprit  public.  Les  branches  primi- 
tives ne  sont,  pour  ainsi  dire,  que  la  continuation,  la 
renaissance  de  l'apologue  antique,  dans  lequel  se  glissent, 
çà  et  là ,  quelques  malices  innocentes ,  quelques  saillies 
aiguisées  de  Fesprit  gaulois ,  naturellement  railleur  et 
sceptique.  Avec  le  Couronneynent  de  Renart  et  Renart^ 
le-Nouvel,  apparaissent  rintention  véritablement  satirique 
et  la  critique  acerbe,  sinon  des  institutions,  du  moins  des 
nobles  et  des  prêtres  ;  enfin  dans  Revart  le  contrefait , 
éclatent  ouvertement  les  plaintes  et  les  rancunes  pop  - 
laires.  Le  vieux  roman  a  perdu  sa  gaîté  native,  il  se  fait 
Técho  des  passions  politiques  et  des  luttes  du  temps.  Les 
auteurs  senties  porte-voix  des  doléances  de  c  ce  conmiun 
peuple,  >  qui  va  devenir  le  Tiers-^État;  ils  opposent 
aux  souffrances  du  peuple  de  France ,  les  libertés  dont 
jouissent  les  grandes  communes  flamandes  : 

«  Trestous  j  sont  frans  les  marchands ,  » 

dit,  avec  envie,  le  poète  anonyme.  Ces  récriminations,  ces 
plaintes  amères,  sontl'expressio... d'une  situation  nouvelle, 
et  annoncent  les  révoltes  et  les  troubles  du  XIV®  siècle. 
Il  était  tout  naturel ,  selon  nous,  que  la  France,  cette 
terre  gauloise ,  berceau  des  idées  égalitaires ,  malgré  les 
distinctions  profondes  des  classes  et  des  castes ,  et  avant 
des  revendications  plus  sérieuses ,  entendit  la  première 
sesbourgeois,  ses  vilains  et  ses  artisans  proclamer  l'égalité 
native  des  grands  et  des  petits. 

Écoutons  Jacquemars  Giélée  : 

Au  naistre  autant  a  de  malage 

Li  mère  au  roi ,  conme  autre  dame  ; 

Ceste  raisons  orguel  moult  blâme 
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Et  d'autel  matère  est  estrais 

Li  rois  c'uns  autres,  n'est  fort  brais^^). 

Cette  opinion  sur  l'égalité  des  b  ommes,  un  contemporain 
de  Jacquemars  Giélée,  Jehan  de  Meun,  la  traduisait  à  la 
môme  époque,  et  au  point  de  vue  politique ,  d'une  façon 
bien  plus  hardie,  sinon  plus  philosophique. 

U  dit  en  parlant  des  hommes  du  roi  : 

5819    Ses  hommes  I  siens  ne  sont-il  mie 
Tout  ait-il  (')  sur  eux  signorie 
Âins  est  lor  (^) ,  car  quand  il  voudront 
Lor  aides  au  roi  toderont  (^). 
Et  li  rois  tôt  sens  demorra 
Si  tost  com  li  peuples  verra  ^^K 

Après  cette  rapide  appréciation  du  Roman  du  JRenart , 
voyons  ce  que  fut  Renart-^le-Nouvel. 

Le  but  de  Fauteur  lillois  a  été  plus  sérieux  que  celui  de 
ses  devanciers ,  il  a  voulu,  nous  venons  de  le  dire,  donner 
à  la  fable ,  à  l'apologue  satirique ,  une  signification  plus 
claire,  im  sens  plus  précis. 

>  Renart-le-Nouvel^  a  écrit  M.  Rothe  ^*\  professeur  de 
»  l'Académie  royal  e  de  Soroé  (Danemarck),  est  une  œuvre 

>  originale  en  droit  de  prendre  rang  parmi  les  vastes 
»  fictions  narratives  des  grands  poSmes  didactiques  du 

>  Moyen-Age.  La  hardiesse  de  Tattaque  et  la  liberté  de 

>  la  parole,  sont  une  preuve  en  faveur  du  courage ,  de 

(I)  Renan-h-Nouvel  Vers  5888  à  5892. 

La  mère  du  roi  enfante  dans  la  douleur  comme  les  antres  femmes  ;  cette  vérité  est  la 
condamnation  de  tout  orgueil ,  car  le  corps  du  roi ,  comme  celui  des  autres  hommes , 
est  sorti  de  la  fange. 

JehandeMeunadit: 

4  8790 .      Car  lors  cors  (du  roij  ne  vaut  une  pome 

Plus  que  li  cor  d'un  charruier.  (Ttomon  de  la  RoteJ 

(^2  Bien  qu'il  ait. 

mc*eslluiqulestleur. 

(*)  Car  ils  retireront  leur  aide  au  roi. 

W  Et  le  roi  restera  seul ,  sitdt  que  le  peuple  voudra.  fRoman  de  la  Rose.J 

(<)  Us  Romans  du  Renart,  déjà  cité,  p.  434 . 
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>  l'indignation  et  de  la  franchise  des  hommes  de  lettres 

>  d'alors,  de-la  sévérité  de  la  critique,  de  l'indépendance 

>  hardie  de  la  littérature.  > 

Nous  citons  avec  plaisir  cette  appréciation  d'un  savant 
étranger  qui  a  étudié  consciencieusement  le  Roman  du 
Renartet  toutes  ses  annexes  ;  elle  prouvera,  avec  celle  de 
M.  Saint-Marc  Girardin ,  que  nous  n'apportons  pas,  dans 
notre  jugement  sur  Jacquemars  Giélée,  la  partialité  d'un 
enthousiasme  local;  l'analyse  du  poëme  achèvera  de  le 
démontrer. 

Quant  à  l'indépendance  d'esprit ,  à  l'audace  de  la  cri- 
tique, dont  parle  M.  Rothe  à  propos  de  Benart-le-Nouvely 
elle  s'explique,  dans  la  Flandre  surtout ,  par  le  degré  de 
liberté  que  les  associations  communales  avaient  assuré, 
depuis  de  longues  années ,  aux  puissantes  bourgeoisies 
flamandes. 

M.  Lenient ,  en  écrivant  l'histoire  de  la  satire ,  a  fait 
aussi  cette  remarque:  tout  ce  qu'il  y  a  de  verve  et  d'in- 
dépendance dans  l'esprit  français,  se  développpe  au  nord, 
c'est  là,  dit-il,  le  vrai  pays  de  la  satire  ^^\ 

M.  Paulin  Paris ,  dans  son  étude  sur  le  Roman  du 
Renart  ^'^\  signale  aussi  la  liberté  de  tout  dire  que  se  don- 
naient les  écrivains  du  XIP  siècle,  pourvu  que  la  ques- 
tion dogmatique  ne  fût  pas  intéressée,  et  cela ,  à  propos 
des  invectives  que  l'auteur  anonyme  du  Reinardus  Vul-- 
jpes ,  moine  de  l'abbaye  d'Egmont ,  lance  contre  le  pape 
Eugène,  qu'il  accuse  hautement  d'avoir  vendu  les  chré- 
tiens au  duc  de  Sicile  ^*^,  et  d'avoir,  par  son  avarice. 

(^)  La  Satire  au  Moyen-Age ,  ch.  IV.  Voir  sur  le  même  sqjet ,  Michelet ,  Histoire  de 
France.  -  Au  Moyen-Age  le  centre  de  la  France  est  un  centre  excentrique  qui  dérive  et 
appuie  au  nord ,  principal  thé&tre  de  l'activité  nationale ,  dans  le  voisinage  de  l'Angle- 
terre ,  de  la  Flandre  et  de  TAlIemagne.  »  T.  II,  p.  92. 

iV  Lue  à  TAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  dans  la  séance  du  25  novembre 
4860. 

(S)  Roger,  duc  de  Fouille,  roi  de  SHle  en  4249.  Voici  la  traduction  de  ce  passage 

d'après  M.  P.  Paris  :  Le  pape  (Eugène) ,  artisan  de  fraude,  a  vendu  les  chrétiens  an  duc 

de  Sicile ,  honte  et  douleur  I  Un  seul  moine  (Saint-Bernard) ,  évitant  pour  lui  le  danger, 

a  causé  la  ruine  de  deux  royaumes.  (Paulin  Paris,  p»  340). 
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occasionné  les  désastres  de  la  deuxième  croisade  (1147  à 
1149),  Avant  JacciuemarsGiélée,  nn moine  flamand  avait 
osé,  on  le  voit,  s'attaquer  à  la  papauté  elle-même. 

Revenons  à  Pœuvre  du  poète  lillois.  Avec  moins  de 
naïveté  et  d'imagination,  peut-être,  que  quelques-uns  de 
ses  devanciers,  Jacquemars  Giélée  a  eu,  nous  le  répétons, 
une  intention  plus  sérieuse  et  plus  élevée.  Il  a  conservé  les 
personnagesmis  précédemment  en  scène,  et  dont  la  popu- 
larité devait  favoriser  son  projet,  mais  il  a  introduit  réso- 
lument une  intention  morale  dans  la  satire  qu'il  a  écrite. 

Ce  qu'il  veut  peindre  au  XIIP  siècle ,  c'est  la  lutte  du 
bien  et  du  mal  dans  le  monde  ;  ce  qu'il  veut  montrer,  c'est 
que  toutes  les  misères  et  toutes  les  douleurs  humaines 
sont  la  conséquence  de  l'esprit  de  ruse  et  d'hypocrisie 
qui  règne  sur  la  terre,  et  dont  il  déplore  le  triomphe,  plus 
complet  de  jour  en  jour. 

Aux  débats  entre  Renart  et  Isengrin ,  Giélée  substitue 
la  lutte  de  Renart  contre  le  roi  Noble  (le  Lion),  c'est-à- 
dire  la  lutte  de  la  féodalité  contre  la  royauté ,  que  l'auteur 
considère  conmie  la  protectrice  des  petits  ;  et  dans  cette 
lutte ,  c'est  en  réalité  la  royauté  qui  succombe ,  au  grand 
déplaisir  de  l'auteur.  Il  tourne  alors  sa  colère  contre  le 
clergé  qui ,  selon  lui ,  oublieux  des  préceptes  de  l'évangile 
et  pour  des  intérêts  temporels,  s'est  fait  l'allié  des  mé- 
chants ,  personnifiés  dans  Renart ,  au  lieu  de  rester  le 
défenseur  des  faibles. 

Ce  ne  sont  plus  seulement ,  comme  dans  le  Roman  du 
Renart^  des  plaisanteries  plus  ou  moins  piquantes  sur 
certains  travers  des  prêtres  et  des  moines;  le  gros  rire, 
l'ironie  gauloise ,  ont  fait  place  parfois  à  l'indignation  ; 
mais ,  chose  très-remarquable ,  tandis  que  dans  le  Roman 
du  Renart  la  liberté  du  langage  s'égare  souvent  jusqu'à 
la  grossièreté ,  chez  Giélée ,  au  contraire ,  la  langue  reste 
toujours  chaste  et  les  images  toujours  décentes. 

Nous  étendre  davantage  sur  le  fonds  du  poëme,  ce  serait 
donner  deux  fois  l'analyse  que  nous  publions  ci-après  ; 


mais  il  nous  reste  à  parler  de  la  date  où  cette  œuvre  a  été 
composée,  et  à  chercher,  ce  qui  n'a  pas  été  fait  jusqu'ici, 
si  les  évéuements  politiques  de  l'époque  ont  pu  avoir  une 
influence  qui  a  laissé  sa  trace  dans  l'ouvrage  dont  nous 
nous  occupons. 

Voyons  d'abord  la  date  :  elle  varie  sur  les  quatre  manus- 
crits connus. 

Celui  qui  a  été  reproduit  dans  T  édition  de  M.  Méon, 
(N^  1581  de  la  bibliothèque  nationale),  porte  :  ^^^ 

En  Tan  del  Incaniation 
Mil  et  deu8  cens  et  quatre  vins 
Et  VIII ,  fut  chi  faite  li  fins 
De  ceste  branche ,  en  une  ville 
Que  on  apiele  en  Flandres  Lille , 
Et  parfaite  au  jour  Saint-Denis  <*). 

Le  manuscrit  N^  25566  porte  l'année  1289  ;  le  manuscrit 
N*  1593,  Tannée  1290;  et  enfin  le  manuscrit  N^  372, 
l'année  1292. 

De  ces  quatre  dates ,  la  dernière  est  la  seule  possible,  car 
la  prise  de  la  ville  d'Acre  (Ptolémaïs) ,  dont  il  est  question 
dans  le  poëme  ''^  eut  lieu  le  18  mai  1291. 

Rien  ne  garantit ,  du  reste ,  d'une  manière  absolue ,  les 
trois  premières  dates  étant  reconnues  impossibles ,  que 
l'année  1292  soit  la  date  véritable  où  le  livre  a  été  terminé. 
Seulement,  nous  pouvons  affirmer  que  si  l'œuvre  de 
Giélée  ne  fut  pas  antérieure  à  1292 ,  elle  ne  peut  ôtre 
postérieure  à  l'année  1306  ;  on  en  verra  la  raison  plus  loin. 

Il  ne  nous  paraît  possible  d'expliquer  comment  trois 
des  quatre  copies  qui  renferment  le  poSme  complet  de 
Giélée  ont,  inscrites  dans  les  vers  eux-mêmes ,  des  dates 
manifestement  impossibles,   que  si  l'on  admet  que  les 

(i)  Vers  8038  a  8037. 
(t)  Le  9  novembre. 
W  Yen  7580  à  7590. 
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mannscrits  primitifs ,  qui  portaient  la  date  où  ils  forent 
écrits ,  reçurent  des  additions  postérieures ,  et  que  les 
copistes  ont  reproduit  ces  manuscrits  avec  les  dates 
antérieures  aux  additions. 

Ce  qui  confirmerait  cette  supposition ,  c'est  que  les  cha- 
pitres qui  renferment  la  mention  de  faits  historiques 
postérieurs  à  1288  sont  les  chapitres  qui  terminent  le 
poëme;  ils  ne  font  pas  absolument  corps  avec  celui-ci  et 
ils  ontpu  être  ajoutés  par  l'auteur  lui-môme  à  son  œuvre 
primitive.  Nous  reviendrons  sur  cette  question  dans  notre 
analyse ,  car,  c'est  seulement  quand  nous  aurons  expliqué 
leplan  du  poème,  que  nous  pourrons  utilement  indiquer 
quelles  sont  les  parties  annexées ,  et  dans  quelle  intention 
satirique  spéciale  ces  adjonctions  ont  été  écrites. 

Dans  le  Roman  du  Renart,  que  Ton  devrait  appeler  le 
roman  de  Renart ,  comme  on  Ta  fait  observer  avec  raison , 
Renart  n'étant  pas  un  nom  commun,  mais  un  nom 
propre  ^'' ,  les  deux  principaux  personnages  sont  Renart  le 
Goupil  et  Isengrin ,  le  Loup  ;  les  aulres  animaux  ne  jouent 
plus  qu'un  rôle  accessoire.  Le  Lion  lui-même,  le  roi  Noble, 
n'apparaît  parfois  que  comme  le  justicier  auquel  s'adres- 
sent les  plaintes  des  victimes  de  Renart. 

Dans  Renart'le-Nouvel ,  Isengrin,  l'exmemi  ancien, 
l'antagoniste  ordinaire  de  Renart,  perd  de  son  importance  ; 
le  roi  Noble  et  Renart  deviennent  les  principaux  acteurs 
de  l'action ,  et  Isengrin  n'est  plus  qu'un  des  barons  du 
roi,  un  personnage  secondaire. 

Bien  évidemment  l'auteur  a  écrit  avec  une  intention 
allégorique ,  il  a  voulu  donner  une  legon  et  un  enseigne- 
ment; il  le  déclare  au  début  de  son  œuvre,  et  il  le  répète 
plus  d'une  fois  au  cours  de  son  récit.  M.  Fauriel  l'a  fait 
remarquer  ^^  :  c  la  satire  de  Giélée  a ,  dit-il ,  quelque  chose 
de  local  et  de  précis.  »  Ceci  étant  admis ,  est-il  possible  de 

(1)  La  nom  commoD  de  raDlmal  que  nous  appelons  ai^onrdliQl  Renard  dtail  en 
ronan,  Got^.  CM  le  soocèe  de  la  satire  qui  a  fait  de  Renart  un  nom  oommmi. 
(V  La  Phmce  UUéré^.  T.  XXII. 
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soulever  le  voile  sous  lequel  Gîélée  a  caché  ses  intentions 
satiriques,  et  peut-on  trouver  quelque  rapport  entre  les 
fictions  du  poëte  et  les  événements  contemporains? 

Au  premier  abord,  connaissant  la  nationalité  de  l'auteur, 
et  au  souvenir  de  la  lutte  qui  éclata  à  la  fin  du  XIIP  siècle 
entre  la  France  et  la  Flandre,  on  serait  naturellementporté 
à  voir,  dans  le  Renart  triomphant ,  l'astucieux  et  habile 
Philippe-le-Bel ,  imposant  sa  loi  à  son  adversaire ,  et,  dans 
cette  hypothèse,  le  roi  Noble  (le  Lion),  trompé  et  déçu, 
serait  tout  naturellement  le  malheureux  Gui,  comte  de 
Flandre ,  victime  de  la  politique  trop  habile  de  son  adver- 
saire. 

Ce  serait ,  selon  nous ,  se  tromper  complètement  et  faire 
fausse  route.  Pour  que  cette  hypothèse  fût  au  moins 
discutable,  il  faudrait  d'abord  rapprocher  jusqu'en  1306, 
c'est-à-dire  après  le  reddition  de  Lille ,  l'époque  à  laquelle 
Giélée  écrivit.  Cette  année  1306  est  la  date  la  plus  récente 
qu'il  serait  possible  de  fixer,  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
en  voici  la  raison  :  Gîélée,  dans  son  dernier  chapitre, 
s'étend  sur  la  toute-puissance  des  Templiers  ;  il  écrivait 
donc  antérieurement  au  procès  de  1307  et  à  l'arrestation 
de  Jacques  de  Molai. 

Selon  nous ,  ce  n'est  point  dans  la  série  des  événements 
historiques  qu'il  faut  chercher  des  rapprochements  précis 
et  des  allusions.  Les  faits  racontés  dans  le  roman  sont  des 
fictions  qu'il  est  impossible  de  rattacher  directement  à 
l'histoire  contemporaine  ;  les  allusions  ne  peuvent  être 
cherchées ,  à  notre  avis  du  moins ,  que  dans  les  caractères 
que  l'auteur  prête  aux  acteurs  de  son  épopée ,  et  là  elles 
existent  réellement. 

.  A  Tépoque  où  Giélée  écrivait  sa  satire ,  la  guerre  n'avait 
pas  éclaté  entre  le  vassal  et  le  suzerain  ;  Philippe-le-Bel , 
continuateur  de  la  politique  de  Philippe-le-Hardi,  et  qui 
convoitait,  silencieusement  encore,  une  partie  de  la 
Flandre,  s'était  posé  comme  le  défenseur  des  libertés  mu- 
nicipales, comme  le  protecteur  des  communes  flamandes, 


-  sa- 
que Ghii ,  à  rînstigation  de  sa  noblesse  jalouse  des  richesses 
de  la  bourgeoisie ,  avait  irritées  juscpi'à  la  révolte  ^^K  Le  roi 
de  France,  le  parlement  de  Paris,  étaient  invoqués  et 
reconnus  comme  des  médiateurs  entre  le  comte  et  ses 
sujets;  et  Jacquemars  Giélée  était  aunombre  des  Flamands, 
nombreux  dans  le  comté  et  à  Lille  surtout,  qui  voyaient 
dans  la  royauté  un  appui  nécessaire ,  un  secours  puissant 
contre  les  abus  de  la  féodalité. 

Rien  jusqu'alors  (1288),  n'avait  dévoilé  les  projets  de 
conquête  du  roi ,  et  parmi  les  Zéliarts^^^  un  grand  nombre, 
s'ils  étaient  aveugles ,  pouvaient  être  de  bonne  foi. 

Aussi,  dans  la  pensée  de  l'auteur.  Lion,  le  roî  Noble, 
c'est  non  pas  Gui,  mais  le  roi  de  France ,  Philippe-le-Bel. 
Un  contemporain ,  Guillaume  de  Nangis ,  disait  de  lui  : 
€  Le  roi  Phelippe  fut  simple  et  sage  et  pou  parleur,  fier 
estoit  comme  un  lyon  en  regardeure^'^  »  Le  Coq  est  au 
nombre  des  plus  vaillants  barons  du  roi ,  c'est  l'ennemi 
personnel  de  Renart;  les  saints  que  le  roi  invoque,  et  qu'il 
prend  à  témoin  de  ses  affirmations ,  sont  des  saints  fran- 
çais :  Saint-Constancien  de  Breteuil  en  Beauvoisis ,  et 
surtout  Saint-Denis,  le  patron  de  l'église  royalcr  par 
excellence. 

Un  des  châteaux  où  Renart  va  trouver  le  roi  porte  dans 
le  poème  le  nom  de  Castel  de  Roche-Gaillard;  l'auteur , 
bien  évidemment ,  a  voulu  désigner  le  célèbre  château 
Gaillard,  construit  par  Richard  Cœur-de-Lion  en  1195, 
assiégé  et  pris  par  Philippe-Auguste  en  1204,  et  dans 
lequel  fut  enfermée,  quelques  années  après  la  date  où 
écrivait  Taiiteur,  la  fameuse  Marguerite ,  femme  de  Louis- 
le-Hutin  et  brue  de  Philippe-le-Bel. 

Quant  à  l'adversaire  du  roi ,  c'est-à-dire  à  Renart ,  il 


(M  Gand,  Bruges,  Ypres,  par  exemple. 
m  Létiarta*  partisans  des  Us  de  France . 

(S)  Chrfmique  abrégée  de  Goill.  de  Nangis,  dans  le  Recueil  des  historiens  des  Gaules 
etde la  France.  T.  XX,  p.  664. 
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jure  par  Saînt-Ghîslain ,  par  Saint-Omer,  par  Saint-Kat 
de  Seclin  ^*\  particulièrement  révérés  dans  la  Flandre.  Le 
château  qu'il  habite  est  situé  près  du  rivage  de  la  mer 
d'Angleterre.  Dans  la  scène  où  les  trois  dames  se  dispu- 
tent le  galant,  Harouge  s'écrie,  non  sans  ironie  : 
€  Renart  est  jeune  encore,  il  a  peu  plus  de  soixante  ans,  » 
c'est  précisément  l'âge  qu'avait  Gui  à  l'époque  où  Giélée 
composait  son  poëme.  Au  chapitre  où  est  raconté  le  cou- 
ronnement du  roi  Noble,  c'est  Renart  qui  porte  proces- 
sîonnellement  le  glaive  royal,  sar  lequel,  dit  Tauteur, 
est  inscrit  le  nom  de  Dieu ,  en  signe  que  le  roi  est  le  sou- 
verain justicier  et  1  epée  de  l'Église.  C'est  une  allusioa 
évidente  au  sacre  des  rois  de  France  ^^K  Tous  ces  faits 
concordants  mettent  en  parfaite  évidence  l'intention  allé- 
gorique de  l'auteur. 

Mais  s'il  paraît  assez  naturel  que  Giélée  ait  fait  de 
Noble ,  le  Lion ,  l'image  du  roi  de  France ,  il  est  plus  diffi- 
cile ,  aujourd'hui ,  de  comprendre  comment  le  malheureux 
comte  Gui ,  cette  victime  historique  de  Philippe-le-Bel , 
de\âent,  dans  le  roman,  Renart  quicherche  et  qui  réussit 
à  tromperie  roi.  Pour  admettre  ces  allusions,  qui  semblent 
un  véritable  renversement  des  rôles ,  et  que  pourrait  seul 
expliquer  l'aveuglement  de  l'esprit  de  parti ,  il  faut  tenir 
compte  de  1  impopularité  de  Gui,  et  ne  pas  perdre  de  vue 
que  la  satire  de  Giélée  fut  composée  avant  que  la  lutte  à 
main  armée  ait  de  nouveau  éclaté  entre  la  Flandre  et  la 
France. 

A  cette  époque,  les  partisans  du  roi  pouvaient  de  bonne 
foi  être  les  dupes  des  promesses  et  des  actes  de  Philippe- 
le-Bel ,  qu'ils  considéraient  encore  comme  le  protecteur 
désintéressé  des  libertés  communales.  Ils  furent  désillu- 
sionnés au  XIV®  siècle  ! 

(0  YiUagâ  des  environs  de  Lille. 

W  Voir  dans  le  Cérémonial  français  de  Denis  Godefroid.  T.  I.  •  L*ordre  qni  se  doit 
observer  au  sacre  commandé  i)ar  le  roi  Lonis-le-Jeune  l'an  4 1 79.  » 
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En  réalité ,  c'est  la  royauté  bien  plus  que  la  personne 
royale  que  le  poëte  défend,  et  il  ne  ménage  pas  à  celle-ci 
les  conseils  et  même  le  blâme. 

Les  contemporains  reprochaient  à  Philippe-le-Bel  sa 
rapacité,  son  avarice  ;  ils  l'accusaient  de  choisir  ses  mi- 
nistres ,  ses  conseillers  parmi  les  gens  de  basse  extrac- 
tion <')  ;  Giélée  traduit  dans  des  allusions  transparentes 
ces  reproches  populaires.  Il  cherche  à  prémunir  le  roi 
contre  les  flatteurs ,  sur  lesquels  il  lance ,  après  et  avant 
tant  d'autres,  les  plus  dures  invectives  ;  ne  fais  jamais  ton 
conseiller,  lui  dit-il , 

D'ome  ki  ne  soit  de  boin  non 
Et  soit  de  boine  estrassion. 

Il  cite  l'exemple  de  Darius  qui  fut  la  victime  de  sujets 
qu'il  avait  élevés  trop  haut.  Puis  il  conseille  la  libéralité  : 
Gomme  la  mer  qui  épand  ses  ondes  sur  ses  rivages ,  la 
générosité  royale  doit  couler  à  flots  sur  les  bons  ;  le  véri- 
table trésor  d'un  roi,  ce  n'est  ni  l'or  ni  l'argent  accumulé, 
mais  les  serviteurs  honnêtes ,  les  défenseurs  dévoués  ;  et 
il  termine  ces  conseils ,  donnés  en  termes  généraux ,  par 
une  apostrophe  directe  : 

Tu  g^ans  sires  c'aujoar  dui  règnes 
Pren  garde  à  çou ,  pas  ne  folie 
Hom  ki  par  autrui  se  castie^^). 
Sires  ki  mauvais  conseil  croit 
Lui-meismes  avant  déçoit. 

c  L'honnête  bourgeois  flamand  Jacquemars  Giélée,  dit 
M.  Gérusez,  qui  a  jugé  en  quelques  lignes  l'œuvre  du 
poëte  lillois ,  aime  sa  religion  et  son  pays  ;  il  est  pour  le 

(i)  Pierre  Flotte,  chancelier  de  France,  Bnguerrand  et  PhiUppe-le^Fortier,  qui  prirent 
le  nomdeMarigni,  après  avoir  acheté  ce  titre ,  Nogaret ,  Plasian,  étaient  fort  petits 
penonnages  avant  d*étre  élevés  par  la  faveur  de  Philippe-le-B(*l. 

W  Corrige. 
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roi  contre  les  seigneurs  y  et  pour  l'évangile  contre  Rome 
et  ses  milices  qui  répandent  le  trouble  et  la  corruption 
dans  PÉglise  et  dans  TÉtat.  > 

Cette  appréciation  est  exacte  ;  Giélée  rend  en  effet  la 
féodalité  responsable  des  guerres  qui  sans  cesse  désolent 
le  pays,  et  font  de  la  Flandre  un  éternel  champ  de  bataille. 
L'auteur,  comme  tous  les  Lillois,  se  souvenait  encore,  à 
la  fin  du  XIIP  siècle ,  des  luttes  de  Ferrand,  l'époux  de 
Jeanne  de  Flandre,  contre  Philippe-Auguste,  et  de  la  des- 
truction de  la  ville  de  Lille ,  que  Guillaume-le-Breton  a 
chantée  dans  sa  Philippide  ^^^ . 

Depuis  ce  désastre ,  Lille  avait  encore  souffert ,  comme 
toute  la  Flandre,  des  guerres  intestines  qu'avait  soulevées 
dans  le  pays  le  partage  des  fiefs  de  Marguerite  entre  les 
d'Avesnes  et  les  Dampierre,  et  Giélée  n'est  que  l'écho  des 
plaintes  générales,  lorsqu'il  gémit  sur  les  discordes  ci- 
viles et  sur  les  horreurs  des  guerres  féodales. 

La  paix  I  pour  les  humbles  populations  attachées  au  dur 
travail  de  la  terre ,  pour  les  artisans  et  les  marchands  des 
villes,  c'était  le  bien  toujours  désiré  et  jamais  obtenu,  et 
la  royauté,  le  pouvoir  civil  qui  allait  naître  avec  Philippe- 
le-Bel ,  pouvaient  seuls ,  selon  le  poSte ,  réaliser  ce  vœu 
général. 

Quant  au  clergé,  les  récriminations  dont  Giélée  le  pour- 
suit, ne  ressemblent  en  aucune  façon  aux  libertés  que  les 
auteurs  des  fàbliatuc  se  permettaient  contre  le^provoires 
(curés)  et  les  moines.  s 

Il  évite  le  scandale  ;  ce  n'est  point  à  propos  de  leurs 
mœurs ,  de  leur  conduite  privée ,  que  le  poSte  lillois  at- 
taque les  prélats  et  les  ordres  mendiants  ;  l'oubli  des  pré- 
ceptes de  l'Évangile ,  la  part  que  le  clergé  prend  aux  af- 
faires politiques,  voilà  ce  qu'il  condamme  et  ce  qu'il  flétrit. 

(OCbantIX.  Les  historiens  ont  trop  pris  à  la  lettre  les  amplifications  poétiques  de 
GaUlanme-le-Bretod  ;  le  rôle  important  que  la  ville  de  Lille  a  continué  à  jouer  dans 
rhistoire  de  nandre  au  IlII'  siècle  prouve  que  la  destruction  de  la  ville  ne  fat  pas 
aussi  complète  que  le  disent  les  vers  latins  du  poète. 
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La  satire  de  Giélée  est  une  manifestation  de  l'esprit 
laïque  qui  apparaît ,  et  qui ,  avant  même  que  les  légistes 
dePhilippe-le-Bel  aient  formulé  les(p rétentions  du  pouvoir 
civil  y  commence  la  lutte  contre  la  toute-puissance  ponti- 
ficale et  la  suprématie  de  l'Église. 

L'hostilité  de  Giélée  s'explique  du  reste  par  des  faits 
qui  appartiennen/  à  la  politique  générale  et  par  des  faits 
particuliers  à  la  ville  de  Lille. 

Les  faits  généraux  ce  sont  ;  l'intervention  de  la  papauté 
dans  les  affaires  du  comté  ;  la  rivalité  bruyante  qui  divi- 
sait les  Frères  Mineurs  (Franciscains)  et  les  Frères  Prê- 
cheurs (Dominicains)  et  qui  se  traduisait  publiquement 
par  des  accusations  d'hérésie  ^^^  Ce  sont  surtout,  d'une 
part,  les  débats  passionnés  de  ces  ordres  avec  l'Université 
de  Paris  qui,  par  la  voix  de  Guillaume  de  Saint-Amour , 
avait  si  énergiquement  protesté  contre  les  prétentions  des 
Frères  mendiants  ^*^  ;  de  l'autre  leur  lutte  contre  le  clergé 
séculier  qui  contestait,  avec  non  moins  d'énergie,  les  pri- 
vilèges dont  la  papauté  avait  favorisé  les  ordres  de  Saint- 
Dominique  et  de  Saint-François. 

En  1283 ,  après  le  concile  national  de  Paris ,  dans  le- 
quel Guillaume-de-Mâcon ,  évêque  d'Amiens ,  avait  fait 
entendre  les  virulentes  protestations  auxquelles  Giélée 
fait  allusion ,  et  dans  lesquelles  l'évêque  se  disait  prêt  à 
verser  son  sang  pour  résister  aux  prétentions  de  ses  ad- 
versaires <') ,  les  chaires  des  églises  de  Paris  devinrent  des 


(1)  Hiitoire  iUtéraire.  GaUlaame  de  MAcon.  T.  XXV. 

iV  Voir  à  ce  propos  France  UUéraire  T.  XIX.  Guillaume  de  Saint-Amour  ;  le  livre 
de  PerieuUi  notnuorum  temporum  et  VHisioire  de  VUnivertU4ùt  Du  Boalay. 

{<}  Bis  lectis  (Privilégia  et  consHtutio  Innocenii  IV) ,  iwrrexU  Bpiicopui  Ambi^ 
nensis  Maximius  Jwritta  fGuiUemus  de  MasconJ  et  de  artiaUo  ad  ariûmlum  etÊrrem, 
QStendebat  liquida  per  jura  prmdictm  comtUutionis  in  nuUo  per  prmdicla  priviiegia 
derogaium,  nec  licereFrairibut  confe$iionet  audire  etptBnitentias  injungere  une  epiteo» 
porum  et  parodiianorum  licencia  tpedaU.  BogaifHt  ergo  D.  Epie-  Univertitatem  ut  eis 
in  hoc  catu  assiiteré  dignaretur,  quia  ipsi  similiter  omnes  et  unanimUer  defiùmsêeni 
mque  ad  êiÊnguinem  taU  i9^iurim  eiMenre, 

(Ita  Bonlay.  Histoire  de  VVniversUé,) 


tribunes  où  ces  deux  ordres  et  le  clergé  plaidèrent ,  avec 
passion  et  soutinrent  avec  colère  leurs  prétentions  réci- 
proques. Quatre  ans  plus  tard,  au  moment  même  ou  écri- 
vait Jacquemars-Giélée,  ces  mômes  débats  retentissaient 
au  concile  de  Reims ,  dans  lequel  Tévèque  de  Tournai , 
Michel  de  Warenghien ,  natif  de  Lille,  et  par  conséquent 
concitoyen  de  Giélée ,  s'était  posé  en  adversaire  des  pré- 
rogatives que  réclamaient  les  ordres  mendiants  : 

Orant  plait  conmenca ,  bien  le  sai , 
Étoit  donc  Veskes  de  Tournai 
Maistres  Mikius  de  Warengien 
C'en  tint  de  clergie  à  scien  ; 
De  Lille  fu  nooris  et  nés 
Des  Jacopins  fut  tost  plourés 
Et  des  Gordelois  ensément 
Quant  ses  cors  trait  à  finement (^}. 

Selon  Giélée ,  ces  discussions  retentissantes  n'avaient 
au  fond,  pour  motifs,  que  des  intérêts  temporels,  car  il  ne 
s'agissait  : 

Que  d'enjoindre  penance(*)  as  g^ns 
Et  d'estre  ausi  as  testamens  ! 

Elles  prirent  pourtant  une  telle  importance  (qu'elles 
devinrent,  selon  lui,  la  préoccupation  unique  de  la  pa- 
pauté. Les  intérêts  sérieux  de  la  chrétienté  furent  laissés 
de  côté  ,  et  l'on  ne  songea  même  point  à  secourir  la  ville 
d'Acre  qui  retomba  aux  mains  des  infidèles.  C'est  après 
la  nouvelle  de  la  prise  de  cette  ville  (10  mai  1291),  et  du 

(t)  La  GaUia  ChritUana  confirme  les  vers  du  poëte  :  •  AdftUt  synodo  provineiaU 
R0men$i,  anno  4  287,  in  alio  Rcmensi  c<mciUo  gediê  adversus  priffUegia  lYatrum  mmdJ- 
cantium  coacto  anno  1291.  Ad  superoi  evoUunt  eodem  anno  circum  fB$tum  nmeU 
Ànârûm,  • 

La  mort  de  Michel  de  Warenghien,  arrivée  en  4  294 ,  et  dont  parle  le  poète,  oonflnne 
la  fausseté  des  dates  de  4  288, 4  2S9  et  1 290  portées  dans  différents  manuscrits.  Qnant 
au  concile  de  4  294 ,  la  GaUia  Christiana  fait  erreur,  il  n'est  mentionné  nulle  part. 

^^  Pénitence. 


massacre  des  chrétiens  d'Orient ,  que  Giélée  ajouta  à  son 
poëme ,  fini  en  1288,  les  chapitres  complémentaires  qui  le 
terminent.  En  présence  de  ce  désastre,  qui  mettait  à  néant 
les  derniers  résultats  de  deux  siècles  de  lutte  et  d'efiorts 
gigantesques,  le  poôte  jette  un  cri  de  douleur  ^*^  ;  il  déplore 
et  il  accuse  les  dissensions  de  l'ÉgUse^les  rivalités  ja- 
louses des  Templiers  et  des  chevaliers  de  Jérusalem ,  et 
s'emparant  d'une  idée,  préconisée  dans  plusieurs  conciles, 
celle  de  fondre  sous  une  môme  direction ,  les  ordres  du 
Temple  et  de  Saint-Jehan  de  Jérusalem,  il  fait  de  Renart 
le  chef  suprême  des  Templiers  et  des  Hospitaliers  réunis. 

L'attaque  directe  lancée  par  Giélée  contre  l'ordre  du 
Temple,  alors  encore  dans  toute  sa  puissance,  et  avant  que 
Fhilippe-le-Bel  ait  révélé  ses  implacables  desseins,  prend 
une  certaine  importance  historique  lorsqu'on  songe  au 
bûcher  sur  lequel  devait  monter ,  quelques  années  plus 
tard,  Jacques  de  Molai,  le  dernier  grand-maître  de  l'ordre. 

Quant  aux  faits  spéciaux ,  qui  avaient  pu  exciter  plus 
encore  la  colère  de  l'auteur  contre  l'ordre  des  Domini- 
cains, dont  un  fils  de  Renart,  c'est-à-dire  un  sectateur  de 
l'esprit  du  mal ,  était,  selon  lui ,  le  provincial ,  ils  étaient 
particuliers  à  la  ville  de  Lille. 

En  1285,  Jehan  ^^^ ,  cardinal  de  Sainte  Cécile  et  légat  du 
pape,  avait  imposé  à  la  commune  lilloise  ^^^  une  amende 
considérable,  en  expiation  <  des  excès  graves  et  énormes  » 
commis,  disait-il,  contrôles  prédicateurs  qui  avaient,  dans 
Véglise  Saint-Ê tienne ,  prêché  la  croisade  d'Aragon  ^*^ . 


U)  Voir  dans  la  France  liuéraire,  T.  XX^  la  péroraison  qui  termine  la  relation  ano-- 
nyme  de  la  prise  d'Acre  (pi  89  et  90). 

^  Jean  Cbolet  d*AbbevUle  nommé  légat  en  4  283,  mort  le  2  avril  4  292.  (France  UtU- 
fBfr«,T.XX,p.l20). 

(S)  Lemaniiscrit  Roi$in  (bib.  de  Lille)  reproduit,  folio  329,  la  lettre  d'absolution  datée 
de  l'année  4  285  ;  l'amende  fut  de  quatre  mille  livres  parisis. 

(^)  Croisade  contre  Dom.  Pedre ,  excommunié  par  Martin  IV,  le  26  avril  4283.  le 
'vraoBie  d'Aragon  avait  été  donné  par  le  pape  à  Charles-de-Valois,  deuxième  fils  de 
nimppe4e4ardi. 


De  plus ,  ces  Frères  Prèclieurs  avaient  été  appelés  à  Lille 
par  le  prévost  de  la  collégiale  de  Saint-Pierre ,  ^i  les 
avait  établis  aux  portes  delà  ville.  La  Commune,  qui  était 
à  cette  époque  presque  toujours  en  lutte  de  prérogatives 
avec  la  Collégiale ,  avait  vu  cet  établissement  avec  dé- 
plaisir. La  condamnation  prononcée  par  le  légat  accrut  à 
unpoint  tel  l'opposition  de  la  commune,  que,  cent  ans  plus 
tard  une  décision  prise  en  Halle ,  avec  le  concours  des 
notables,  déclara,  à  propos  d'un  terrain  situé  dans  la  ville 
et  donné  par  le  seigneur  deRoubaix  aux  Frères-Prôcbeurs, 
que  jamais  ceux-ci  ne  seraient  autorisés  à  avoir  leur  rési- 
dence dans  rintérieur  de  la  ville  ^'^ .  Ce^  jamais  dura  plus  de 
deux  siècles,  c'est  beaucoup  pour  une  décision  politique  ! 

Voilà  le  côté  historique  du  poëme  ;  mais  dans  le  plan  de 
l'auteur ,  il  ne  suffisait  pas  de  montrer  la  royauté  et  la 
religion  détournées  de  leur  voie  par  les  agissements  de  la 
féodalité,  parles  fautes  du  clergé,  il  fallait  aussi  faire  voir 
à  quel  point  le  mal  moral  avait  perverti  les  mœurs. 

Giélée  ne  met  pas  en  vers  la  virulente  satire  de  la 
société  de  son  temps  que  l'évèque  Jacques  de  Yitry  a 
écrite  dans  son  histoire  ^'^  ;  en  quelques  touches  discrètes, 
il  esquisse  ce  tableau ,  et  se  contente  de  nous  montrer  les 
mœurs  faciles  des  grandes  dames  de  la  cour.  Renart  le  ré- 
volté, le  baron  triomphant  qui  s'est  imposé  au  roi,  et  dont  le 
clergé  vient  solliciter  les  conseils  et  les  ordres ,  est  aussi 
le  mauvais  sujet,  le  séducteur  par  excellence.  Non-seule- 
ment il  est  l'amant  favorisé  de  Hersent,  la  femme  d'Isengrin 
il  séduit  encore  la  reine  elle-même.  Orgueilleuse,  l'épouse 
royale,  et  de  plus  il  trompe  doublement  le  roi,  qui  l'a  pris 
pour  confident,  et  lui  enlève  sa  maltresse,  Harouge,  la 
luparde. 

Tous  ces  détails  sont  racontés  avec  une  retenue ,  une 
délicatesse  de  langage  rares  pour  l'époque.  Les  scènes  où 

li]  hoiiin,  le  23  mars  4S62. 

(î)  Jaoqaes  de  Yitry,  mort  eo  4848;  le  livre  II  de  son  ouvrage  sur  les  croisades  est 
intitulé  :  HUtoria  Occidentalis,  Les  Mémoires  relatifi  à  l'Histoire  de  la  F^rance,  T.  XXO, 
çoBltennent  la  traduction  de  quelques  chapitres  de  ce  deuxième  livre  de  Jacques  de  Vltry; 
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les  trois  daines  se  communiquent  les  épitres  amoureuses 
de  Renart ,  la  forme  de  ces  lettres ,  écrites  en  prose,  et  où 
Renart  fait  étalage  des  sentiments  les  plus  délicats  et  les 
plus  chevaleresques,  la  résolution  prise  par  ces  trois.dames 
de  tirer  au  sort  à  qui  appartiendra  le  galant ,  toute  cette 
partie  épisodique  est  une  des  plus  remarquables  du  poëme. 
L'auteur  a  laissé  pour  un  moment  son  ton  un  peu  unifor- 
mément sermoneur,  et  a  tracé  de  ces  débats  amoureux  un 
tableau  qui  ne  manque  ni  de  naïveté  ni  de  grâce.  M.  Saint- 
Marc  Girardin.,  dont  nous  avons  précédemment  cité  l'ap- 
préciation ,  avait  fait  la  môme  remarque  à  propos  de 
l'épisode  qui  raconte  comment  le  roi  Noble  avait  été  joué 
par  son  confident. 

Dans  le  même  ordre  d'idées ,  il  faut  signaler  aussi  la 
scène  où  Renart ,  déguisé  en  médecin ,  et  prototype  des 
Mesmers  de  l'avenir,  fait  avouer  aux  épouses  coupables , 
pendant  leur  sommeil  et  par  la  vertu  magnétique  de 
l'aimant,  toutes  les  infidélités  dont  leurs  maris  ont  été 
victimes.  L'idée  est  originale,  et  l'auteur  a  fait  preuve 
d'un  sérieux  talent  d'observation  en  nous  montrant  les 
jaloux,  moqueurs  et  incrédules  en  apparence,  si  empressés 
tous  trois  de  tenter  l'expérience. 

Au  point  de  vue  de  la  satire  des  mœurs,  Giélée  ne  pou- 
vait oublier  la  critique  de  l'éducation ,  ce  thème  obligé  de 
tous  les  moralistes;  aussi  fait-il  le  procès  aux  parents  qui 
ne  savent  endoctriner  leurs  enfants. 

A  bien  dire  et  à  bien  ouvrer. 

n  reproche  surtout  aux  mères ,  cinq  siècles  avant  J.-J. 
Rousseau ,  de  confier  leurs  enfants  à  des  nourrices  étran- 
gères : 

Sitôt  que  li  enfès  (^)  est  nés 
Est  de  se  boine  mère  ostés 
Et  mis  y  puet-estre  à  tel  nourice 

(ft)  L*enfaDt. 
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Ki  est  sote  et  orde  et  nice^*) 
Et  est  de  mauvaise  nature 
Et  a  eu  y  par  aventure , 
Enfant  en  fornication 

Dame  ki  livre  se  portée 
A  teles  femes  pour  nourir 
En  doit  à  le  fin  mal  joir^*). 
^  Et  de  tout  çou  ne  doutés  jà 

De  teus  meurs  que  li  nourice  a , 
De  qui  lait  l'enfés  est  nouris 
Ara  en  lui  y  j'en  suis  tout  fis^'). 

Selon  l'auteur ,  cette  coutume  a  les  plus  détestables 
résultats,  aussi  : 

Li  frères  traîst  se  serour. 

Au  tans  d'ore  y  et  li  fins  le  père(^). 

fiien  que  le  poëme  de  J.  Giélée  soit  surtout  une  œuvre 
satirique  ,  elle  abonde  en  renseignements  curieux  sur  la 
guerre  féodale,  les  fôtes  delà  cour,  les  usages,  les  tournois 
et  ce  que  Ton  pourrait  appeler  Tarchéologie  deThistoire; 
de  plus,  l'auteur  pour  rattacher  plus  intimement  son  poëme 
au  roman  primitif  qui  était  dans  tous  les  mémoires,  a 
intercalé  çà-et-là  quelques  récits  qui  rentrent  dans  les 
données  habituelles  du  roman  populaire:  l'expédition  de 
Renart  et  de  Tybier  pour  enlever  l'oison  rôti ,  le  héron  du 
.  frère  convers ,  les  chiens  du  boucher ,  le  singe  gardien  du 
rôti ,  sont  des  épisodes  qui  se  rattachent  à  peine  au  plan 
général,  et  dans  lesquels  Renart ,  cessant  pour  un  moment 
d'être  le  ministre  royal,  le  vassal  révolté,  redevient  le 
Goupil  trompeur  et  rusé  des  anciens  conteurs.  Nous 

(0  Sale  et  niaise. 

(t)  Dame  qui  livre  son  enfant  (sa  portée)  à  de  telles  femmes,  afin  qu'elles  le  nourris* 
sentf  doit  en  attendre  un  mauvais  résultat. 

(S)  Et  ne  doutes  pas  de  cela,  l'enfant  aura  les  habitudes  de  la  nourrice  dont  il  aura 
SQOé  le  lait.  J'en  suis  certain  et  Je  l'affirme. 

(*)  Le  frère  trahit  sa  sœur  au  temps  présent  et  le  flis  son  père. 
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sommes fort  porté  à  croire  que  ces  branches  accessoires , 
qui  ne  sont  pas  le  moindre  charme  du  poëme ,  n'ont  été 
écrites  et  placées  dans  le  roman  que  pour  faire  plus  facile- 
ment accepter  certaines  allusions ,  et  surtout  certaines 
attaques  directes  dont  la  vivacité  et  la  hardiesse  étonnent 
aujourd'hui. 

Elles  étonnent  du  reste  dans  plus  d'une  œuvre  poétique 
de  la  même  époque. 

Le  Lillois  Jacquemars  Giélée  était  le  contemporain  de 
Jehan  de  Meun,  ce  favori  de  Philippe-le-Bel ,  et  il  écrivait 
son  poôme  à  l'époque  même  ouïe  poëte  royal  reprenait  la 
suite  du  Roman  de  la  Rose  que  Guillaume  de  Lorris 
avait  commencé  quarante  ans  plus  tôt ,  et  que  la  mort  ne 
lui  avait  pas  permis  de  finir. 

Le  même  esprit  satirique  règne  dans  les  deux  compo- 
sitions :  Faux-Semblant  de  Jehan  de  Mf  un  est ,  comme 
le  Renart  de  Giélée ,  l'hypocrite  couvert  du  masque  de  la 
religion. 

Trop  a  grant  peine  à  laborer 
J'aim'  miex  devant  le  gent  orer  (^)  ; 
Et  affubler  ma  Renardie 
Du  mantel  de  papelardie. 

dit  le  poëte  français  ;  seulement ,  celui-ci  est  un  sceptique 
qui  raille,  hadine  et  fait ,  à  sa  manière,  la  guerre  que  Phi- 
lippe-le-Bel a  déclarée  à  la  domination  de  l'Église ,  tandis 
que  le  poëte  flamand  est  un  croyant  fervent  qui  stigmatise 
sérieusement  l'hypocrisie  pour  ramener  à  la  foi  sincère. 
Au  lieu  de  braver,  comme  son  contemporain ,  l'honnêteté 
dans  les  mots  et  dans  les  images ,  il  parait  avoir  pris  pour 
règle  de  conduite  ces  vers  de  Guillaume  de  Lorris  qui 
faisaient  à  l'avance  le  procès  de  son  continuateur  : 

2121     Jà  por  nonmer  vilaine  chose 

Ne  doit  la  bouche  estre  desclose  ; 

(li  Oa  a  trop  de  peine  à  travailler,  Je  préfère  réciter  des  prières  en  face  da  public. 
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Je  ne  tiens  pas  à  courtois  homne 
Qui  orde  chose  et  laide  nonme. 

Cette  justice  rendue  à  Giélée ,  nous  nous  hâterons  d'a- 
jouter qu'au  point  de  vue  de  la  science,  de  Pimaginatîon 
et  de  la  verve  poétique ,  il  est  souvent  inférieur  à  Jehan 
de  Meun. 

Il  n'en  a  pas  moins ,  dans  certaines  pages ,  un  mérite  et 
un  talent  qu'il  faut  reconnaître. 

Gomme  Guillaume  de  Lorris ,  comme  Jehan  de  Meun, 
il  abuse  de  l'allégorie  et  des  abstractions  métaphysiques. 
Les  péchés  capitaux  :  l'avarice  y  l'envie ,  la  luxure,  etc., 
etc.,  deviennent,  sous  sa  plume,  de  grandes  dames  qui 
composent  la  cour  d'Orgeuil,  fils  du  roi;  mais  c'est  là  un 
défaut  commun  à  tous  lespoëtes  de  l'époque  et  aussi  à  ceux 
des  siècles  suivants. 

Ces  abstractions ,  tolérables  dans  une  certaine  mesure, 
deviennent  fastidieuses  quand  elles  sont  employées  à  tous 
propos  ;  la  description  du  navire  royal  et  celle  du  navire 
deRenart,  allégories  de  la  société  réelle  et  de  la  société 
idéale,  sont,  malgré  les  frais  d'imagination  du  poëte, 
fatigantes  à  la  lecture. 

Voici  quelques-uns  des  vers  dans  les  lesquels  le  roi  décrit 
le  navire  qu'il  a  fait  construire  pour  poursuivre  Renart  : 

Trois  estages  a  en  no  nef 
U  il  n'a  fremure  (^)  ne  clef 
Car  tout  troi  sont  fait  de  larghece 
Ricement  doré  de  noblece. 


S'a  no  nave  devant  el  front 
Une  très  grande  broce  dont 
Le  fier  de  deboinaireté 
Ai  en  révérense  mellé , 
Li  aciers  en  est  de  douceur 


(4)  Femetare. 


Forgiét  en  le  forge  d'onneur 
Temprés  (^)  en  consience  fine 

Et  sont  de  no  naye  li  bort 
Tout  couTert  de  virginité 
Plus  blanc  que  ne  soit  flors  en  pré. 

Et  cela  continne  ainsi  pendant  cent  vers  au  moins. 
Dans  le  récit ,  le  style  est  pins  simple  et  ne  manque  pas 
de  charme. 

Voici  le  début  du  premier  livre  : 

En  may  c'arbre  et  pré  sunt  flori 

Et  vert  de  fuelles ,  que  joli 

Fait  es  seWes  (*)  et  es  fories , 

Que  cil  oisiel  W  cantent  adies  (*) , 

C'amourenx  cuers  fait  nouviaus  sons  W , 

Mesire  Nobles  li  Ijons 

Tint  cort  par  grand  sollempnité 

Au  jour  de  sa  nativeté , 

Ce  fil  au  jour  de  RoTisons  W, 

Nous  ne  pouvons,  ici,  multiplier  nos  citations;  maison 
lira  dans  l'analyse  qui  va  suivre  la  scène  que  M.  Saint- 
Marc  Girardin  a  reproduite,  d'après  l'imitateur  de  Jacqae- 
mars  Giélée ,  et  à  laquelle  il  a  prodigué  ses  éloges  ;  nous 
signalerons  aussi  tout  spécialement  le  récit  èpisodique 
dans  lequel  l'auteur  fait  la  legon  aux  hommes  en  opposant 
à  leur  peu  de  sagesse,  l'instinct  intelligent  des  animaux , 
les  lettres  amoureuses  de  Renart ,  la  visite  à  l'hermite ,  la 
confession  ;  on  verra,  dans  ces  pages ,  que  ni  l'esprit ,  ni  l9 

(0  Trempé. 

(V  Selves,  tifos»  bols,  forêts. 

W  Les  oiseaux. 

(*)  Sans  cesse. 

(I)  Que  le  eœur  asMmreix  Improvise  de  Dooveaux  chants 

(•)  Rocatkms. 
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talent  d'observation  des  caractères  et  des  passions  n^ont 
fait  défaut  à  Pécrivain  du  XIIP  siècle. 

Dans  le  genre  héroïque  :  le  siège  du  château  de  Mau- 
pertuis ,  le  tableau  de  la  bataille  navale .  et  surtout  le  récit 
de  l'embuscade ,  où  les  fils  de  Renart  surprennent  le  fils 
cadet  du  roi ,  renferment  de  véritables  qualités  épiques. 

Nous  citerons,  pour  finir ,  quelques  vers  de  ce  dernier 
passage. 

Lionceau ,  le  fils  du  roi ,  a  deviné  le  piège  qu'on  lui  a 
tendu;  avant  le  combat,  il  harangue  ses  chevaliers  : 

Mais  se  geot  va  amonestant 
De  bien  faire ,  et  lor  dist  ensi  : 
Kns  el  boa  sunt  agait  basti  (^^ 
Au  jour  d'ui  arons  le  bataille  ; 
Roial  sommes ,  au  jour  d'ui  vaille 
Cascuns  un  roi.  Se  nous  finons  (') 
Conme  preu  od  ^^)  dieu  roi  serons. 
Gent  somes  au  gentil  roi  Noble 
Bien  doit  cascuns  avoir  cuer  noble 
Et  fier  contre  ses  anemis. 
Face  de  nous  se  volonté 
Li  dous  sires ,  plains  de  pitié 
K'en  le  crois  a  ses  bras  tendus 
Por  nous  prendre  et  porter  lassus 
En  paradis ,  conme  ses  fins. 
Frères  somes ,  nos  père  est  Dieus 
Amons  le  si  qu'il  nous  ama. 


L'un  à  l'autre  sunt  confiessé 
De  dévot  cuer,  puis  ont  crié 
Merci  à  Dieu  et  à  sa  mère , 
Entrebaisé  sunt  conme  frère , 

(1}  Dans  le  bois  sont  embusches  dressées,  aj/at/,  a/^u«/  :  cmbuscailes,  on  dit  encore 
guelapens,  cmbuschc  préméditée,  apensée. 

iV  Mourons. 

(3)  Avec. 
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Lors  a  fait  Lioniaus  tentir 
Les  trompes  por  eaus  esbaudir, 
A  bataille  les  fist  rengier 
Et  ses  banières  deploiier. 
Ensi  tout  rengié  de  bataille 
Atendent  que  on  les  assaille  ; 
Estroit  sunt  rengié  et  sieré , 
Cascuns  à  cuer  de  Macabé , 
Et  s'aficent  qui  ne  fuiront 
Tant  qu'il  doi  ensanle  seront  y^) , 
Mieus  aiment  morir  à  hounor 
Ke  vivre  au  monde  à  deshonor. 

Il  y  a  là,  ce  nous  semble,  des  beautés  de  premier  ordre, 
et  Lille  a  le  droit  d'être  fière  de  son  poète. 

Nous  arrêterons  ici  nos  citations,  car  l'analyse  dupoëme 
donnera  in-extenso  tous  les  passages  véritablement  remar- 
quables. 

Les  quelcjues  vers  quenous  avons  reproduits  ci-dessus, 
suffisent  pour  faire  voir  que  la  langue  française  n'était 
pas  encore  formée  à  Tépoque  où  Giélée  écrivait;  ce  n'est 
plus  le  roman  des  premières  chansons  de  Geste ,  mais  ce 
n'est  pas  encore  le  français.  Toutefois  la  pauvreté,  la  sim- 
plicité de  cette  langue  n'est  pas  sans  charme  ;  dans  les 
passages  où  le  poète  a  eu  à  exprimer  de  nobles  idées  il 
en  résulte  une  concision  énergique,  une  naïveté  qui  lais- 
sent toute  sa  valeur  à  la  pensée.  Il  y  a  loin  de  ces  vers 
abrupts  et  sans  harmonie  aux  périodes  arrondies ,  aux 
phrases  gonflées  d'épithètes  sonores  qui  habillent,  chez 
certains  poètes  postérieurs  ,  la  nullité  du  fonds  ;  ici ,  le 
fonds  domine  la  forme  ;  aussi,  lesparties  faibles  dupoëme, 
à  part  quelques  invectives  réussies,  sont  celles  où  le  poète 
prêche  et  moralise.  Les  banalités  n'étant  pas  relevées  par 
le  charme  de  la  versification,  l'œuvre  devient  diffuse  et 
monotone.  Vainement ,  l'auteur  emploie  pour  soutenir 


tf^ 


1  Tanl  qu'ils  resteront,  ne  fat  C€  qoe  deux. 
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Tattention,  les  assonances  répétées,  les  rimes  éqoivoqnées; 
tout  ce  travail  ne  fait  qu'apporter  au  lecteur  un  ennui  de 
plus  ;  mais  ce  sont  là  des  défauts  communs  à  tous  les  poètes 
de  l'époque. 

Il  ne  sera  pas  inutile  de  signaler  aussi  un  fait,  dont,  sans 
nul  doute ,  les  écrivains  spéciaux  ont  dû  tirer  parti  ;  c'est 
que  Jacquemars  Giélée  a  intercalé  dans  son  poSme  les 
premiers  vers  notés  d'une  centaine  de  chansons  qui  de- 
vaient ôtre  populaires  dans  notre  pays ,  à  la  fin  du  XIIl^ 
siècle.  L'édition  de  M.  Méon  a  reproduit  la  notation  de 
ces  chants  du  Moyen-Age ,  qui  ne  sont  pas  tous  identi- 
quement les  mêmes  dans  les  quatre  manuscrits  connus,  les 
copistes  ayant  parfois  substitué  des  chansons  différentes. 
Quelques-unes  figurent  dans  les  œuvres  de  Adam  de  la 
Halle ,  d'Arras  ^^\  quelques  autres  étaient  sans  doute  des 
compositions  locales,  ainsi  que  semble  l'attester  ce  vers  de 
Tune  d'elles  : 

Lille  le  jolie  que  li  puis  est  reeoura. 

Cesi-à-dire  Lille  la  jolie  dont  le  puy  est  rétabli  ;  on  sait 
que  les  Puys  étaient  les  sociétés  littéraires  du  Moyen-Age. 

Nous  allons  maintenant  faire  l'analyse ,  et  reproduire 
des  fragments  du  poSme.  Nous  serions  heureux  si  notre 
consciencieux  travail  avait  pour  résultat  de  donner  des 
lecteurs  à  l'œuvre  du  poète  liÛois,  et  une  renommée  moins 
discrète  au  nom  de  Jacquemars  Giélée. 


(0  PobIMs  par  M.  de  GoaMemaker.  Parte,  Itarand  el  Pedone  Laariel,  4872. 


LES  MANUSCRITS 


DE    RENART-LE-NOUVEL. 


Nous  avons  dit  (pie  la  Bibliothèqae  Nationale  possède 
qnatTemajaxLScntsdeRmart-le-Nauvel,  ils  portent  actuel- 
lement les  noméros  372, 1581,  1593, 25566. 


N«  372.  CANQÉ  69. 

€  Manuscrit  iii-4^  sur  vélin,  de  soixante  feuillets  à  deux 
colonnes,  du  XIIP  siècle ,  >  dit  le  catalogue  ;  peut-être , 
ajouterons-nousj.des  premières  années  du  XIV®.  Une  ren- 
ferme que  Renart-le-Nouvel,  sous  ce  titre  :  Le  Rouman  du 
petit  Renart  de  moralité j  par  Jacquèmes  Gelée, 

Ce  manuscrit  a  été  annoté  par  Gange ,  qui  a  corrigé  en 
marge  certaines  fautes,  et  qui  a  aj  outé,  en  notes,  différentes 
variantes  ;  il  est  orné  de  petites  miniatares  sur  fonds  d'or, 
qui  représentent  des  scènes  du  roman.  Ges  miniatures  sont 
placées  après  les  rubriques  de  chaque  chapitre  .Nous  ferons 
remarquer  à  ce  propos  que  la  division  en  chapitres  n'est  pas 
identique  dans  tous  les  manuscrits  ;  elle  a  été  modifiée  par 
chaque  scribe,  précisément  en  raison  des  vignettes  dont  il 
illustrait  le  texte.  Dans  une  des  miniatures  du  manuscrit, 
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celle  qui  suit  la  rubrique  :  Si  comme  Orgueilleuse^  laroim, 
et  Ersent,  la  louve,  et  Heroge.  la  Luparde,  traient  à  la  bu- 
chete  por  savoir  laquée  doit  avoir  Jienart,  et  Ersent  ot 
la  bûchette,  le  peintre  a  représenté  les  trois  dames  tirant 
à  Tarbalète.  Dans  son  glossaire,  M éon  traduit:  faire  le 
busqué  ^^^ ,  tirer  à  la  courte  paille  ;  mais  l'interprétation 
d'un  scribe  du  XIIP  siècle  a  aussi  sa  valeur. 

Ce  manuscrit  doime  le  nom  de  l'auteur  ainsi  orthogra- 
phié :  Jacquemes  Gelée  (au  lieu  de  Giélée),  et  la  date  : 

M  ce  et  quatre  vins 
et  XII. 

Cette  année  1292  est ,  nous  Tavons  expliqué ,  la  seule 
possible,  du  moins  pour  les  derniers  chapitres. 

K»  1581.  LANCELOT  165. 

Manuscrit  in-4^  sur  vélin ,  de  cinquante-six  feuillets  à 
deux  colonnes,  des  dernières  années  du  XIIP  siècle,  il 
nous  parait  antérieur  au  précédent;  il  est  intitulé  : 

€  Zi  brance  de  Renart  que  Jakemars  Giélée  de  Lisle 
traita  >  ou  roman  de  Renart-le-Nouvel. 

Les  chansons  ne  sont  pas  notées,  les  portées  sous  les- 
quelles sont  inscrites  les'paroles  des  chansons  étant  restées 
en  blanc.  C'est  la  leçon  de  ce  manuscrit  que  Méon  a  plus 
particulièrement  suivie  dans  son  édition. 

Ce  manuscrit  renferme,  entête  des  différents  chapitres, 
des  miniatures  intéressantes,  dans  le  goût  du  XIIP  siècle. 

La  première ,  celle  qui  est  placée  avant  le  prologue, 
représente  un  scribe  écrivant  ;  nous  n'oserions  voir  dans 
cette  miniature  leportrait  derauteur,c'est,  selonnous,  une 
figure  de  fantaisie.  La  vignette  qui  précède  le  chapitre  où 
est  raconté  Passant  du  château  de  Maupertuis  représente. 
parmiParmée  royale,  un  chevalier  portant  sur  son  écules 
trois  fleurs  de  lis  de  France.  C'était  un  détail  à  noter. 

(<)  Voir  Gloss.  du  Caugc.  Vwit  Busca. 
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Sur  le  feuillet  liminaire  du  manuscrit,  il  a  été  ajouté, 
d'une  écriture  duXVIP  siècle  :  c  II  y  en  a  un  second  exem- 
plaire plus  grand.  >  Qu'est  devenu  ce  manuscrit  plus  grand 
de  format  que  ne  possède  point  la  bibliothèque  nationale? 

Le  manuscrit  orthographie  le  nom  de  l'auteur  :  Jàkemars 
Giélée  ;  et  la  date  de  la  composition  : 

M  et  ce  et  quatre  vins 

et  vm. 

N«  1593.  Olim  FAUCHET. 

Rmard-le^ Nouvel  occupe  les  cinquante-sept  premiers 
feuillets  de  ce  manuscrit  in-4^  sur  vélin ,  il  est  écrit  sur 
deux  colonnes  et  est  intitulé  :  Li  noviaus  Renarz  par 
Jacqwmart  Giélée  de  Lille  en  Flandres. 

Les  miniatures ,  dont  on  a  laissé  la  place  en  blanc  au 
commencement  de  tous  les  chapitres,  n'onl  jamais  été 
exécutées  ;  l'écriture  de  ce  manuscrit  est  moins  belle  et 
moins  lisible  que  celle  des  trois  autres. 

Il  inscrit  ainsi  la  date  du  poëme  : 

M  et  ce  et  quatre  vins 
et  X. 

A  la  suite  de  Renart-le-Nouvel  viennent  :  Les  Poësies 
satiriques  de  Rutebœuf  ;  —  Le  livre  d'Fsopet,  de  Marie 
de  France;  —  Benart-le-Bestommé^  de  Rutebœuf;  — Le 
Songe  d'enfer ,  de  Raoul  de  Houdon ,  —  et  diflférentes 
poësies  de  Jehan  le  châtelain  ,  Renaut  d'Audon ,  Jehan 
Renart  ,J  Baudoin  de  Condé ,  Guiart ,  Hngon  de  Meri , 
Haiseau  et  Garin. 

S^  25366.  LA  VALLIÊRE  81. 

Très-beau  manuscrit  sur  vélin,  de  deux  cent  soixante- 
quinze  feuillets,  décrit  par  Guillaume  de  Bure  (N®  2736 
de  la  collection  La  Vallière)  qui  en  vante  avec  raison  la 
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m9igm&q}ieécni}iTe.Re7Mrt''le'Nauvel  commônce  aufolio 
cent  et  occupe  soixante-sept  feuillets  à  deux  colonnes  ; 
dans  ce  manuscrit  le  nom  de  l'auteur  lillois  est  ortho- 
graphié :  Jacqtcemars  Gelée ,  et  la  date  inscrite  dans  les 
vers  du  roman  est  celle-ci  : 

M  et  ce  et  qaatre  Tins 
et  IX. 

Sans  compter  la  miniature  in-4^  qui  termine  le  poëme  et 
dont  nous  parlerons  tout-à-rheure ,  Benart-^le-Nouvel  est 
illustré  de  quarante-huit  miniatures  dont  voici  la  liste  : 

PRBMIBB  UVBB. 

1.  Le  roi  Noble ,  le  lion,  sur  son  trAne. 

2.  Le  roi  avec  sa  femme  et  son  fils. 

3.  Les  animaax  défilent  devant  le  roi. 

4.  Le  roi  arme  son  fils  chevalier. 

5.  Renart ,  déguisé  en  frère  Mineur,  vient  trouver  le  roi. 

6.  Siège  de  Maupertuis. 

7.  Le  roi  embrasse  Renart. 

8.  Isengrin  se  récoacilie  avec  Renart. 

SECOND  LIVRE. 

9.  Renart  sur  un  tr6ne  (') 

10.  Le  roi  à  cheval  chasse  avec  Renart. 

11.  Le  roi  Noble  à  la  porte  du  jardin  pendant  que  Renart  embraue 

la  Luparde. 

12.  Le  Bélier,  le  Chat  et  la  Souris  viennent  se  plaindre  au  roi. 

13.  Supplice  des  coupables. 

14.  Tibier  s'attarde  au  pot  à  la  crème,  Renart  emporte  Toison. 

15.  Le  frère  convers  et  le  héron. 

16.  Tiber,  le  chat ,  saute  sur  le  cheval. 

17.  Tibier,  grimpé  sur  un  arbre,  mange  le  héron. 

18.  Renart  chassé  par  les  chiens. 

19.  Duin  y  le  pigeon,  apporte  à  Renart  une  lettre  dn  roi. 

f<}  Dans  cette  miniature,  le  peintre  a  dessiné  Renart  assis  sur  un  trônr,  comme  tes 
gra  veur{$  représentaient  le  Roi  sur  les  sceaux  dits  de  majesté. 


30.  Waukès ,  le  geai ,  apporta  la  réponse. 

21.  Renart  et  ses  gens  entrent  en  mer  dans  une  nef. 

22.  Renart  retrouve  le  singe. 

23.  Tardif  y  le  limagon ,  plante  la  bannière  royale  sur  la  tour  de 

Maupertuis. 

24.  Les  messagers  de  Renart  présentent  un  message  au  roi. 

25.  Ils  remettent  une  lettre  à  chacune  des  dames. 

26.  Renart ,  en  habit  de  médecin ,  vient  trouver  le  roi. 

27.  Le  Loup ,  le  Léopard  et  le  Lion. 

28.  Le  roi  vogue  vers  Passe-Orgueil. 

29.  Le  combat  naval. 

30.  La  Truie  qui  allaite  l'enfant. 

31.  Renart  pendant  la  tempête  fait  jeter  de  Peau  bénite. 

32.  Le  Singe  gardien  du  rAti. 

33.  Le  Taureau  raconte  au  roi  la  défaite  de  son  fils. 

34.  Timer,  Tftne ,  excommunie  Renart. 

35.  L'Éléphant  et  sa  tour  devant  Passe-Orgueil. 

36.  Renart  poursuivi  par  les  chiens. 

37.  Les  trois  dames  présentées  à  Lionceau ,  le  fils  du  roi. 

38.  Lionceau  reconduit  les  dames  au  roi. 

39.  Renart  demande  merci  au  roi. 

40.  Le  roi  embrasse  Renart. 

41.  Blancart ,  Fours ,  annonce  la  perte  du  navire  rojal. 

42.  Le  roi  navigue  sur  le  navire  de  Renart. 

43.  Renart  donne  un  de  ses  fils  aux  Jacobins. 

44.  Renart  donne  son  second  fils  aux  frères  Mineurs. 

45.  Renart  se  confesse  à  un  hermile. 

46.  Renart  assis  à  cdté  du  Pape  pendant  le  plaidoyer  du  Tem- 

plier. 

47.  Un  Hospitalier  prend  la  parole. 

48.  La  Fortune  et  Renart. 


Ces  quarante-huit  miniatures  sur  fond  d'or ,  sont  trai- 
tées avec  beaucoup  de  soins  et  sont  excessivement  intéres- 
santes ;  le  peintre  du  XIV^  siècle  (le  manuscrit  nous  parait 
avoir  été  écrit ,  non  pas ,  comme  dit  Guillaume  de  Bure , 
vers  la  fin  du  XIII®  siècle,  mais  dans  la  première  moitié  du 
siècle  suivant) ,  a  cherché  à  donner  à  la  physionomie  des 


animaux  qa*il  reproduit ,  une  expression  significative,  en 
rapport  avec  les  événements  du  poëme  :  Renart  a  des  airs 
hypocrites ,  le  Lion  des  regards  attristés  singulièrement 
en  situation,  et  qui  font  l'éloge  du  Grandville  du 
XIV®  siècle  qui  a  illustré  le  manuscrit.  Nous  avons  fait 
reproduire  l'une  de  ces  miniatures  avec  une  page  du  texte, 
etnous  avons  choisi,  à  cause  de  sa  conservation  exception- 
nelle, la  page  où  est  représenté  Renard  implorant  le  pardon 
du  roi. 

Nous  aurions  voulu  donner  un  fac  simile  de  la  grande 
miniature  qui  termine  le  poëme  dans  les  quatre  manus- 
crits, et  dont  le  poète  a  fait  lui-môme  la  description  dans 
les  vers  7960  à  8030  ;  mais  elle  a  tellement  souffert  qu'une 
reproduction  photographique  serait  sans  intérêt.  Nous  ren- 
voyons à  la  description  du  poète  ^*^. 

Nous  avons  dit  que  Renart-le-Nouvel  commençait  au 
centième  feuillet  du  manuscrit  La  Vallière.  Ce  sont  les 
œuvres  d'Adam  de  la  Halle,  d'Arras,  publiées  par  M.  de 
Goussemaker  '*•,  qui  sont  placées  en  tête  du  manuscrit. 

Après  Henart-le-Nouvel  se  trouvent:  les  poésies  de 
Jehan  Bodel  d'Arras  ;  li  Bestiaire^  de  M®  Richard  de  Fur- 
nival,  chancelier  de  l'église  d'Amiens;  X Equivoque^  de 
Bauduin  de  Gondé;  les  Quatre  EvangélisteSy  le  Tou^- 
noiement  Ânte-Christ ,  par  Hugues  de  Moîti  ;  U  Consaids 
d^ amours^  les  III  mors  et  les  III  vis ,  de  Bauduin  de 
Gondé  ;  les  III  mors  et  les  III  viSy  de  Nicole  de  Mar- 
ginal; la  Cace  dou  cerf,  le  Jeu  des  esquiéSj  d'Engrebans , 
d'Arras;  C'est  de  cointise  ^'^;  U  Congié^  deBaude  Fastoux 
d'Arras;  U  Qneurs  et  les  vertus  des  dames,  par  Jehan 
Petit  d'Arras. 

C'est,  on  le  voit,  un  recueil  de  poésies  des  trouvères  du 

(<)  Voir  la  descriplion  de  celle  infDUtnrc  dans  Tanalyse  da  roman. 

iV  Sous  les  auspices  de  la  Société  des  Sciences  cl  dcsArlsdcLill^MDCCCLXXII. 
aris,  Durand  el  Pedone  Lauriel. 


{'■'  SaUrc  sur  la  cocrurUrric  des  femmes. 
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nord  de  la  France^  fait  avec  le  plus  grand  soin ,  dans  les 
premières  années  du  XIV®  siècle,  pour  un  personnage  de 
distinction.  Les  armoiries  qui  encadrent  les  grandes  mi- 
niatures in-4® ,  entre  autres  celle  de  Renart-le-Nouvel  et 
celle  des  quatre évangélistes,  pourront  faire  connaîtrepour 
qui  ce  manuscrit  a  été  composé. 

Voici  ces  armoiries  ;  les  premières,  éCor  au  lion  de 
sable  y  senties  armes  de  Flandre;  quant  aux  secondes, 
d^ argent  à  la  croix  de  gueules  chargée  de  cinq  roses  ou  de 
cinq  coquilles  d'or  ^^\  nous  ne  pouvons  les  attribuer  avec 
certitude.  Si  les  petits  ornements  qui  chargent  la  crois  de 
gueules  étaient  des  coquilles  d'or ,  ces  armes  pourraient 
être  celles  delà  famille  de  Hangest,  dont  un  des  membres, 
Guillaume  de  Hangest ,  fut  grand  pannetier  de  France 
sous  Philippe-le-Bel  ;  mais  nous  laissons  à  de  plus  compé- 
tents le  soin  de  résoudre  cette  difficulté  et  d'expliquer 
pourquoi  ces  armoiries  ont  pu  être  réunies  aux  armoiries 
de  Flandre  sur  le  manuscrit  en  question. 

Après  avoir  décrit  les  manuscrits,  nous  ajouterons 
quelques  mots  sur  la  langue  de  Giélée. 

Nous  n'avons  pas  la  prétention  de  résumer  ici  les  longs 
etimportantstravauxquelapublicationdes  poésies  duXIP 
et  du  XIIP  siècles,  et  l'étude  de  l'origine  et  de  la  formation 
des  langues  romane ,  et  de  la  lanj^e  française  en  parti- 
culier, ontmotivés  ;  notre  but,  plus  modeste  etplus  en  rap- 
port avec  nos  forces ,  est  simplement  de  donner  aux  lec- 
teurs non  familiarisés  avec  les  poésies  du  Moyen-Age 
quelques  renseignements,  élémentaires  mais  utiles,  pour 
la  compréhension  des  fragments  que  nous  citons. 

La  langue  dite  romane  a  été  formée ,  suivant  des 
règles  parfaitement  déterminées  aujourd'hui ,  du  latin 
vulgaire  parlé  dans  les  Gaules,  qui  différait  essentielle- 
ment du  latin  classique  des  bons  auteurs,  et  M.  Raynouard 

fU  La  petite  dimension  des  blasons  ne  permet  pas  dodistinguer  clairement  la  naiurc 
des  ornements  qui  chargent  la  croix  de  gueules. 
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a  le  premier  constaté  qae  la  langue  romane  avait ,  à  son 
origine,  conservé  la  distinction  des  cas. 
n  est  établi  maintenant  qae  jnsqpi'à  la  fin  duXlI^  siècle: 

P  Tous  les  noms  masculins  et  les  noms  féminins  ayant 
une  terminaison  masculine,  employés  comme  sujets,  pre- 
naient 1'^  au  nominatif  singulier  ^^^  ; 

20  Que  ces  mêmes  noms  ne  prenaient  pas  Vs  au  singu- 
lier lorsquUls  figuraient  dans  la  phrase  comme  régimes 
directs  ou  indirects  ; 

3®  Qu'ils  ne  prenaient  pas  1"^  au  nominatif  pluriel  ; 

4^  Qu'ils  prenaient ,  au  contraire ,  Vs  au  pluriel  quand 
ils  étaient  employés  comme  régimes  directs  ou  indirects. 

Ainsi,  en  écrivait  (nous  prenons  nos  exemples  dans 
Benart-lô^Nouvel)  : 

SINOUUBR. 

Li  roii  Noble$  âist.  Le  roi  Noble  dit. 
Li  fius  le  rai  Noble.  Le  fils  du  roi  Noble. 
Renan  a  U  roi  ealué.  Renari  a  salué  le  roi. 

PLURIEL. 

Vo  irai  fit  sont  preu  et  eage.  Vos  trois  fils  sont  preux  et  sages. 
Orgius  as  fius  leengrin  $e  combat.  Orgueil  se  combat  (s'attaque)  aux  fila 
d'Isengrin. 

On  alumoitja  les  candeilles.  On  allumait  déjà  les  chandelles. 

L'article,  on  le  voit  par  les  exemples  ci-dessus,  variait 
également  avec  les  cas.  C'était  lij  au  nominatif  singulier 
ou  pluriel;  le,  aux  cas  régimes  du  singulier;  les,  aux  cas 
régimes  du  pluriel. 

Les  pronoms  possessifs  MON,  TON,  SON  s'écrivaient  au 
nominatif  singuUer  mes,  tes ,  ses ,  du  latin  meus ,  tuus , 

N  II  y  avait  exception  pour  certains  noms  qui  avaient  une  forme  différente  au  nomi- 
natif et  à  racnisatif  :  Nom.  sire,  Ace,  seignor  ;  Nom.  emperer,  Ace.  empereor  ;  Nom. 
enfés,  Ace.  enfant  ;  Nom.  lerre,  Ace.  larron.  C'étaient,  dit  M.  Littré,  des  noms  venant 
de  noms  latins  chex  lesquels  Tacoent  se  déplaçait  du  nominatif  à  raocusatif.  (PréliBoe  da 
DMioimaireieUmguêflrimçaise/, 
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suus  ^^^,  la  forme  MON ,  TON ,  SON ,  meum  j  tuum  ^  mum 
restant  celle  de  l'accusatif,  c'est-à-dire  des  cas  régimes. 

Ma  fiui  va.  Mon  fils  va. 

Sei  fins  ki  mouit  est  btaut  variée.  Son  fils  qui  est  très-beau  compagnon. 

Mais  mon  fil  i  ferai  etUrer.  Mais  je  ferai  mon  fils  j  entrer. 

Nous  ne  multiplierons  pas  ces  exemples ,  mais  nous 
ferons  remarquer  que  cette  déclinaison  (réduite  à  deux 
cas)  qu'avait  conservée  la  langue  romane  rendait  possibles, 
sans  nuire  à  la  clarté,  les  inversions  si  fréquentes  dans  les 
poésies  duXIP  et  du  XIIP  siècles.  ALpartir  du  XlV^siècle, 
lorsque  la  déclinaison  fut  abandonnée,  il  arriva  fréquem- 
ment que  les  copistes,  enreproduisantd'ancieimespoésies, 
ne  respectèrent  pas  une  orthographe  dont  ils  ne  compre- 
naient plus  la  raison  ni  la  nécessité.  Ils  crurent  môme  bien 
faire  en  corrigeant  les  textes  ;  parfois  ils  supprimèrent  1'^ 
des  nominatifs  singuliers  ou  mirent  au  pluriel  les  verbes 
qui  suivaient  ces  nominatifs,  parfois  ils  ajoutèrent  Vs  aux 
noms  pluriels  au  nominatif,  ou  bien  ramenèrent  le  verbe 
au  singulier.  De  là  les  fautes  nombreuses  que  l'on  ren  • 
contre  dans  une  foule  de  manuscrits ,  fautes  qui  ont  eu 
pour  double  conséquence  d'altérer  et  le  sens  et  la  mesure 
des  vers. 

M.  Littré,  dans  la  savante  préface  qui  précède  son  dic- 
tionnaire, M.  Armand  Brachet,  dans  un  ouvrage  élémen- 
taire couronné  par  l'Académie  française  ^^  et  qui  résume 
les  études  philologiques  parues  en  France  et  en  Alle- 
magne, ont  popularisé  ces  notions  indispensables,  et  clai- 
rement mis  en  lumière  le  système  de  formation  de  la 
langue  française.  Comme  ils  Font  trés-judicieusemeni 
démontré,  le  français  a  été  créé  par  la  fusion  dans  le 

(1)  ÂQ  fi^minin^  l'a,  dans  ma,  ta,  sa,  s*élidait  devant  une  voyelle  comme  dans  Tarticle 
la  :  m'dspéû  pour  ma  espée,  tame  pour  ta  âme,  ^enfance,  sa  enfance.  Ce  n*est  qu'à  la 
fin  du  ÛY*  siècle  qae  Ton  employa  les  pronoms  masculins  mon,  Um,  $m,  devant  des 
féminins.  (Littré). 

W  Grammairs  historique  ie  la  Langue  Française*  Paris,  h  Hetzel. 
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dialecte  derile-de-France  des  trois  dialectes  de  la  langue 
d'oil  :  le  picard ,  le  normand  et  le  bourguignon.  La  pré- 
dominence  de  ce  premier  dialecte  résulta  de  la  suprématie 
politique  qui  s'étenditprogressivement  de  Paris  sur  toutes 
les  provinces  du  Nord,  en  môme  temps  que  s'accroissait 
Tautorité  royale.  Les  formes  de  langage ,  les  mots  non 
acceptés  par  la  langue  écrite,  par  la  langue  officielle,  res- 
tèrent usitéç  dans  le  langage  populaire  et  formèrent  les 
différentspatois  provinciaux.  Lespatois  ne  sontdoncpoint, 
comme  on  l'a  dit  souvent,  le  français  littéraire  corrompu 
dans  la  bouche  des  paysans  ou  des  ouvriers  des  villes,  ils 
sont  les  restes,  les  débris  de  la  langue  ancienne  parlée 
dans  les  diverses  provinces  :  c  Le  patois  est  un  dialecte 
qui,  n'ayant  plus  de  culture  littéraire,  sert  seulement  aux 
usages  de  la  vie  commune  ^^K  »  A  ce  point  de  vue,  l'élude 
du  poème  de  Giélée,  où  abondent  les  mots  appartenant  au 
dialecte  picard  ^^\  est  encore  intéressante  ;  ellenous  donne 
l'origine  et  T explication  d'une  foule  de  termes  qui  sont 
restés  dans  la  langue  populaire  de  notre  province ,  langue 
qui  a  conservé  des  poètes,  continuateurs  inconscients  des 
trouvères  du  XIP  siècle. 


U)  Littré  (  Complément  de  la  prt^face  du  Dictionnaire  de  la  langue  française , 
p.  XLTI  ). 

iV  Le  diakcte  picard  a  conservé ,  par  exemple  le  c  dur  du  latin  que  le  dialecte  fran- 
çais avait  remplacé  par  le  ch  :  Cantare,  canter,  chanter;  carrus,  car,  char  ;  campus^ 
camp»champ,etc.,etc.;  il  a  souvent  employé  A;  pour  9«  .*  kll,  qu'il;  k*envoié,  quVn- 
voie;  k  pour  cA  :  keville,  cheville  ;  kien,  chien;  karilé,  charité  ;  u;  pour  ^  :  wardcr, 
garder  ;  wespe,  guêpe  ;  warnison,  garnison  ;  g  pourj  :  gleter,  Jeter  ;  glu,  Jeu  ;  gambe. 
Jambe.  Pour  les  voyelles  il  change  souvent  e  en  ie  :  bel,  biel,  nouvel,  nouviel  ;  eau  eo 
iau  :  beau,  biau,  eu  en  ti«  :  jeu,  gtu.  (Voir  la  Grammaire  des  langues  romanes,  de  Dlex, 
traduction  de  M.  A.  Bnichet,  et  G.  Paris,  i*'  fascicule  p.  446.) 


RE  NART-LE -nouvel: 


nf^  o^xm  iitmiôa  a^ta» 

^  it'lniama'^fienjtrm/ 
lai  Miftar  TOt  'neblon* 


ç-i  cttul'imrUu^fBmtttefmia  , 
(tf  Itt  tteûuntr  on^  ttime 

^  «sftOi'VnfrOUuaaftlebtAiiEi' 


^  Qtt&boa'Anfttiid'Csntnnwm 
?t  it^ïfiticnrCiinftaanner 

''?*  UnAiâ'Iidotsne'    _ 

«^  «ont  Ifcto  vnt  ntult 
^  tmtlmdajtufe'tteinpwile 

C'  flt^cU'UitiiDniC'tiiudCK/ 

^  te-faueiûesmoir  efiotiar 
)b  muU'UirlS'Ct'lBmt/ft]^ 
^  ou»  Acaftqiu^unmp&'md&np 


Maimscrit  La  yalUère. 

Bibliothèque  Nam™le,hi-21S».l'o 


RENART-LE-NOUVEL 


LIVRE    PREMIER. 


vus   1    A  4t. 


Ki  le  bien  set  dire  le  d|t>it  ! 

Celui  qui  connaît  le  bien ,  c'est  à-dire  la  vérité ,  doit  U 
dire,  tel  est  le  premier  vers  du  court  prologue  que  Pauteur 
a  placé  en  tête  de  son  poSme.  Après  avoir  exposé  en 
quelques  mots  la  perversité  -  du  siècle ,  où  tous,  petits 
et  grands,  oublieux  du  jour  du  jugement,  ne  songent 
qaaux  biens  temporels ,  Giélée  annonce  qu'il  va  raconter 
ime  branche  de  Renart  qui  pourra  servir  d'enseignement 
à  ceux  qui  la  sauront  comprendre  : 

Et  pour  çou  qae  tant  monteplie  (^) 
40    Renars ,  me  plaist  que  vous  en  die 
Une  branche ,  ou  plusiour  poront 
Prendre  example  8*en  eaus  sens  ont  t^. 

(^)  Puisque  Renart  tant  multiplie. 

f>i  Si  en  eux  ils  eut  ie  sens,  la  compréhension.  Nous  ferons  remarquer  une  fois  pour 
tOQies  que  l*i  de  si,  8*éiide  presque  toujours  devant  une  voyelle. 


—  :>o  — 


Li  Parlement  et  H  Concilie  le  roi  Noblon. 
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Kn  maj'  c'nrbre  et  pré  sunt  flori 
Kt  vert  de  fiielles ,  que  joli 
Fait  es  selvcs  et  es  foriès  î'), 
Que  cil  oisiel  canlent  adiès  -, 
C'amoureus  cuers  fait  nouvious  sons  ^^- , 
Mesire  Nobles  li  Ljons 
Tint  cort  ^^)  par  grant  solempnité 
50    Au  jour  de  sa  nativeté , 

Ce  fu  au  jour  de  Rovisons  W. 

Apès  ce  début  poétique ,  l'auteur  énumère  les  animaux 
qui  ont  répondu  à  l'appel  du  roi,  et  il  présente  ainsi,  les 
uns  après  les  autres ,  tous  les  acteurs  qui  figurent  dans  son 
poëme ,  et  dont  la  plupart  avaient  déjà  joué  un  rôle  dans 
le  Roman  du  Renart. 

La  reine  Orgueilleuse ,  la  lionne ,  est  assise  à  côté  du 
Roi;  à  leurs  pieds  sont  placés  leurs  trois  fils,  «  Ki  povre 
cose  tienent  vil.  »  L'aîné,  par  sa  mère,  a  nom  Orgueil- 
leux; le  second.  Noble;  le  troisième  y  Lionceau;  tous  trois 
sont  vêtus  comme  il  convient  à  des  fils  de  roi.  Autour 
d'eux  siègent  de  nombreux  barons;  ce  sont:  Renart  W 
houpius  ^®',  dame  Hermeline,  sa  femme ,  et  leurs  trois  fils: 

(0  Qu*il  fait  beau  (joii)  dans  les  bois  et  dans  les  fonîts. 
W  Que  les  oiseaux  chantent  sans  cesse. 
(3)  Que  le  cœur  amoureux  improvise  de  nouvelles  chansons. 
(*)  Cour. 

(S)  Des  Rogations. 

(6;  Renart  le  renard.  Houpiu,  GorpH  ou  GouptV  est  le  nom  commun  du  Renard  en 
langue  romane. 


—  ol    — 


Malebranche,  qui  inspirait  plus  de  crainte  que  d'aflfection, 
Percehaie,  et  Rousiau  qui  n'eut  jamais  pitié  de  grasse ge- 
Kne  ;  —  Isengrin ,  le  loup ,  avec  sa  femme ,  Hiersent ,  et 
ses  deux  fils ,  Pincart  et  Jrtrimaut  qui ,  comme  leur  père , 

As  brebis  ne  as  agniaus  foi 
Ne  portèrent  en  lor  vivant  ; 

—  Bruiant,  le  taureau  ;  —  Grimbert ,  le  blaireau ,  cousin 
de  Renart  ;  —  Brun,  Tours  et  Bruniau ,  son  fils  ;  —  Brice- 
mer,  le  cerf  rapide  ; — l'Archiprètre  Timert,  l'âne  ;  —  ses 
fils  jumeaux,  Beauduin  et  Froment; 

Cascuns  ot  sour  son  cief  capiel 
De  cardons  à  toutes  les  flours 
Qu'il  les  amoient  par  amours  ; 

— Moriau**^,  le  cheval  etFerran,  leroussin  ^'^; — Beauchan, 
le  sanglier;  — Wannemer,  leporc; — Froibiert,  le  grillon; 
Espinar  ^'^,  le  hérisson;  —  Bosquet,  l'écureuil; —  Pounet, 
le  furet;  —  Tybert,  le  chat  avec  Raous  et  Mirons  ses  fils; — 
Tardif,  le  limaçon;  —  Belin,  le  mouton;  —  Bernard  et 
Comuiau  ses  fils;  —  Tiesselin,  le  corbeau;  —  Rœniau  ^*^ , 
le  mâtin  et  son  frère  Grignart  ;  —  Lombart ,  le  chameau; 
— Isnau^*^,le  dromadaire,  soncousin,  €  qui  est  débonnaire,» 
— Robués,  ^'^  le  bœuf,  —  Anieu,  le  buffle  ; 

130 Soumilleus 

Le  Loir  ki  l'iver  dort  i  fu 
C'a  paines  s'esveille  pour  fu  ; 

— Gointerel  ^\  le  singe; —  sa  femme  Boursée,  p  arée  d'habits 

(0  Morel,  cheval  noir. 

{<)  Ronchiiy  cheval  de  charge.  Rundnus  (Gloss.  Du  Cangc}. 

(3)  Espinaz,  épines. 

'«)  Rœr,  aUer  autour,  roder,  rolulare. 

i^)  Isneleté,  vitesse,  légèreté. 

«/  Kohwr,  rohus,  chêne,  force. 

C)  Coint,  Cointite  (Gloss.  du  Cango). 


^  .»2  ^ 


galonnés;  —  Chantecler,  le  coq  et  ses  six  poules;  — 
Hubert,  le  milan. 

Ei  toudis  à  les  gans  (^  ouviers 

Pc  '  prendre,  ausi  corame  ont  li  prestre; 

JxCy  iB  rau,  ei  i.heaue,  la  souris;  —  Barbue,  la  chèvre; 
—  Gouart,  le  li>vre;  Luxurieux ,  le  bouc  blanc  à  la  tête 
rousse  ;  —  Watier ,  l'oison;  — Tube  et  Duin,  les  pigeons, 
messagers  du  roi  ; 

160    Car  il  estoient  sans  fiélée , 
C'est  une  cose  moult  amée  ; 

Mehaut,  ragaclie(la  pie);  —  Verdiau,  le  papegai  d'Inde 
(le  perroquet) , 

Amparliers  fu ,  moult  sot  de  plais  W  • 

— Fortin,  l'éléphant  de  Perse;  —  Dédaigneuse,  l'autruche 
d'Afrique,  —  Hardi.,  le  léopard,  cousin  du  roi  Noble, 
«venu  d'au-delà  de  Gonstantinople  avec  sa  femme  Ha- 
rouge;  »  —  Malegrappe,  le  griffon  de  Frise;  tous  les  barons 
se  lèvent  pour  recevoir  ces  derniers  personnages  que  le 
roi  fait,  avec  raison,  asseoir  à  ses  côtés.  Enfin  Unicorne, 
le  rhinocéros ,  apparaît  le  dernier. 

Depuis  Adam ,  pareille  réunion  de  cour  ne  s'était  vue; 
les  plus  pauvres  parmi  ceux  nommés  ci-dessus,  sont 
comtes  ou  ducs,  empereurs ,  rois  ou  marquis.  Il  n'est  fait 
mention ,  dit  l'auteur,  des  petits ,  ni  des  chevaliers  c  d'un 
escu,  >  ni  du  peuple,  que  jamais  on  n'avait  vu  si  nom- 
breux. 


ù)  Les  gants  ouvrers,  les  mains  ouvertes. 
-'  II  était  avocat  (parleur)  et  savait  mille  badinages. 


—  o3  - 


Einsi  cam  rois  Nobles  fèt  Orgueil  son  fil  chevalier. 
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Le  roi  fait  réclamer  le  silence  et  annonce  qu'il  désire , 
si  l'assemblée  y  consent,  créer  son  fils  Orgueil  chevalier; 

Tuit  s'escrient  à  une  vois  (^) 
Fai-Ie  chevalier,  Sire  Rois; 

Le  roi  fait  alors  apporter  les  armes  destinées  à  son  fils;  ces 
armes  étaient  un  présent  que  Proserpine  t  del  pue  (du 
puits)  d'enfier  »  faisait  à  Orgueil ,  son  amant.  Cette  reine 
de  l'enfer  payen ,  que  l'auteur  introduit  dans  son  poëme, 
tenait  ces  armes  de  Lucifer,  qui  s'en  était  armé  contre  le 
Christ,  et  qui  avait  été  précipité  en  enfer  à  cause  de  sa 
rébellion.  Belgibus(Belzébut)  avait  été  chargé  par  Proser- 
pine de  porter  ce  présent  à  Orgueil  «  à  tel  saint ,  telle 
offrande;  >  le  roi  revêtson  fils  des  ces  armes  allégoriques, 
tissues  et  maillées  de  dédain,  d'envie,  de  vaine  gloire,  de 
trahison;  Renart  chausse  l'éperon  du  pied  droit,  Isengrin 
celui  du  pied  gauche ,  et  le  roi  attache  lui-même  à  son  fils 
le  €  branc  d'acier  >  (épée  à  deux  mains),  arme  de  haine  et 
de  félonie.  Cette  cérémonie  terminée,  on  se  rend  à  l'église 
où  Tarchiprètre ,  l'âne  Timer ,  chante  une  messe  solen- 
nelle , 

L'offrande  fu  et  biele  et  rice  (') 
Maint  fromal  d'or  et  maint  afice  (') 
I  ofi&i-on  à  icel  jour. 

fij  Tous  s'écrient  d^nne  seule  voix. 

W  Riche. 

^  Fermai]  de  cliapp,  agra  ffe . 


-  51  - 

On  retourae  ensuite  an  palais  où  le  roi  fait  présent  à  son 
fils  et  aux  jeunes  chevaliers  de  destriers 

300    Bruns,  bais,  bauchans  (*),  fors  et  légiers. 

Orgueil  s'élance  sur  son  coursier,  saisit  une  lance  année 
d'un  fer  de  cruauté,  donne  l'ordre  de  dresser  la  quintaine^*^ 
et  court  à  la  joute  avec  tous  les  jeunes  chevaliers. 


Einsi  conme  li  fil  Renart  et  li  fil  Isengrin  joustèrent 

à  la  éjuintaine. 
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Les  jeunes  chevaliers  joutent  à  qui  mieux  mieux;  les 
fils  de  Renart  et  surtout  ceux  d'Isengrin  se  distinguent 
entre  tous  ;  mais  Lionceau,  le  fils  cadet  du  roi,  emporte  le 
prix.  Orgueil,  jaloux  d'avoir  été  éclipsé,  môme  par  les 
fils  d'Isengrin ,  dissimule  sa  colère  avec  peine. 

Orghius  s'en  va  ardans  con  brèse 

De  doel ,  li  chevalier  nouviel 

Le  suivent.  Li  rois  fu  moult  biel 

De  Qou  que  Lioniuus  ses  fis 

Ot  de  la  quintaine  le  pris  ('-. 

Désarmé  se  sont  en  la  sale. 

Cascuns  contre  eus  rit ,  danse  et  baie  ; 

fO  Bamhan,  lâché  de  noir  et  de  blanc,  cbeval  pie  (Gloss.  Du  Gange). 

W  La  quintaine  était  une  espèce  de  mannequin  de  bois  représentant  un  chevalier  ; 
quand  lejonteur  ne  l'atteignait  pas  an  centre  du  bouclier,  le  mannequin  pi votall  et 
venait  frapper  le  Jouteur  avec  un  long  b&ton.  (Voir  Du  Gange ,  Commentaire  sur  Joln- 
ville }. 

'V  Le  roi  fut  fort  enchanté  qne  son  fils  Lioncau  ait  gagné  le  prix  de  la  nninlaine. 


—  55  — 


*.  Li  Rois  a  fait  l'iaue  corner  (^)^ 
350     Tuit  s'en  vont  que  mius  mius  laver. 

Après  celte  cérémonie,  on  s'assied  à  un  banquet  où 
Orgueil  fait  placer  Renart  à  côté  de  lui. 


Einsi  conme  Renars  et  Orguiaux  consoillent. 
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Orgueil  avoue  à  Renart  qu'il  est  jaloux  des  succès  des 
fils  d'Isengrin;  Renart  saisit  avec  empressement  cette 
occasion  de  se  venger  de  son  ancien  ennemi.  L'auteur 
rappelle  ici,  en  quelques  mots  •  la  rivalité  de  ces  deux  ba- 
rons, les  amours  de  Renart  avec  la  femme  de  son  ennemi, 
la  jalousie  motivée  d'Isengrin  et  la  réconciliation  imposée 
par  le  roi  ^'^ .  c  Si  vous  le  voulez  dit  Renart  à  Orgueil,  vous 
serez  vengé  avant  dix  jours.  Faites  crier  mi  nouveau 
tournoi,  et  je  me  charge  de  vous  délivrer  de  vos  ennemis.  » 
Le  tournoi  annoncé,  Renart,  d'accord  avec  Orgueil,  arme 
ses  fils  et  différents  chevaliers  qu'il  gagne  au  parti  d'Or- 
gueil, et  qui  s'engagent  à  mettre  à  mort  les  fils  d'Isengrin, 
s'ils  paraissent  au  tournoi. 

Au  jour  del  tournoi  au  matin 
Peussiés  oïr  grant  hustin  (') 
Des  hiraus  ki  crient  en  haut  : 
Laciéa ,  laciés  !  li  jours  vous  faut  ^^\ 
N'atendés  mie  dus  qu'a  nuit. 

nj  Le  roi  a  (ait  corner  Teau.  Le  iavement  des  mains  précède  tou)oars  lej)anquet  ;  on 
cornait  à  l*eaa  pour  annoncer  le  repas,  comme  on  le  fait  aujourd'liui  an  moyen  d*une 
cloche. 

(V  Tous  ces  faits  sont  le  siûet  de  branches  dirtérentes  dans  le  roman  primitif. 

W  Clameur. 

*;  Laciés,  laciés,  armez-vou?,  le  jour  va  vous  manquer. 


-  36  - 

L'auteur  donne  une  longue  description  des  armes  de 
tous  les  chevaliers  : 

530    Orgius  cherauçoit  cointement 
C'a  sa  siele  et  à  sas  lorains  (*) 
Ot  cmc  cent  cloketes  aa  mains , 
Ki  demenoient  tel  tintin 
Con  li  maisnie  Hierlekin  ^h 

Isengrin  avait  un  écu  c  de  larcin  parti  de  vol ,  >  ses  fils 
portaient  les  mômes  armes, 

mais  que  dessus 

De  muidre  i  avoit  un  labial 

Tout  pourfilé  de  piaus  d'ag^el ,  ^'^ 


Orghilleus  sist  sour  un  bauçant 
Ki  hanist ,  grate ,  fiert  et  mort  ; 
El  tournoi  gonfanon  destort 
Fiert  Renars ,  si  fil  et  Orghieus  | 
Que  ce  sanloit  foudre  des  cieus. 
Tous  li  tournois  se  fiert  ensanle 
Que  dus  et  airs  et  tière  en  tranle 

Ki  lors  véistNoblet  acoure 
Et  Lioniel ,  bira  péust  dire 
Que  cascuns  digne  d'un  empire 
Kstoit;  dou  ruistement  capler 
Del  acier  font  li  fu  voler  (*•. 


Iseagrin  et  Henart  se  rencontrent,  et  ce  dernier  plonge 
traîtreusement  sa  miséricorde  jusqu'au  manche  dans  le 
corps  de  son  adversaire. 

<i)  LùrainSt  rênes,  bride,  haraachement. 

n)  Gomme  la  famille,  la  bande  d*Arleqain.  Ces  vers  de  RenarNe-Nouvel  sont  peut* 
être  la  première  citation  où  apparaît  ce  personnage. 

(^)  Un  lambel  de  meurtre  bordé  de  peaux  d'agneaux. 

W  Capler,  frapper,  combattre,  ruUtemeni,  violemment,  du  latin  rmre —  Do  choc 
violent  de  Tader  Jaillissent  des  étincelles. 
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Si  ke  Renars  navre  Ysengrin  parmi  le  cors. 


vus  €81  ▲  Ml. 

Renart ,  croyant  son  ennemi  mort,  court  rejoindre  Or- 
gueil qui  avait  attaqué  les  fils  d'Isengrin.  Primant,  l'un  de 
ceux-ci,  est  jeté  à  bas  de  son  destrier,  et 

Renars  en  tra'îson  Tocisl 

Si  Foaiilment  que  nus  ki  vive 

Ne  s'en  prist  garde  .    .    . 

On  emporte  Primant  ;  pendant  ce  temps , 

Iseng^ins  jut  pasmés  à  tieres 
U  clôt  les  lois  et  les  dens  siere  (^). 

Mais  il  revient  enfin  à  lui ,  et  demande  que  Ton  appelle 
le  roi,  qui  apprend  du  blessé  la  trahison  de  Benart.  Noble, 
qui  avait  promis  justice ,  et  juré  que,  quel  que  fût  le  cou- 
pable , 

ille  penderoit 

Par  le  génie  en  haut  com  mordreur  ; 
Li  rois  tous  foursenés ,  plains  d'ire 
Se  drece  et  dist  :  Or ,  puis  bien  dire 
C'on  ne  se  puet  de  traïson 
Garder  ;  or ,  tost  après ,  baron 
Si  m'amènes  vias  (')  Renart, 
760    Si  ert  (')  pendus  à  une  hart. 

•'<)  0  ferme  lesyenx  etserre  les  dents.  —  f^i  Vias  promptement.  —  f-^y  EH  s«rfl. 


—  Ô8  — 

Mais  Renart  et  les  siens  étaient  partis  sans  prendre 
congé ,  et  se  trouvaient  déjà  bien  loin  du  camp ,  au  soleil 
couché  : 

Si  en  esioit  li  jours  mains  caus  ^^K 

Renart,  quoique  fatigué,  continue  sa  course,  c  besoing 
fait  vieille  trotter,  b  II  va  demander  asile  au  château  de 
Grimbert  (le  blaireau),  son  cousin. 

Les  gardes  envoyés  à  sa  poursuite  viennent  rendre 
compte  au  roi  de  leur  insuccès.  Noble  s'accuse  d'être  la 
cause  de  ce  meurtre  ;  il  énumère  les  faits  antérieurs  de 
Renart  qu'il  aurait  dû  punir  ;  il  fait  appeler  ses  médecins , 
qui  répondent  de  la  vie  dlsengrin.  Quant  à  Primant,  le 
roi  le  fait  ensevelir  : 

Lendemain  fisi  li  rois  porter 
830    Le  cors  au  inousiier  entierer 
En  un  sarcu  (*)  de  marbre  fin. 
Et  fit  desus  mètre  une  lame 
Pour  çou  kil  souvenist  del  ame 
Et  c'on  en  fesist  orison  O. 

Au  lever  du  soleil ,  Renart  regagne  sa  forteresse  nom- 
mée Maupertuis  ; 

Maupertuis  iert  ^^)  fors  et  séurs 
Il  estoit  enclos  de  trois  murs 
Et  de  fossés  quiriés  (^^  tous  plains 

D'aighe  rade  '*) 

Si  i  ot  portes  couléices  C'), 
Et  tours  séures  et  massices  (^) 
Et  pont-levis  et  fort  castiel  (') 
Ki  n'a  garde  de  mangouniel  (^®) 
Ne  de  perrière  ne  d'assaut 
850    Car  sour  une  roce  siet  haut 


(0  Moins  chaud.  —  (s)  Tombeau.  —  (s)  Pour  que  Ton  se  souvint  de  son  àme  et  que 
Ton  priai  pour  lui.  —  (*)  Iert  élail.  —  (5)  Garnis  de  cuir,  pour  conserver  Tean.  — 
(«)  D*eau  courante.  —  (')  Portes  à  coulisses,  hcrsos.  —  («)  Massiveç.  —  W  Donjon.  — 
fJ^' Machine  de  guerre  pour  lancer  des  pierrps. 
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De  plus ,  ce  château  est  si  bien  approvisionné  qu'il  ne 
saurait  être  pris ,  si  ce  n'est  par  trahison.  Pour  assurer  sa 
retraite ,  Renart  fait  dévaster  les  environs.  Les  paysans 
viennent  se  plaindre  au  roi  de  leurs  maisons  brûlées ,  de 
leurs  biens  ravagés.  Le  roi  soupire  à  ce  tableau,  et 

Conroande  à  souner  l'olifant. 

Et  à  drecier  son  eslendart  : 

K'a  est  violt  aler  sour  Renart  ^^l 

L'armée  se  met  en  marche  et  on  pose  le  camp  vis-à-vis 
du  château  de  Maupertuis  : 

Le  tente  le  roi  ont  tendue 
En  une  prée  d'erbe  drue  ; 
Entour  le  tente  roi  Noblon 
Tendent  maint  rice  pavillon , 
Tout  entour  l'ost  (^)  fislles  fossés 
930    Faire  li  Rois  y  partons  et  lés  ('^ 
Et  les  cars  (^)  entour  arengier 
Si  c'en  ne  puist  adamagier 
S'ost  ne  se  gent  ^^\  Lors  fist  en  haut 
Souner  un  cor ,  c'est  c'a  l'assaut 
Voisent  (*)  tout,  maint  et  conmunal 
I  vont  à  piet  et  à  cheval. 


(<)  (}a*il  veot  aller  en  guerre  contre  Renart.  -^  (*)  Le  camp.  —  (^)  Larges.  —  (^)  Cha'- 
i^li(, (s;  ^n  camp  ni  ses  gens.  —  i^)  Afln  que  tons  aillent  à  Tassant. 
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Si  ke  H  rois  Nobles  asaut  Malpertuis, 


VBI8  t»7  A  iOW. 

L'assaut  commence  ;  les  assiégés  font  pleuvoir  les  flè- 
ches, l'huile  bouillante  et  le  plomb  fondu;  les  assaillants, 
de  leur  côté,  lancent  sur  les  remparts  le  feu  grégeois,  c  les 
dards  turqaois  »  et  les  carreaux  d'arbalète ,  en  si  grande 
quantité,  que  nul  ennemi  n'ose  plus  paraître  aux  créneaux. 
Le  roi  Noble  a  fait  préparer  un  pont  où  peuvent  marcher 
de  front  soixante  chevaliers  ;  ce  pont,  garni  de  cuir  bouilli, 
a  de  long  tune  traitie  ^*^  ;  »  le  roi  le  fait  jeter  sur  les  fossés: 

rois  Nobles  on  pont 

Oi  fait  faire  ù  puéent  de  front 
Âler  sissante  chevalier. 
Jji  rois  l'aToit  tout  fait  qoirier 
De  quir  bouli  ;  une  traitie 
950    Ot  de  lonc.  Li  rois  lors  s'escrie 
Li  pons  soit  mis  sour  les  fossés  ; 
Et  il  si  fu.  Gascons  montés 
I  est  qui  mius  mius ,  qui  ains  ains 
Pius ,  pèles ,  hauwiaus  en  lor  mains 
Que  le  mur  cuident  effondrer  ^). 

La  muraille  est  si  solidement  construite  qu'ils  ne  la 
peuvent  entamer.  On  dresse  alors  les  échelles  ;  mais  Re- 
nart  et  ses  gens  accourent  et  précipitent  les  plus  coura- 
geux assaillants  du  haut  des  remparts. 

U)  Un  jet  de  flèche. 

(*)  Lorsqnll  fut  placé,  chacun  se  précipite  et  à  qui  mieux  mieux,  à  qui  sera  le  pre* 
mier  ;  les  assaillants  portent  dans  leurs  mains,  pieax,  pelles,  boyaux,  espérant  effon- 
drer le  rempart. 


—  {\i  -^ 

Quant  voit  li  rois  ke  ce  ne  Tau 
Bien,  lors  reconmande  l'assaut  ^ 
Et  conmande  son  mangoniel 
Mètre  d'autre  part  le  castîel, 
Et  le  fu  griois  à  giéter , 
Por  ceaus  dedens  plus  agrever  ; 
Le  mouton  conmande  c'en  face 
970    As  mus  hnrter^  et  c'on  l'abate  ; 

Et  on  si  fisty  mais  rien  ne  vaut  ^^K 

Ces  tentatives  reconnues  infructueuses,  le  roi  fait 
approcher  des  murailles  un  beflOroi  de  bois  bien  chevillé , 
haut  de  trois  étages  et  couvert  de  cuirs  tannés  ^^K 

arbalestriers 

980    Ot  fait  mettre  es  moiiens  soliers  ('', 

Et  en  l'estag^  amont  plus  haut 

Estoit  Pinçars  frères  Primant 

Qui  ocis  fu,  fiûs  Tsengrin  ; 

Od  (^)  lui  ot  maint  rice  mescîn  (*), 

Maint  baceler,  maint  chevalier 

Bien  armés.  Com  pour  iaus  aidier 

En  l'étage  aval  premerain 

Ot  sieijans  armés  trestot  plain  ^ 

Aisil  (*)  ont  por  le  fu  griois 
990    Estaindre (?) 


(0  On  fit  ainsi,  mais  rien  ne  réussit. 

(s>  Voir  sur  la  construction  des  berfrois,  Du  Gange,  Observations  sur  Thistoire  de 
Saint-Louis,  Voce  Mfredut. 

W  Étages. 

(*)  Avec. 

(S)  Meidn  de  me$chinus.  Jeune  homme,  d*où  meschine,  méquenne,  servante.  Apnd 
francos  medii  œiatis  $criptore$  sunUiur  vox  Meschin  pro  adole9cente  et  juvenculo. 

(Du  Gange). 
(t)  Yinaigre. 

iV  D'après  Du  Gange  le  feu  grégeois  était  composé  de  napbte,  de  soufre  et  de  bitume, 
il  cite  Mathieu  Paris  qui  écrivait  en  4249  :  «  Nam  ignis  grœcui  de  turri  eminus  pro- 
jectutt  fuiminis  instar  veniens,  pavorem  non  minimum  /IdeUhiu  incussit,  MedperlipKH 
rem  aceiosum  et  sabutum  est  subventum.  (Observ.  sur  Thist.  de  Saint-Louis). 


-  02  - 

L'assaut  recommence ,  on  se  bat  avec  furie. 

As  mars,  as  tours  quariaos  voler 
Yéissiés  plus  espés  que  pluie; 
Li  uns  brait  et  li  autres  huie , 
Cil  essaient,  cil  se  deffendent  ^^\ 
Bompent  heaumes  et  targes  fendent, 
Braient  li  vif,  coisent  li  mort  ('). 

Enfin ,  à  force  d'efforts ,  les  guerriers ,  montés  en  haut 
du  beffroi ,  sont  sur  le  point  de  s'emparer  du  mur  placé 
vis-à-vis  d'eux.  Renart,  plein  de  ruses,  dit  à  ses  gens  de 
se  cacher  en  silence  dans  les  guérites  de  pierre  qui  cou- 
ronnent les  murailles,  t  Quand  ceux  du  beffroi,  dit-il, 
seront  montés  sur  le  rempart ,  en  le  voyant  inoccupé ,  ils 
croiront  avoir  ville  prise ,  mais  ils  n'en  seront  pas  où  ils 
pensent.  »  L'ordre  est  exécuté  :  les  assaillants  se  préci- 
pitent sur  le  mur. 

Mais  ce  lors  tournera  à  mal, 
Car  la  gent  Benart  à  un  cri 
Crient  :  traï,  traï,  traï^ 
Par  le  castiel^  et  Benars  saut 
1020    Ki  ses  contraires  livre  assaut 
Tel  que  à  cascun  pour  l'ostage 
Prist  la  tieste ,  et  nul  autre  gage 
N'en  volt  avoir î*) 

A  la  vue  de  ce  massacre,  Hnçart  veut  regagner  le 
beffroi  ;  mais ,  dans  sa  trop  grande  précipitation  c  mau- 
vaise hâte  n'est  preus  »  (profit),  il  tombe  en  bas  de  la 
muraille  et  se  brise  la  cuisse  et  le  bras , 

Li  rois  commande  c'on  l'emport , 
1040    Et  on  si  fist.  Li  rois  destort 
Ses  puins  et  ses  ceveus  détire. 

(<)  L'en  pleure,  Tanlrecrie,  ceux-ci  aUaquenl,  ceux-là  se  dérendent. 

(2)  Les  blessés  se  lamentent,  les  morts  (seuls)  se  taisent. 

(3)  Renart  s'élance  sur  les  assaillants,  et  leur  prend  la  tétc  pour  leur  rançon,  n'en 
voulant  pas  accepter  d'autre. 


—  iVi  — 


Pendant  que  Noble  se  désespère  de  son  impuissance , 
Renart,  profitant  de  son  succès ,  fait  couvrir  le  pont  et  le 
beflfroi  de  feu  grégeois ,  et  fait  jeter  au  milieu  du  camp  du 
roi,  au  moyen  de  ses  balistes,  les  cadavres  décapités  des 
assaillants  ^^K 

A  cette  vue ,  le  Roi 

dou  doel  pasmés 
S'est  trois  fois. 

Revenu  à  lui ,  il  fait  sonner  la  retraite  et  regagne  son 
camp, 

dolans  et  mas 

Car  il  a  giéié  ambesas  ('), 
Le  meneur  pointure  don  dé. 

Tout  le  camp  est  dans  le  deuil.  Orgueil ,  le  fils  du  roi , 
est  chargé  de  le  garder  pendant  la  nuit.  Tandis  que  l'ar- 
mée royale,  silencieuse,  se  repose  des  fatigues  de  l'assaut , 
le  château  de  Malpertuis  est  en  fête  ; 

En  Malpertuis  sonnent  tabour 
Flabuste,  tjmbre  et  calimiel,  (') 
1070    Trompes  araines  (^);  ou  castiel 
Ot  cierges  cinc  cens  alumés 
Ken  l'ost  en  reluis t  li  clartés  ^^K 


(>}  la  chronique  anonyme ,  reproduite  dans  le  XXP  vol.  des  Historiens  des  Gaules 
raconte,  p.  93,  un  Irait  de  Robert  11,  comte  d*Artois,  qui  a  sans  doute  inspiré  le  poète  : 

En  1276,  les  défenseurs  de  la  ville  de  Pampelnne,  assiégée  par  Robert,  avaient  acheté 
les  services  d*un  ingénieur  primitivement  attaché  à  Tannée  royale,  et  celui-ci  avait 
conrectionné  des  machines  de  guerre  pour  les  assiégés.  La  ville  prise,  Robert  fit  atta-» 
cher  cet  Ingénieur,  nommé  Bouquin,  sur  une  batiste  et  fit  lancer  son  corps  comme  un 
projectile. 

W  Les  deus  as,  bezet.  Le  moindre  point  des  dés. 

(3}  Cbalamcau. 

(i)  Trompettes  de  enivre,  d*airaln. 

(3)  An  château,  clni  cents  cierges  allumés  projettent  leur  clarté  Jusque  dans  le  camp 
do  roi. 


—  G4  ~ 


Vers  minuit ,  Renart  et  ses  fils  sortent  du  chflteau  bien 
armés,  et  vont  attaquer  le  camp  ennemi  endormi ,  en 
criant  :  c  Trahison  I  Trahison  I  » 


Einsi  conme  Renars  et  sa  gent  en  moinentpris  Orgueil. 

fil  le  roi  Noblon. 


Yias  ia89  A  IMi. 


Orgueil ,  chargé  de  la  garde  du  camp ,  et  dont  le  cœur 
est  avec  Renart ,  s'est  volontairement  laissé  faire  prison- 
nier avec  ses  guerriers.  Renart  regagne  son  château, 
emmenant  ses  captifs  ;  mais  un  des  fils  de  Renart ,  tombé 
de  cheval ,  est  pris  par  les  gens  du  roi  que  cette  capture 
réjouit,  sans  le  consoler  pourtant  de  la  prise  de  son  fils. 

Renart,  de  son  côté ,  se  désole  de  savoir  son  fils  prison- 
nier. Au  lever  du  soleil ,  il  va  saluer  Orgueil ,  qu'il  traite 
avec  le  plus  grand  honneur,  et  auquel  il  fait  visiter  sa 
forteresse  et  son  château;  au-devant  du  fils  du  roi 

Vinrent  sis  dames  noblement 
Yesties  d'or  moult  ricement , 
Encontre  Orguel  viennent  cantant 
DeoB  et  deus,  main  et  main  tenant  ^^\ 
Del  ostel  estoient  princesses. 

Les  deux  premières  sont  deux  sœurs ,  Colère  et  Envie  ; 
elles  se  prosternent  et  honorent  Orgueil  à  genoux.  Puis 
viennent  Avarice  et  Paresse  ^*^ ,  puis  Luxure  et  Glou- 
tenie  ^^\ 

(i)  Elles  s'avancent  en  chantant,  deux  à  deux  et  se  tenant  par  la  main. 
())  Àccide.  —  C)  Gourmandise. 


Contre  Orguel  sonnent  estrumens, 

Yiieles  et  psalterions , 

OrgneSy  citoles  ;  Ir  resons 

I  ert  grans  des  trompes  d'argent. 

Les  six  princesses  présentent  à  Orgueil  une  couronne 
d'or, 

1200    U  ot  maint  rice  diamant , 

r 

SaffirSy  esmeraudesy  rubis 

Et  kasmahius  ^^)  bruns^  blancs  et  bis, 

que  le  prince  accepte  avec  plaisir. 


Einsi  cam  Renars  couronne  Orgueil»  si  font  sis  dames . 
Avarice,  Accide.  Ire.  Envie.  Luxure  et  Gloutonnie . 


VBRS  119S  ▲  1481. 

Renart  prend  la  couronne  et  la  place  sur  la  tête  d'Or- 
gueil, q[ui  est  le  chef  de  tous  les  vices.  A  cette  nouvelle  , 
Proserpine,  son  amante,  lui  envoie  de  l'enfer  un  sceptre 
d'or  qui  signifie  qu'il  sera  roi  et  empereur  du  monde ,  et 
que  son  règne  rendra  à  l'enfer  ceux  que  le  Christ  a  rache- 
tés sur  la  croix. 

Renart  et  les  six  dames  promettent  de  ne  pas  abandon- 
der  Orgueil  et  de  lui  prêter  leur  secours.  Dans  un  long  dis- 
cours qu'il  met  dans  leur  bouche ,  l'auteur  fait  la  satire 
de  la  société  de  son  temps  : 

Renars  vessie  pour  lanterne 
Fait  à  entendre  è  tons  les  siens 

^)Cmmaim,  camée 


1260    Qiia  il  lace  de  ses  loiiens. 

Et  nous  aussi  ne  nous  faignons,  <*) 
Mais  tout  le  pis  que  nous  poons 
Faisons  au  monde.  Li  clergiés 
Est  tous  d'avarisse  takiés  ^i 
Et  de  se  fille  convoitise , 
Ei  en  lor  cuers  sen  fu  atise  W. 
Li  prince  et  li  conte  et  li  roi 
Sunt  priteque  tout  de  notre  loi , 
Parles  grans  avons  les  petis. 

Nos  ennemis  ,  ajoutent-elles ,  sont  dans  le  monde  : 
RepentancOy  Confession,  Humilité,  Sobriété,  Abstinence, 
Foi,  Largesse,  Virginité,  Chasteté,  Atempérance  (modé- 
ration). Raison ,  Jugement ,  Concorde,  Silence  et  Paix; 
mais,  grftce  à  notre  alliance  avec  Orgueil  et  avec  Renart, 
petite  sera  le  part  de  Celui  qui  mourut  sur  la  croix.  Elles 
engagent  Orgueil  à  les  suivre  : 

Biaus  sire,  se  tu  nous  en  crois 
Nous  ne  demorrons  plus  çaiens , 
Ains  irons  visiter  nos  gens 
El  monde  et  es  religions  W. 
Et  dist  Orghius,  or  en  alons 
Si  laissons  guerroiier  Renart. 

Orgueil  quitte  le  château  avec  les  six  dames,  que  Renart 
fait  accompagner  par  son  fils  aîné,  Malebr anche  qui  savait 
c  sans  livre  »  tout  l'art  de  son  père.  Orgueil  le  nomme  son 
sénéchal  et  lui  confie  la  bannière  royale.  Quant  à  Renart, 
il  promet  de  les  rej  oindre  en  personne  quand  la  guerre  sera 
finie. 

Orgueil  donne  ses  ordres  à  sa  suite  : 

W  Ne  nous  épargnons  pas  (à  faire  mal). 
(t)  Taché. 

(3)  Qui  attise  son  fea  dans  leor  oœur. 
W  Dans  le  monde  el  dans  les  coovents. 
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desploïe  an  vent 
Pour  tout  le  monde  conquester. 
Lit  dames  conmande  à  qaester. 
Voiaent  i^)  as  cit<8  et  as  viDes, 
As  parlemena  et  as  concilies. 

Quant  à  moi,  dit-il  : 

Et  s'irai  les  rices  véoir 
Ki  m'ouneorent  à  leur  pooir. 
Si  com  princeSi  contes  et  roisi 
1360    Dames,  choTaliers  et  bourgeois  ; 
S'irai  al  Apostole  à  Roume  (') 
Et  as  légas  ki  mleeonfne  W 
Diront  à  moi;  li  archevesque 
Sont  priés  tout  mien  9  et  li  évesque.^ 
Et  li  prélat  de  Sainte  Église 
Et  li  abbé. 

Tel  est  le  récit  du  premier  succès  de  Renart  sur  la 
royauté  ;  il  a  séduit  Orgueil,  l'héritier  royal,  et  il  l'envoie, 
en  compagnie  des  six  péchés  capitaux ,  à  la  conquête  du 
monde  ;  c'est  un  épisode  sans  lien  avec  Taction  principale 
(Orgueil  ne  reparait  plus ,  en  effet ,  dans  le  poëme),  mais 
qui  indique  le  plan  morçil  deTauteur.  Cette  allégorie  ter- 
minée, Giélée  reprend  le  récit  de  la  lutte  entre  Renart  et 
le  roi. 

Après  le  départ  d'Orgueil,  Renart  songe  d'abord  à  déli- 
vrer son  fils  qui  est  au  pouvoir  du  roi,  il  forme  le  projet 
d'aller  lui-même  le  chercher;  il  se  déguise  dans  ce  but  : 

son  vis  ^^) 

Oint  d'une  erbe  que  blans  ne  bis. 
Ne  fa }  mais  entre  deus  couleurs , 

(<}  Qo'^es  aillent  dans  les  villes  et  dans  les  cités. 
0)  rirai  aussi  vers  le  pape  de  Rome. 
W  Soyes  le  bien  venu. 
(Vf  Visage. 
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Attsi  comme  un  fràre  meneurs  ^^ 
Se  viest  et  se  fnit  rooingnier  ^K 
Â  son  col  pendi  un  sautier. 

Il  rassure  ses  gens  qui  s^effraient  de  son  audace  et  leur 
donne  Tordre  de  veiller  sur  le  château.  Arrivé  aux  abords 
du  camp  c  qu'on  allumoit  ja  les  candeilles ,  »  il  se  met  à 
appeler  au  secours.  Les  gardes  accourent,  le  saisissent 
et  le  conduisent  au  roi. 


Einsi  connu  Renars  vint  devant  le  roi  en  abit 

de  Frire  Meneur, 


▼ns  lin  A  lUi. 

Ii6  roi  Paccueille  avec  bonté  et  l'interroge  :  Quel  est  son 
nom,  de  quelle  ville  vient-il?  Renart  répond  qull  a  nom 
frère  Jonas,  qu'il  arrive  de  Dijon,  et  il  ajoute: 

Tel  privilège  ai ,  sire  Rois , 
1500    Que  je  puis  préeschier  des  crois  ^\ 
S'ai  tel  pooir  conme  un  légaus 
Tout  là  ù  n'est  li  cardounaus  ^^\ 
Et  voirai  demain  préecier 
Et  la  parole  Dieu  noncier. 

Le  roi  lui  accorde  cette  permission.  Grimbert-le-Blai- 
reau,  oncle  du  prisonnier,  sollicite  pour  son  neveu  et  pour 

(0  Frère  Mineur,  Franciscain. 

K%  Raser. 

{9}  Prêcher  la  croisade. 

(*)  J'ai  le  méine  pouvoir  qu*an  légat  partent  où  il  n*y  a  pas  de  cardinal. 


ceux  qni  ont  été  pris  ftvec  lui  les  consolations  dernières 
du  saint  homme; 

S'il  piert  le  cors  sauvés  li  l'flme, 

dit-il,  le  roi  consent  à  ee  qu'ils  soient  tous  confessés.  Le 
lendemain.  Noble  donne  l'ordre  à  Roeniel,  le  Mâtin,  d'ame- 
ner les  prisoimiers  devant  lui. 

Lendemain  les  a  tous  trais  hors  (^) 
Pales  de  vis ,  maig^res  de  cors  ; 
Les  maine  doTant  roi  Noblon 
Enmi  le  maisite  paveillon , 
De  cierge  i  ci  grant  |denté  (^; 
lÀ  rois  a  Ronsiel  f)  apelé 
Et  li  dist:  Rousiel  se  tu  mi 
Tenoies  si  con  je  fas  ti  ^) 
Qu'en  feroies ,  nel'  choile  pas  ^)f 
1540    Rousiel  respont,  par  Saint-Thoumas 
Vous  seriiés  demain  pendus. 
Que  respit  n'i  ariiés  plus. 
Ia  R)is  respont  :  ausi  seras , 
Plus  o'anuit  mais  respit  n'aras , 
Tu  m'as  dû  fait  ton  jugement» 

Il  énomère  alors  tous  les  méfaits  dont  Renart  s'est  rendu 
coupable  (et  que  raconte  le  Roman  du  Renart),  et  termine 
en  disant  : 

Le  fait  ton  piro  conperras. 

c  Si  je  meurs,  >  répond  Roussiau, 

tel  mil  en  morront 

Ei  encores  i  naistre  sont. 

Rois,  ne  counissiés  ▼cas  men  ptee  f 

fi;  le  lendemain  il  les  fait  tous  sortir  de  prison,  ptlesde  visage,  maigres  de  corps. 

—  n;  D  y  avait  grande  qnantité  de  clergé  —  W  Rousiel  on  Ronsian,  le  Ois  de  Renard. 

—  (^^  Conpr  J9  té  iivns.  «*  (^)  Ne  le  cache  pas. 
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-V  •       •    •  •  • 

Foi  que  je  doi  Pâme  me  mère , 
Angois  iroit  des  Hakenns  (^) 
.Quene  outre  mer  as  Sarrasins  ; 
Rois  «  que  je  ne  fuisse  Teng^te. 

Cette  réponse  excite  la  colère  du  roi  qui,  d'un  conp  de 
poing,  jette  l'insolent  à  ses  pieds.  On  l'arrache  à  grand'- 
peine  à  la  fureur  royale.  Grimbert  court  chercher  Jonas, 
le  Frère*Mineur  qui  sollicite  la  grâce  des  prise oniers,  à  la 
condition  qu'ils  prendront  la  croix  et  ne  reviendront  plus 
au  pays ; 

par  le  trosne, 

Par  le  ciel ,  et  le  fiennament , 
Ki  me  donroit  lors  pois  d'argent 
Ne  les  lairoie  aler  délivres  W^ 

répond  le  roi  ;  ils  mourront  demain  ;  et  si  je  tenais  Renart 
en  mon  pouvoir,  rien  au  monde  ne  pourrait  le  sauver.  Le 
faux  Jonas  lui  cite  en  vain  la  clémence  du  Christ  qui  par- 
donna à  Longin  et  à  la  Magdelaine  ;  tout  ce  qu'il  obtient 
c'est  la  permission  de  confesser  les  condamnés.  En 
quelques  mots  Renàrt  se  fait  reconnaître  de  son  fils  et  lui 
promet  de  profiter  de  la  nuit  pour  le  mettre  en  liberté. 
,  D'accord  avec  Grimbert,  ils  enlèvent  les  clefs  du  geôlier 
Roeniel,  détachent  les  prisonniers  et  les  emmènent  sans 

'i)  Il  Irait  plutôt  chendier  des  Hakesins  qae  de  laisser  ma  mort  sans  vengeance. 

HakeHm,  assassins  fanatisés  en  prenant  du  HatcMickf  sectaires  dn  Yienx-de-la- 
Kontagne. 

On  lit  dans  la  chroniqae  rimée  de  Philippe  lloaskes,  de  Tournai,  écrite  an  XIII*  siècle 
et  publiée  par  M.  de  Reiffemberg. 

89340    Or  oies  mienrelle  autres! 
U  viou  de  la  montagne  oY 
Dire  que  U  rois  ert  croisiés 
De  France,  si  nen  fn  pas  liés, 
Il  sien  baltesins  apiela 
Bt  n  contlaus  si  leur  balla 
Et  commanda  mer  à  passer 
Pour  le  roi  Loyis  tuer. 

f<)  le  n'accorderai  pas  leur  liberté  à  qui  me  donnerait  leur  poids  (A*argeDi. 
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bruit  hors  dû  camp.  En  rentrant  à  Manpertnis,  Roussian 
chante  à  pleine  voix  : 

€  Enu  doit  entrer  en  ville  qui  amore  maine  (^>.  » 

Roussian  est  reçu  avec  des  démonstrations  d'allégresse 
plus  grandes  que  celles  qui  éclatèrent  à  Troie  à  la  venue 
d'Hélène.  Le  bruit  des  clairons ,  la  clarté  des  flambeaux 
allumés  en  signe  de  joie  éveillent  le  camp  royal;  on  s'aper- 
çoit de  la  fuite  des  prisonniers ,  et  les  sandales  du  corde- 
lier,  trouvées  dans  la  prison,  révèlent  que  celui-ci  est 
l'auteur  de  l'évasion ,  de  complicité  avec  Grimbert  qui  a 
quitté  le  camp.  Le  roi  se  lamente  sur  cette  trahison  et  se 
répète  en  vain  pour  se  consoler  : 

Moult  me  fioie  don  Taison  ^). 
1840    Hais  on  dist  :  de  privé  laron 
Se  poetnuB  à  peines  gaitier  ('). 


Einsi  conme  rois  Nobles  assaut  Maupertuis  et  com  si  fil 
se  font  lever  à  glaives  sur  les  murs .  et  Renars  et  si  fil 
leur  sont  venu  au  devant. 


viis  1811  A  mi. 

Le  roi ,  avide  de  vengeance ,  donne  l'ordre  d'assaillir 
Maupertuis,  sans  attendre  le  jour;  et  l'assaut  commence  à 
la  lueur  des  torches  et  des  grands  feux  de  paille  allumés 
par  les  assaillants. 

W  Cette  chansoD ,  ainsi  qae  tontes  les  autres,  est  reprodoile  avec  la  notation  ma- 
8lcale. 

t^  rayais  tonte  eonflance  dans  le  Blaireau.  fU  TaisanJ. 

W  Ifnl  oe  penise  garer  de  la  trahison  d*an  ami,  m.  à  m.  d'un  larron  privé. 
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Dans  le  premier  assant ,  Pautenr  a  retracé  le  tableau 
d'un  siège  à  Tépoque  féodale,  avec  toutes  les  machines  de 
guerre  alors  en  usage.  Pour  varier,  sans  doute,  le  récit  de 
cette  nouvelle  attaque,  les  soldats  du  roi  conservent,  dans 
leur  manière  de  combattre,  la  qualité  spéciale  à  leur 
espèce.  Le  Chat  et  ses  fils,  le  Singe  et  sa  lignée  s'accrochent 
et  grimpent  aux  murailles  pour  planter  sur  les  remparts 
la  bannière  royale.  Les  assiégés  les  repoussent  et  les  pré- 
cipitent dans  les  fossés. 

Mais  nésons  d'eus  (^)  n'i  fii  bléciés 
1870    Car  il  céorent  (*)  sour  lor  pies. 

Le  Bélier  bat  le  mur  du  front;  Baucan,  le  sanglier; 
Wanemer,  le  porc 

Â  leur  musiaus  vont  deffouani 
Le  terrail  (');  l'Escurieus  salant 
Yasusetjus  (*) 

le  Cheval  hennit  et  frappe  les  murs  de  ses  ruades,  le  Grif- 
fon prend  son  vol  et  va  saisir  les  défenseurs  des  remparts 
les  uns  après  les  autres;  déjà  il  avait  fait  dix  prisonniers, 

Mais  Renars  le  priai  à  meskief 
Qu'il  le  feri  de  son  fausart  (*) 
Un  tel  cop  que  il  li  départ 
Jus  les  maistres  coutiaos  del  éle  '*). 

Le  Griffon  se  console  en  répétant  philosophiquement  : 

.    .   .   .   i   .  Tan  Ta  li  pos 
1900    A  l'iauwe  qu'il  brise. 

fi)  Aaoans  (Teux. 

W  Ils  tombèrent  sur  leurs  pieds. 

(S)  Fouissent,  minent  le  terrain,  le  rempart,  avec  leur  groin,  le«r  museau. 

(*}  L'Écureuil  sautant  haut  et  bas  ;  ce  vers  décrit  parfaitement  Tallnre  de  cet  animal. 

(B)  FoÊuart,  épée  recourbée. 

(*)  Qu'il  lui  enlève  tes  plumes  principales  de  l'aile. 
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L'Atitrache,  à  laquelle  l'auteur  donne  la  faculté  de 
voler  y  plane ,  comme  le  Griffon  j  sur  les  remparts. 

Plains  de  couroos,  degrant  randoni*) 
S'enbat  l'Ostrisses ,  un  en  priai 
Desas  les  murs  esrant  (2)  l'ocist, 
Et  l'aubert  don  dos  li  menga. 
Plus  de  quatorze  en  mehaigna  (') 
Ancois  que  il  laissast  son  vol  ; 
Mais  Renars  le  feri  ou  col 
De  son  fausart ,  jus  li  éust 
1910    Caupée  le  tieste  y  ne  fust 

L'aubiers  dont  ot  le  gave  plaine 
E'il  ot  mangié  (*). 

Pendant  que  les  combattants  sont  aux  prises ,  Mehaut , 
TAgache,  et  Verdiaux,  le  Perroquet,  perchés  sur  une 
palissade ,  lancent  leurs  brocards  sur  les  assiégés  que 
l'Ane  s'efforce  d'épouvanter  par  ses  ricanements  ;  le  Tau- 
reau mugit  y  les  Chiens  hurlent , 

Gascuns  assaut  au  mius  k'il  set , 
Et  Isengrins  ki  Renart  het 
Les  amoneste  de  bien  faire. 
1930    Entre  Alixandre  et  le  roi  Daire 
N'ot  assaut  onques  tant  félon. 

L'CJnicome,  le  Léopard^  le  roi  et  se^  d«ux  fils  s'emparent 
d*une  partie  des  murailles;  mais,  faute  d'être  secourus  à 
temps  y  ils  sont  repoussés. 


H)  RoÊêdom,  éUn. 

cl)  Etrtmi,  aossitôl. 

W  M0haiifna^  blessa. 

i^)  Il  lai  eat  tranché  la  tête  si  l'aubert  qQ*elle  avait  dans  la  ^  ave  ne  l'eut  préservée  ; 
l'annare  était  intérieure  au  lien  d'être  externe.  Si  i*anteiir  a  commis  une  faute  contre 
la  vraisemblance,  en  donnant  à  l*Aatracbe  la  faculté  de  voier,  il  conn9i8sait  bien  |es 
inbitiMles  gUotanm  de  cel  aatmal. 
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Lé  roi  fait  sonner  la  retraite;  chaque  parti  a  snbi  des 
pertes  sensibles ,  et  Renart  propose  une  trêve  de  deux 
mois  que  le  roi  accorde  volontiers ,  afin  de  faire  ensevelir 
les  morts  et  soigner  les  blessés. 

Pendant  oos^  deux  mois ,  Renart  répare  le  chftteau  et 
complète  ses  provisions.  Noble,  de  son  côté ,  fait  rétablir 
ses  engins  et  reconstruire  le  pont  et  le  beffroi  que  le  feu 
grégeois  avait  consumés  ;  mais ,  écoutant  les  pernicieux 
conseils  dlsengrin,  le  roi,  pendant  les  deux  mois  de 
trêve,  retranche  à  ses  soldats  le  tiers  de  leur  solde.  Cette 
mesure  désastreuse  désorganise  l'armée  royale,  qui  perd 
un  grand  nombre  de  combattants.  L'auteur,  à  ce  propos, 
fait  une  sortie  virulente  contre  les  mauvais  conseillers  et 
trace  aux  souverains  la  conduite  à  tenir  : 

.<«.,.•    Tu,  homldesteusl') 
Ee  tu  88  grant  tiere  à  baillier , 
Onques  ne  fai  ion  conseillier 
D'orne  ki  ne  8oit  de  boin  non  » 
2010    Et  soit  de  boine  estraseion 

I88U8 ,  et  qu'il  soit  caritaules 

A  tous  y  et  doua  et  amiaules  » 

Et  k'il  soit  sag^  et  diacres , 

Et  puis  que  tu  si  fait,  le  ses 

Croire  et  crémir  (*)  et  puis  amer 

Le  dois ,  ne  ja  n'aies  amer 

Cuer  sour  lui ,  por  riens  c'on  t'en  die  ; 

Nus  n'est  sour  qui  on  ne  mtedie  W. 

Mais,  aux  bons  conseillers  les  rois  préfèrent  les  flat- 
teurs ;  ils  favorisent  les  avares ,  les  médisants  ;  ils  éloi- 
gnent d'eux  les  hommes  sages  et  préparent  ainsi  leur  ruine. 


(i)  Teut,  tel. 

'  (t)  Crémêr,  redouter. 

(*}  Et  si  to  as  fait  ainsi  (lorsque  tu  as  choisi  un  tx>n  conseiller),  tu  dois  l'aimer^  croire 
ses  conseils,  redouter  ses  reprocfens,  et  quoi  qu'on  te  dise  de  lui,  ne  pas  le  sonpçoniier; 
(avoir  cœur  amer)  car  il  n*esl  personne  sur  le  comple  de  qui  on  ne  médise. 
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Les  rois  ne  doivent  point  sortent  perdre  de  vne  qne  la 
libéralité  est  nne  vertn ,  si  nécessaire 

Conques  princes  escars  n'avers 
2050    A  bien  ne  yint  ^^K  Hais  corn  li  mers 
Flue ,  doit  sur  les  boins  fluer 
Li  siens  (^,  et  largement  donner 
Doit  à  tous ,  et  s'il  ert  escars  , 
Des  boins  ert  petite  sa  pars , 
Et  des  mauvais  ert  assasés  ^^K 

Renart  a  profité  de  la  fante  commise  par  le  roi  ;  il  a  pris 
à  sa  solde  tons  les  soldats  qni  avaient  qnitté  l'armée  royale, 
n  les  paie  si  largement  qne ,  de  tontes  parts ,  Ini  arrivent 
des  défensenrs ,  et  en  si  grand  nombre  qn'il  pourrait ,  à 
force  égale,  faire  la  gnerre  an  sondan  de  Damas. 

Céraste ,  le  serpent  d'Orient ,  vient  se  mettre  à  sa  solde  ; 

moult  ert  de  dens 

Grueus ,  et  com  mouton  cornus  ; 
De  car  d'oisiaus  vivoit  le  plus , 
Ses  deceyoit  com  li  boupius 
Tant  ert  de  nature  soutius  ^^K 
Mors-Soudaine ,  li  Gos  Basiles  ^) 
I  Tint ,  et  de  plus  de  dis  villes 
Odst  les  gens  de  son  regart 
En  son  venir.  As  sols  Renart  <*) 
Vint  li  Loutres  et  li  Fouans 
D'Etiope  ù  caut  fait.  ^ . 

(0  Jamais  prince  riche  et  avare  ne  vint  à  bien. 

W  Flmer  U  simu,  répandre  le  Bien,  ses  ricliesses. 

O  S'il  est  avare,  il  aara  petite  part  des  bons  ;  mais  il  aura  autour  de  lai  trop  de  mé- 
ehanls.  Jtens  «MOM^,  avoir  trop,  être  comblé. 

WnélaJt  très-vorace(tr6s-cniel  de  dents)  et  cornu  comme  un  mouton,  il  disait  sa 
principale  DouiTlture  de  la  chair  des  oiseaux  qnll  fascinait  comme  le  Renart,  tant  il 
était  maé  de  sa  nature. 

(^  U  Co9  BatOe  le  basilic,  roi  des  serpents.  Vincent  de  Beanvais  dans  son  ^psculimi 
naimoU»  véritable  encyclopédie  du  XIII*  siècle,  consacre  un  long  article  à  Céraste,  le 
Serpent,  et  au  Coq  Basile,  ainsi  nommé  parce  qu'il  était  le  produit  d*nn  œuf  de  eoq 
CQQvé  par  un  crapaud. 

W  A  la  solda  de  Renart 


Ces  nonveaax  alliés  font  si  assurés  de  leur  forée ,  qn^ls 
ne  daignent  pas  s'enfermer  dans  Maupertois  ;  ihs  dressent 
tentes  au  pied  des  remparts. 

La  veille  du  jour  où  la  trêve  doit  expirer,  un  espion 
vient  rendre  compte  au  roi  des  forces  dont  dispose  Renaît, 
et  conseille  à  Noble  de  faire  la  paix,  c  Jésus  m'en  garde  !  > 
répond  le  roi;  et  il  demande  à  l'espion  quels  sont  ceux  qui 
ont  abandonné  sa  cause  et  se  sont  joints  à  Renart.  c  Ce 
sont,  répondit-il,  Tibert  et  ses  deux  fils,  Unicome,  le 
rhinocéros ,  Gointerel ,  le  singe ,  le  Buffle  et  le  Bouc  ;  mais 
ces  pertes  ne  sont  pas  les  seules.  Votre  cousin  Hardi,  le 
léopard  •  est  aussi  retourné  dans  soa  pays  ;  le  T^nreftu, 
l'Ours ,  le  Griffon  et  l'Autruche  ont  fait  de  même ,  et  la 
paix  est  votre  seule  ressource.  > 

....  Faciès  pais  se  tous  po^ 

A  Renart,  car  pooir  n'ayés 

A  lui  d'assanler  geni  à  geni  ('). 

Car  saciés  le  tout  vraiement 

Soissante  ea  a  contre  un  des  vos. 
2150    Renars  n'est  mie  de  mort  bos  ^\ 

Ains  est  hardis  et  corageus , 

Sages  et  soutius  et  yiseus. 

Larges  est  et  larghement  donne 

Le  sien  as  siens,  et  abandoune; 

Il  ne  fait  mie  son  trésor 

De  pieres ,  ne  d'argent  ne  d'or 

Si  que  vous ,  mais  de  chevaliers 

De  sieijans  d'armes ,  d'escuiers 

Preus  et  hardis  ;  n'a  trésorie 
9160  '  Fors  que  de  boine  gent  hardie , 

Rois ,  de  son  trésor  conquerra 

Le  tien  s'il  yiut,  et  cacerâ 

Toi  et  ta  gent  du  régne  fors  W, 

RoiS|  croi  conseil,  u  tu  iés  mors. 

(0  Car  vous  ne  pouvez  lui  opposer  des  forces  égales. 

f>}  De  bois  mort. 

(*)  Bl  cbasseraf  s'il  le  veut,  toi  et  les  tiens  Jiors  du  roysraiDe. 


^  n  ^ 

Pendant  que  le  roi  écoute ,  non  sans  douleur,  ces  vérités 
cruelles  à  entendre ,  arrive  un  messager  de  Renart  qui 
vient  dénoncer  l'expiration  de  la  trêve ,  et  annoncer  la 
bataille  pour  le  lendemain,  c  Soit  y  >  répond  Isengrin ,  au 
nom  du  roi.  Renart  fait  préparer  ses  guerriers;  il  leur 
promet  que  : 

qui  conquerra 

Quoi  que  ce  soit,  il  en  pora 

Faire  conme  dou  sien  sen  preu  (0  ; 

Ce  TOUS  doit  esmouvoir  que  preu 

Soiiôs  I  et  mie  n'entendfa 

Trop  au  gaaing  ^^\  se  tous  n'sTés 

Rien  conquis ,  Renars  tous  donra  ('^ 
2200    Tant  du  sien  qu'il  tous  duerra: 

Et  che  doTera  bien  souf&re. 

Et  encore  tous  fait ,  znesire 

A  saToir,  que  qui  un  fiiiant 

De  nos  ocira  (*),  un  basant 

Ara  f  et  de  çou  séurs  soit , 

Car  uns  fuians  desconfiroit 

Tout  une  ost  W  ,   ^   .   , 
Cascuns  lors  si  esmus 

Fu  de  bien  faire ,  et  ai  ardans 
2210    Que  cascuns  ert  en  soi  RoUans 

De  Tolenté. 

Des  deux  côtés  on  se  prépare  à  la  bataille.  Le  Blaireau , 
le  Dragon ,  le  Basilic  et  Renart  commandent  chacun  un 
corps  d'armée.  Quant  aux  troupes  royales ,  elles  sont  sous 
la  conduite  des  fils  du  roi ,  d'Isengrin ,  du  Chameau  et  de 
Noble  lui-même,  qui  a  pour  gardes  Tarchiprôtre  Timer, 
Chantecler  et  Belin. 

(i)  Preu,  profit. 

W  Ne  TOUS  préoocapes  pas  trop  du  pillage* 

W  Donna,  donnera. 

W  Que  celai  qui  luera  nn  fkiyart  de  notre  parti. 

W  II  saiflt  d'an  ftiyarl  pour  perdre  une  anddë. 
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Malgré  loi ,  le  roi  marche  à  la  bataille  ;  il  voit  sa  fai- 
blesse ;  le  sentiment  du  devoir  seul  le  soutient. 

.   •   •  Paoor  a ,  n'en  poei  mais 
2280    lâ  rois^  et  bien  gréaet  le  pais , 
Et  les  damages  restorast 
Que  Renars  a  et  tous  le  gast. 
Et  don  meffait  le  damast  quite . 
S'il  fust  qu'en  parlast.  A  le  fuite 
Se  mésist ,  s'il  osast  de  honte  ('). 

Mais ,  au  moment  d'en  venir  aux  mains ,  Renart  rôflé 
chit  profondément  sur  la  situation  ;  il  se  dit  : 

Sages  est  ki  fait  de  son  tort 
Son  droit.  Se  mteires  W  à  mort 
Estoit  mis ,  et  tout  cil  ocis 
Ei  od  lui  sont,  s'a  tant  d'amis 
Li  rois ,  que  il  seroit  yengiés 
De  moi ,  u  seroie  cadés 
Jou  et  li  mien  dou  règne  fors. 


Pais  ne  puis  faire  ù  n'aie  hounor 
2300    Car  cascuns  voit  bien  le  millor 
EnaiW 

Si  9  au  contraire ,  au  lieu  d'abuser  de  ma  force ,  je  m'hu- 
milie ,  je  rentrerai  en  grâce  auprès  du  roi  y  ses  barons  me 
seront  favorables  et  je  pourrai  me  venger  d'Isengrin,  mon 
ennemi  y  dont  les  conseils  ont  mis  le  roi  dans  la  fâcheuse 

(1)  Le  roi  a  peur,  ce  n*e8t  pas  sa  faute  ;  11  consentirait  volontiers  à  faire  la  paix  et  à 
réparer  les  dommages  que  Renart  a  subis,  il  pardonnerait  même  le  crime  que  celal-d 
a  commis,  si  ces  demandes  lui  étalent  faites  ;  si  la  honte  ne  le  retenait  11  aurait  pris  la 
taite. 

(*)  Mon  Sire,  le  roi. 

(S)  Si  mon  seigneur  était  mis  à  mort,  ainsi  que  tous  les  siens,  le  roi  a  tant  de  parti- 
sans qu'Userait  vengé  de  moi,  et  qae  moi  et  les  miens  finirions  par  être  chassés  da 
royaume  ;  quelles  que  soient  les  conditions  de  la  paix  elle  sera  honorable  pour  mol,  car 
chacun  sait  qoe  Je  suis  dans  une  position  meilleure  que  celle  où  se  trouve  le  roi. 


position  où  il  se  trouve.  Avant  im  moi»^  je  serai  grand- 
maître  de  rhôtel  royal  et  j'aurai  acquis  une  telle  réputa- 
tion, que ,  si  le  roi  venait  à  mourir ,  je  serais  le  souverain 
bailli  du  royaume,  le  tuteur  des  jeunes  princes,  et  peut- 
être  roi  moi-môme  :  €  Teus  vens  puet  venter  ^•ï  > 

Renart ,  on  le  voit ,  raisonne  en  profond  politique  ;  il 
sait  y  chose  difficile ,  ne  pas  abuser  de  la  victoire  ;  il  con- 
naît tout  le  prestige  de  la  royauté ,  et  il  veut  faire  servir 
cette  force  à  l'accomplissement  de  ses  desseins.  Le  roi  sera 
l'obligé  «  le  protégé  de  son  vassal ,  qui ,  avec  une  finesse 
de  vue  remarquable ,  aura  su ,  comme  dit  énergiquement 
Giélée ,  faire  de  son  tort  son  droit. 

Cette  résolution  prise ,  Renart  en  fait  part  à  ses  capi- 
taines, à  qui  il  recommande  de  rester  en  armes ,  sur  leur 
garde,  et  prêts  à  le  secourir  au  besoin.  Quant  à  lui,  il 
ira ,  pieds  nus ,  implorer  le  pardon  du  roi. 


Einsi  canme  Renars  vint  â  merci  au  roi  Nobhn  et  se  mist  à 
genouls  et  H  rois  descendi  don  cbepah  et  Un  leva  et  puis 
le  baisa. 


VRftS   »4S  A   fSM. 


Renart  s'avance  en  suppliant  vers  le  roi  ; 

.    .    «    .  jusque  au  roi  ne  cieasa , 
Genous  fléchis  le  salua. 
Et  li  prie  pour  Dieu  merclii  ; 
—  H6 1  Rois  Nobles ,  je  vieng  à  ti 

(*}  Tel  vent  peot  souffler. 


Gomme  meflbis ,  près  d'amender 
De  qaaaque  yaurrès  coumander 
Sour  moi  et  de  cors  et  d'avoir  <^); 
2350    Rois  y  jou  me  met  ea  ton  voloir.  » 

Noble  y  émerveillé  de  cette  soumission  inespérée ,  des- 
cend de  son  destrier,  relève  Renart ,  Tembrasse  et  lui  offre 
les  titres  de  conseiller  et  de  commandeur  de  sonpalais.  Le 
trompeur  refuse  ces  honneurs  ;  mais  plus  il  se  déclare 
indigne  de  telles  faveurs ,  plus  le  roi  insiste  pour  les  loi 
faire  accepter. 

.    ,     ...»  De  son  destrier 
Descendi  et  Renart  leya 
Âmont  et  par  pais  le  baisa 
Et  il  pardouna  tous  meffais , 
Et  vint  k'il  soit  à  tous  jors  mais  (^) 
De  son  conseil  et  conmandères 
De  son  hosteL  Li  baréteras  (^) 
Respont  au  roi  :  n'ai&ert  à  moi 
2360    Que  je  soie  à  conseil  de  roi. 

Gon  plus  s'escondit ,  plus  esprent 
Li  rois  (*). 

A  la  demande  de  Renart ,  le  roi  pardonne  à  tous  les 
alliés  de  celui-ci. 

2370    Dont  on  dist  souvent  que  grans  pais 
Gist  en  bien  grant  gerre  à  le  fie. 

Un  messager  porte  la  bonne  nouvelle  à  la  reine,  qui 
accourt.  Renart  lui  offre  la  main  pour  descendre  de  son 
palefroi ,  pendant  que  le  roi  rend  le  même  service  à  dame 

(1)  Roi  Noble,  Je  viens  vers  toi  en  coupable,  prêt  à  subir  les  oonditions  que  tu  mettras 
à  ton  pardon.— Amender  de  ean  et  d'avoir,  faire  satisractlon  par  corps  on  par  amende 

iV  MaiSf  maintenant. 

(S)  Le  trompeur. 

fA)  Plus  il  s'excuse,  plus  le  roi  s'enflamme,  plus  il  insiste 


flenneline  «  qui  est  venue  de  Maupertnis  à  l'anhonce  de 
la  paix. 

On  prépare  le  château  pou^  recevoir  dignement  le  roi, 
et  Renart  chante  à  voix  basse  : 

J'ai  joie  ramenée  eAt . 


Einsi  comme  H  rois  Nobles  appaisa  Renart  et  Ysengrin 

et  les  Jist  entrebaiser. 


Tous  les  habitants  de  Maupertuis  sortent  et  viennent 
en  pompe  au  devant  du  roi  et  de  la  reine,  au  bruit  des 
trompes  et  des  cors.  Le  roi ,  en  jetant  les  yeux  autour  de 
lui ,  s'aperçoit  de  l'absence  dlsengrin.  Il  interroge  ses 
vbIqJs,  qpiilui  répondent  que  celui-ci  est  parti,  redoutant 
la  puissance  de  Renart  qui,  déjà,  avait  tué  un  de  ses  fils, 
et  qui  l'avait  mis  lui-môme  en  péril  de  mort.  Le  roi  l'envoie 
quérir  et,  sitôt  arrivé,  il  le  réconcilie,  un  peu  malgré  lui, 
avec  son  ennemi.  On  entre  alors  dans  le  château  de  Renart: 

Il  ni  ot  nie  ne  caucie 
n  il  n'eost  behourt  (^^  et  fieste 
2510    Li  auquant  content  de  gieste  (V, 

Dansent,  tument,  espringhent,  baient  (*); 
Et.  cil  baceler  legier  salent, 
Et  li  plus  fort  gietent  le  piere, 
Il  n'est  gius  (*)  de  nolle  manière 
Con  n'i  péost  véir  juer. 

{«)  Joutes. 

(1)  Quelciaes-nns  récitaient  des  chanscns  de  Geste,  des  poésies  héroïques. 

^  Ces  qiiaCra  verbes  expriment  différentes  danses  guerrières. 

m  Qku.  Jenx. 
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Après  le  banquet,  où  toat  fut  servi  à  provision, 

A  fiait  Benars  d'un  eskiekier 
Tout  de  fin  or  le  roi  présent , 
Et  les  eskiés  ;  mil  mars  d'argent 
Vaut  l'eskiekiers  od  les  eskiés. 


A  la  roine  un  anel  d'or 
2530    E'aporter  fist  de  son  trésor 

Dont  sans  plus  valoit  la  perrie  (^) 
Tout  le  trésor  de  Lombardie. 


Là  ne  s'arrêtent  pas  les  présents,  qui  sont  proportionnés 
à  rimportance  des  personnes;  les  chevaliers  cd'unescu» 
ont  chacun  un  hanap  d'argent  c  ce  fut  assez  avec  tel  gent,» 
les  bannerets  reçoivent  une  coupe  d'or  et  un  destrier, 
chaque  écuyer,  cent  sols  tournois;  enfin,  tous  proclament 
que  jamais  on  ne  vit  prince  aussi  généreux. 

La  fête  se  termine  par  un  bal,  ou  plutôt  par  une  danse 
en  rond  (carole),  où  tous  les  danseurs  se  doiment  la  main. 
Renart  oflEre  les  siennes  à  la  reine  et  à  Hiersent  (la  louve), 
le  roi  à  Hiersent  et  à  Luparde;  après  celle-ci  vint  le  Singe, 
qui  débite  ses  plaisanteries ,  puis  la  femme  de  Renart,  le 
Lupart,  la  Singesse,  etc.,  etc. 

* 

Et  li  Bous  j  mena  se  Eièvre 
Ei  par  jouenéce  estoit  si  mièvre 
C'en  en  tenoit  partout  ses  gas  ('^  ; 


Ganteder  li  cos  i  ala 
Od  Ses  sis  poules  carola , 
Et  Yrediaus  li  papegai  prist 
Méhaut  l'agace  et  puis  si  dist  : 
Or  carolons  et  si  cantons 
Haut  et  cler,  je  cuit  nos  arons 
Anquenuit  le  pris  de  le  fieste  (')  ; 

(0  La  ptrrie,  la  pierre. 

(i)  Qu'on  en  faisait  partout  des  plaisanteries,  gas,  gab,  gober,  plaisanter, 
S)  Je  pense  qiie  nous  aurons  a^Jourd*hui  le  prix  de  la  fête. 
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Et  les  danseurs,  chacun  à  son  tour,  entonnent  un 
refrain  f*^ ,  puis  vont  réparer  dans  un  souper  plantureux 
les  fatigues  de  la  danse.  Le  lendemain ,  ils  retournent 
cliaz  eux. 

Aprôs  avoir  accompagné  le  roi  en  dehors  de  son  château, 

Renan  retorne  à  son  manoir 
A  caer  plain  de  maoTais  Yoloir 
Si  que  tous  orés  chi  apries. 
Trois  jours  fa  à  mal  faire  engriés  ^^^; 
Gomment  ouvra,  puis  vous  dirai , 
Le  prologhe  encommencerai. 


U)  Noté  dans  le  manusorlt 

(9)  peodMni  trois  Jours  il  rêva  à  mal  bire. 


RENART-LE-NOUVEL 


C'est  H  seconds  livres. 


TIBS  1631  A  9174. 

Amo»  et  KeritéB^et  IKens 
Est  une  cose. 

LE  PK0L06UE  du  second  livre  débute  par  ces  belles 
paroles  :  Amoar ,  Charité  et  Dieu  sont  une  même  chose. 
Mais,  c'est  grand  deuil,  ajoute  le  poSte,  quand,  au  mépris 
des  mœurs ,  nous  n'avons  parfaites  amours.  Dieu  nous 
enseigne  en  vain  la  charité;  nous  n'aimons  que  Tor  et 
l'argent,  et  dans  ce  monde,  ce  sont  précisément  ceu::^  qui 
devraient  avoir  le  moins  d'avarice  qui  sont  le  plus  enta- 
chés  de  ce  défaut. 

Le  clergé ,  qui  doit  montrer  le  bon  exemple ,  ne  nous 
enseigne  que  des  lèvres.  Aussi,  nul  ne  se  corrige  et  le 
monde  est  nu  de  vertus  et  couvert  de  vices.  Nous  n'écou- 
tons pas  la  parole  de  Dieu  ;  nous  ne  suivons  pas  les 
leçons  de  ses  saints  apôtres  ;  la  convoitise,  l'orgueil,  la 
hafne^  Tenvie  nous  mordent  le  cœur,  et  Benart  triomphe 
etrègine. 


Pour  le  chasser  du  roy anme  (dn  règne) ,  il  faut  que 
chacun  le  bannisse  de  son  cœnr,  Je  le  hais,  et  c'est  pour 
cela,  dit  rautenr,  que  j'ai  composé  une  nouvBlle  branché 
de  ses  aventures.  Peut-être ,  en  l'écoutant,  quelques-uns, 
clercs  ou  laïcs,  se  corrigeront,  s'i^  plaît  à  Dieu,  et  chas- 
seront Renart  loin  d'eux. 

Mais  pour  lui  encaciar  doa  régna , 
C*ast  fora  daa  cuara,  vous  an  dirai 
Une  branka  ;  car  trop  d'ire  ai 
Sour  lui,  et  pour  çou  faite  Pai. 
Pluiseur,  ne  sai,  u  der  u  lai , 
Se  Dieu  plaist,  en  amenderont , 
Et  Renart  d'iaua  encaceront. 

Ce  second  livre ,  où  la  satire  prend  libre  carrière,  con- 
tient certains  épisodes  qui  sont  la  partie  la  plus  intéres- 
sante du  poSme  de  Giélée. 


Ainsi  com  U  rois  Nobles  va  cacbier  et  Renart. 


VI18  M7I  ▲  «U. 


L'auteur  commence,  comme  dans  le  premier  livre,  par 
quelques  vers  où  il  chante  le  printemps  y 


Quant  arbre  TXenent  en  yerdour 
El  mois  d'avril,  et  en  baudour  (^^ 
Sont  li  oiaiel  parmi  le  boa, 
Ke  a'escrie  li  Roumignos, 
Droit  en  ce  tana  et  en  ce  mois, 
2680    lert  n^eaaire  lïoblea  li  rois 


W  Joie. 
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Aléa  cacier  (*)  au  bois  as  dains 
De  Joie  et  de  léece  plains. 
A  çou  c'ot  les  oisiaux  tentir  (*) 
Li  commence  à  resouvenir 
De  Haronge  feme  au  Lnpart, 
Pour  qui  amors  esprent  et  art 
Sou  cuer  de  si  fin  désirier 
E'il  ne  se  puet  rassasiier 
D'à  li  penser  ^^\  et  en  çou  dist 
2690    Si  haut  ke  li  bos  en  tentist , 

Ce  chant  qu'est  mignoz  et  jolis  : 

Sausprii  sut  d*amoretei^ 
S<nupri$^  iouspris 

Pendant  qae ,  sous  Tinfluence  du  printemps ,  le  roi  se 
livre  à  ses  rêveries  amoureuses,  il  voit  venir  vers  lui  Re- 
nart  qui  le  salue  avec  toutes  les  marques  du  respect  le 
plus  profond.  Noble  l'accueille  avec  bonté;  il  rappelle  à 
son  ancien  ennemi  que ,  si  celui-ci  Teût  voulu ,  il  était 
maître  de  sa  vie;  qu'en  récompense  de  sa  soumission ,  il 
l'a  nommé  souverain  bailli  et  sénéchal  de  son  hostel,  à  la 
place  dlsengrin  dont  la  parcimonie  lui  avait  aliéné  tous 
les  cceurs.  Il  veut  renoncer  à  ses  habitudes  d'avarice  et  il 
prétend  tenir  à  Pasques  une  cour  plénière  où  il  réunira 
tous  ses  feudataires ,  et  où  il  n'épargnera  rien  pour  leur 
faire  honneur.  Après  ces  préliminaires ,  le  roi  en  vient 
aux  confidences  intimes  ;  il  raconte  à  Renart  qu'il  aime 
d'amour  une  belle  dame. 

-^  Ei  est-ele ,  se  Dieus  vous  gart? 
—  C'est  feme  hardi  le  Lupart 
2735    Ce  dist  Nobles ,  et  Ronars  rist. 

Le  roi,  qui  n'apas  pris  garde  au  sourire  significatif  de 

ru  Coder,  chasser. 

W  Bo  enleDdant  les  oiseaux  chanter. 

(S)  De  penser  à  eUe. 


son  confident ,  continue  ses  avenx  et  denïande  conseil  à 
Renart.  La  dame  lui  a  donné  rendez-vous  à  la  tombée  de 
la  nuit,  dans  le  château  qu'on  appelle  Roial-Roion,  et 
qu'elle  habite  en  l'absence  de  son  mari,  actuellement  dans 
les  environs  de  Constantinople.  Ce  château  n'est  éloigné 
que  de  trois  lieues. 

Renart  demande  au  roi  si  son  intention  est  d'aller  seul 
à  ce  rendez-vous.  —  Oui,  ditle  roi,  car  elle  le  veut  ainsi. 
—  Il  ne  convient  point ,  répond  Renart ,  que  le  roi  s'ex- 
pose seul  à  tant  de  dangers;  si  vous  le  permettez,  sire,  je 
vous  accompagnerai.  — Soit,  dit  le  roi,  mais  mettons- 
nous  en  chasse. 

As  bisses ,  as  cievrios ,  as  dains 
2760    Lor  cace  font ,  ne  plus  ne  mains 
K'il  vaurrent  prisent  yenison , 
A  tout  repairent  en  maison , 
Quire  en  font  en  rost  et  en  pot 
S'en  menguent  tant  oon  il  lor  plot  C^). 

La  nuit  venue,  le  roi  et  Renart  se  mettent  en  route  Vers 
le  château. 

n  dame  Haronge  manoit 
Ee  li  rois  de  fin  cuer  amoit, 
Ei  atendoit  celé  venue  ; 
La  dame  ert  de  sa  cambre  issue, 
S'iert  entrée  en  un  g^rdinet 
Dont  li  rois  le  clef  del  uisset  (*) 
Avoit  ^  et  si  li  ot  donnée 
2780    Harouge  et  li  ot  dit  l'entrée. 

Au  moment  où  le  roi  allait  franchir  le  seuil  :  —  Par  la 


(O  Ils  prirent  de  la  Tenalson  ni  plus  ni  moins  qu'ils  voulurent,  relouroèrenl  à  la 
>>^«ston  avec  le  produit  de  leur  chasse»  en  firent  rôtir  et  bouillir  (cuire  en  pot)  el  en 
n^>4^nt  autant  qu*il  leur  plût. 

'^^  ^'•^  petite  porté. 


M  ({ne  je  vonis  dois^  dit  Renart^  il  ne  convient  point  qne 
Yonavous  exposiez  seul  et  dans  la  nnit  ^ 

Âosi  grant  oop  fieri  uns  yilainB 
G'ons  Qaens  lait ,  ae'aiis  Gastelains  (*)| 

songez  qne,  si  un  médisant  avait  prévenu  le  Lnpart,  il 
n'hésiterait  pas  à  vous  faire  assassiner^ 

Rois  longhement  ne  puei  durer. 
Ei  par  conseil  ne  veut  ouyrer  ^K 

Noble  sent  la  vérité  de  ces  observations  :  —  Que  faire  ? 
dit-il.  —  Donnez-moi  la  clef,  répond  Renart,  et  laissez- 
moi  aller  en  avant  ; 

Peiis  sui  |  s'iere  mains  pierçus 
Ee  TOUS  k'iesies  grans  et  corsus  ('). 

Je  vais  m'assurersi  ancnn  piège  n'est  dressé,  et,  en  tous 
cas,  si  un  malheur  doit  arriver,  mieux  vaut  pour  le 
royaume  q[ue  ce  soit  moi  qui  en  devienne  victime. 

Tout  est  en  Dieu ,  vaille  que  vaille  I 

L'égoîsme  royal  est  convaincu  par  ces  avis  prudents,  et 

(i)  Un  vilain  frappe  an  coap  aussi  fort  qne  ne  fait  on  comte  on  nn  châtelain. 

W  Ouvrer,  agir. 

O  Je  sais  petit  et  Je  serai  plus  difflcilement  aperça  qae  voas  qui  êtes  grand  et 
eorpalent 
Ce  vers  rappelle  cenx-ci  dans  lesqaels  Jehan  de  Hean  raconte  Torigine  de  la  royanté. 

Ung  grant  vilain  entre  eus  eslurent 
Le  plus  ossa  de  qaanque  farent 
Le  plus  corsa  et  le  greignor 
Si  le  flrent  prince  et  seignor. 
Cil  jura  qu*à  droit  les  tendroit 
Et  que  lor  logis  défendroit 
Se  ohascons,  endroit  soi,  11  livre 
Des  biens  dont  il  se  paisse  vivre  ; 
Aimlnc  Tont  entre  eus  accoid^ 


Noble,  flatté  dans  sa  vanité ,  donne  la  clef  à  Renart.  Celui- 
ci  entre  dans  le  jardin  et  referme  la  porte  au  verroti. 

La  Luparde  ot  eu  soumel , 
Si  en  estoit  tonte  pesande , 
2830    Don  roi  Yéoir  estoit  engrande  ^^\ 
Et  ponr  le  désir  qn'ele  enot 
En  Gantant  d'un  dons  son ,  ce  mot 
Dist  et  redist  ;  bien  le  canta  : 

Dieuêl  trop  demeure ^  quand  vêtira? 
Sa  demaurée  m'œhira  W 


Ensi  corn  Renars  est  avec  la  Luparde  et  Vacole  et  H  rois 

ratant  de  fors  l'uis. 
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Voilà  donc  Renart  dans  le  jardin  : 

Renars  tout  bielement  se  traist 
Lés  la  dmae  ,  et  tout  cois  se  taist  ^ 
Dalés  li  vient  et  puis  l'acole , 
Et  si  quassement  l'aparole 
E'a  peines  le  pot-elle  oîr  O. 
2840    Ee  vaut  ?  Renars  fist  sen  désir 
De  le  dame.  Esrante  aperçute  (^) 
S'est  que  Renars  l'avoit  déçute 
Lors  maudist  l'eure  que  fu  née  ; 
Et  Renars  l'a  reconfortée; 

(i)  Désireuse  de  voir  le  roi. 

(S)  Dieu  !  il  tarde  trop,  qaand  viendra-til ?  ce  retard  me  fait  mourir. 

W  Renart  tout  Joyeux  se  glisse  vers  la  dame ,  il  reste  d*abord  immobile  et  mnet 
près  d'elle,  puis  Tembrasse  çt  lui  parie  si  bas  qu'à  peine  le  peutrelle  eutcndre. 

W  Dès  qu'elle  se  tat  apergue. 
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Et  dist ,  quant  il  le  vit  plorer  : 
Mal  à  dire  et  pire  à  celer 
Est  y  car  vos  maris  li  Lupars 
Qui  molt  est  estous  et  gaignars  (^\ 
Seut  le  venue  roi  Noblon 
2850    II  l'a  pris  et  maine  en  prison 
Et  dist  que  il  tous  ardera  ^h 

Après  avoir  effrayé  la  maîtresse  duroipar  ce  mensonge, 
en  faisant  croire  à  Haronge  que  son  mari ,  instruit  de  sa 
faute ,  allait  la  punir,  il  la  décide  à  fuir  avec  lui.  à  travers 
les  bois  jusqu'à  Maupertuis. 

Pendant  ce  temps ,  le  roi ,  auquel  Tauteur  fait  jouer  un 
rôle  assez  ridicule ,  se  morfond  à  attendre  le  retour  de  son 
confident;  sa  vanité  ne  lui  permet  pas  de  croire  aune 
trahison ,  mais  il  craint  que  le  Lupart  jaloux  n'ait  fait  un 
mauvais  parti  à  Renart.  Dans  son  impatience ,  Noble,  gui 
sait  le  flamand j  appelle  son  confident  dans  cette  langue  ^^. 
Enfin,  fatigué  d'attendre  vainement,  il  se  décide,  aux 
premières  lueurs  du  matin,  à  regagner  son  palais^  où, 
pendant  huit  jours ,  il  ne  peut  dissimuler  à  ses  courtisans 
sa  tristesse  et  son  inquiétude  ^^\  Au  bout  de  ce  temps,  Re- 
nart, fatigué  de  sa  conquête,  se  prend  à  réfléchir  à  la  con- 
duite qu'il  va  tenir;  il  s'agit  de  tromper  le  roi.  Pour  cela, 
après  avoir  raconté  la  vérité  à  Harouge ,  il  lui  conseille , 
pour  son  honneur ,  de  se  taire  sur  cette  aventure  ;  mais  la 
Luparde  ne  veut  rien  entendre  et  s'en  retourne  irritée 
dans  son  château.  Ermeline,  qui  ignorait ^  jusque-là^ la 

W  B9toui  ei  gaignars ,  rageur  et  perfide. 
iV  Ferar  brûler  (comme  adultère). 

O  Flamant  seut ,  si  cria  :  Woikairmô 

Hier9  Renart  gtmde  Kenape. 

Ceci  confirme  ce  que  noua  avons  dit  dans  l'introduction,  Noble  est  français  et  Renart 
flamand. 

Waàkarme,  grands  cris  ;  Bûlgii  interjecUo,  heo  I  bêlas  I  (Dn  Gange  Voce  TTocAor* 
wMnj» 

Entends-moi,  Renart,  mon  bon  garçon. 

(A)  Nous  avonff  réproduit  dans  l'introduction  les  termes  élogieux  dans  lespels 
I.  SaiBl-Mare  Girardin  a  apprécié  cette  scène  de  baate  comédie. 


trahison  desonmari ,  suit  la  fugitive,  qui  lui  raconte  c  sans 
rien  celer  »  son  aventure  ; 

Et  pois  oonmença  à  plorer. 

La  femme  de  Renart  rentre  à  Maupertuis,  t  de  corroux 
presque  forcenée ,  »  et  fait  les  plus  sanglants  reproches  à 
son  mari  ;  mais 

Renan  sas  maris  la  blanda  (*) 
2030    Tant  que  le  dame  s'apaisa: 

Le  roi,  toujours  dupe,  reçoit  Renart  à  la  cour  avec  mille 
démonstrations  de  joie.  Celui-ci  raconte  à  Nohle  que 
Harouge ,  craignant  une  trahison,  Pavait  fait  jeter  en  pri- 
son sans  vouloir  rien  entendre  ;  mais  que ,  plus  tard,  il  lui 
avait  expliqué  que  c'était  dans  rintérèt  du  roi  qu'il  s'était 
introduit  chez  elle.  Elle  lui  avait  alors  pardonné  ;  tout  en 
gardant  rancune  à  Nohle  de  ce  qu'il  a  divulgué   leurs 


amours  ; 


A  ce  mot  fa  li  rois  honieus. 


En  môme  temps  arrive  un  messager  qui  apporte  à  Nohle 
un  lettre  de  la  Lujpsirde  ;  elle  contenait  : 


•  •  •  • 


.    .  cenl  salus 
Et  trestout  çou ,  ne  mains  ne  plus, 
Ke  Renars  ot  dit  et  conté , 
E'ensi  l'ayoit  Renars  rouvé 
A  Harouge  qaant  s'en  parti  C*). 

Le  roi ,  dupé  et  ravi ,  fait  présent  d'un  beau  palefroi  au 
messager  et  comhle  Renart  de  faveurs. 

(i)  Blander,  flatter,  caresser. 

(a)  CesU-dire  ainsi  que  Benart  lui  avait  conseillé  de  le  faire  avant  son  départ  de 
WaopertQla. 
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L'auteut  fait ,  à  ce  propos,  une  longue  sortie  contre  les 
trompeors  : 

an  jor  d*ui  a  Renan 

De  ce  monde  bien  lea  deux  pars 
Des  laies  gens  et  don  dergié. 


Pois  il  reprend  la  suite  de  son  récit. 

A  la  Pentecôte ,  le  roi  tient  cour  plénière  et  fait  pro- 
céder à  la  cérémonie  de  son  couronnement. 

L'arcMprétre  Timer  (l'âne)  chante  une  messe  solennelle 
et,  pour  mettre  le  comble  aux  hoimeurs  dont  jouissait  son 
favori , 

Rois  Nobles  Renart  apiela 

En  audience ,  li  roura  ^^\ 

Quant  on  va  à  pourciession , 

L'espée  roial ,  ù  li  non 

De  Dieu  sunt ,  porte  ^*)  devant  lui 
3040    Toute  nue  à  ce  haut  jour  d'ui| 

En  signe  k'il  est  justicières 

Justes ,  et  des  forfieits  yengières  , 

Et  espée  de  Sainte-Eglise. 

Renars  ce  siervice  tant  prise. 

K*il  en  rent  à  genous  fiécis . 

Au  roi  Noble  cinc  cent  miercis. 

Empriés  messe,  sunt  retorné 

n  palais  ù  ot  atome 

Por  assoir  cinc  nul  escueles  ('). 
3050    Cil  ménestrel  sacent  Tiieles^ 

Trompes  et  cors  serrasinois. 

Li  rois  s'assit  as  plus  haus  dois  ^^h 

Entour  lui  sisent  maint  baron 

Et  maint  prince  de  grant  renon. 

U)  BotÊva»  conia. 
(>)  Afin  qu'il  la  porte. 

W  Us  sont  retournés  au  palais  où  cinq  mlUe  assiettes  avalent  été  préparées  pour 
le  banquet 
W  Dois,  dais. 
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Ensi  com  Belin  H  moutons  vint  devant  le  roi  et  Beline 

la  Berbis,  etc.,  etc. 
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Pendant  la  cérémonie  dubanqpiet ,  une  clameur  s'élève: 
on  voit  apparaitre  Bélin,  le  mouton,  qui  apporte  le  cadavre 
de  sa  fille  Giermette;  il  accuse  Isengrin  d'avoir  commis 
ce  meurtre;  Beline  le  suit  et  remplit  le  palais  de  ses 
plaintes.  Arrive  aussi  le  coq  Gantecler,  criant  vengeance 
au  roi  contre  Hubert,  le  milan,  ce  larrron  cruel  qui  a  tué 
ses  poussins  ;  il  est  sui\i  de  Pelé ,  le  rat,  et  de  Chenue ,  la 
souris ,  qui  pleurent  la  mort  de  leurs  enfants ,  victimes  de 
Mitons ,  le  fils  de  Tybert.  Le  roi  promet  justice  et  ordonne 
d'arrêter  les  coupables,  qui  seront  jugés  et  punis.  Mais 
Renart ,  à  qui  s'offre  une  facile  occasion  de  vengeance 
contre  Isengrin ,  interpelle  le  roi  et  lui  dit  :  — Qu  attendez- 
vous  ,  sire ,  pour  punir  ces  assassins?  le  forfait  est  patent. 
Noble  se  rend  à  ces  observations,  et  Mitons  et  Hubert 
sont  conduits  au  supplice.  Quant  à  Isengrin,  plus  grand 
seigneur,  son  exécution  est  différée  jusques  au  lendemain 
matin.  Déj  à  il  était  traîné 

Dusqu'as  fourches  et  fa  montée 
Amont  Peskiele  ou  caaignon 
Ni  faloit  se  l'eskiele  non 
A  tourner ,  kil  ne  fust  pendus , 

« 

quand  le  corbeau  Tiesselin  vint  affirmer  au  roi  que  le 

(i)  Déiià  il  étail  traîné  aux  fourches  (paUbulaires),  déjà  il  éUit  au  haut  de  réehelle 
et  attaché  par  le  cou  ;  il  D*y  avait  ciu'à  retirer  Téchelle  et  il  était  pendu. 
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coupable  n'est  pas  Isengrîn,  mais  Piaçars ,  le  fils  de 
celui-ci.  Sur  la  preuve  de  cette  affirmation ,  Hnçars 
remplace  son  père  au  gibet  et  est  exécuté.  Ce  n'était  pas 
assez  pour  la  haine  de  Renaît.  Lorsque  le  Coq,  qui  était 
venu  se  plaindre,  quitte  la  cour,  Renart,  qui  s'était  mis  en 
embuscade,  enlève  nn  des  fils  de  Ghantecler  et  le  dévore  ; 
quant  à  Isengrin ,  Renart  excite  contre  lui  la  colère  des 
deux  mâtins  ,  Grignars  et  Roeniel,  en  leur  persuadant, 
contre  la  vérité,  que  c'était  Isengrin  qui  avait  dévoré  les 
jeunes  chiens  dont  ils  déploraient  la  perte  ;  les  mâtins  se 
lancent  contre  le  meurtrier  supposé.  Isengrin  parvient  à 
se  sauver  ; 

Mais  il  a  laissié  bien  garant  part 
Des  peus  de  son  gris  pélîcon , 
Qu'el  camp  en  gisent  li  flocon  (^) 

Hiersent,  la  femme  du  loup,  effrayée  de  cette  attaque, 
s'enfuit  à  travers  le  bois , 

3140    Et  Renars  toudis  le  sivi  ; 
Et  de  courre  tant  se  lassa 
Hiersens,  kéns  ou  bos  se  pasma  (^)  ; 
Quant  Benars  le  vit  si  menée 
Si  en  a  fait  sa  destinée , 
Et  puis  le  laissea  toute  coie. 

Après  ce  nouveau  crime,  Renart  fait  la  rencontre  de 
Tybert,  le  chat,  affolé  de  douleur  à  cause  de  la  pendaison 
de  son  fils. 

Enini  le  bos  Tibiert  le  cat 
Trouva  ki  de  dolour  débat 
Sen  pis  (^),  ains  tel  doel  ne  vit  nus, 

U)  Mais  11  a  laissé  une  grande  partie  des  poils  de  sa  pelice  grise ,  dont  les  flocons 
jondient  les  champs. 

iV  Hais  Hiersent  se  fatigua  tant  à  courir,  qu'elle  tomba  p&mée  dans  le  bois. 

^)  Il  trouva  dans  le  bois  Tyber»  le  chat,  qui  de  douleur  se  frappe  la  poitrine.  Pir» 


Pour  ion  fil  ki  esioit  pendui, 
3150    Et  s'iart  de  téîn  ta  esrtgiéa 

C'a  paines  pot  estre  bout  pies  t^^j 

Renars  le  yoit|  sel'  salua 

Et  Tjbiers  répondu  li  a  : 

Benart  toi  hé  et  tes  salus  f^\ 

Car  par  toi  fii  mes  fins  pendus. 

Et  Renars  d'un  et  d'el  dit  a 

Tant  que  Tjbiers  li  pardouna, 

Si  qu'il  cuida  qu'il  n'euist  coupes 
3160    En  çoo .  Renars  li  fist  cent  loupes 

En  derrière,  et  tant  le  blada 

Que  trestout  le  doel  oublia 

De  sonfily  mais  sa  faim  ne  pot 

Oublier,  que  si  très  g^nt  ot  O. 

A  Renart  dist  bien  mengeroie , 

Renars  respont  :  jou  si  feroie. 

Ce  chapitre  rentre  dans  les  données  connues  du  roman 
primitif.  La  scène  où  les  animaux,  victimes  de  Renart, 
viennent  se  plaindre  au  roi ,  a  été  traitée  plusieurs  fois 
dans  les  branches  anciennes,  et  avec  beaucoup  d'esprit  et 
de  malice.  Les  cinq  chapitres  qui  vont  suivre  sont  égale- 
ment dans  la  manière  du  Renart  primitif. 


(i)  De  pins  11  était  si  enragé  de  faim  qa'U  pouvait  à  peine  se  tenir  sor  ses  pattes. 
W  Renart,  Je  te  liais,  toi  et  tes  saints. 

W  Et  Renart  lui  en  a  tant  dit  que  Tybier  finit  par  lui  pardonner,  pensant  qn'fl 
n'était  pas  coupable  ;  Renart  lui  fit  cent  grimaces  par  derrière,  et  le  flatta  si  adroi- 
tement qu'il  oablla  le  deuil  de  son  fils  ;  mais  il  ne  put  oublier  son  appétit  »  qnl  était 
très^rand. 
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Einsi  cam  Renars  senfuit  au  bois  à  tout  un  oison  cuit ,  etc. 
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Renars  dist  à  Tibiert,  je  sens 
Rost  au  flair  dont  apriès  je  pens , 
Me  gloute  de  gueule  art  apriès  (^). 

—  Marchons,  dit  Tybiers ,  qui  a  oiiblié  sa  douleur  mais 
non  son  appétit.  Guidés  par  l'odeur ,  ils  arrivent  à  une 
maison  où  Ton  avait  fait  rôtir  une  oie.  Cette  opération  ter- 
minée ,  le  rôti  avait  été  déposé  dans  le  garde-manger ,  et 
les  habitants  de  la  maison  s'amusaient  au  jardin  à  jouer 
aux  échecs  en  attendant  Theure  du  repas.  Les  deux  com- 
plices pénètrent  dans  le  garde-manger  et  trouvent  contre 
la  porte  le  pot  à  la  crôme. 

Tjbien  bien  s'en  refait, 

Moult  désiroit  et  craime  et  lait , 
Mais  Renars  moult  poi  en  lapa 
3190    L'oison  saisit,  à  tout  sen  v'a  ; 

Si  caus  fu  l'oisons,  qu'il  dist  :  Wis  I  (*) 

En  sortant,  Renart  tire  par  malice  la  porte  à  lui  et  s'en- 
fuit au  bois  avec  sa  proie,  qu'il  dévore  tout  entière. 

3200    Et  Tibiers  li  cas  est  enclos 
En  le  despense  ;  à  miauwer 
Prist  si  haut  c'on  Foi  tout  der 
Ou  garding  ('). 

(i)  le  sms  an  flair  on  rôti  qui  m*atUre,  ma  gueule  gloutonDe  aspire  après  cette  proie. 

(*)  Mais  Renard  en  lape  trèe-peu,  saisit  l'oison  et  se  sauve  en  l'emportant  ;  mais 
Toison  était  si  chaud  que  Renard  se  brûle  et  fait:  Witl-^  Cest  une  onomatopée 
réussie. 

(3)  Et  Tiber,  le  diat ,  enfermé  dans  la  dépense ,  se  mit  à  miauler  si  haut  qu'on 
renteodait  du  Jardin. 
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Attiré  par  ce  bruit,  le  maître  accourt  et  ne  doute  pas 
(jue  Tybiers  a  dévoré  Toison. 

Mais  il  en  ara  d'un  baston 

S'en  louier  (^),  lors  conmande  à  clore 
3210    Hais  et  feniestres^  car  enclore 

Yiolt  le  cai|  s'ilpuet,  et  tuer. 

Lors  a  fait  à  cascon  donner 

Un  grand  baston  et  fist  ouyrir 

L'ois  (*),  et  Tibiers  prist  à  fuir 

Sus  et  jus,  parmi  le  maison  ; 

Aprieslui  ruent  maint  baston, 

Caçant  le  vont  entor  le  fu, 

Aine  mais  à  tel  meskiés  ne  fu 

Tibiers  ('),  si  près  d'on  fa  ala 
3220    E'en  pluseurs  lias  se  piel  alla  (*). 

En  une  loge  s'en  fuî, 

U  ot  estrain,  là  se  qaati  <*)  ; 

Li  yif  carbon  qui  se  piel  prisent 

L'estrain  errant  trestout  esprisent, 

Si  que  li  maisons  arst  trestoute. 

Tibiers  li  cas  d'ardoir  ot  doute 

Dou  solier  saut  ens  es  fossés 

Qui  d'aighe  estoient  priesque  rés. 

Outre  s'en  yait  ;  que  bien  noer 
3230    Sot,  liés  fu  quant  pot  escaper. 

Oubos  vint  ù  Renart  trouya. 

Dormant,  le  vit,  si  l'esyeilla  ^*K 

Renart  Paccueille  par  des  railleries  :  —  Là  d'où  tu  viens, 

W  Son  loyer. 

W  La  porte  du  gardo-manger. 

(*)  Jamais  Tyber  ne  ftat  en  si  grand  danger. 

(4)  Brûla. 

W  Où  U  y  avait  de  la  paiUe  et  s'y  blottit. 

W  Les  cliarbons  brûlants  attachés  à  sa  peau  mirent  le  feu  à  la  paille  (estrain)  de 
sorte  que  la  maison  fut  bientôt  tout  en  flammes.  Tyt>er  le  chat  craignant  d*6tre  rôtt, 
sauta  du  grenier  dans  les  fossés  qui  étaient  pleins  d*eau  ;  il  ftit  heureux  pour  lai  de 
savoir  nager  afin  d'échapper  à  ce  péril  ;  il  gagna  le  bois  où  il  retrouva  Renart  en- 
dormi et  réveilla. 
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Itd  dit-il ,  Teau  était  à  bon  marché ,  car  j'en  vois  tont  ton 
corps  mouillé.  —  Tybiers  lui  répond  en  lui  citant  des 
proverbes  : 

Cius  ne  doit  mie  trop  canter 
Biaas  sire,  qui  est  à  ceval , 
Ne  plourer  dos  ki  est  oa  val. 
Car  fortune  et  aventare  ont 
Pooir  BOUT  trestous  ciaus  dou  mont  ^^K 


S2&0    Teos  rit  au  main  (')  ki  au  soir  pleurei 
Et  si  redist-on  moult  souvent  : 
Gascuns  ne  set  c'a  l'oel  li  pent. 

et  il  finit  en  menaçant  Renart  de  porter  ses  plaintes  devant 
la  cour. 

Renart  se  moque  de  Tybiers  et  lui  reproche  de  s'être 
attardé  au  pot  à  la  crème.  Pendant  cette  discussion,  ils 
voient  venir  vers  euxrabbé  de  Giteaux,  monté  sur  un  pale- 
froi et  accompagné  de  six  moines  et  de  deux  frères  convers 
barbus;  un  de  ces  derniers  portait,  attaché  à  la  selle  de  sa 
monture ,  un  héron  dont  on  avait  fait  présent  à  l'abbé , 
—  C'est  un  scandale  ,  s'écrie  Renart ,  la  chair  leur  est 
défendue.  —  Ce  serait  une  bonne  action,  ajoute  Tybiers, 
de  leur  enlever  le  héron,  pour  leur  éviter  un  péché.  La 
troupe,  cependant,  n'était  plus  qu'à  la  distance  d'un  jet  de 
pierre:  —  Qu'allez-vous  faire?  dit  Tybiers  à  Renart. — Tu 
vas  le  voir ,  répondit  celui-ci. 


(<}  Gelai4à  ne  doit  pas  chanter  trop  haut  qui  est  à  cheval,  ni  se  plaindre  celui  qnl  est 
à  piedy  au  val,  à  bas,  car  fortane  et  aventures  ont  pouvoir  sur  tous  les  habitants  du 
monde. 

(^  Tel  ril  ao  malin. 
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Einsi  conme  Renan  se  coucha  au  chemin  corn  mort,  etc. 


vus  ttM  A  SNI. 


Renart  s'étend  an  travers  dn  chemin ,  comme  s'il  était 
mort  ;  l'abbé  passe  ;  le  frère  convers  qui  portait  le  héron, 
descend  de  cheval  pour  ramasser  le  Goupins  ^^^ , 

Car  11  pians  est  et  biMe  et  boine. 


Renart  tonne  (*)  SToec  le  hairon, 
Fort  le  loia  d'un  corion 
Gà  poi  parmi  ne  le  rompi  ^) 
De  le  destrece  Renars  pi  ; 


et  le  Frère  repart  au  trot ,  au  grand  dommage  de  Renart. 
Pendant  ce  temps ,  Tybiers  était  grimpé  sur  un  arbre. 
Renart,  qui  ne  peut  se  délier,  appelle  Tybiers ^à  son 
secours.  Celui-ci  s'élance  sur  la  croupe  du  cheval  qui 
s'efiraie ,  s'emporte  et  renverse  dans  sa  course  l'abbé  et 
trois  de  ses  moines  ;  le  chat  se  sauve  avec  le  héron  et  laisse 
Renart  toujours  attaché  au  cheval  affolé,  c  Hélas  I  comme 
j'ai  été  fou,  s'écrie-t-il ,  quand  je  me  laissai  lier  ainsi!  » 
Enfin ,  la  courroie  se  brise ,  et  Renart  blessé  retrouve 
Tybiers  qui ,  grimpé  sur  un  arbre ,  dévorait  avidement  la 
tôte  du  héron  et 

S'en  faisoit  bruire  son  greaon 

Sans  quire  et  sans  nape  et  sans  sel  (^). 

(0  Le  Renard. 

(t)  Attache. 

(3)  Il  le  serra  si  fort  qu'il  rompit  presque  la  courroie. 

W  Bo  faisait  claquer  ses  mâchoires  fgrenon ,  moustache)  sans  avoir  flUt  eoiie  (to 
héron)  qu'il  dévorait  sans  nappe  et  sans  sd« 
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Einsi  conme  Tibiers  H  cbas  est  montés  seur  un  arbre  à  tout 
le  Hairtm ,  et  Renars  est  par  desous ,  si  parole  à  lui. 


VI18  8867  A  8880. 

Renart  interpelle  en  flamand  Tybiers ,  qui  lui  répond 
quelques  mots  dans  la  môme  langue.  Renart  fait  le  récit 
de  ses  souffirances  et  demande  le  partage  du  héron.  > 

Tibiers  respont  :  par  Saint-Fagon , 
Pnis  que  seus  mangastes  Foison 
Le  hairon  tout  seus  mengerai  ; 
Puis  que  del  oison  ne  goustai , 
N'en  gousterés  ;  riens  ne  vous  vaut 
3390     Renars .  se  dou  cul  ne  me  saut  ('). 


Einsi  conme  uns  bouchers  qui  menoit  un  buef  et  un  tor  et  deus 
chiens  apisa  Renart»  si  lefist  pillier  as  chiens  qui  moult  le 
domagèrent. 


VBIS  8881  ▲  8464. 


Pendant  que  Renart  et  Tybiers  discutent,  voici  venir  à 
travers  le  bois  un  bouclier  qui  ramenait  du  marché  un 
bœuf  et  un  taureau  qu'il  avait  achetés  pour  cinq  florins 
d'or;  dès  qu'il  aperçoit  Renart,  il  appelle  ses  chiens  : 

Toi-Ie,  Takes,  pren-le,  Volans! 

(0  So  imitant  ici  le  roman  primitif,  Giéiée  en  prend  les  aliures  et  le  style.  «  Vous 
B*en  aoiei  rien  que  oe  qui  me  sortira  du  c. .  » 
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Renarl  détale,  poursuivi  par  les  deux  mâtins  qui  le  pil- 
lent et  le  déchirent,  et  il  trouve  enfin  un  refuge  à  Mauper- 
tuis.  Ici  finissent  les  aventures  épisodiques  du  Goupil; 
c'est  le  châtelain  Renart  qui  va  rentrer  en  scène. 

Renaît  a  été  accueilli  avec  joie  à  sa  rentrée  dans  son 
domaine  ;  seule,  sa  femme,  jalouse  de  Harouge  la  Luparde, 
le  reçoit  avec  des  reproches.  Renart,  mis  de  mauvaise 
humeur  par  ses  mésaventures,  n'accepte  pas  cette  fois  avec 
patience  les  récriminations  de  son  épouse  ;  il  la  firappe  et 
la  punit  honteusement  en  lui  coupant  c  ses  tresses  ^^^ ,  »  et 
en  la  mettant  à  laporte  du  château.^ 

Celle-ci ,  irritée  à  juste  titre ,  porte  ses  plaintes  à  la 
cour  et  révèle  au  roi  les  perfidies  de  son  époux.  Ici,  la 
situation  se  complique;  d'un  côté  le  roi  est  furieux  d'avoir 
été  dupé ,  de  l'autre  Hardi ,  le  Léopard ,  en  apprenant  la 
double  trahison:  du  roi  qui  voulait  le  tromper,  et  de  Renart 
qui  s'est  substitué  au  roi,  entre  dans  une  violente  colère: 

En  ce  courous  et  en  celé  ire 
Vint  au  roi  et  li  priât  à  dire  : 
Rois ,  je  te  renc  fiez  et  onmage 
3430    Ee  tieng  de  toi,  et  yretage , 

Car  yiers  moi  as  ouvré  que  faus  ^ 
De  ma  feme,  dont  point  ne  fans, 
Â  grant  genre  si  te  deffi. 
Rois  Nobles  voit  et  set  de  fi 
K'il  a  tort ,  et  li  Lupars  droit  ; 
Paidon  li  prie  et  ofire  amende. 

Le  Lupart  consent  àpardonner,  mais  à  condition^  dit^il, 
que  le  roi 

Â  ost  voist  sur  Renart  le  rous  (') 
Par  cui  sui  de  ma  feme  cous  (*), 

(1)  Couper  les  tresses ,  les  cheveux ,  était  une  peine  info  mante  ;  Du  Cange ,  Voc9 
CapiUi  :  CapiUorum  adustio  lœnarum  pana, 

W  Car  tu  t*e8  conduit  conune  un  homme  déloyal. 

(3)  A  condition  que  Noble  aille  en  expédition  contre  Renart-le^oux. 

W  Couê»  cocu. 
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et  qu'il  me  laissera  le  droit  de  me  venger  de  ma  femme  à 
ma  volonté  ;  le  roi,  plus  généreux,  promet  de  faire  à  Renart 
une  guerre  implacable ,  mais  il  sollicite  la  grâce  de  sa 
maîtresse.  Hardi  cède  encore,  mais  à  la  condition  que,  si 
jamais  elle  retombait  en  faute,  le  pardon  qu'il  accorde  ne 
la  protégerait  pas. 

Et  li  rois  dit  :  ne  vous  quier  plus  (^'. 


Ainssi  conme  Ysengrins  li  leus  et  li  quos  et  Tybers  li  cbas 

se  vindrent  plaindre  au  roi. 


VK18  8161  Â  39iC. 


Pendant  q[ue  Noble  et  Hardi  méditent  contre  Renart 
des  projets  de  vengeance ,  voici  venir ,  avec  Isengrin  qui 
raconte  les  outrages  que  sa  femme  a  subis ,  le  Coq  qui 
dénonce  le  meurtre  de  son  fils,  et  enfin  Tybiers ,  le  Chat, 
qui  montre  ses  brûlures. 

« 

Venjance ,  rois ,  Tenjance ,  rois  ; 
3480    Toat  ensi  usié  (*}  comme  vois 
Sui  par  Renart  le  traiteur. 

—  Par  saint  Pol,  dit  le  roi  : 

Il  en  pendera  par  le  col, 

et  il  donne  l'ordre  de  déployer  la  bannière  royale  et  de 

(t)  Je  ne  vous  eo  demande  pas  davantage. 
m  Brûlé. 
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convoquer  ses  vassaux  dans  les  villes,  dans  les  bourgs  et 
dans  les  châteaux. 

Ces  jeux  de  guerre,  ajoute  mélancoliquement  l'auteur, 
sont  agréables  aux  gens  d'armes,  mais  ils  sont  odieuxaux 
pauvres  gens, 

3490    Car  parmi  eaus  Tont  toi  li  frait  (^). 

De  tous  côtés  accourent  hommes  d'armes,  écuy ers,  ducs, 
comtes ,  princes  ,  bourgeois  et  fieffés  ,  qui  viennent  se 
ranger  sous  la  bannière  royale.  Depuis  Pharaon,  jamais 
roi  n'eut  une  armée  aussi  nombreuse.  Sans  retard,  on  se 
met  en  marche,  et ,  après  avoir  dévasté  le  pays ,  on  pose 
le  siège  devant  Maupertuis.  Renart,  pris  à  Timproviste, 
n'a  pas  eu  le  temps  d'approvisionner  le  château;  il  maudit 
sa  femme  qui  l'a  trahi,  car  il  redoute  de  ne  pouvoir 
résister  longtemps  : 

n'ai  pooir 

De  longaement  chi  remanoir, 
Car  tantost  aériens  affamé  ; 
Çaiena  a  poi  car ,  vin  et  blé , 
Pain ,  besquit  et  autre  vitaille  ^\ 


Einsi  conme  li  rois  Nobles  fait  assaillir  Maupertuis. 


▼  118  «546  A  ans. 

L'auteur  trace  une  troisième  fois  le  tableau  d'un  assaut. 
Tous  les  barons  du  roi  rivalisent  de  valeur  :  Noirous,  c  le 

(0  Car  ils  en  supportent  tous  les  (Irais. 

(!)  Nous  avons  ici ,  en  petite  quantité ,  eliair,  vin  et  blé ,  pain ,  blsoult  et  antres 
victuailles. 
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Fonant  ^^\  »  en  creusant  une  mine ,  fait  crouler  une  des 
tours  du  château  : 

Âtant  es  Hardi  li  Lupart 

Ei  crie  :  Or  cha ,  Dieus  i  ait  pari 

A  cel  16s  ert  li  castiaus  pris  ^K 

Adont  oîssiés  hus  et  cris 

Si  grans ,  que  an  mien  ensient  | 

On  n'i  oîst  pas  Dieu  tonnant. 

Renart  fait  sans  délai  tendre  l'arc  à  tour  ^'^  dans  le 
donjon; 

Au  descokier  fiert  le  Lupart 
En  le  (juisse  et  fiert  d'autre  part 
Et  ataint  roi  Noblon  ou  pié. 

Ce  coup  heureux  sauve  le  château.  Le  roi,  blessé,  fait 
sonner  la  retraite,  et  Renart  sollicite  une  trêve  de  (quinze 
jours  que  Noble  accorde  volontiers,  afin  de  se  faire  soi- 
gner, ainsi  que  le  Léopard. 

Renart  profite  de  la  trêve  pour  réparer  le  château;  mais 
ces  préparatifs  de  défense  ne  sont  faits  que  pour  dissi- 
muler la  fuite  qu'il  médite  ;  Renart  veut  aller ,  par  le 
monde  entier,  chercher  des  ennemis  au  roi  Noble  : 

S'ira  es  illes  d'Orient 
Et  es  illes  viers  Occident, 
En  Etjope  et  en  Turkie; 
Et  es  illes  Tiers  Barbarie 
Et  on  Europe  ira  ausi , 
Et  as  illes  Tiers  Miedi, 
Por  sodoiiers ,  et  en  Aufrike 
Et  en  Cezile ,  tiere  rike , 


(t)  La  Taupe,  oe  nom  a  persisté. 

(>}  De  ce  o6lé  le  cbàteaa  sera  pris. 

<s)  Gnode  arbalète.  (Voir  Du  Gange,  BaU$tq). 
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En  Aise  W  et  en  Septentrion  ; 
3630    II  ne  remanra  région 

El  monde  sodoiiers  ne  quière  ('). 

Tant  que  la  vie  lui  restera  au  corps  ,  il  fera  la  guerre 
au  roi. 

Pendant  qu'il  forme  ses  projets,  Duin,  c  li  coulon  >  (le 
pigeon),  messager  du  roi,  apporte  une  missive  ;  Renart  la 
donne  à  lire  à  son  chapelain  : 

Qaant  l'ot  parluite,  si  eouspire 
Li  capelains  ('). 

Renart  lui  ordonne  d'en  faire  lecture  à  haute  voix  : 
J'obéis,  répond  le  chapelain. 


Si  corne  rois  Nobles  envoie  son  mes  à  Renart. 


LITTBB  ni  PB06I  BT  VBBS  3649  ▲  86IS. 

Nous  reproduisons  la  lettre  royale: 

Nous  Nobles  par  le  grftce  de  Dieu  rois  sour  toutes  les  biestes ,  à  Renart 
le  rous  con  à  sen  parjure,  foimentie  et  sen  traiteur  (^),  mourdreort^), 
tenseur  (*) ,  cuncieur  C),  ravisseur  et  pieur  (  pire  )  ke  nous  ne  sariens  deviser, 
non  salu ,  mais  fai  assavoir  com  il  soit  ensi  k'a  moi  soit  mefiPais  de  traîson 
et.viers  Hardi  le  Lupart,  si  com  il  bien  set,  viers  Tsengrin  et  Canteder 
le  koc,  Tibiert  le  cat  et  autres  pluseurs,  dont  plaintes  sunt  devant  nous 
venues  ;  nous  li  conmandons  et  faisons  assavoir  que  s^il  en  violt  faire 
amende  et  venir  à  mierci  et  faire  satisfacion  par  un ,  si  que  ce  soit  en  nostre 

(0  Asie.  —  (S)  Il  ne  laissera  aucune  région  an  monde  où  il  n*ail]e  chercher  d^ 
guerriers.  »  (3)  Lorsqu'il  eut  lu  cette  lettre  Jusqu'à  la  fln ,  le  chapelain  soupira.  — 
W  Traître.  —  (B)  Meurtrier.  —  («)  Tensewr,  pillard ,  de  Tamaire,  —  C)  De  c^nchier, 
souiller,  salir. 
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plain  dit,  nous  le  receverons ,  et  bien  sace  qa'il  trouvera  en  nous  miséri- 
corde, c'est  qu'il ,  ne  li  sien ,  n'aront  de  mort  garde  (^)  ;  et  se  il  cou  ne  fait , 
sace  que  à  mon  vivant  gerre  ne  li  faurra  ;  et  se  jou  le  puis  prendre ,  ne 
nnlni  de  ses  gens ,  c'est  sans  rachat  et  sans  mierci ,  ne  me  partirai  dou 
siège  pour  vent  ne  pour  oré  (  pluie  ] ,  si  arai  me  volonté  du  castiel  et  dou 
pajs ,  c'est  d'esciller  W  et  d'ardoir  à  fu  et  à  flame ,  et  qou  ai-je  juré  à  tenir 
par  devant  mes  gens ,  conme  rois ,  sour  les  sains  éwangiles  de  Dieu. 

Si  nous  en  relaissiés  savoir  voslre  volenté  par  letres  au  jour  d'ui  où 
du  faire  ou  du  laissier,  et  pour  le  raison  de  cou  le  vous  mandons  nous, 
que  Dieus  ne  li  mondes  ne  nous  en  saoe  que  demander,  et  que  on  sace 
que  nous  ne  volons  se  droit  non  et  vous  tort  (^). 

Ces  letres  furent  faites  par  grant  esgart  de  nous  et  de  no  conseil  et 
berkies  l'an  ke  Phasiphé  li  roine  feme  le  roi  Minos  engenra  d'un  tor 
Minotaurum  par  le  conseil  Dédains ,  Witante  nuef  el  mois  que  li  lousignos 
(rossignol)  trait  à  air  W. 

c  Jamais ,  s'écrie  Renart  à  cette  lecture,  je  ne  ferai  ce 
qn*il  me  demande  I  »  £t  il  dicte  une  réponse  qu'il  charge 
son  messager,  Wauket,  le  geai,  de  porter  au  roi  Noble. 
Le  messager  part.  Arrivé  devant  latente  du  roi  : 

U  kil  vit  le  roi  li  donna 
Le  letre  et  li  rois  le  puira  (') 
Errant  l'arceprestre  Timer 
Pour  lire ,  et  tuit  pour  escouter 
I  acoururent  que  miens  miens , 
3680    Es  tentes  ne  remest  vins  lius  W , 
Et  Timers  à  lire  commence 
Devant  le  roi  en  audience. 


(0  Cest-à^ire  :  que  ni  lui  ni  les  siens  D*ont  à  redouter  de  perdre  la  vie. 
m  Détruire. 

O  Faites-nous  savoif  si  vous  avez  volonté  de  faire  ce  que  nous  demandons ,  ou  de 
TDos  y  retaser  ;  c*est  pourquoi  nous  vous  avons  écrit  afin  que  Dieu  ni  le  monde  ne  nous 
en  paisse  bl&mer,  et  que  l'on  saclie  que  nous  ne  voulons  rien  que  le  droit,  et  que  vous 
ne  vouiez  que  le  mal  (le  tort). 

W  Au  mois  où  le  rossignol  reprend  ses  chansons. 

(>)  Le  roi  la  présente  aussitôt  à  i'archiprétre  Timer. 

W  Rn  la  tente  nulle  place  ne  resta  vide. 
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Si  conme  Renars  envoie  ses  lettres  au  roi  Notion  par  Wauket 

le  Gbai  son  mesagier. 


LKTTHB  EN  PROSE  ET  VBE8  868S  À  40M. 

n  faut  aussi  reproduire  la  réponse  de  Renart;  c'est  la 
langue  diplomatique  du  XIIP  siècle  : 

« 

Nous  Renars ,  sires  de  Malpertois  et  dou  pais  entoar ,  maisires  des 
consaus  des  grans  signors  et  de  lor  règles ,  damoisiaos  prisiés,  loés  et 
honourés  et  amés  ou  monde  des  laies  gens  et  dou  ciergiet ,  liquieus  miens 
nons  (nom)  vole  partout  en  essauçant  (^);  com  il  soit  ensi^  rois  Nobles, 
que  vous  m'aiiés  assis  (assiégé)  en  mon  castelde  Malpertuis ,  sauf  Qouqoe 
garde  ne  m'en  dounoie ,  sans  raison  ki  face  mie  à  faire  si  grande  emprise, 
come  vous  avés  faite  sour  moi  ^  et  sans  def&er  ('),  que  faire  ne  déussiés, 
ki  Yos  hom  estoie  ;  et  par  le  conseil  de  cens  que  vous  bien  savés  ki  me 
béent  (  haïssent  )  de  mort ,  et  me  mandés  et  conmandés  que  je  viegne  en  to 
mierchi  sans  mort  recevoir,  et  cbe  ne  ferai-je  mie ,  car  il  i  a  dou  poil  de 
l'ours  ('}  en  vostre  afaire  ;  car  bien  sai  se  je  ne  venoie  à  vous  à  mierchi  tant 
connoie  vo  boin  conseil ,  que  vous  me  meteriés ,  se  vous  me  teniés ,  en 
ténèbres  I  en  cartre  perpétuel  t*),  dont  je  m'en  garderai  bien  ^  se  je  puis. 

Dont  puis  que  vous  estes  desloiaus  viers  moi ,  que  faire  ne  déussiés , 
li  homages  liges  et  M  fois  que  je  vous  dévoie  est  nule ,  car  vous  avés  pre- 
miers rompu  le  festu  W  ke  autant  de  fois  me  deviiés  vous  com  je  vous 
dévoie  ;  dont  je  vous  fai  assavoir  ke  je  sui  Renart ,  et  ki  m'assaura  W  je  me 
deffenderai ,  et  ki  sour  moi  ardera ,  jou  arderai  sour  lui  ;  mais  faites  le 

(0  Lequel  mien  nom  vole  par  tout  en  s* élevant.  • 

(>}  Sans  que  J'en  tasse  prévenu  et  sans  raison  qui  Justifiât  une  telle  entreprise  faite 
sans  défi  préalable. 

(')  Renart  avait  Joué  de  méchants  tours  à  l'ours,  racontés  dans  le  roman  primitif. 

(^)  En  prison  perpétuelle. 

m  Rompu  le  fétu,  c'est-à-dire  l'alliance.  Voir  Du  Gange,  voo9  Fèsiuoa. 

(<)  Bt  contre  qoi  m'attaquera. 
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bien  (^),  je  ferai  on  jnise  <')  por  mi  parler  de  cou  de  quoi  vojas  m'arokite  (^\ 
td  que  je  tous  deyieerai  ;  c'est  de  porter  un  fier  de  ceyal  ardant  en  eom  (^) 
une  lance ,  que  je  n'ai  coupes  ou  fait  pour  quoi  tous  m'avés  chi  assagies  ; 
se  je  sui  dou  fier  ars  ne  escaudés  traîtres  soie,  et  en  face  l'en  conme  de 
traîteor  W  ;  se  je  n'ai  garde  dou  fier  (*^ ,  on  me  tiegne  paisivle  ;  se  ce  non  (^^ 
BoiB,  je  TOUS  deffi  et  di  fi  à  tous  et  as  vos  (aux  yAtres]  car  li  drois  est 
miens  et  non  yostres. 

Ces  letres  furent  kierkies  l'an  ke  li  mousson  W  se  conbatirent  as  mous- 
kerons  sielante  et  set  el  mois  que  li  pouchin  deyiennent  poulet. 

A  la  lecture  de  cette  lettre  insolente  ,  le  roi ,  forienx , 
demande  conseil  à  tous  ses  barons  : 

De  £^rant  corous  les  iols  roelle 
Fronce  dou  nés ,  et  d'aîr  tranle ,  / 

3690    Plus  que  ne  fait  fuelle  de  tranle. 
De  grant  fierté  crike  les  dents , 
Et  eskig^e  con  hors  dou  sens  <*). 
Li  gais  Waukéstel  peur  en  a 
Ee  de  hides  (^^^  separfoira. 
Tout  sans  congiet  s'en  ya  yolant 
Dusqu'à  Renart  tout  parfoirant  (^^'. 

(<)  Faites  ce  que  yous  deyes  faire. 

W  JuHae^Judiàum,  proprie  pu/rgotio  vulgaris  seu  per  dueUum  aut  per  ferrum  can- 
dens,  ^  Dn  Gange,  Glossaire,  voce  Juiùum,  —  Éprenye  par  duel  ou  par  fer  rouge. 

C)  Que  yous  me  reprochez  arrogamment. 

W  Bn  som  wie  lance,  au  sommet  d'une  lance.  L*éprenve  par  le  fer  cbaud  se  faisait  en 
portant  dans  la  main  nue  un  fer  ardeot.  (Voir  Dn  Gange,  voce  Ferrum  canderaj.  Renart 
offre  Ironiquement  de  le  porter  an  bout  de  sa  lance. 

(B)  Si  je  snis  par  le  fer  brûlé  ou  échaudé.  Je  consens  à  passer  pour  traître  et  à  être 
traité  comme  tel. 

W  Si  Je  n*ai  aucun  mal  du  fer  cbaud,  qu'on  me  laisse  paisible. 

0)  Si  yous  n'acceptes  pas  ces  conditions. 

(S)  U  mousson,  pent-étre  les  moineaux  (mouchons),  le  mot  mouchon  est  resté  dans  le 
patois  lillois  ayec  cette  signiflcatlon. 

(*)  Le  roi ,  en  grand  courroux ,  roule  les  yeux ,  fronce  le  nés  et  tremble  de  colère 
(  d*baïr  )  pins  que  ne  fait  feuille  de  tremble  ;  plein  d'orgueil ,  il  grince  les  dents  et 
écorne  (de  colère)  comme  un  homme  hors  de  sens. 

(i«)  Frayeur,  probablement  de  hispidosus,  hérissé,  qni  a  donné  aussi  hideux. 

(il)  Le  geai  Waukés  en  eut  une  telle  peur  que  de  frayeur  il  se  parfoira,  et  sans 
prendre  congé  prit  son  yol  et  retourna  yers  Renart  tout  parfoirani.  —  Inutile  d'in- 
sister sur  cet  effet  connu  de  la  peur. 


Mais  Renart,  impassiblo,  c  à  cner  esmarbre,  »  écoute 
le  récit  que  son  messager  lui  fait  de  la  colère  du  roi.»  De- 
main, continue  le  Geai ,  nous  aurons  l'assaut  ;  si  nous 
sommes  pris ,  nous  serons  tous  mis  à  mort  ;  la  fuite  est 
donc  notre  seule  ressource.  >  Tous  ceux  qui  entourent 
Renart  s' écrient:  c  Waukès  a  raison  I  >  Renart  les  rassure: 

N'aiiéa  paoor ,  ai  vous  menrai 
La  à  li  rois  n'ara  pooir  ; 
Et  vous  donrai  de  mon  avoir 
Tant  qae  setés  rice  à  tous  jours. 
3730    N'aiiés  paourl  c'est  deshounours^ 
D'avoir  paour 


n  ont  tort  et  nous  avons  droit. 


£t,  du  reste,  ajoute-t-il  avec  un  cynisme  hypocrite, 
si,  par  impossible ,  le  bon  droit  n'était  pas  de  notre  côté, 
comme  vous  ne  faites  qu'obéir  à  mes  ordres, 

Tos  li  péciés ,  foi  que  vous  doi  » 
Seroit  sour  moi ,  et  vous  sauv6 
3760    Se  pour  moi  estiiés  tué. 

Enfin ,  pour  le  cas  où  cette  promesse  de  mourir  inno- 
cents ne  rassurerait  pas  suffisamment  ses  complices, 
Renart  leur  fait  confidence  de  ses  projets  de  fuite: 

Car  viers  le  mer  irons  anuit 
En  une  nave  grant  et  noble 
Où  poi  douterons  le  roi  Noble  (^). 
Forte  est ,  n'a  garde  de  tormente 
Lée  et  longhe  séure  et  gente, 
Warnie  est  por  vivre  douze  ans , 
3770    Oncques  en  mer  n'entra  si  grans. 
Gomment  l'ai  faite  carpenter 
Signour ,  vous  vaurrai  deviser. 


(1)  Où  nous  redouterons  peu  le  roi  Noble. 
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La  longue  description  qui  suit,  Pénnmération  des  maté- 
riaux avec  lesquels  le  navire  a  été  construit ,  ne  sont,  en 
réalité,  qu'une  satire  amère  et  violente  de  la  société  telle 
que  la  voyait  l'auteur.  C'est  sur  le  clergé  qu'il  fait  princi- 
palement peser  la  responsabilité  des  maux  qu'il  déplore, 
des  pratiques  qu'il  critique.  Il  ajoute  : 

• 

Bien  sui  de  maroniers  porvos , 
AinB  mieudre  n'ot  rois,  quens  ne  dus  ^^\ 
Car  de  noe  nare  est  amiraus 
3840    Li  Papes  et  ses  cardoimaus , 
Ara  od  lui  pour  gouverner 
No  nave  parmi  haute  mer 
(Sers  et  prestres  et  archevesques 
Moines ,  doiiens ,  abbës ,  eveskes , 
Jacobins,  c'en  dist  prééceurs; 
Avoec  eaus  les  frères  Meneurs 
Ara ,  s'irons  séurement , 
Et  j'espoir  que  nous  arons  vent 
Boin,  com  pour  nous ,  c'est  de  pécié. 

Poussé  par  ce  vent  (le  péché) ,  le  navire  ira  tout  droit 
vers  l'enfer  chercher  le  fils  de  Proserpine  et  d'Orgueil  ^*^ 

Renart  achève  ses  confidences  :  c  La  nuit  prochaine , 
dit^il  y  un  souterrain  ignoré  nous  conduira  de  ce  château 
au  rivage  de  la  mer  d'Angleterre  ^'^  ;  vous  le  voyez ,  vous 
n'avez  rien  à  redouter  de  vos  ennemis.  » 

Après  ce  long  discours  de  Renart,  l'auteur  prend,  à  son 
tour ,  la  parole  pour  moraliser ,  et ,  s'adressant  à  ses 


(0  le  sois  pourvu  de  mariniers  babiles;  roi ,  comte  ou  due  n'en  eut  Jamais  de 
meilleurs. 

m  On  se  soQYient  que  dans  la  première  partie ,  Orgueil,  flls  du  roi,  était  l'amant 
de  Proserpine  ;  un  flls  est  né  de  ces  amours,  qui  porte  le  nom  de  son  pore,  Orgaeil. 

(S)  Voici  encore  une  preuve  que  le  château  de  Renart  était  en  Flandre,  et  que  Giélée 
a  voulu  désigner  Gui,  qui  recherchait  ralliance  anglaise,  comme  peint  d*appui  contre 
Philippe4e-Bel. 
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lectenrSy  il  leur  expUqae  Tallégoiie  du  DAvire  d'une  façon 
plus  précise  encore  : 

Li  nave  en  coi  tant  yisces  a 
Est  nos  cors  ki  par  le  mer  va 
Dou  monde ,  ù  à  périlleus  yens. 

Ce  navire,  asile  de  tous  les  vices,  c'est  notre  corps  qui 
flotte  sur  la  mer  du  monde  battue  par  les  orages ,  et  il 
ajoute  : 

De  liens  ne  sonmes  si  dertain 

Conme  de  le  mort ,  ne  si  fi  ; 

Pour  Tamor  Dieu  regardons  i 

Car  se  par  le  vent  de  pécié 

Sonmes  en  le  mer  périllié  ^ 

He  1  las  I  mar  fumes  onques  né  (^)| 
3920    Car  se  li  vens  fait  que  hurté 

Ait  no  naye  au  rocier  de  mort 

Ânçois  qu'ele  parvienne  au  port , 

Fendue  ert  no  nef  et  brisie 

Et  nostre  ame  en  infer  bruie  ^K 

Faisons  les  dis  des  marouniers  (') 

Non  les  œvres ,  kil  n'est  mestiers  ; 

Ausi  sunt-il  de  car  et  d'os 

Ee  nous  sonmes  et  divers  cos 

Ont  souvent  de  temptation  (*) 
3930    Ki  les  fait ,  ù  voellent  u  non , 

Estre  en  le  nave  ens  le  mer. 

Et  au  vent  de  pécié  sigler 

Avoec  Renart 

Les  pilotes  du  navire,  ce  sont  actuellement  des  prêtres 
indignes.  Sauvons-nous  seuls,  puisq[ue  nous  ne  pouvons 

(0  Hélas  I  c'est  pour  notre  malhear  que  nous  sommes  nés  I 

W  Brûlée. 

W  II  a  expliqué  plus  hant  qui  étaient  ces  marawUer$  : 

Car  de  nos  nave  est  amiraus 
Li  papes  et  ses  cardonnaas. 

W  Ils  sont  comme  nous  faits  de  chair  et  d*t)s,  et  soumis  comme  nous  aoz  tentations^ 


nous  sauver  avec  eux,  et  pour  cela,  chassons  de  nos  cœurs 
Renart  et  Orgueil. 

Ce  nos  doinst  (^  li  fias  et  b*  pères 
3960    Et  li  sains  espirs  li  sauveras. 

On  dit  aujourd'hui  :  plus  royaliste  que  le  roi;  Giélée 
prétendait  être  plus  chrétien  que  le  pape. 

Après  cette  longue  digression ,  Pauteur  reprend  le  cours 
de  son  récit. 

A  l'expiration  de  la  trêve ,  le  roi  et  le  Léopard  sont 
guéris  de  leur  blessure  ;  le  camp  royal  est  dans  la  joie; 
tous  se  préparent  à  Tassant  et  nul  ne  doute  du  succès.  Au 
soleil  levant  l'attaque  commence.  Noirous  c  le  fouant  > 
veut,  comme  précédemment,  miner  les  tours  du  castel, 
mais  Renart  ne  se  laisse  plus  prendre  comme  la  première 
fois. 

Noirous  li  fouans  vait  fouant  (') 
Au  pié  d'une  grandisme  tour 
Et  quant  Renars  perçoit  cel  tour  (^)y 
Le  tour  contre  Noirou  mina 
Priés  toute,  et  moult  bien  l'esponda 
Sour  estakes  (^) ,  et  d'euwe  emplir 
Fist  le  fosse  y  et  tout  quoi  tenir  ; 
Et  Noirous  li  fouans  fouoit 
4000     Ki  riens  garde  ne  s'en  dounoit; 
Tant  foui ,  l'iauwe  le  noia 
Et  vint  od  lui  (^)  ;  quant  c'avisa 
Li  rois ,  si  s'est  cent  fois  sainiés  (^). 

Et  il  lance  à  l'assaut  ses  plus  vaillants  chevaliers ,  Isen- 
grin,  Tybiers,  Hardi,  qui  semblaient  autant  de  Rolands. 

U)  Qae  le  Fils ,  le  Père  et  le  Saint-Esprit  nous  fassent  cette  grâce. 
C^)  Va  fouissant. 
(V  Cei  iour,  cette  ruse. 
W  L'appnya  sur  étais. 

W  II  roaiC  tanC  que  l'eau  (dont  Renart  avait  fait  emplir  la  tour)  le  noya,  et  ramena  son 
cadavre. 
W  Saimer,  faire  le  signe  de  la  croix. 

8 
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Le  Singe  et  son  fils  ne  prennent  point  part  au  combat;  le 
roi,  qui  les  soupçonne  d'être  de  connivence  avec  Renart, 
les  frappe  et  les  chasse  de  son  armée.  Pendant  c[ue  les 
autres  continuent  leur  attaque , 

De  le  pikre  don  mangouniel 

Le  plus  maûtre  tour  del  castiel 

Ont  encontre  tiere  abatue. 
4040    De  cel  cop  cascons  del  ost  hue  ^^\ 

Et  Renars  moult  se  déconforte 

De  se  tour  k'il  cuidoit  très-forte. 

Ensi  conme  il  se  desmentoit , 

Il  esgardo  sour  destre ,  et  voit 

Ke  li  fius  le  roi ,  Léoniaus 

Estoit  rampes  dusqu'as  crétiaus  (') 

A  une  eskiele  amont  en  haut. 

Et  Renars  encontre  li  saut , 

De  si  haut ,  com  Lioniaus  fu 
4050    L'a  ens  el  fossé  abatu, 

^  i  k*il  brisa  andeus  les  bras. 

Li  rois  le  voit  et  dist  :  hélas  ! 

Le  mien  cier  fil  m'a  Renars  mort  W. 

Le  roi  fait  emporter  son  fils  et  sonner  la  retraite. 

Sauvé,  cette  fois,  Renart  ne  veut  plus  courir  les  chances 
d'un  nouvel  assaut;  mais,  avant  d'exécuter  son  projet  de 
départ,  la  nuit  venue ,  il  sort  du  château  avec  quelques- 
uns  des  siens  et  va  attaquer  le  camp  endormi. 

Mais  ançois  fist  grant  déablie; 
Lui  centisme  es  tentes  féri , 
4070    Et  puis  cria  :  traï ,  traî ,  traï  I 
Tentes  abat  et  gens  ocist. 
Et  en  son  retor  dis  en  prist. 

N  A  co  coup  tous  les  assaillants  poussent  des  cris  de  Joie. 

(S)  Renart  regarde  à  droite  et  voit  qucLiomau,  le  flls  du  roi,  était,  au  moyen d'one 
échelle ,  monté  Jusqu'aux  créneaux.  • 

(^)  Renart  a  tué  mon  clier  fils. 
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n  fait  enfermer  les  prisonniers  dans  les  prisons  du  châ- 
teau et  9  pour  tromper  les  assaillants ,  il  ordonne  de  sonner 
les  cors  et  de  faire  vacarme , 

Pour  çoa  que  nus  del  ost  ne  sace 
S'il  lor  Toelle  widier  la  place. 


Einsi  conme  Renars  ist  de  Malpertuis  entre  lui  et  sa  gent, 

et  entrèrent  en  une  nef  en  mer. 


VBRS  M97  A  ttU. 

Pendant  ce  temps ,  on  emporte  par  dessous  terre  toutes 
les  richesses ,  tous  les  bagages  du  château  ;  puis  Renart 
et  les  assiégés  prennent  place  dans  le  navire  préparé  ;  les 
voiles  sont  hissées , 

Vent  orent  tel  k'il  aféroit  * 

4110    A  lor  nave  ^  et  là  Tinrent  droit 
U  Proserpine  ert  od  son  fil  (^). 

Cet  enfant,  qu  elle  avait  eu  d'Orgueil,  porte  le  nom  de 
son  père , 

Et  yarloukète  un  peu  del  oel  W 
Par  fiertet. 

Proserpine  confie  son  fils  à  Renart  qui  le  prend  sur  son 
navire  et  l'assied  sur  un  trdne  d'or.  On  tend  de  nouveau 
les  voiles. 

(i)  Était  avec  son  fils  . 
(S)  U  loncbe. 
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Li  yens  se  fiert  par  grant  ravine 
En  lor  sigle ,  et  li  naye  ala 
Plus  tost  que  quariaus  ne  vola  (') , 
Tant  qu'en  Noireweghe  ariverent. 

Renart  débarque  et  trouve  dans  un  bois  Gointerel  et 
Martin  (les  singes)  cpie  le  roi  avait  chassés.  Renart  leur 
promet  son  appui , 

Et  Cointeriaus  li  dist  tantos  (*)  : 
Sire ,  un  ours  a  en  cest  païs 
Ki  plus  blans  est  que  flors  de  lis , 
Plonkier  set  très  bien  et  noer  (^) , 
4170    Ne  vit  fors  de  poisson  de  mer, 

Blancars  est  par  son  non  nonmés. 
—  Âlés  et  si  le  m'amènes 
Ce  dist  Renars ,  et  il  si  fist  (*) , 
Et  Renars  Blancart  tant  promist 
C'o  lui  remest  et  Coiz^eriaus 
Et  Martinës  ses  fins  li  biaus  ^^\ 

Gointerel ,  monté  sur  le  navire ,  persuade  aux  prison- 
niers emmenés  par  Renart  d'embrasser  la  cause  de  celui- 
ci.  Us  y  consentent. 

Adont  fu  li  sigles  dréciés. 
For  aler  deviers  Orient 
Yeoir  Cerastre  le  sierpent; 
Car  de  nature  resanloil  (*) 
4190    Renart  ;  les  oisiaux  décevoit 

Con  Renars ,  et  s'estoit  cornus 
Âutretant  con  moutons  et  plus  ^''^ 

(^)  Le  vent  s'engouffre  par  grande  vitesse  dans  leurs  voiles,  et  le  navire  vogue  plus 
rapide  qu*un  trait  d'arbalète. 

iV  Aussitôt. 

(3)  11  sait  très-bien  plonger  et  nager. 

W  El  il  (Gointerel)  fit  ainsi. 

(S)  Et  Renart  flt  de  teDes  promesses  à  Blanquart  qcll  i*emniena ,  ainsi  que  Gointerel 
et  Martinet  son  beau-flls. 

«t)  Ressemblait. 

iV  Et  il  était  cornu  autant  et  pins  qu*un  mouton. 


i 
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L'auteur  laisse ,  pour  un  moment ,  le  voyage  de  Renaît 
et  en  revient  au  roi  Noble.  Celui-ci,  furieux  de  la  surprise 
nocturne  de  Renart,  donne,  dès  le  point  du  jour, Tordre 
de  recommencer  l'assaut  de  Maupertuis .  Étonnée  de  ne  voir 
personne  répondre  à  l'attaque ,  l'armée  redoute  un  piège. 
Tardif,  le  limaçon,  s'offre  pour  faire  une  reconnaissance  ; 
il  grimpe  sur  les  remparts  qu'il  trouve  déserts  ;  il  descend 
dans  le  château,  en  ouvre  la  porte  et  arbore  l'étendard 
royal  à  la  tour  maîtresse,  en  signe  de  conquête. 

Au  roi  Noble  est  cis  signes  biaus  (0 , 
Car  il  cuide  Renars  soit  pris , 
Et  quant  voit  k'il  en  est  fuis, 
Si  dolans  est  k'il  ne  pot  plus  ^*)  ; 
Merveille  a  par  ù  est  issus 
Mais  onques  ne  le  pot  savoir , 
S'en  a  merveilles  le  cuer  noir. 

Il  ordonne  de  démolir  le  château  ;  mais  dame  Erme , 
femme  de  Renart^  qui  avait  cherché  un  asile  près  de  la 
reine  depuis  que  son  époux  Tavait  battue  et  chassée, 
implore  à  genoux  le  roi  et  le  supplie  de  lui  rendre  son 
château-  Noble  cède  à  sa  prière,  mais  il  met  dans  Mau- 
pertuis une  bonne  garnison ,  afin  que  Renart  n'y  puisse 
rentrer. 

L'armée  se  sépare  et  le  roi  retourne  dans  son  château  de 
Roche-Gaillart^^^,  accompagné  deHardileLupart.  Je  crois, 
dit-il  à  ce  dernier,  que  Renart  a  pris  la  mer,  et  mon  projet 
est  de  le  poursuivre  sur  un  navire  que  je  fais  construire.  Ici 
le  roi  donne  une  longue  description  de  ce  navire  ;  c'est  la 
contre-partie,   Pantithèse  de  la  description  qu'a  faite 


(0  Ce  signal  est  agréable  an  roi. 

<%)  Qnand  il  apprend  que  Renart  s*est  enfui,  il  est  si  triste  qu'il  n'est  pas  possible  de 
i*étre  davantage. 

W  Nous  avonrdit,  dans  Fintroduction,  que  Tanteur  voulait  désigner  le  CbAteau- 
Gaillarl  conquis  par  Philippe-Auguste. 
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Renart,  car  le  navire  royal  est  l'œuvre  et  Pasile  de  toutes 
les  vertus  : 


Et  s'est  li  nave  batillis  '^ 
De  concorde  par  sig^oorie, 
Et  por  plus  rice  estre ,  de  pais. 
4280    Nus  ne  yit  tel  nave  onques  mais. 


No  santine  (^  est  de  boin  espoir 
Dedens  fait  der,  ne  mie  noir; 
Je  le  fis  de  miséricorde 
Carpenter  toute  par  concorde. 
Si  a  en  no  nave  une  gaite  (') 
Sires  Hardi  !  qui  moult  me  haite , 
Que  on  apiele  loiauté, 
Tous  jours  corne  de  vérité. 

S'a  no  nave  un  pumiel  doré 
Haut  y  sor  le  mast  de  passience 
Tout  estincelé  d'innocence; 
Et  s'a  deseure  le  pumiel 
Un  grant  aigle  merveille  biel  (*) 
Ee  on  apiele  karité. 
De  saintes  viertus  empené  ; 
S'sdroit  nostre  aigle  regardons  (^) 
4320    Séurement  aler  porons 

Parmi  la  mer,  ce  vous  di  jou , 
C'a  Dieu  ne  puet  aler  sans  çou 
Ame  nule ,  ne  estre  od  lui  (*)  ; 
Sans  lui  n'est  karités,  sans  qui 

(i)  BaHUie,  cuirassé. 

(5)  La  partie  la  plus  basse  du  navire,  la  cale. 

(9)  Une  sentinelle,  un  guetteur  qui  me  plaît  beaucoup. 

W  Un  grand  aigle  merveilleusement  beau  est  placé  sur  le  pommean  du  mftt. 

(8)  Si  nous  fixons  les  yeux  sur  notre  aigle  (la  charité). 

(6)  «  La  charité  est  la  vertu  essentielle  au  salut  ;  sans  elle  on  ne  peut  aller  à  Bien  ; 
comme  Talgle  qui  8*élève  plus  haut  que  les  autres  oiseaux,  la  charité  est  la  vertn  qoi 
monte  le  plus  haut  dans  le  ciel.  >  Nous  indiquons  tout  simplement  le  sens  afin  de  fed- 
liter  la  lecture  du  texte  que  nous  ne  voulons  pas  suppléer. 


Yiertus  ne  puet  od  Diea  monter. 
Garités  puet  plus  hant  voler 
D'autres  vierius  conme  aigles  fait 
Ei  d'autres  oisiauz  plus  haut  yait. 

Pendant  que  Noble  fait  à  Hardi  cette  description  allé- 
gorique d'une  royauté  idéale  y  voici  venir  devant  le  roi 
trois  messagers  : 

Estes-vous  lors  trois  messagiers  (^) 
De  par  Renart ,  cointes  et  fiers. 
Dont  li  uns  est  li  gais  Waukés , 
Li  secons  ot  non  Sansounés 
Fins  ert  al  esprohon  (')  Sanson , 
Li  tiers  Robins  avoit  à  non. 
Fins  ert  Robiert  le  Cokenil 
4370    Que  l'on  tenoit  à  moult  gentil. 
En  signe  k'il  sunt  messag^er 
Ot  cbacun  un  rain  d'olivier  (^)  ; 
Devant  le  roi ,  sans  saluer 
En  sunt  tôt  troi  venus  ester  (*)* 

Wankès  prend  la  parole  et  remet  au  roi  une  lettre  de 
Renart.  Noble  la  donne  à  son  chapelain  et  lui  commande 
d'en  faire  lecture  à  haute  voix. 


(i)  Volcf  alors. 

(S)  BMprohon,  éloarneau,  sansonnet. 

(S)  Rain  tFoUvier,  rameau  d*o]lvier.  Ce  mot  rajn  a  laissé  dans  le  patois roxpression 

ilM^.  volée  de  coups  de  bàlon,  de  bois  vert. 

(*)  Us  0ont  Ions  trois,  sans  ie  saluer,  venus  se  placer  devant  le  roi. 
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Si  conme  Renars  envoie  roi  Noblon  ses  letres. 


LETTRE  EN  PB08B  ET  VERS  iS85  A  4ii5. 

Cette  longue  lettre  est  en  prose. — Renart,  après  avoir 
rappelé  au  roi  qu'il  est  hors  de  son  pouvoir,  lui  annonce 
que  bientôt  il  reprendra  son  château  de  Maupertuis.  En 
attendant  qu'il  soit  rentré  en  possession  de  son  domaine, 
Céraste ,  son  nouveau  seigneur,  lui  a  donné,  en  Orient,  nn 
château  nommé  Passe-Orgueil,  etil provoque  le  roià  venir 
Ty  attaquer  :  c  Saciés,  ajoute-t-il,  que  nous  vos  receve- 

>  rons  désirament  au  droit  d'armes ,  au  fier  des  glaives  et 

>  au  taillant  de  nos  espées ,  si  conme  nos  morteus  anemis 
»  et  alhounour  d'amprs....  >  C'est  par  amour,  c'est  pour 
mériter  les  faveurs  des  dames  qu'il  engage  Noble  à  le  venir 
combattre  ;  il  y  a ,  dans  ces  protestations  chevaleresques, 
une  ironie  amère  qui  doit  vivement  blesser  le  roi. 

€  Le  vous  mandons  pour  çou  que  nous  puissions  tant 
»  faire  d'armes  que  celés  que  nous  amons  en  oient  teles 
»  nouvieles ,  par  quoi  eles  nous  enricissent  dou  savereus 
»  otroi  d'amors...  >  et  il  ajoute  :  c  On  ne  puet  tant  faire  por 

>  amors ,  k'amours  ne  renge  (rende)  doublement.  »  Après 
ces  railleries  cruelles ,  si  blessantes  pour  le  roi ,  à  qui  il  a 
enlevé  sa  maîtresse ,  Renart  rappelle  la  cause  de  la  guerre 
survenue  entre  lui  et  le  roi  ;  selon  lui ,  Noble  a  eu  tous  les 
torts.  J'aimais ,  dit-il ,  la  Luparde  à  votre  insu ,  et  si,  par 
adresse,  j'ai  obtenu  ses  faveurs,  le  coupable  ce  n'est  pas 
moi ,  c'est  l'amour  :  <  ensi  conme  un  home  ki  a  plus  beu 
»  dou  vin  que  besoins  ne  li  fust ,  s'il  fait  aucun  visce,  on 
1  le  doit  demander  le  vin,  non  lui  ^*^  > 

ru  C'est  le  vifi  qa*il  faat  accuser  et  non  le  buveur. 
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Il  insiste  avec  cruauté  sur  les  maladressee  royales: 
Pourquoi  m'avez-vous  pris  pour  confident?  Pourquoi 
m*avez-vous  conduit  au  rendez-vous  ?  Quel  homme  aurait 
résisté  à  la  tentation?  c  Ki  s'en  fust  tenus,  ki?  je  ne  sai.» 
Il  termine  en  rappelant  qu'il  a  offert  de  se  soumettre  à 
l'épreuve  du  fer  chaud,  et  il  se  déclare  de  nouveau  prêt  à 
combattre  en  champ  clos  c  comme  gentis  hom  et  nobles 
doit  faire  »  pour  prouver  son  innocence. 

€  Ces  lettres  furent  faites  et  kierkies  l'an  que  les  wesples 
»  (guêpes)  et  li  tahon  (taons)  se  combatirent  sous  le 
>  mont  de  Liban ,  nouante  et  un  el  mois  que  les  raines 
»  (grenouilles)  foursent  (frayent).  > 

Cette  lettre  est  un  petit  chef-d'œuvre  d'ironie  et  de  ma- 
lice, et  il  faut  avouer  qu'avec  les  meilleures  intentions  du 
monde,  Giélée  fait  jouer  à  la  royauté  un  rôle  passablement 
ridicule.  Renart  est  un  mauvais  sujet,  c'est  un  méchant  : 
mais  il  raille  si  spirituellement  son  maître ,  qu'il  devait 
avoir  les  rieurs  de  son  côté. 

L'auteur  nous  semble  plus  à  l'aise  quand  il  écrit  en 
prose  ;  son  style  est  plus  original,  et  l'on  regrette  que  tout 
le  roman  n'ait  pas  été  composé  dans  cette  forme. 

Ce  n'est  pas,  dureste,  sans  colère  que  le  roi  écoute  cette 
lecture  ;  il  charge  les  messagers  de  dire  à  leur  maître  qu'il 
accepte  son  défi,  qu'avant  un  mois  il  sera  sous  les  murs  de 
Passe-Orgueil,  et  il  les  congédie  ensuite  en  leur  défendant 
de  reparaître  à  ses  yeux.  Mais  les  messagers  avaient  une 
autre  mission  à  accomplir;  ils  étaient  chargés  de  remettre 
une  lettre  de  Renart  à  chacune  de  ses  anciennes  maîtresses, 
c'est-à-dire  à  la  Lionne,  à  la  Louve  et  à  la  Luparde.  Cette 
mission  occomplie,  la  reine  donne  l'ordre  aux  messagers 
de  venir  le  lendemain  chercher  la  réponse  à  la  missive 
qu'elle  avait  reçue. 

S'ayint  ensi 

Que  dame  Orgilleuse  apiela 
Dame  Harouge  et  dit  li  a  : 


Se  vous  me  ToUa  dire  Toir  <*), 
Je  vous  jure  par  le  pooir 
Dieu  y  je  youb  dirai  voir  auai , 
4420    Ancois  <*)  que  je  parie  de  chi  ; 
Ansi  di-je  à  Dame  Hiersent 
E'ele  le  nous  ait  en  couvent  ^'). 
Toutes  trois  se  sunt  accordées 
Si  en  ont  lor  foi  afiées  (*)  ; 
Hiersent  à  la  roine  a  dit  : 
Hél  damOi  c'or  dites  vo  dit. 

—  Volentîers  -^  or  me  dites  dont 
Se  letres  données  vos  ont 
De  par  Renart  cist  messaper  ^^1 

4430    —  Oil,  se  Dieus  me  puist  aidier , 

—  Et  vous  Harouge  f  —  Oil ,  par  Diu , 
Harouge  li  dist  |  d'autel  giu 
Que  nous  jués ,  vous  juerons  (*). 
Car  tout  ausi  vos  demandons , 
Ele  respont ,  unes  en  ai , 
En  haut  les  moies  vous  lirai  (^) 
Mais  c'apries  me  lires  les  vostres. 

—  Voire  par  tous  les  douze  apostres 

Lors  ataint  de  son  sain  le  letre 

E'ele  ni  volt  plus  longhes  mètre  (^)| 

Le  sael  <*)  esgarde  et  puis  rist , 

Les  dames  le  monstre  et  lor  dist 

Je  ne  lairai  ja  pour  angoisse 

E'en  haut  ne  lise  (^^>.  Esrament  froisse 

Le  saiel  et  la  letre  ouvri 

Puis  conmença  à  lire  ensi  : 

(i)  Voir,  vrai. 
W  Ànçois,  avant. 

(3)  Je  demande  aussi  à  dame  Hersent  qu'elle  nous  fosse  la  même  promesse. 
(^)  Et  ont  donné  leur  serment. 

(BJ  Avoues  donc ,  dit  la  reine ,  si  vous  avex  reçu  une  lettre  par  les 
(6)  De  pareil  Jeu  que  vous  Jouei,  nous  Jouerons,  c'est-à-dire  nous  vous  ferons  la 
demande. 
C)  Je  vous  lirai  la  mienne  a  haute  voix. 
W  Elle  tire  alors  la  lettre  de  son  sein,  sans  pins  y  mettre  de  délai. 
W  Le  sael,  le  cachet. 
(10)  Je  ne  laisserai  pas»  malgré  mon  angoisse,  de  lire  à  haute  voix. 
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La  litre  d'amors  ke  Renars  envoie  la  roine  dame  Orgilleuse 

feme  au  roi  Noblon. 


UTTBB  IH  P106I IT  TIB8  tt47  A  UM. 

A  dame  biele  et  boine  et  sag^  •  bien  amée  de  mon  cuer ,  salua  aana 
nombre  et  boine  amour  sans  fin ,  de  par  celui  dont  vos  savés  que  ois  (cet) 
escris  vient ,  et  que  vos  bontés  fjodt  valoir  s'il  riens  vaut  ^^\  ki  est  et  sera , 
tant  qu'il  viyera ,  vos  loiaus  amis. 

Très  douce  amée  de  men  cuer,  il  n'est  riens  que  je  désire  tant  con  de 
parler  à  vous  et  ^  sans  faille ,  jou  i  ai  plusieurs  fois  parlé ,  mais  onques  je 
ne  vous  osai  men  cuer  dou  tout  descouvrir ,  pour  çou  que  je  ne  sui  mie 
assés  soufBsans  pour  si  baute  dame  amer  conme  vous  iestes  ;  mais  com 
petis  que  je  soie ,  amors  est  grande  ^^\  et  boine  volontés  hierbiergbe  en 
mon  cuer  ki  ne  me  laisse  à  autre  cose  penser  c'a  vous  loiaument  amer , 
por  paine  ne  por  travail  que  j'en  aie  (')  ;  ne  encore  ne  sui-je  mie  si  hardis 
que  j'aie  mis  vo  non  ne  le  mien  en  ceste  lettre ,  par  çou ,  se  aucuns  le 
trouvoit  par  aventure ,  c'en  ne  séust  mie  dont  (de  qui]  ele  venist. 

Si  vous  pri  mierchi,  come  amis ,  que  vous  me  faciès  si  grant  courtoisie 
corne  il  afiert  à  vo  bonté. 

Laissiés  me  I*)  savoir  vo  volonté ,  s'il  vous  plaist,  par  escrit ,  et  le  kier- 
kiés  mon  messag^er  que  cesle  letre  vous  donra. 

Dieus  vous  gart  ! 

Renart,  si  raillenr,  si  hautain  avec  le  mari,  se  fait 
humble ,  modeste,  discret  vis-à-\is  de  la  femme  ;  il  joue 
Tamant  timide  et  réservé  ;  il  craindrait  de  compromettre 
la  grande  dame  qu'il  ose  aimer  ;  c'est  le  ver  de  terre 
amoureux  d*une  étoile,  du  poète  moderne. 

U)  Bt  qui  ne  vaut  quelque  chose  que  grâce  à  vos  bontés, 
m  Hais  si  petit,  si  liumble  que  Je  sois,  mon  amour  est  grand. 
(2)  Bien  que  cet  amour  ne  me  donne  que  peine  et  douleur. 
(»)  Vaites-moi  savoir. 


-  424- 

Quant  la  roine  ot  définée  (^) 
Se  leire ,  dont  i  ot  risée  ^ 
Et  nonporquant  <*)  amé  avoit 
4450    Renart^^),  mais  refiroidie  esioit 
Del'amor  Renart,  mais  remetre 
Li  fist  un  poi  son  cuer  la  letre  ^^K 
Souvent  oî  dire  Pavés  : 
Tost  se  reprent  tisons  arsés. 

Tison  déjà  brûlé  se  rallume  facilement;  aussi,  la  reine, 
émue ,  se  met-elle  à  chanter  une  chanson  de  danse  qui 
commençait  ainsi  : 

Amoun  me  fait  brisier  mon  mariage. 

Puis,  se  souvenant  des  conventions  faites ,  elle  dit  à  la 
louve  Hiersent  :  A  vous  de  lire  le  message  que  vous  avez 
reçu. 

Hiersent  déploie  sa  lettre  et  commence  ainsi. 


La  letre  d'amors  ke  Renars  envoia  à  dame  Hiersent  la  Leuve. 


VERS  im  ▲  4$U. 

Cette  fois,  c'est  en  vers  que  Renart  dépeint  sa  flamme; 
le  ton  est  plus  familier  : 

Biele ,  je  vous  mande  salus 
4470    Autant  c'en  puet  penser  et  plus  ; 

(ii  Termine  la  lecture  de  sa  lettre. 
(<)  JVoftpor^ttoiit,  néanmoins. 

P)  Les  anciennes  amours  de  Renart  et  d'Orgoeilleose  sont  racontées  dans  le  Aomas 
du  honart 

(*)  Mais  la  lettre  lui  remit  un  peu  d*amour  au  cœur. 
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Por  votre  amour  irai  plus  d'ahan  (^^ 
Que  ne  fist  Yseus  pour  Tristran 
Ne  Tristrans  pour  le  blonde  Tseut  ; 
K'a  mon  cuidier,  dame  onques  n'eut 
Si  loial  ami  com  je  sui. 
Je  ne  tous  aroie  dit  hui  (') 
L'amour  loial  qu'envers  vous  ai  ; 
Priés  sui  mi  mètre  al  assai  ; 
S'il  vous  plaisoit  à  coumander , 
4480  Riens  ne  vaurroie  refuser 

De  vos  voloirs  faire  tous  sus  ('^  ; 
Conques  pour  Tjsbé  Pjramus 
Ne  fist  autant ,  ne  si  n'ama 
Com  j'aim,  car  vostre  amour  m'ame  a  (^^ 
Parmi  percié ,  et  tout  le  cuer. 

Il  termine  en  sollicitant  nne  réponse. 
Dès  qu'elle  a  achevé  cette  lecture ,  Hiersent  se  met  à 
chanter  : 

Aimi  !  Dieus ,  que  parai  je  faire 
Des  douê  maus  d'amouretes? 
Si  priés  dou  euer  les  ai. 
Sitost  con  la  cangon  fine 
Li  une  l'autre  regarda, 
Et  démènent  moult  grant  risée  (") 
4500  De  le  letre  qui  fu  rimée. 

La  reine  s'adresse  enfin  à  Harouge  et  la  prie  de  tenir 
aussi  sa  promesse.  Celle-ci  répond  timidement  qu'elle  est 
prête  à  l'exécuter ,  mais  qu'elle  serait  bien  heureuse  de 
s^en pouvoir  dispenser;  sur  les  instances  de  la  reine,  elle 
lit  pourtant,  à  son  tour  et  à  haute  voix,  le  message  de 
Renart. 

t<)  Je  souffre  davantage. 

^%  Je  ne  vous  aurais  pas  dit  aujourd'hui. 

'')  D*aeoompUr  toutes  vos  volontés. 

ii)  Ma  Orne  a  percié.  Ame  étant  fémiain,  on  disait  alors  m'àme  en  élidant  l'a    em 

^')  Et  éelateol  de  rira  à  la  lecture  de  cette  lettre  rimée. 
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La  Utre  ke  Renars  enpoia  à  Harouge  le  Luparde. 


Limi  BU  Pion  IT  VI18  Mis  A  4770. 

A  trèa  noble  dame  sage  et  bien  amée  de  tout  cuer ,  salas  sans  nombre 
et  boîne  amour  sans  fin  de  par  celui  qui  ceste  letre  tous  envoie  ^  ki  tous 
aime  de  si  fin  désirier  (*^  que  vous  tondis  estes  en  se  mémoire  en  toutes 
eures  ;  si  vous  pri  que  vous  ne  Fen  blâmés  mie  s'il  fait  çou  c'amon  li 
ensegne. 

Et  nonpourquant  (cependant]  set-il  bien  que  tant  estes  plus  souffisant 
de  lui  qu'il  n'i  deveroit  pas  penser ,  et  d'autre  part  set-il  bien  que  se  pités 
et  humilités  ne  se  mettoient  en  vo  cuer,  par  quoi  vous  eussiés  pité  de  Im, 
que  autre  cose  ne  li  puet  valoir  W  ^  mais  pités  poroil  bien  aidier  à  vaincre 
raison.  Et  conment  que  les  coses  aient  esté  avenues  de  moi  et  de  vous  on 
gardignet  (au  jardin]  que  vous  bien  savés ,  je  vous  pri  pour  Dieu  qae 
vous  me  le  pardonnes ,  car  li  amours  de  vous  et  li  désirs  que  j'en  avoie  le 
me  fist  faire  ,  et  qou  que  vous  vous  en  dépuliastes  à  celi  que  vous  bien 
savés  W,  nos  a  hounis  [honnis]  dont  j'ai  redut  si  grant  pierte  que  jamais 
ne  le  verai  restorée  ;  et  saciés  qu'il  ma  plus  esté  de  vo  anui  que  don  mien 
et  de  mon  damage  ^K 

Si  vous  pri  mierci  en  le  fin  de  me  letre ,  et  que  tout  "yo  mentaient  me 
soient  pardonné  ;  vo  douce  volonté ,  s'il  vous  plaist  y  rekierkiés  au  mes- 
sagier  ki  ceste  letre  vous  donna. 

Dxeus  vous  gart  1 

Que  de  témoignages  d'amour  respectueux,  que  d'hum- 
bles prières ,  que  de  flatteries ,  avant  de  rappeler  à  sa 
victime  l'attentat  dont  il  fut  Tauteur ,  et  qu'il  olxerche  à 

(i)  Si  parfait  désir. 

(S)  Il  est  Indigne  de  son  amour,  il  faudrait  que,  par  pitié,  elle  consentit  à  descendre 
Jusqu'à  lui. 

W  Et  raven  que  vous  avez  fait  à  celui  que  vous  saves  (an  roi). 

(^)  Sachiez  que  J*ai  été  plus  fâché  de  vos  ennuis  que  des  miens  et  que  des  pertes  qoe 
J*ai  éprouvées. 
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excuser  par  Fexcès  de  sa  passion  ;  avec  quelle  adresse  il 
rappelle  à  la  dame  que  sa  réputation  est  perdue  et  que  le 
coupable  est  un  amoureux  sincère  et  fidèle  I 

Quant  dame  Harouge  ot  le  letre 
Sans  rien  oster  et  sans  rien  mètre 
liate  (^)  I  lors  d'amors  souspira , 
Et  enpriès  le  souspir  canta 
Geste  cançounète  à  bas  ton  : 

Baiue  sut  pour  amer  de  mon  baron  ^K 

La  reine  prend  alors  la  parole  :  Renart  est  bien  fin,  dit- 
elle,  qui  nous  a  toutes  trois  conquises  par  son  adresse  et 
ses  faux-semblans  amoureux  ;  nous  devrions  toutes  trois 
renoncer  à  lui. 

Non  pas,  dit  Harouge ,  sur  laquelle  la  lettre  avait  pro- 
duit son  effet,  il  peut  devenir  bonnôte  homme. 

Gius  peut  bien  laissier  ses  folours  (>) 
Et  encor  amer  par  amours 
Loiaument;  saciés,  tart  ou  tempre, 
Conyient  cascuns  s'enfance  rendre  ; 
Benars  est  jouenes  et  sacans 
n  a  pau  plus  de  soissante  ans  (^^ , 
Jouenes  hom  est ,  s'a  grant  avoir  W 
E'il  a  conquis  par  son  savoir. 
D'autre  part ,  se  cascuns  punis 
4540    Estoit  de  ses  meffais ,  avis 

M'est  qu'il  n'est  nus ,  ne  haut  ne  bas , 
Ei  bien  ne  péust  dire  :  hélas  I 

(DLne. 

m  rai  élé  battae  par  mon  mari  pour  avoir  aimé. 

m  FàUfurs ,  folies. 

(*)  n  y  a  ici  évidemment  nne  intention  ironique  :  ce  Jenne  liomme  qui  a  un  peu  pins 
que  soixante  ans ,  mais  qui  est  riche ,  me  parait  un  trait  malin  contre  l*amour  peu 
désioféreseé  des  dames  de  la  cour. 

(S)  S'a  gremi  anek,  il  a,  de  plus»  grand  avoir. 
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Et  si  redoit  estre  pités 
En  femes ,  et  humelités  ^^K 
Ne  prendons  pas  g^arde  au  piear 
Mais  toudis  visons  au  milleur  {^). 
N'a  celi  de  nous  ne  l'ail  cier  (^)  ; 
Ce  dit  jou  y  selon  mon  quidier. 
Quant  par  son  sens  à  çou  conquis , 
4550    Si  di-jou ,  selonc  mon  avis , 

Ç'avoir  doit  de  nous  trois  le  kieus  (^) 
Et  des  deus  autres  estre  eskieus. 
Or  vous  dirai  que  nous  ferons , 
Et  conment  nos  concorderons  : 
Faisons  le  buske  (^)  entre  nous  trois. 

—  Mais  nous  jetons  as  dès  ançois  (*) 
As  plus  point ,  ce  dist  la  roine  ; 

—  Or  ca  les  dés  j  faisons  le  mine  C) 
Dist  Hiersens ,  —  mais  traions  as  los  t^) 

4560    Ce  di-jou ,  dames ,  —  par  mon  los 
Dist  Harouge ,  mais  on  fera 
Le  busqué  et  celé  ki  l'ara 
lert  drue  i')  et  amie  à  Benart. 
Cascune  otroie  cest  esgart  ^^^i , 
Le  buske  ont  faite  et  Hiersens  l'ot 
Ei  de  joie  y  quanqu'ele  pot , 
Ganta  cist  cant  faisant  grant  joie  : 

I  Diex  !  comment  porroie 

I  Sans  celui  durer 

Que  me  tient  en  joie  W, 

\ 

I  (i)  Ce  sont  les  termes  dont  s*c8t  servi  Renart,  les  femmes  doivent  être  humbles  et 

Aoyables. 

1  (^)  C*est-à-dirc ,  ne  voyons  pas  le  mauvais,  mais  le  l)on  côté  des  choses. 

'  (V  II  n*est  aucane  de  nous  qui  ne  l'aime. 

I  N  Kieus,  choix. 

I'  Oi)  Buske ,  huche ,  faire  la  huche ,  tirer  à  la  courte  paille. 

I  W  Ançois,  plutôt. 

(V  Le  nUne,  certain  jeu  pour  lequel  il  fallait  des  dés? 
'i  (8)  Tirons  au  sort. 

[!  W  Sera  la  maltresse. 

II  fio;  Adopte  cet  avis. 

;i  W  Rondeau  d'Adam  de  la  Halle  (p.  227,  Ed.  De  Goussemaker). 


îi 
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Enpriès  la  roine  canta 
4570    Con  celé  cui  moult  anoia 

De  çou  c'a  le  Iiuske  failli  (^)  : 

Se  j'ai  pierdues  mes  amours 
Diex  rn^en  renvoit  unes  millours  ! 

Et  elle  s'enfuit  en  riant  à  travers  le  bois;  Harouge  et 
Hiersent  se  mettent  à  sa  poursuite,  et  la  première  de  ces 
dames,  pour  la  consoler,  lui  chante  ce  refrain  : 

Onques  pour  amsr  loiaument 

Ne  conquis  fors  paine  et  tourment, 

Sitost  con  li  cans  fu  pardis 
La  roine  a  je^.é  un  ris  (^) 
De  çou  que  Harouge  ot  canté  ; 
Qu'ele  sot  bien  de  vérité 
K'amé  ot  le  roi  et  il  li  (^) , 
Et  si  set  que  Renars  joï 
De  Harouge  par  traïson , 
4590    Et  trestout  fu  par  l'ocoison 

Del  amour  qu*ele  ot  viers  le  roi  ; 

Et  si  li  porte  tele  foi 

Qu'ele  aime  mius  Renart  cent  tans  (*^ 

Ke  le  roi  qui  fu  ses  amans 

Fins  et  entirs  loiaus  et  vrais. 

Après  cetteconstatationmalicieuse,  que  les  femmes  pré- 
fèrent à  Famour  respectueux  et  loyal  les  ruses  et  les  entre- 
prises des  audacieux  et  des  mauvais  sujets,  les  trois  dames 
s'asseyent  dans  une  verte  prairie  et  chantent  tour-à-tour 
des  chansons  amoureuses.  Les  messagers  se  présentent 

i  /  Désolée  que  le  mrt  ne  Tait  pas  favorisée  ;  mot-à-mol  :  comme  celle  à  qui  fut  grand 
ennui  de  ce  que  la  busqué  loi  manqua. 

(•}  Sitôt  que  cette  chanson  fut  terminée,  la  reine  éclata  de  rire. 

i'h  Quelle  savait  d*une  façon  certaine  que  Harouge  avait  aimé  le  roi  et  que  le  roi 
Taimaît  également. 

(^J  Et  pourtant  elle  aime  cent  fois  plus  Renart  que  le  roi,  qui  était  le  modèle  des 
amante  loyaux. 
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devant  elles  pour  prendre  les  réponses  demandées;  la 
reine  leur  répond  : 

nous  escrirons 

4620    Un  escrit  que  renvoierons 

A  YO  signor  de  par  nous  trois. 


Lors  ont  les  dames  tout  escrit 
Mot  à  mot  çou  c'ayés  oït. 


Les  messagers  s'envolent  et,  après  avoir  rendu  compte 
à  Renart  de  leur  ambassade  auprès  du  roi,  des  menaces  et 
du  défi  dont  Noble  les  avait  chargés,  ils  lui  remettent  la 
lettre  collective  des  trois  dames.  A  cette  lecture,  quilni 
apprend  que  les  dames  se  sont  fait  de  mutuelles  confi- 
dences et  se  sont  entendues  pour  le  tromper,  et  surtout  à 
la  nouvelle  que  le  sort  a  favorisé  Hiersent ,  la  mauvaise 
humeur  de  Renart  éclate;  il  arrive  parfois,  dit-il, 

Ee  drois  à  droit  va  et  revient , 
On  le  puet  bien  apiertement 
Yéoir  par  le  buske  Hiersent  t^'. 

Renart  communique  à  Grimbert,  le  blaireau,  son  cousin 
et  son  confident,  les  nouvelles  qu'il  a  reçues,  les  menaces 
du  roi  et  la  lettre  des  trois  dames.  Il  rêve  à  la  vengeance; 
il  voudrait  les  perdre  et  les  déshonorer.  Grimbert  lui  con- 
seille d'avoir  recours  aux  propriétés  de  l'aimant,  au 
moyen  duquel  les  trois  maris  seront  instruits  des  trahi- 
sons de  leurs  femmes.  Renart,  intrigué,  lui  dit  : 

Nous  soumes  cousin  et  ami 

Si  me  dites ,  s'il  vous  plaist  tant , 

Le  yiertu  de  cel  ajmant , 

Et  conment  j'el  porai  ouvrer  ^*) 

Et  ces  trois  dames  diffamer. 

Qrimbiers  respont  :  or  escoutés , 

(0  Hersent  est  sa  maîtresse  en  titre  dans  le  roman  du  Renart. 
W  Je  m'en  pourrai  servir. 


4680    L'ajmant  a  teus  dignités  (^) 

K'il  fait  le  fier  à  lui  tenir, 

Casciin  jour  le  puet-on  yeir 

As  marouniers  ki  vont  par  mer, 

K'il  en  font  Teswille  (^)  torner, 

Por  quoi  en  mer  vont  droit  chemin. 

S'en  font  Mahon  et  Âpolin 

Li  Sarazin  tenir  tout  coit  (') 

En  Tair,  que  cascuns  ki  le  voit 

Guide  ce  soit  par  se  poissance  (^). 
4690    Non  est,  ils  ont  foie  créance. 

Quant  li  orfèvre  ont  acaté 

Or,  sevent-il  de  vérité 

Par  Tajmant  s'il  a  fier  eus  (*). 

Il  a  mestier  à  moult  de  gens  (*). 

Après  cette  entrée  en  matière,  Grimbert  en  arrive  à  la 
vertu  particnlière  de  Taimant. 

Et  d'autre  part  s'aucuns  homs  fust , 
Ei  de  riens  se  feme  m'escrut  (^), 
Dont  ses  cuers  fust  en  jalousie, 
S'il  voloit  savoir  le  voisdie  (^) 
De  se  feme,  par  nuit  présist 
4700    L'aymant,  et  si  le  mésist 

Desous  son  kevec  ^^\  et  dormir 
Le  iesist  sus;  par  Saint-Espir 
En  dormant  se  dég^eteroit  ('^) 

C;  Telles  vertus. 

(t)  Estonie,  raiguillo,  la  boussole. 

W  AUnstonau  tombeau  de  Mahomet ,  que  Ton  croyait  suspendu  entre  deux  pierres 
d*aimant.  A  propos  du  poCmc  d'Alexandre,  le  culte  rendu  parles  infidèles  en  même 
temps  à  Appollon  et  à  Mahomet,  a  été  signm  ps^r  M.  "Eggcr.  (L'histoire  ei  la  poésie 
iégendairej.  Mémoires  de  littérature  ancienne,  p.  362. 

(i)  C'est-à-dire  par  la  puissance  de  Mahomet. 

(S)  Si  Tur  contient  du  fer,  s'il  est  pur. 

(•)  Il  est  utile  à  beaucoup  de  personnes. 

iV  Si  un  homme  soupçonne  sa  femme  de  quelque  action  mauvaise. 

(«)  ro(S(it>,  Tromperie. 

V*)  Qu'il  prenne  et  qu'il  mette  l'aimant  sous  le  chevet  de  sa  femme. 
(io)  La  dame  serait  agitée. 


La  dame,  et  en  haut  conteroii 
Ki  ki  l'oïst  (')y  toute  se  yie, 
Ses  amors  et  se  druerie  (*), 
A  cui  et  ù  (')y  sans  riens  celer. 

Renart,  qui  a  écouté  avec  attention  ce  cours  de  magné* 
tisme,  S'écrie  : 

par  Saint-Omer 

En  l'ost  roi  Noblon  m'en  irai 
4710    Et  de  tel  giu  U  juerai  i^\ 

11  forme  aussitôt  le  projet  de  prendre  les  habits  d'un 
médecin  ayant  remède  pour  toutes  les  maladies  ;  il  fera 
si  bien  qu'il  parviendra  jusqu'auroi,  auquelil  fera  essayer 
Taimant;  le  Lupart  et  Isengrin  feront  de  même,  les  maris, 
furieux,  chasseront  leurs  femmes  ; 

Et  lors  seront  par  nous  rayies , 
Et  se  juo  ne  les  puis  avoir 
Par  forcei  par  prometre  avoir 
Les  araiy  et  par  biau  parler  ('). 

Renart  n'a  pas  bonne  opinion  des  femmes ,  on  le  voit. 

Il  laisse  au  port  dix  de  ses  gens  pour  garder  son  navire 
et  va  avec  dix  des  autres ,  déguisés  en  marchands  étran- 
gers, à  la  recherche  du  roi , 

puisnedessa 

Si  vint  là  ù  Noblon  trouva 
A.U  castiel  de  Roche-QaiUart  v*) 

(0  Et  racoDtcrail  tout  haat  à  qui  réoouterait. 

(2)  Druerie,  galanterie. 

(3)  Avec  qui  et  dans  quel  lieu. 

(^)  Et  Je  lai  Jouerai  ce  tour. 

i^)  Si  Je  ne  puis  les  avoir  par  force,  Je  les  aurai  par  des  promesses  et  par  de  belles 
paroles. 

(8)  Le  château  de  la  Roche-Gaillard,  près  Les  Andelys,  était  célèbre  au  XUI  slèrle; 
e'eet  là  que  fut  enfermée  après  sa  condamnation,  en  434  4,  Marguerite,  femme  de  LonU- 
Ic-Ilutin.  —  Ceci  est  une  preuve  à  sjouter  à  toutes  celles  que  nous  avons  éoumérécs 
pour  établir  que,  dans  la  pensée  de  Tauteur,  le  roi  Noble  était  le  masque  du  rot  de 
Franee  PhiUppe-le-Bcl. 
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Ainsi  que  Renars  vint  devant  le  roi  Noblon ,  le  disiesnie 

de  campai  gnon  en  guise  defusicien. 


VEBS  1771   A  49S8. 

Le  roi  interroge  ces  étrangers  sur  leur  pays,  sur  leurs 
professions.  Renart  répond  que  ses  compagnons  sont  de 
riches  marchands,  ils  arrivent  du  pays  où  Ton  se  moque 
des  pauvres  d'esprit  ^'^  ;  quant  à  lui  : 

Je  sui,  sire,  uns  fisissiens 
4790    De  mainte  scien  cesciiens, 

De  fisique  et  d'astrenomie 

Et  d'ingremance  (*),  et  do  surgie  (^' , 

De  natures  et  d'angorisme  (^)  ; 

Ne  vous  aroie  le  cèntisme, 

Rois  !  dit  hui  de  çou  que  je  sai  ^^\ 

Or  m'escoutésy  gentis  rois,  s'ai  (^) 

Sour  moi  ierbes,  piéres,  racines 

De  moult  diverses  médecines  ; 

Tel  cose  ai,  s'uns  hom  ert  wihos 
4800    Ne  cous  de  se  feme  (^),  tanios 

Feroie  qu'ele  le  diroit 

(0  U  OH  dehue  les  caiUs.  Le  gloss.  de  M.  Méon  ne  donne  au  mot  cailis  que  le  sens  de 
captifs.  C*esl  le  sens  primitif ,  mais  ce  root  signifie  aussi  idiots,  pauvres  d'esprit.  (Gloss. 
roni.  de  H.  Eni.  Gachet).  C*csl  cette  dernière  signiticalion  qui  fait  tout  le  sel  de  la 
réponse  de  Renart. 

t^)  Magie. 

(^/  Chirurgie. 

y»  Science  des  nombres. 

(3)  Je  D*énuoièrerais  pas  en  un  jour  le  centième  de  ce  que  Je  sais. 
'«)  rai  aussi. 

(7)  J'ai  une  chose  telle  que,  si  un  homme  est  trompé  ou  c...  par  sa  femme,  grâce  à  la 
xiertu  de  ce  tilisman ,  Je  le  ferai  avouer  à  l'épouse  pendant  son  sommeil. 
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En  son  dormant,  et  gehiroit 

A  son  mari  sans  rien  celer. 

Avoec  çou  sci  à  deviner 

Des  coses  qui  sunt  à  venir , 

D'esperimens  me  sai  chevir  t^^; 

Si  fui  jadis  au  roi  Artu 

Avoec  Merlin  ki  devins  fu , 

Mes  grant  tans  a  à  lui  appris 
4810    Morghe  la  fée,  ki  ot  pris 

D'encantement  m'aprist  ausi , 

Dont  je  sui  sages,  Dieu  merci. 

Si  m'aprist  maistre  Galiiens 

Par  qaoi  je  sui  grtyit  surgiiens , 

Et  de  maistre  Ypocras  (^)  a  pris, 

Tant  que  maistres  sui  de  grant  pris  ; 

Et  dou  sage  Yirgille  sai 

Maint  grant  sens  ^^\  gentis  rois,  et  s'ai 

Tous  les  livres  maistre  Aristote. 
4820    Ensi  Renars  le  roi  assote. 

Après  avoir  troublé  la  tète  du  roi  par  cette  énumératîon 
savante,  il  ajoute,  sur  la  demande  de  celui-ci,  qu'il  s'ap- 
pelle maître  Ginemans  ^^\  Le  roi  lui  déclare  qu'il  l'attache 
à  sa  maison.  Arrivent  Hardi  et  Isengrin ,  auxquels  le  roi 
raconte  tout  ce  que  lui  a  dit  Renart,  sans  oublier  l'histoire 
de  l'aimant. 

Le  Léopard,  dévoré  de  jalousie,  écoute  ce  récit  d*un  air 
moqueur,  mais  se  promet  tout  bas  d'avoir  recours  à  la 
science  de  M^  Ginemans  pour  savoir  la  vérité  complète  des 
aventures  de  sa  femme  avec  Renart  et  le  roi.  Isengrin 


(•)  Chevir,  scnir. 

W  Hippocrate. 

(S)  Voir  dans  la  Revue  BrUannique  (novembro  4873),  nn  curieux  article  intitulé: 
Virgile  magicien,  par  M.  Max  Cullinan;  i*autcur,  en  étudiant  I*opiQion  que  le  Uoyen-Age 
s'était  failc  du  poète  latin,  cite  les  vers  ci-dessus,  extraits,  dit-il,  du  plus  fameux  roman 
du  Moyon-Âge.  Voir  aussi  M.  Edélesland  Du  Méril,  de  Virgile  enckanteur,  (Mélange;* 
Archéologiques,  Paris,  1850). 

(^)  Ginemans,  de  Gile,  tromperie,  homme  trompeur. 
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forme  le  môme  projet  ;  le  roi  lui-môme ,  jaloux  de  Renart 
et  soupçoimant  Hardi,  qui  aurait  bien  pu  avoir  la  pensée 
de  séduire  la  reine  ,  pour  se  venger  de  l'infidélité  de  la 
Luparde,  s'empresse  d'avoir  recours  au  procédé  de  son 
nouveau  médecin.  Tous  trois  donc  tentent  l'épreuve  et  tous 
trois  apprennent  en  détail  leurs  mésaventures  conjugales, 
l'histoire  des  trois  lettres  et  celle  de  l'amant  tiré  au  sort. 

si  s'eBmarirent 

Si  ke  lor  trois  femes  bâtirent 
De  bastons  et  les  formenèrent, 
Et  enprès  çou  les  forjurèrent 
Et  encacièrent,  et  Benars 
Fist  tant  vers  eles  par  ses  ars 
C'a  Passe-Orgiiel  les  mist  par  mer , 
Et  puis  lor  dist  sans  rien  celer 
Conment  et  pourquoi  çou  fait  a. 
4870    Cascune  une  cambre  livra 

Cointe  et  noble,  et  quatre  pucièles 
Por  eles  siervir  assés  bieles  ; 
Des  dames  faisoit  son  voloir 
Et  nuit  et  jour,  et  main  et  soir. 

Renart,  châtelain  de  Passe-Orgueil,  avait  adopté,  on  le 
voit,  les  mœurs  orientales  et  s'était  créé  un  harem. 

Quand  le  roi  connaît  cet  enlèvement,  quand  il  apprend 
que  c'est  Renart  lui-môme  qui  l'a  ainsi  trompé  sous  un 
déguisement,  il  est  pris  d'un  véritable  accès  de  désespoir; 
ses  plaintes,  ses  lamentations  sont  dignes  de  Georges 
Dandin: 

4880    Que  ferai-je,  Sainte-Marie  ! 
Hahai  !  roine  de  lassus 
Tous  jors  me  mesciet  plus  et  plus  ; 
C'est  cler,  ce  ne  puis-je  noiier  (0, 

(0  fMier,  nier. 
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Tenés  mes  dras,  je  vois  noiier  (^) 

Ha  I  sire  Saint-Consianciiens 
Ke  à  Bretuel  en  Biauvoisis 
4890     On  requiert,  soiiés  moi  aidis  : 
Vous  garissiés  les  forsenés 
Sire,  aidiés  moi,  se  vous  volés , 
•••■•••••••••••••••■••••••••••••  * 

Et  sire  Suint-Denis  de  France 
Dounés  m'en  tempre  vengemenl. 

Les  courtisans  s*efforcent  de  conforter  le  roi;  ce  deuil, 
ce  désespoir  sont  indignes  de  lui.  Us  lui  font  comprendre 
que  si  ses  ennemis  connaissaient  son  abattement,  ils  n'en 
seraient  que  plus  hardis,  tandis  que  ses  défenseurs  per- 
draient toute  audace  et  toute  assurance. 

Vous  dites  vrai ,  dit  le  roi ,  nous  nous  embarquerons 
dès  demain  pour  aller  combattre  Renart. 

Se  puis  Renart  par  force  prendre 
Sans  arester  le  ferai  pendre, 
Passe-Orguel  ferai  escillier  t^' 
Et  ceus  dedens  tous  escorcier. 

Et  il  se  console  en  caressant  ses  projets  de  vengeance. 


(0  Noiier,  noyer;  retenez-moi  par  mes  habits  ou  je  vais  me  noyer. 
'^V  Détruire,  démolir. 
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Si  ke  les  deus  naves  s'entrencontrent  en  mer,  H  nave  le  roi 

et  H  Renart, 


VERS   4999   A   Mil 

Pendant  que  Noble  vogue  vers  Passe-Orgueil,  Renart, 
averti  du  départ  du  roi,  monte  sur  son  navire'  et  fait  voile 
à  sa  rencontre.  Dès  qu'il  aperçoit  le  navire  royal,  il  fait 
armer  ses  gens , 

et  se  pourpensa 

Conment  le  roi  plus  grèvera , 


Blancart  lors  huça,  si  li  dist 

Que  tost  un  tarelet  présist, 

En  mer  se  plonke ,  et  voist  trauer 

Le  nave  au  roi  pour  effondrer  (0  ; 

Blancars  dist ,  sire ,  je  le  lo  ; 
4960    En  mer  saut ,  si  se  met  à  no 

Entre  deux  eves  ('),  n'aresta 

Jusqu'à  le  nave  et  puis  fora 

Dis  traus  ains  c'en  s'en  donast  garde  ; 

Mais  Couars  ki  partout  regarde 

L'aparçut  premiers ,  puis  cria  : 

Traï ,  traï ,  or  cha  !  or  cha  ! 

Ne  nave  effondre ,  aïe  Dieus  I 

Saint-Nicholas ,  Saint-Andrieus 

Sainte  Katherine  et  Saint-Mars 
4970     Soiiés  od  nous  !  Bien  sai  Renars 

Fait  no  nave  ens  el  fons  forer. 

(0  II  appela  Blancart  (l'ours  blanc),  et  lui  dit  de  prendre  une  tarière,  de  plonger  et 
d'aller  sous  ie3  eaux  trouer  le  navire  du  rof,  pour  le  faire  couler. 

())  le  loue  ce  projet,  puis  il  se  Jette  à  la  mer  et  nage  entre  daux  eaux. 


{ 
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Quant  li  Loutres  l'ot  si  parler 
Porpensa  soi  k'il  le  sera  (^)  ; 
Un  coutiel  à  meure  pris  a , 
A  tout  sali  ens  en  le  mer , 
Et  tant  à  fait,  par  bien  noer, 
Blancart  trouva  ù  il  foroit , 
Et  ki  tele  entente  i  métoit 
K'il  onques  ne  senti  le  Loutre. 
4980    Et  cius  l'ala  férir  tout  outre 

Le  cors  ;  lors  Blancars  se  pasma 
Dou  cop ,  l'aiguë  si  le  porta 
Flotant  amont  (') ,  et  lors  fu  pris , 
Et  en  le  nave  en  prison  mis. 

Le  roi ,  après  avoir  fait  étouper  les  trous  et  vider  le 
navire,  interroge  Blancart.  Celui-ci  n'a  agi ,  ditr-il ,  que 
d'après  les  ordres  de  Renart.  Le  roi  le  fait  jeter  en  prison 
et  lui  signifie  qu'il  sera  exécuté  le  lendemain. 

De  son  côté,  lorsque  Renart  s'aperçoit  que  sa  perfidie 
n'a  pas  eu  tout  le  succès  qu'il  en  espérait,  il  fait  lever 
l'ancre ,  qui  avait  été  jetée  afin  d'attendre  le  résultai  de 
l'entreprise  de  Blancart ,  et  ordonne  de  tendre  toutes  les 
voiles  pour  fondre  sur  le  navire  royal. 

Li  yens  s'i  fiert ,  le  nave  en  va 
Plus  tost  k'arondiaus  ne  vola , 
Ne  c'arbalestres  ne  descoce  ; 
5030    Le  nave  le  roi  de  le  broce 
De  se  nave  si  roit  féri  (3) 
Ke  le  bout  devant  abatti. 

Les  deux  navires  s'accrochent  Tan  à  l'autre,  et  Renart 
s'élance  à  l'abordage. 

(i)  Quand  la  loutre  entendit  ces  plaintes ,  elle  forma  le  projet  de  vérifler  rexactttiide 
du  fait. 

i^)  L*eau  le  ramena  flottant  à  la  surface  de  la  mer. 

W  Frappa  si  raidement. 


—  439  — 

Ki  lors  véist  Renars  capler  (') 
D'un  grant  fausart ,  et  gent  ocire , 
Bien  péust  en  vérité  dire 
Hardis  est  et  preus  de  sen  cors  , 
Gom  se  ce  fust  li  bons  Ectors , 
U  Accillés ,  ù  Thideus , 
5050    Ki  d'Escalidone  fu  dus , 
'    Ki  devant  Tébes  fu  ocis. 
Li  fil  Renart  d'ireur  espris  ^'^ 
I  fièrent,  et  maillent,  et  tuent; 
Braient  li  un,  li  autre  huent, 
Crient  li  vif,  coisent  li  mort  ; 
Ains  puis  le  tans  Sanson  le  fort 
N'ot  en  mer  si  fiere  bataille. 


Atant  es-vous  (^)  li  fins  Noblon 
Ki  chevalier  estoient  bon  ; 
Cascuns  i  fut  si  bien  faisans 
Que  se  cascuns  d'eus  fust  Rollans 
S'en  péust-on  en  bien  parler  (*) 
Ki  dont  véist  le  roi  capler 
Et  férir  à  tas  de  tous  lés 
5070     Con  se  fust  Judas  Macabés. 

L'auteur  décrit  successivement  les  exploits  des  combat- 
tants : 

Ausi  est  Gantecler  li  cos 

Ke  Percevaus  ,  ne  Lanselos 

Ne  Gauwains,  ne  li  preus  Tristrans , 

En  un  jour  nus  d'eus  si  vaillans 

Ne  fut  conme  Gantecler  fu. 

Car  si  esporon  sunt  agu 

Et  si  ongle  dur  et  taillant , 

Dou  biek  va  merveilles  faisant , 

Un  des  fius  Renart  creva  l'œl , 


«}  Frapper,  combattre.  —  (<)  Enflammés  de  colère.  ~(9)  Voici.  ~  (*)  Qo*oh  en  pour- 
rait dire  autant  de  bien  q:ie  si  cbacun  d*cax  avait  été  Roland. 


[ 
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5120    Et  pais  li  disi  par  grant  oi^piel  : 
Or  aras  tu  millor  visée  O , 
Â  dont  i  ot  moolt  garant  risée 
Des  g^QS  le  roi,  et  grant  lééce. 
De  cou  dont  Renars  ot  tristréce. 
Lors  fit  pour  sa  gent  esbaudir 
Renars  cent  cors  d'arain  tentir  j 

et,  suivi  de  ses  guerriers,  il  se  précipite  sur  ses  ennemis. 
Un  fils  de  Renart,  tout  jeune  encore,  guette  Ghanteclerle 
Coq  ;  il  cherche  à  profiter  d'une  occasion  pour  venger  son 
frère  ; 

Desriere  les  autres  s'est  trais 
Trestout  biëlement  et  quatis 
5140    Car  neture  l'ot  jà  apris  ; 
Car  ortie  c*ortiier  doit 
Tempre  ortie  (')  ;  au  jor  dui  on  voit 
Si  tempre  ortïer  les  enfans 
Ou  monde ,  que  c'est  dolours  grans. 

L'auteur  suspend  ici  le  récit  de  la  bataille.  Cette  préco- 
cité dans  le  mal,  qull  vient  de  constater  chez  le  jeune  fils 
de  Renart,  sert  de  prétexte  à  uue  longue  digression  sur 
les  défauts  de  Téducation  des  enfants.  Ecoutons  Giélée 
développer  ses  récriminations  : 

En  cou  ont  père  et  mère  part , 
Tout  sont  mais  (^)  de  le  gent  Renart. 
Se  père  et  mère  sage  estoient 
LfOur  enfans  endoctrineroient 
Â  bien  dire  et  à  bien  ouvrer  ; 
5150    Les  siermons  de  l'église  anter 

Leur  iesissent ,  et  leur  blasmassent 
Les  péciés ,  et  lor  ensignassent 

(1)  Les  archers,  les  arbalétriers  ferment  un  œil  pour  viser  le  but. 

(V  Nature  Tavait  déjà  appris  ;  ortie  qui  doit  piquer  (ortiier),  pique  tost  (tempre). 

(>^  Maintenant. 


Tous  les  articles  de  le  foi  : 

Gozunent  Dieu  moru  ne  por  quoi  (')  ; 

Et  tous  les  dis  conmandemens  ; 

Conment  rostls  fu  Sains  Lorens  ; 

Et  les  légendes  des  boins  sains  ; 

Et  conment  Paradis  est  plains 

De  lééce ,  infiers  de  tounnens  ; 
5160    Les  faits  des  anciienes  gens 

Ki  furent  à  Dieu  vighereus , 

Et  les  set  grans  péciés  morteus 

Blasmer ,  et  les  autres  péciés 

Dont  li  mondes  est  entédés. 

Ce  dussent  faire  père  et  mères , 

Et  de  le  vie  des  Sains  Pères 

Recorder  as  enfans  souvent; 

Mais  il  Ta  mais  tôt  autrement  ; 

Sitost  que  li  enfés  est  nés 
5170    Est  de  se  boine  mère  ostés , 

Et  mis  peut  estre  à  tel  nourice 

Ki  est  et  sote  et  orde  et  nice , 

Et  est  de  mauvaise  nature 

Et  a  eu  par  aventure 

Enfant  en  fornication, 

Et  de  mauvaise  estrassion 

Puet  estre  estraite  et  engenrée. 

Dame  ki  livre  se  portée 

A  teles  femes  pour  nourir 
5180    En  doit  à  la  fin  mal  joîr  ; 

Et  de  tout  çou  ne  doutés  jà , 

De  teus  meurs  que  le  nourice  a 

De  qui  lait  l'enfés  est  nouris 

Ara  en  lui ,  j'en  suis  tous  fis. 

A  l'appui  de  cette  thèse  sur  les  dangers  de  confier  les 
enfants  à  des  nourrices  étrangères^  thèse  que  Jean-Jacques 
Rousseaa  devait  développer  cinq  siècles  plus  tard,  Tauteur 

(i)  m  dans  quel  bat. 
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croit  devoir  ajouter  rautorité  d'un  exemple;  c'est  un  véri- 
table fabliau  que  Ton  peut  intituler:  l'Enfant  et  la  Truie: 

....    Il  avint  jadis  un  jour 

K*uii8  rîces  hom  ot  de  s*ois80ur  (*) 

Un  enfiint ,  sel'  mist  à  nourice 

A  une  feme  petit  rice , 

Ki  pour  une  somme  d'argent 
5190    A  garder  li  ot  en  couvent; 

Car  mestier  ot  de  gaaigner. 

Lors  fist-on  l'enfant  kierkier; 

De  son  lait  bien  l'enfant  nouri , 

Mais  enmi  yoies  li  failli 

Ses  lais  ^'^  ^  si  que  point  n'en  donna  y 

De  lait  donner  toute  séca. 

Si  que  ne  l'ot  de  quoi  nourir , 

Dont  Yosist  bien  son  voel  morir , 

Car  ele  en  avoit  bon  louier; 
5200    De  perdre  çou  n'éusl  mestier. 

Si  li  faisoit  on  des  bontés 

Pour  l'enfant,  souvent  et  assés  ; 

Or  pierdoit  tout ,  ce  li  sanloit , 

Pour  cou  que  point  de  lait  n'avoit , 

Le  nourice  fortement  auuie. 

En  son  ostel  ot  une  truiwe  (^) 

Ki  de  nouvel  ot  pourcelé , 

Le  nourice  a  à  çou  visé 

Ke  de  ce  lait  bien  nouriroit 
5210    L'enfant,  et  ja  tost  le  saroit. 

L'enfant  à  le  truie  assaia 

L'enfançon  le  truie  alaita , 


U)  Sa  oiuour,  don  épouâe,  de  uxof. 

(V  Mais,  entre  temps,  le  lait  vint  à  lui  manquer. 

W  Elle  avait  dans  sa  maison  une  (ruie  qui  avait  nouvellement  mis  bas. 
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Si  ke  le  naricefist  un  enfant  alaitier  le  truie 


(i) 


VERS  6S13  A  BM4. 

Voici  la  suite  de  Thistoire  : 

Ausi  corn  se  mère  fesist , 
L'enfançon  si  très  bien  nourist 
Gius  lais  k'éust  fait  autre  lais  ; 
Rouveleus  (^},  biaus ,  crus  et  refais 
En  fa  li  enfès  en  brief  tans. 
Lors  adont  vint  li  Saint  Jehans 
K'ele  ne  devoit  plus  garder 
5220    L'enfant;  à  ce  jour  raporter 
Li  convint ,  et  ele  si  fist  ; 
Mais  cius  lais  tel  natare  mist 
En  l'enfant ,  que  moult  de  porciel 
Ont  (*),  car  s'il  trouvoit  un  puiriel 
Conme  un  pourciaus  s'i  tooilloit 
Et  ens  es  merdes  fuilloit  «*). 

Puis  viennent  la  morale  du  récit  et  les  conseils  deTaU' 
tour  : 

Pour  çou  ,  vous  ki  enfans  avés , 
Gardés  là  ù  vous  les  métés 
A  nourice ,  par  Sainte  Crois , 
5230    Je  di  que  souvent  de  ses  drois 


{<)  Bien  évidemment  celte  division  est  le  Tait  du  copiste ,  ce  chapitre  aurait  dû  com- 
moMtt  aa  vers  6495  et  Qnir  au  vers  N°ô2o5. 
(>}  Bumveieus,  vermeil,  haut  en  couleur. 

m  Mais  C3  lait  mit  en  i'enfant  telle  nature  qu'il  eut  beaucoup  des  habitudes  du 
poorceaa. 
(0  FmiUoit.  fraiilait. 


Retolt  nomture  à  nature  ^^\ 
Prouvé  est  par  cest  aventure  ; 
Par  tel  cas  essauce-on  Renart. 
Ki  enfant  a ,  moule  bien  se  gart 
A  quel  nourice  il  met  l'enfant. 

Mais  on  i  vise  ore  moult  poi , 
Pour  çou  ont  li  gent  si  poi  foi 
Et  voit-on  tant  de  ribaudie 
Ou  monde ,  et  tant  de  trekerie , 
De  renardie  et  de  dolour, 
Li  frère  traîst  se  serour 
Au  tans  d'ore ,  et  li  fius  le  père. 
5250    Tuis  sunt  mais  de  tele  matère  , 

Li  mondes  est  mais  tous  mestis  ''*>. 
Renars  est  sires  dou  païs 
Dont  c'est  et  doleurs  et  pités 
Que  Renars  est  si  amontés. 

Après  cette  longue  digression ,  inspirée  par  la  précoce 
perversité  du  fils  de  Renart,  Fauteur  en  revient  enfin  à  la 
bataille  dont  les  deux^  navires  sont  le  théâtre.  Le  jeune 
Renard,  qui  n'avait  pas  quitté  Chantecler  des  yeux,  bondit 
inopinément  sur  le  Coq,  qui  ne  s'attendait  pas  à  cette 
attaque ,  le  saisit  par  la  crête ,  le  fait  tournoyer  et  le  lance 
si  raidement  sur  le  pont  qu'il  y  reste  pâmé.  Un  combat 
furieux  s'engage  autour  du  corps  de  Chantecler  ;  Punais, 
le  putois^  veut  s'en  emparer  ;  les  mâtins  le  défendent  ; 

Mais  Punais  (^)  bien  se  reveng^a 
Viers  Roeniel,  kils'ataka 
A  lui ,  par  le  musiel  le  prist 
As  dens ,  si  que  li  sans  en  ist  (^) 


(ij  Souvent  id  njurriture  modids  la  nature, 
(t)  Métis,  monstrueux,  le  monde  est  maintenant  monstrueux. 
(V  Punais,  nom  donné  au  putois  à  cause  de  s»  mauvaise  odeur, 
(i)  Le  sang  tn  Jaillit. 
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Et  puis  si  grant  puour  gieta  (^) 
Que  cascuns  son  nés  esioupa  ; 
Neis ,  Ji  poisson  ens  en  la  mer 
5290    Petit  failli  ne  Bst  crever  («) 
Car  li  pueurs  que  il  gietoit 
Peciés  contre  nature  estoit. 

Au  plus  fort  de  la  bataille ,  l'auteur ,  comme  Homère 
dans  riliade,  fait  intervenir  les  divinités  infernales  et 
célestes. 

On  se  souvient  qu'en  quittant  Maupertuis,  Renart, 
poussé  par  le  vent  du  péché ,  avait  fait  voiles  vers  l'enfer, 
et  que  Proserpinelui  vait  remis  le  fruit  de  ses  amours  avec 
Orgueil,  fils  du  roi.  Ce  fils ,  qui  portait  le  nom  d'Orgueil- 
leux ,  pense  qu'il  est  temps  d'intervenir  : 

Al  estour  '5)  vient ,  si  fait  merveilles , 
Bras  j  pies ,  jambes  cope  et  oreilles , 
Il  fiert  à  diestre  et  à  seniestre 
Nus  n'ose  à  cent  pies  de  lui  estre  ; 
Cest  Tue- tout  au  sigle  ala 
5310     Pour  abalre  î*î,  et  uns  vens  leva 
Por  quoi  li  sigles  a  hurté 
Orgilleus  que  jus  la  rué  (•'^). 

L'auteur  rentre  ici  dans  le  dédale  de  ses  allégories.  Cette 
voile  du  navire  royal  qu'Orgueilleux  voulait  abattre ,  était 
une  voile  d'humilité  ,  et  le  vent  qui  la  gonfle  tout  à  coup 
et  qui  renverse  Orgueilleux  n'est  rien  moins  que  la  .grâce 
qui  vient  de  Dieu. 

Renart  engage  Orgueilleux  à  recommencer  son  attaque. 


'()  Jeta  nnc  telle  puanteur. 

'V  n  s*eD  fallut  de  peu  que  celte  imantcur  no  fil  périr  les  poissons  de  la  mer. 

.^}  Esiour,  choc,  combat.  (Gioss.  Du  Gange.  Stormus). 

^)  Ce  Tae-toat  s*avance  vers  la  voile  dans  l'intention  de  rabattre. 

S)  Mais  un  vent  s'élève,  qui  gonfle  la  voile  et  renverse  Orgueilleux. 
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quand ,  tout  à  coup  ,  s'élève  une  tempête  qui  sépare  les 
deux  navires ,  pousse  celui  deRenart  vers  rorient  et  celui 


du  roi  vers  l'occident. 


Et  li  tampeste  tint  Renart , 
Lors  reclaime  Saint -Liéaart 
Et  tous  les  sains  ki  sont  sainti  ^'K 

53j0    Car  li  yens  son  sigle  abati 

Ki  tous  entirs  ert  de  boisdie  t^)  ; 

A  poi  li  mas  de  trecerie 

Ne  rompi  h  cest  colp  en  deus. 

Puour  à  li  plus  vighereus 

Des  gens  Renart ,  et  Renars  crie  : 

Hé  !  Dieus  soiiés  moi  en  aie , 

Je  TOUS  requerrai  outremer 

Se  me  voelliés  de  ci  gieter  , 

Au  sépulcre  et  me  croiserai , 

5340    Et  à  Noblon  m'apaiserai  (S) 
Car  il  a  droit  et  jou  ai  tort. 
Confiessons-nous  ,  vesci  no  mort , 
Une  grande  waghe  et  une  onde 
Ki  bien  couverroit  tôt  le  monde 
Ce  m*est  vis  i*^  ;  Veni ,  Creator 
Dites  signer ,  de  cor  encor. 
En  grant  paour  trestos  l'ont  dit , 
Cil  ki  le  sëvent ,  car  de  fit  <^' 
Cuident  tantost  en  mer  noiier. 

5350    De  peurs  prist  Renars  à  criier  : 
Donnés  nous  l'aighe  bénéoite  (^)  ; 
Uns  prostrés  couru  en  grant  coite 
L'orcuel  aporta  et  l'esparge  {'). 
Renars  li  rueve  kil  esparge 
Par  tout  sus  et  jus  ,  bas  et  haut 


(i)  Tous  les  saints  qui  soDt  sanctiflés.  —  W  Car  le  vent  arraclia  la  voile  faite  de  trom- 
perie. ^  (3)  J^irai  vous  prier  outre  mer,  s*ii  vous  plaît  de  me  Urer  d*ici,  J*irai  ao 
sépulcre  prendre  la  croix  et  ferai  la  paix  avec  le  roi  Noble.  —  (*)  A  mon  avis.  —  W  Cer 
de  lit,  car  assurément.  —  (<)  L*eau  bénite.  —  C')  Vorcuel  et  Vesparge,  le  pot  à  l'eau 
bénite  et  le  goupillon. 
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Cius  si  fist  lors  (^),  et  d'un  cant  haut 
Dist  ce  yier  par  sollempnité  : 

Aiperffes  me^  Domine,  ysopo  et  mundabor; 
Lavabis  me  et  super  nivem  dealbabor. 

Cette  description  de  la  peur  de  Renart  pendant  la  tem- 
pête fait  songer  au  Panurge  de  Rabelais,  postérieur  de 
plus  de  deux  siècles.  Mais  bientôt  la  scène  change  avec  le 
temps,  et  Renart  oublie  et  sa  peur  et  son  repentir: 

Un  pou  apriès  li  tans  cang(i , 
5360     Coi  fist  et  li  solaus  raia  (^) , 

En  mer  n'aperl  waghe  ne  onde  ; 
Renars ,  en  qui  tous  maus  abonde , 
Por  le  biel  tans  prist  lors  à  rire , 
Et  puis  si  prist  en  haut  à  dire  : 
Ki  set  ù  nous  sommes ,  sel'  die  (^). 

Gointerel ,  le  singe ,  monte  au  haut  du  mât  ;  il  annonce 
que  le  na^âre  du  roi  a  sans  doute  péri ,  car  il  n'est  plus  en 
vue  ;  mais  il  ajoute  qu'on  aperçoit  les  tours  du  château  de 
Passe-Orgueil.  Renart ,  ravi ,  oublie  ses  terreurs  et  ses 
vœux ,  et  descend  à  terreau  sondes  cors  et  des  trompettes. 
Ses  cotirtisans  lui  promettent  qu'avant  un  mois  il  sera  roi. 
si ,  comme  il  y  a  apparence ,  Noble  a  péri  dans  la  tempête. 

L'auteur  recommence  ses  lamentations  sur  la  perversité 
générale. 


Las  !  tuit  vivons  en  grant  péril , 
Jou  et  tu ,  et  celés  et  cil  (^)  ; 
Cascuns  acroit  (^)  plus  qu'il  ne  paie 

i^)  Remirl  lui  donne  Tordre  de  jeter  de  l'eau  bénite  de  tous  côtés,  celui-ci  fllain^i. 

f-y  Le  calme  se  Ût  et  le  soleil  brilla . 

(^)  Qoe  celui  qui  sait  où  nous  sommes  le  dise. 

(i)  Moi  et  loi  ei  celles  et  ceux-ci. 

(»}  Emprunte. 


—  U8  — 

Dont  li  Pérès  cacera  paie  (^) 
Sour  nous  pour  son  Fil  ki  moru 
Au  grant  venredi  absolu 
Por  nous  de  si  crueuse  mort. 
5430    Esvillons  nous  ,  fols  est  ki  dort , 
Mirons  nous  en  le  vraie  lune 
Dou  crucefîs ,  car  çou  est  l'une 
Des  voies  dou  Saint  Paradis 
U  se  repose  Jhesu-Cris. 

La  moindre  maladie  nous  fait  penser  à  Dieu;  mais,  sitôt 
guéris,  nous  oublions  nos  promesses  et  notre  repentir. 
Il  ajoute  : 

Vivre  ù  monde  n'est  mie  fieste 
On  i  doit  vivre  en  grant  paour  , 
5480    Nous  morrons ,  ne  savons  le  jour , 
Li  Diaules  i^)  a  ses  las  tendus , 
Et  si  est  aibuès  li  fus  (^) 
Por  nous  ardoir  ;  si  nous  finons 
En  ses  las  (*)  doublement  morrons  ; 
Hom  ,  quant  tu  ies  bien  confiessés 
Tu  ies  li  oisiaus  desglués 
Ki  escapes ,  mais  plus  fols  ies 


K'il  n*est ,  t'i  repaires  adies  ( 


pjti  es  legiers  (6'  à  reprendre. 
5490    Li  Diaules  soutilment  set  tendre  , 
Quant  fies  fors  par  concession 
Ne  te  met  plus  en  se  prison  ; 
Au  mains  prend  as  biestes  ce  sens 
Quant  t'ies  hors  ne  recietplus  ens. 
De  bieste  a  plus  noble  nature , 
En  toi  garder  dois  plus  grant  cure 
Mètre.  Bieste  est  legière  à  prendre 
Mais  n'est  pas  legière  à  reprendre. 


<i)  Demandera  le  paiement.  —  IV  Le  Diable.  ~  (3)  Allumé  est  le  feu.  —  fi)  Sf  nous 
mourons  dans  ses  pièges.  •»  W  Tu  y  retombes  incontinent.  —  i^)  Facile. 


I 


—  U9  — 

Et,  pour  prouver  sa  thèse,  l'auteur  raconte  une  his- 
toire qui  est  une  des  pages  les  plus  jolies  du  poëme  ;  la 
voici  textuellement  : 

Dont  il  avint  c'iins  grans  bourgois 
5500    Rices  au  monde  en  tous  endrois 

Estoit ,  s'avint  k'il  se  couça 

Dehaitiés  (^)  et  puis  respassa  ^^). 

Ançois  qu'il  fust  bien  respassés  ('), 

Prist  au  bourgois  teus  volentés 

Caler  volt  à  un  sien  manoir 

Hors  vile ,  si  fu  pour  avoir 

Milloir  air  qu'ens  el  bourc  n'avoit. 

Li  sires  un  varlet  avoit. 

Ce  lui  dist  li  bourgois  :  sui  moi , 
5510    Et  si  aporte  avoecques  toi 

No  singe.  Cius  ensi  le  Est. 

Son  signor  trueve  si  li  dist  : 

Vès  le  chi  ^*)  et  lors  en  alèrciit 

Dusqu'au  manoir ,  k'il  n'arcstèrent. 

Li  sires  conmande  au  vallet 

K'il  voist  ^^'  tost  tuer  un  poulet , 

Et  li  conmande  à  cuire  en  rost  ; 

Et  cius  si  fist  ;  fait  fu  tantost 

Et  quand  bien  quis  (^)  fu  li  poules 
5520    Si  dist  au  signour  li  variés  : 

Sire ,  nous  n'avons  nient  d'aigre t  (') 

Pour  faire  sause  à  ce  poulet , 

—  Va  en  querre  par  cest  visnage  ^^  ; 

Sire ,  dist  cius ,  vous  dites  rage  (^', 

Et  ki  gardera  le  poulet  ? 

Li  sires  dist  à  son  varlet 

Le  lairas  t*®);  lors  le  singe  prist , 

A  garder  le  poulet  le  mist , 

(O  Malade.  —  (<)  Guérit.  —  (')  Pendant  qu*il  était  en  convalescence.  —  (i)  Le  voici. 
—  (5j  Qu'il  aiUc  vile.  —  («)  Cuil.  —  (")  Noos  n'avons  pas  de  verjus  pour  faire  la  sauce. 
^  (^)  Tas-en  chercher  dans  le  village.  —  (9)  Dire  rage,  û'oiiragol;  conte,  bavardage 
insignifiant,  du  latin  ragasintts.  —  Sire,  vous  n'y  pensez  pas,  ^ous  dites  une  chose 
déraisonnable.  —  (i«)  Tu  le  laisseras. 


Ki  estoit  en  unplatiel  mis. 

5530    Li  singes  s'est  dalés  (^)  assis , 
Et  li  variés  al  aigret  va  (') 
Si  que  li  sires  li  rouva. 
Li  sires  n'iert  pas  bien  garis , 
Lors  s'est  pour  reposer  assis 
Ens  en  sa  cambre  sour  un  lit , 
Por  reposer  un  seul  petit , 
Tant  que  ses  variés  revenist 
U  li  buissiele  cui  il  fist 
Aler  aubourc  querre  dou  vin  ^^\ 

5540    Lors  s'akeusta  (^)  sour  un  cousin  ; 
Par  une  feniestre  pooit 
Yéoir  le  singe  sel'  regardoit. 
Tandis  estes-vous  c'uns  Goupius  (*J 
Trôs  grans ,  malicieus  et  vins 
Vint  là  y  car  flairé  ot  le  rost 
D'où  bos ,  et  lors  i  vint  tantost 
Car  li  maisons  séoit  ou  bos  , 
Li  Goupius  voit  que  li  singos 
Gardoit  le  capon  par  lui  seus, 

5550     Dont  s'apensa  ,  tant  esl  viseus  '^\ 
Que  singes  veut  tout  contrefaire 
Quan  k'il  voit  par  devant  lui  faire. 
Par  ce  tour  pense  qu'il  ara 
Le  poulet ,  et  lors  sautela 
1  lit  fist  de  moes  bien  un  cent  ^''', 
Et  li  Singes  fist  ensement  (^). 
Li  Goupius   dou  singe  s^aproisme  '^^\ 
Car  volentiers  se  feroit  proisme 
Dou  poulet.  Lors  a  fait  le  moe , 

5560    Et  avoec  cuevre  de  se  poe 


(i)  Le  Singe  s'est  assis  près  du  poulet.—  W  Tandis  que  le  valet  va  chercher  le  veijns. 
—  (S)  Pour  se  reposer  un  peu  jusqu'à  ce  que  son  valet,  ou  sa  servante,  qa*il  avait  aussi 
envoyée  au  bourg  chercher  du  vin,  fût  revenu.—  (*)  S'accouda.  —  (s)  Pendant  ce  temps 
voici  qu'un  goupil  (un  renard).  —  (*)  Tant  il  est  malin.  —  C')  U  flt  des  grimaces  bien 
un  cent.  —  8)  ParcUleracnt.  —  W  S'approche. 


L'un  de  ses  iols  ('),  et  puis  les  deus 
Li  Singes,  mains  malissieus 
Dou  Goupil  ('),  couvri  ensement 
Ses  iols,  et  cius  prist  esramment 
Le  poulet ,  au  bos  l'en  porta , 
Li  sires  tout  çou  regarda. 
Lî  variés  vint  à  tôt  l'aigret  ^^), 
Et  quant  voit  perdu  le  poulet 
L'aigret  geta  ens  es  fossés, 
5570     Au  Singe  en  vint  tout  aïrés  ^^^ 
K'il  le  voloit  férir  et  battre  ; 
Mais  li  sires  li  vint  débattre 
Et  U  dist  k'il  en  rotesit  (^' 
Un  autre.  Cius  errant  le  fist , 
A  son  signor  dis  quant  fu  quis  ; 
— ^  Or  seroit  bains  li  aigres  quis  t^' 
A  faire  le  sausse  à  ce  rost. 
Li  sires  li  dist ,  va  tantost. 
Cius  i  vo,  et  li  sires  mist 

5580    Le  poulet  si  con  l'autre  fist, 

Et  puis  s'en  va  au  lit  tôt  droit 
En  le  cambre  ù  géu  avoit  ; 
Et  li  Goupius  ki  ert  ou  bos 
Au  flair  revint  en  l'ostel  tos. 
Encore  pas  saoulés  n'estoit 
De  l'autre  que  mengié  avoit  ; 
Il  sautiele,  et  cius  se  tint  cois 
Ki  sautelé  avoit  ançois  C')  ; 
Ses  iols  cuevre  et  si  feit  des  moes, 

5590    Et  cius  ses  iols  œvre  et  ses  poes  (^^-^ 
11  ne  le  set  si  décevoir 
Que  l'autre  poulet  puist  avoir , 
l'or  rien  ne  le  puet  engignicr , 


(<}  Et  en  même  temps  couvre  un  de  ses  yeux  avec  son  poing.  —  (-)  Le  Singe  moins 
malicieux  que  le  Goupil.  —  0}  Avec  le  verjus.  —  (^)  En  colère.  —  (»)  Qu*il  en  flt  rôtir. 
"  W  11  serait  nécessaire  que  j'allasse  de  nouveau  chercher  du  verjus.—  0)  Mais  Tautre 
(le  Singe)  reste  immobile,  au  lipu  de  limiter  comme  la  première  fois.  —  (S)  Mais  celui<:i 
ouvre  les  yeux  et  les  poings. 


—  Vô2  — 

Car  cius  se  set  trop  bien  gaitier  (0. 
Quant  il  vit  çou,  si  s'en  ala. 
Li  Singes  moult  mieux  se  garda 
Que  ne  faisons  quant  l'anemis  (*) 
Nous  a  à  ses  las  courans  pris 
Par  péciét  ;  lues  (^^  que  confiessé 
5600    En  sommes,  sommes  délivré  ; 
Mais  tantost  nous  i  remetons  ; 
Dont  je  di  :  mains  de  sens  avons 
Ke  li  Singes  de  nous  garder. 

Après  ce  conte  charmant  que  fait  valoir  encore  la  naïveté 
de  la  forme,  l'auteur  en  revient  au  navire  royal  battu  par 
la  tempête.  Dès  que  les  flots  sont  calmés,  le  roi  s'enquiert 
du  lieu  où  se  trouve  le  navire,  et  il  ordonne  à  Brun.  Tours, 
de  monter  au  haut  des  mâts  pour  savoir  si  l'on  voit  encore 
le  vaisseau  do  Renart.  Brun  ne  l'aperçoit  plus ,  et  il  ne 
met  pas  en  doute  qu'il  ait  péri.  Noble  ordonne  de  voguer 
vers  Passe-Orgueil,  car  la  joie  ne  rentrera  en  son  cœur 
que  lorsqu'il  aura  démoli  le  château  et  mis  à  mort  Renart, 
s'il  a  survécu  à  la  tempête.  Le  vent  gonfle  les  voiles;  on 
aperçoit  bientôt  le  château  de  Passe-Orgueil  ;  chacun  se 
prépare  à  débarquer. 


Si  que  li  rois  Nobles  arriua  à  Passe-Or guel  ù  Renars  estoit. 


VKRS  566a  A   W$t, 

Sitôt  Tarmée  descendue  à  terre  , 

Lors  fist  ses  grans  trompes  souner 
Li  rois ,  pour  se  gent  esbaudir  , 
5670     C'a  Passe-Orguel  les  puet  oïr 
Renars. 

i»)  Car  il  est  trop  sur  ses  gardes  —  (2  Le  diable.  —  »;  Aussîlôi. 


—  133  — 

A  ce  bruit ,  celui-ci  fait  armer  ses  guerriers ,  et  les  fait 
sortir  du  château  pour  aller  combattre  le  roi  ; 

et  Orgillous 

Qui  moult  estoit  fel  el  estous  (^^ 
Devant  tous  les  autres  se  mist 
Plus  lonc  que  nus  ars  ne  traisist, 
Et  crie  en  haut  :  tout  serés  mort  ; 
Quant  11  Lins  ^^\  ki  cler  voit ,  destort 
Un  pignonciel  que  il  a  voit 
5690     En  son  une  lance  (')  et  estoit 
De  tel  drap  dont  11  slgles  fu  ; 
D'umillté  ot  son  escu 
Couvlert,  et  cotiele  à  armer. 
Ce  fîst  Orgilleus  retourner. 

L'humilité  du  Lynx  fait  peur  ù  Orgueil,  ce  faux  brave; 
il  prend  la  fuite  ;  car,  dit-il  , 

...  il  me  het  trop  durement 
Et  jou  lui,  mais  il  voit  si  cler 
C'a  bataille  ne  puis  durer 
Contre  lui,  trop  set  d'escremie  (*). 
5*710    Bien  se  gaite  et  trop  miex  s'aïe. 
Por  ses  armes  d'umelité 
M'a  awan  maintes  fois  maté. 

Cette  couardise  d'Orgueilleux  excite  la  colère  de  Renart 
qui  fait  rentrer  ses  guerriers  dans  son  château. 
Le  roi  établit  son  camp  en  face  de  Passe-Orgueil , 

Kutour  son  ost  fist  11  rois  faire 
Fossés  parlons  jusqu'à  deus  paire , 
Et  i  fist  faire  quatre  entrées 

(0  Félon  et  présomplocux. 

(*)  Le  lynx-  * 

3^  Au  bout  d'une  lance,  in  summâ  lanced. 

*  Escrime,  scionre  des  armes. 


-  454  — 

De  barbacanes  bien  fremées  ; 
À  cascane  mist  de  ses  gens 
5730     Pour  bien  garder  dusqu'à  deus  cens. 

Puis  il  envoie  ses  fourriers  ravager  le  pays;  Outrecuidie, 
Ponce,  et  Estonie ,  la  marte ,  qui  occupaient  des  fiefs  rele- 
vant du  domaine,  de  Passe-Orgueil,  viennent  se  plaindre  à 
Renart  des  dévastations  commises  par  les  gens  du  roi. 
Renart  demande  combien  ils  sont  et  qui  les  commande. 
Il  apprend  que  Lionceau,  fils  cadet  du  roi ,  a  sous  ses 
ordres  sept  cents  chevaliers.  Lorsqu'il  est  renseigné, 
Renart  dit  à  ces  dames  : 

Coistés  vous  (^),  vengié  en  serés 
Et  toute  vo  perte  rares, 
Car,  par  Saint  Piat  de  Seclin , 
G'i  envoierai  de  matin 
Quatre  mil  chevaliers  armés, 
5770    De  mon  ostel  les  mius  vantés , 
Ses  guieront  mi  fil  andoi 
Cascuns  vaut  endroit  lui  un  roi  ('). 

Quatre  mille  chevaliers  sortent  du  château  ,  à  la 
recherche  des  fourriers  royaux. 

Li  puïsan  érent  ou  bos 
5790    Fui  de  peurs,  mais  ausitost 

K'il  perçurent  les  fins  Renart 
Sont  ensanle  trait  cele  part 
A  aus  se  plaignent  des  roiaus. 

Renseignés  par  ces  paysans,  les  fils  Renart  dressent  des 
embuscades  et  cachent  dans  les  bois  leurs  guerriers  divisés 
en  quatre  troupes  de  mille  combattants  chacune , 

(0  Calmcz-vous. 

'^>  Mes  deux  fils  les  conduiront,  et  rbcicnn  d'eux  vaut  un  roi. 


—  455  — 

Et  li  fourier  sans  nul  arriest 
Descendent  de  le  roce  aval  ; 
Ne  sévent  conme  il  lor  va  mal, 
Ne  des  agais  ki  sunt  basti  ('); 
Fors  tant  que  lionaus  coisi  (^) 
K'ens  el  bos  ot  enbuscement , 
5820    Reluire  i  voit  or  et  argent 

Inde  et  gaune,  vert  et  vermeil, 
Par  le  grant  clarté  dou  soleil. 
Ne  s'en  esmaie  tant  ne  quant  ('), 
Mais  se  gent  va  amonestant 
De  bien  faire  et  lor  dit  ensi  : 
Ens  el  bos  sunt  agait  basti, 
Au  jour  d'ui  arons  le  bataille 
Roial  sommes,  au  jour  d'ui  vaille 
Cascuns  un  roi  ;  se  nous  ânons 

5830    Conme  preu,  od  Dieu  roi  serons  ; 
Gens  somes  au  gentil  roi  Noble, 
Bien  doit  cascuns  avoir  cuer  noble 
Et  fier  contre  ses  anemis  ; 
Mirons  nous  ou  vrai  Grucefis, 
C'est  ou  fil  Dieu  ki  fu  en  crois 
Au  grand  jour  de  la  mort  destrois 
Por  nous,  pour  lui  devons  morir, 
Puis  que  il  le  violt  consentir. 
Face  de  nous  se  volenté 

5840    Li  dous  sires  plains  de  pité, 

K'en  le  crois  a  ses  bras  tendus 
Por  nous  prendre  et  porter  lassus 
En  Paradis,  comme  ses  fius, 
Frères  somes,  nos  père  est  Dieus, 
Amons  le  si  k'il  nous  ama. 

L'un  à  l'autre  sunt  confiessé  . 
5850    De  dévot  cuer,  puis  ont  crié 

U)  Sans  soupçon  du  danger  et  des  embûches  qui  les  attendent. 

iV  Apergnt. 

(9-  U  ne  s*en  épouvante  nullement. 


—  436  — 

Merci  à  Dieu  et  à  su  Mère  ; 
Entrebaîsié  sunt  conme  frère  ; 
Lors  a  fait  Lionaus  tentir 
Les  trompes  por  eaus  esbaudir, 
A  bataille  les  fist  rengier 
Et  les  banières  desploiier. 
Knsi  tout  rengié  de  bataille 
Àtendent  que  on  les  assaille, 
Estroit  sont  rengié  et  siéré, 
5860     Cascun  a  cuer  de  Macabé, 
Et  s'afîcent  que  ne  fuiront 
Tant  qu'il  doi  ensanle  seront  ''i; 
Mieus  aiment  morir  à  hounor 
Ke  vivre  au  monde  à  deshounor. 
Et  çou  k'il  ont  droit  et  cil  tort 
Par  çou  doutent  si  poi  le  mort, 
Ke  en  lor  droit  si  grand  foi  ont 
Se  ils  muèrent,  que  Dieu  aront  '*'. 

C'est  avec  un  pareil  mépris  de  la  vie ,  dit  Fauteur,  que 
jadis  les  apôtres  elles  saints  martyrs  ont  accepté  les  sup- 
plices. —  Il  n'en  est  plus  de  même  aujourd'hui  :  la  con- 
voitise règne  partout  : 

5880     Les  rices  au  jour  d'ui  blange-on , 
Honeure  et  les  caperons  oste, 
Par  quoi  il  ont  orguel  à  oste. 
Et  li  povre  sunt  despité  ^^i  ; 
Ce  ne  vient  pas  d'umelité. 

Pourtant  nous  descendons  tous  d'Adam  et  d'Kve,  et  tous 
sommes  égaux  d'origine. 

(1)  Tantqu'ils  resteront  debout,  ne  (ut:Ce  que  deux. 

[V  Comme  ils  ont  droit,  et  leurs  ennemis  tort,  ils  ne  redoutent  pas  de  mourir,  car 
la  foi  qu'ils  ont  dans  la  justice  de  leur  cause  leur  persuade  qu'ils  auront  Dieu  pour 
récompense. 

(3)  Aujoui^'iiui  on  Hattc,  on  lionore,  on  salue  les  riches,  dont  Torgiieil  va  toqjoGrs 
croissant  ;  quant  aux  pauvres  ils  sont  mépriséi^. 


—  loj  — 

Au  naistre  autant  a  de  malage 
Li  mère  au  roi  conme  autre  dame , 
5890     Geste  raisons  orguel  moult  blâme , 
Et  d'autel  matere  est  estrais 
Li  rois  c'uns  autres ,  n'est  fort  brais. 
De  li  y  de  nous  n'est  fors  fiens , 
li  glore  du  monde  c'est  niens  ^^' , 
Car  li  mors  prent  tout  à  son  kius  (-^ 
Sitost  les  jouenes  com  les  vins , 
Les  haus  ausi  tost  com  les  bas , 
D'or  les  desviest  et  viest  de  sas  ^^L 

Les  bonnes  actions  faites  pendant  la  vie  sont  les  seules 
richesses  que  Ton  emporte  de  ce  monde. 

L'auteur  compare  l'existence  à  une  partie  d'échecs,  où 
souvent  le  diable  fait  l'homme  échec  et  mat  ;  puis ,  s'en 
prenant  au  haut  clergé  qui  semble  avoir  perdu  le  souvenir 
de  sa  mission  toute  de  sacrifice ,  il  lui  rappelle  que  les 
dignitaires  de  l'Église  primitive  teignirent  de  leur  propre 
sang  leur  pourpre  cardinalice. 

Li  papes  et  li  cardounal 
De  lor  vermaus  capiaus  font  mal 
S'il  n'en  tienent  l'estruiement  t^). 
Sour  iaus  gietera  jugement 
Dieus  y  par  saint  Piere  et  par  saint  Pol  ; 
Cascuns  ot  le  cief  et  le  col , 
Par  martire  de  sanc  vermeil  ; 
5940    Cist  doi  cardounal  sans  pareil 
Amèrent  miex  à  estre  ocis , 
Ke  li  peules  (^)  Dieu  fust  péris. 

(1)  Néant. 

fî  Choix. 

^;  11  leur  arraclie  leurs  vêtements  d'or  et  les  couvre  d'un  sac. 

'»  S'ils  en  mi^connaissent  la  signiacation> 

.S)  Voicile  sens  de  c«s  quelques  vers  :  Les  papes  et  les  cardinaux  oublient  à  tort  la 
signification  de  leurs  chapeaux  rouges.  Dieu  le  leur  rappellera.—  Saint-Pierre  et 
Saint-Paul ,  ces  deux  cardinaux  sans  pareil ,  qui  souffrirent  le  martyre  pour  sauver  le 
peuple  de  Diea,  portèrent  justement  le  chapeau  vermeil,  couleur  du  sang  quMls  ont 
versé  ;  les  cardinaux  d'aujourd'hui  ne  méritent  pas  de  le  porter,  car  leur  cœur  est  plein 
de  convoitise  et  non  de  dévouement. 
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Cascuns  de  ces  fu  cardinaus , 
A  droit  orent  capiaus  vermaus 
Miex  que  n'ont  cil  cardounal  d'ore 
Car  convoitise  les  acore. 

Après  cette  digression ,  Tauteur  reprend  son  récit.  Per- 
cehaie ,  l'un  des  fils  de  Renaît ,  vient  le  premier ,  à  la  tôte 
de  mille  chevaliers ,  attaquer  la  petite  troupe  royale ,  qui 
fait  des  prodiges  de  valeur  et  met  les  assaillants  en  fuite. 
Rousseau,  autre  fils  de  Renart,  qui  commande  mille  autres 
guerriers ,  rallie  les  fuyards  et  vient  à  son  tour  attaquer 
Lionceau;  il  est  aussi  repoussé;  mais  les  deux  autres 
troupes,  commandées  par  Grimbert,  le  blaireau,  et  Mala- 
pert,  son  fils,  sortent  de  leur  embuscade  et  rendent  inutile 
rhéroique  résistance  du  fils  du  roi. 

Cist  ont  les  fouriers  si  menés 
C'a  poi  tous  ne  les  ont  tués  ; 
Plus  des  deus  pars  en  ont  ocis , 
6010    Et  les  autres  par  force  pris  ; 
S'en  furent  li  plusiour  navré. 
Que  vaut  çou  (^}  ?  Force  paist  le  pré  ! 

Les  vainqueurs  emmènent  les  prisonniers  à  Passe- 
Orgueil;  Renart  les  accueille  par  des  reproches  et  des 
menaces  de  mort;  mais  Lionceau,  impassible,  lui  répond: 

Se  nos  ocis  tu  en  mourras , 
6030     Prens  en  deniers ,  trop  mius  feras  (*''. 

Renart ,  sans  répliquer,  les  fait  jeter  en  prison;  il  inter- 
roge ensuite  ses  fils  sur  la  lutte  qu'ils  ont  eue  à  soutenir; 
il  s'indigne  en  apprenant  que  la  troupe  royale ,  qui  ne 
comptait  que  sept  cents  hommes ,  a  tué  plus  de  la  moitié 
des  quatre  mille  soldats  envoyés  contre  elle.  Pendant  ce 

(i)  Qu'est-ce  que  cela  prouve  ? 

\V  Tu  ferais  mieux  d'accepter  de  nous  une  rançon. 
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temps  le  taureau  Bruiant ,  laissé  pour  mort  sur  le  champ 
de  bataille ,  s'est  trainé  jusqu'au  camp  du  roi  et  a  appris 
à  Noble  que  le  plus  grand  nombre  de  ses  fourriers  ont  été 
massacrés ,  et  que  le  reste  est  prisonnier  ainsi  que  son 
fils.  A  cette  fâcheuse  nouvelle .  le  Léopard  ordonne  de 
donner  sans  retard  Passant  à  Passe-Orgueil. 


Si  ke  rois  Nobles  asaut  Passe-Or guel  et  Timers  H  asnes 

escumenie  Renart. 


VIES  6083  A  M4e. 

Pendant  que  les  guerriers  de  l'armée  royale  s'élancent  à 
l'attaque,  Tarchiprète,  ïimer  (l'âne),  s'avance  en  grand 
appareil  pour  excommunier  Renart  avec  toutes  les  céré- 
monies du  rite.  C'est  une  des  scènes  les  plus  hardies  du 
roman. 

Et  lors  l'archiprestres  Timer 
Prist  par  si  haut  à  récaner  '^^) 
K'en  tentisl  lî  mous  et  li  vaus. 
Il  ot  cauciés  ses  estivaus  (^) , 
S'iert  des  armes  Dieu  reviestis , 
Avoec  lui  ot  deus  de  ses  fis , 
Cloke  I  candeille  et  benoitier 
6090    Orent  pour  escumeniier 

Renart  et  tous  ciaus  de  s'aïe  ('). 
Timers  en  haut  l'escumenie 
Et  ses  gens  à  cloke  sounant , 
Et  s'eut  avoec  candeille  argant  ; 
Et  quant  fit  le  candeille  estaindre 

!«}  A  chanter.  —  W  SesboUines.  ~  i^)  Tous  ceux  de  son  aide,  tous  ses  partisans. 
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Si  dist ,  pour  plus  Renart  destraindre 

Por  çou  qu'iert  en  mauvais  estât  : 

Amen,  ametij  fiât,  fiât  ^^K 

Timers  li  asnes  s'en  repaire 
6100    C'autrement  ne  set  assaut  faire  (^^. 

Et  Renars  en  mocant  s'écrie  : 

Ke  ferai-je  ?  on  m'escumenie  ; 

Mengier  ne  porai  de  blanc  pain 

Sans  talent ,  u  se  je  n'ai  fain  ; 

Et  mes  pos  bonlir  ne  pora 

Devant  çou  que  fu  sentira  ('^  ; 

Cuidié  m'ont  faire  mon  damage  (^) 

Mais  il  m'ont  fait  grant  avantage 

Car  de  pourir  n'arai  pooir 
6110     Car  jou  oï  dire  ,  pour  voir, 

Ains  duria  tout  entirs  mes  cors  (^) 

Tous  jours  puis  que  je  serai  mors. 

Jamais  jour  ne  voel  estre  assos  ^^K 

Hués  as  SOS ,  as  sos ,  as  sos  C')  ! 

Hué  ont  tout  apriès  Timer. 

t  Après  avoir  lu  ces  vers ,  que  croire ,  dit  M.  Saint-Marc 
Girardin  ^^  ,   de  la  superstition  du  moyeu-àge  ?   Voilà 

(i)  £t  est  notandum  qtu>d  in  conclwione  anathematis,  debent  lucertuu,  id  est  candeUu 
ardentes,  in  terram  projicere  et  pedihus  conctUcare. 

(Du  Cange.  Excommunicationum  ritusj. 

iV  S*en  retouroC)  car  il  ne  sait  faire  autre  assaut  ;  c*est  sa  manière  de  combattre. 

(•)}  Je  ne  pourrai  manger  sans  faim.  —  Mon  pot  ne  pourra  plus  l>ouilIir  sans  être  mis 
sur  le  feu. 
i^)  Ils  ont  cm  me  faire  dommage. 
[  (S)  J'ai  ouï  dire  pour  vrai  que  mon  corps  restera  tout  entier.  C'était  une  croyanoe 

[  populaire  que  les  corps  des  excommuniés  ne  tombaient  pas  en  pourriture. 

Quin  et  ea  invaluit  opinio,  excommunicatorum  cadavera  nisi  mortui  absolverentur 
in  cineres  non  abire ,  et  resolvi  haud  posse  ;  sed ,  in  horrendum  posteris  exempltm 
indissolubili  membrorum  compage  intégra  in  omnia  sectUa  perdurare.  (  Du  Cange , 
f  Voce  ImblocareJ. 

!  (6}  Je  ne  veux  jamais  être  absous.  « 

» 

0)  Criez  (dit-il  à  ses  gens),  aux  sots  !  aux  sots  ! 

I  W  M.  Saint-Marc  Girardin  a  cité  les  vers  que  nous  venons  de  reproduire  en  faisant 

I  remarquer  que  rimitation  en  prose  du  XY*  siècle  ne  les  avait  pas  traduits  ;  par  pru- 

dence sans  doute  I 


rexcommnnication  jouée  et  bafouée  en  plein  roman  ;  voilà 
unânearchiprètre  qui  excommunie  Renart,etRenart,  aussi 
incrédule  et  plus  gai  qu'un  philosophe  du  XVIII®  siècle , 
prend  en  moquerie  Tanathème.  Quand Pexcommunication 
n'empêche  plus  personne  d^avoir  faim  et  de  manger,  la  foi 
est  détruite  dans  le  monde.  Le  jour  où  un  excommunié 
s'est  aperçu  qu'il  avait  faim  comme  avant  Tanathème ,  le 
jour  où  il  a  vu  que  le  pot  bouillait  pour  Texcommunié 
comme  pour  l'orthodoxe,  l'Église  a  perdu  son  empire.  > 

Ces  idées  avaient  pénétré  dans  les  masses  ;  Tauteur  le 
déplore ,  mais  il  le  constate ,  et  c'est  le  clergé  qu'il  rend 
responsable  de  cette  disparition  de  la  foi. 

La  cérémonie  de  l'excommunication  accomplie ,  le  roi 
et  ses  guerriers  s'élancent  à  l'assaut. 

Lon  es-Y0U8  l'olifant  Fortin 
Un  castiel  de  fust  (^)  sour  son  dos, 
U  ens  ert  Canteclers  li  cos 
Et  Nobles  li  fias  roi  Noblon , 
A  son  ool  un  doré  blason  ; 
Od  lui  ert  Hardis  li  lapars  y 
6130    Takés  li  matins  et  Grignars , 

Bruns  li  ours ,  Ysengrins  li  leus 
De  bien  faire  tuit  TÎghereus  « 
Od  son  castel  delés  le  mur 
Se  mit  Fortins. 

Les  guerriers ,  placés  dans  cette  tour  de  bois ,  s'élancent 
sur  les  murailles.  Renart  et  ses  deux  fils  marchent  contre 
eux;  une  lutte  corps  à  corps  s'engage  entre  un  des  fils  du 
roi  et  Renart;  celui-ci  va  succomber,  lorsque  Rousseau 
frappe  de  son  épée  le  fils  de  Noble  ;  celui-ci  roule  en  bas 
des  remparts,  entraînant  Renart  dans  sa  chute.  Renart, 
se  voyant  au  milieu  de  ses  ennemis ,  prend  sa  course  et 
cherche  à  se  sauver  dans  les  bois  ;  les  Mâtins  s'élancent  à 

«}  De  bois. 

u 
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sa  poursuite,  l'atteignent  et  déchirent  son  pelage  à  coups 
de  dents.  Renart  s'avise  alors  d'une  ressource  dernière  : 

Lors  a  sour  se  keue  pissié 
Renars  ^  et  puis  les  esproa  (^) 
Es  iols  que  tous  les  aveula  y 
K'en  grant  tans  ne  porent  véir  ; 
Et  Renars  pris  alors  à  fuir. 

L'auteur,  on  le  voit,  laisse  là  l'allégorie,  pour  nous 
décrire  cette  ancienne  ruse  du  Goupil  ;  mais ,  une  fois 
sauvé  des  dents  de  ses  ennemis ,  celui-ci  redevient  Renart, 
l'adversaire  redoutable  du  roi ,  et  il  va  chercher  de  toutes 
parts  des  alliés  et  des  défenseurs. 

Noble,  désolé  que  Renart  ait  échappé  à  la  poursuite, 
fait  sonner  la  retraite.  Le  lendemain,  arrive  de  Passe- 
Orgueil  un  messager  envoyé  par  les  fils  de  Renart  qui 
proposent  une  trêve  d'un  mois.  Le  roi  l'accorde  volontiers, 
afin  de  pouvoir  faire  ensevelir  les  morts  tombés  dans  les 
fossés  du  château  et  soigner  les  nombreux  blessés  ;  il  pro- 
•  fite  de  l'occasion  du  messager  pour  demander  des  nou- 
velles de  son  fils,  prisonnier  dans  la  forteresse,  et  il 
apprend  avec  plaisir  qu'il  n'est  point  blessé. 

Pendant  la  trêve,  Renart  a  visité  Céraste,  le  serpent, 
lé  Dragon  d'Ethiopie ,  le  Basilic , 

■ 

Et  tous  les  monstres  d'Orient , 
Ceus  d'Europe  et  cens  de  Turkie 
Et  tous  ceus  deviers  Barbarie 
Et  tous  ceus  de  le  terre  d'Aise  ^*l 

Tous  lui  accordent  des  secours ,  et  il  rentre  dans  Passe- 
Orgueil  avec  ses  nouveaux  alliés ,  dont  le  nombre  et  la 
puissance  sont  la  garantie  d'une  victoire  certaine. 

C'est  au  moment  où  le  guerrier  n'a  plus  rien  à  redouter 

(0  Les  aspergea  dans  les  yeux. 
iV  D^AsIe. 
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des  jeux  de  la  force  et  du  hasard  que  le  politique  se 

montre  : 

Lors  fist  Renara  desprisoner 

lioniel  (^)  et  le  Bîèvre  osier 

De  prison ,  et  tous  les  fouriers 
6280    Et  tous  les  autres  prisonniers  ; 

Lors  s'apença  k'il  les  feroit 

Armer ,  si  com  pris  les  avoit , 

Et  les  renvoieroit  le  roi 

Pour  osier  de  lui  le  desroi  (')  ; 

Mais  ains  les  fera  honourer 

De  quanc'on  pora  deviser , 

CaràNoblon  s'acorderoit 

Moult  Toleniiers ,  se  il  pooit, 

Et  l'airairoit  à  sa  cordièle  (^^ 
6290     Car  nus  contre  lui  ne  revièle 

Fors  seul  li  rois ,  et  s'il  l'ayoit 

Le  rémanent  lues  conquerroit. 

Ensi  conquiert  li  anemis 

Par  le  grant  tous  dis  les  petits  (^). 

Lors  fist  Lioniel  amener 
6300     Et  de  quanqu'il  pot  honourer  ; 
Amour  lor  mousire ,  non  haine , 
Et  lors  fist  venir  la  roïne 
Ki  estoit  mère  Lioniel  (^). 
Le  dame  oi  viesiu  un  mantiel 
D'un  drap  de  Tarse  d'or  bendé , 
Et  d'un  cier  sebelin  fourré  (*). 
Li  atache  avoec  les  tassiaus , 


(i  '  Qui  avait  été  pris  dans  l'embuscade. 
2}  fit  les  renverrait  au  roi  pour  le  tirer  d* inquiétude. 
))  Et  rattirerait  à  son  alliance. 

^<  Car  le  roi  lai  résiste  encore,  et  s'il  était  d'accord  avec  lui,  les  autres  seraient  vite 
conquit,  e*est  ainsi  que  le  diable  gagne  les  petits  en  séduisant  les  puissants. 
'<)  Oa  se  aoavlent  qn'il  avait  emmené  avec  lui  la  Reine,  la  Louve  cl  la  Luparde. 
6  fwtrré  de  martre  zibeline. 
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6310    Valoit  Tottiior  de  deus  castiaus  ('). 
Li  Luparde  ert  od  lui ,  Haroage , 
Si  viesti  ot  un  mantiel  ronge , 
Et  si  avoit  de  tel  drap  robe  ; 
Avoec  eles  Hiersens  li  love 
Vint  et  Lioniel  saluèrent 
Et  d'où  roi  moult  li  demandèrent , 
Et  d'Ysengrin  et  dou  Lupart  (^l 

—  Et  il  dist  :  bien  y  se  Dieu  me  gart , 
Et  conmenl  estes-yous  çaiens? 

6320    -^  Moult  bien ,  ce  respondi  Hiersens 
Car  Benars  nous  i  fist  venir, 
A  oui  nus  ne  se  puet  tenir , 
Car  plus  set  de  barat  que  nus, 
Par  lui  fut  rois  Nobles  déceus 
Quant  il  fist  le  fisicien , 
Adonc  de  nous  se  venga  bien. 

—  Adonc  respondi  Lioniaus , 
Qui  estoit  apers  damoisiaus , 
Vos  requiert  Renars  de  folie  ^')? 

6330    Nenil ,  se  Dieus  me  benèie  , 
Onques  ne  nous  en  aparla , 
Mais  moult  laidement  engigna 
Nos  maris ,  et  par  l'aimant , 
Quant  il  lor  fist  à  entendant 
De  lui  ensi  que  vous  savés. 

Ces  dames  avaient  profité  à  l'école  de  Renart;  elles 
savaient  mentir  impudemment  :  Renart  a  respecté  leur 
vertu  ;  les  aveux  du  sommeil  magnétique ,  leur  enlèvement 
ne  sont  que  d aimables  plaisanteries,  et  tous  les  torts 
étaient  du  côté  de  leur  mari.  En  effet ,  dit  la  reine, 

^0  L*altaohe  et  les  iassiaux  valaient  le  prix  de  deux  châteaux. 

(t)  Elles  firent  à  Lionil  mille  questions  sur  le  Roi,  sur  Isengrin  et  sur  le  Loparl 
(Léopard). 

(3)  Requérir  de  fciie;  nous  aurons  sufflsamment  traduit  cette  expression  eoiciie,fB 
rappelant  la  locution  du  t'^mps  :  Femme  folle  de  son  corps. 
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Renan  tint  bien  le  roi  por  sot  ; 
Mauvais  fait  croire  quanc'on  ot  (0, 
Et  mes  maris  et  li  Lupars 
Gascons  en  fu  uns  drois  musars  ^'), 
Car  il  nous  ont  feit  sans  raison 
Avoir  honte  et  vilain  renon , 
Mais  moult  devons  savoir  bon  gré 
6350    A  qui  nous  a  honeur  porté  ^'). 

Le  roi  et  le  Léopard  seraient  vraiment  bien  ingrats  de 
ne  pas  ôtre  reconnaissants  de  pareils  procédés. 

Après  cette  andacieuse  justification ,  Renart  fait  servir 
un  somptueux  banquet  offert  à  Lionel  et  aux  dames ,  qui 
chantent  tour  à  tour,  entre  chaque  service,  des  chansons 
dont  les  paroles  sont  en  rapport  avec  leur  situation  ^^K  Le 
repas  terminé,  Renart  fait  visiter  son  château;  Lionel 
s'émerveille  du  nombre  de  guerriers  que  Renart  a  sous 
ses  ordres  : 

lioniauB  est  tout  abaudis. 
6390    U  Renars  a  tant  de  gens  pris , 

Bien  voit  Renars  a  gens  sis  tans  ^^' 
Que  li  rois ,  tant  est  clervéans , 
Et  bien  voit ,  se  Renars  voloit 
Le  roi  et  ses  gens  ociroit 
Et  seroit  rois  sans  contredit. 

En  faisant  étalage  de  ses  forces ,  Renart  n'avait  pas 

1 1  ;  11  est  mal  de  croire  tout  ce  qu'on  entend .  Ce  sera  plus  lard  la  thèse  de  Mm*  Pernelle 
dans  Tartuffe. 

-)  Mon  mari  et  le  Lupart  furent  tons  deux  des  niais  ;  un  droit  musars,  une  vraie 
iJope. 

(3)  léon  imprime  :  à  Renaît  qui  nous  a  honneur  porté  ;  Renart  est  de  trop,  le  vei's 
aurait  dix  pieds. 

'M  Toici  les  quelques  vers  de  la  chanson  de  la  reine  : 

Maris  pour  Jaloux  vous  poés  tenir, 
Mais  cous  ne  di-|e  mie, 
Mais  tost  peut  advenir. 

Tons  poaves  tenir  tous  les  maris  pour  Jaloux,  je  ne  dis  pas  pour  c....,  mais  tout  peut 
arriver. 

3' Six  Ms  autant.  a 
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d'autre  but.  C'est  à  son  grand  regret  que  la  guerre  a  éclaté 
entre  lui  et  le  roi  ;  ses  ennemis  lont  calomnié  ;  tous  les 
crimes  dont  on  l'accuse  il  n'en  est  pas  coupable ,  et  il  est 
prêt  à  le  prouver  en  champ-clos  contre  ses  accusateurs. 
Voici  la  conclusion  de  son  discours  : 

Sire  Lioniel ,  je  vous  pri 

Que  vous  enviers  le  roi  faciès 

K'entre  nous  deus  ait  amistiés  ; 

Quant  vous  plaist  ;  en  poés  r'aler , 
6500    Et  les  trois  dames  remener 

Et  autresi  vos  conpaignons  : 

Et  si  vous  pri  en  gerredons 

K'a  demain  aïons  parlement 

Jou  et  li  rois  d'accordement , 

Par  quoi  je  puisse  à  lui  parler; 

S'ai  meffait ,  près  sui  d'amender , 

S'il  m'a  meffait  je  lui  pardoins  ; 

De  ceste  pais  le  don  vous  doins , 

Et  si  sai  bien  quant  le  saront 
6f.l0    Mi  gent ,  que  il  m'en  blasmeront , 

Car  dis  tans  ai  gens  que  h  rois  ^^\ 

Viers  moi  a  tort,  miens  est  li  drois 

Mais  pour  cou  ne  le  lairai  mie. 

n  s'essauce  ki  s'umelie  ! 

Ce  discours  est  encore  un  petit  chef-d'œuvre  ;  Renart 
débute  par  la  clémence  :  «  Vous  êtes  libres,  vous  et  les 
vôtres,  dit-il;  de  plus,  emmenez  avec  vous  et  rendez  à 
leurs  maris  les  trois  dames  dont  jai  respecté  la  vertu  et 
protégé  rinnocence.  Je  ne  demande  ([u'une  chose,  une 
entrevue  avec  le  roi.  Si  j'ai  commis  une  faute ,  je  suis  prêt 
à  tonte  réparation  ;  si,  au  contraire,  c'est  le  roi  qui  m'a  fait 
tort,  je  le  déclare  à  l'avance ,  je  pardonne  les  injustes  per- 
sécutions que  j'^i  subies.  C'est ,  du  reste ,  uniquement  pour 
vous  être  agréable  que  je  consens  à  la  paix.  Vous  lavez  va, 

(0  Car  j'ai  dix  fois  autant  de  soldats  que  le  roi. 
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j'ai ,  pour  défendre  ma  cause,  dix  fois  autant  de  guerriers 
que  n'en  a  le  roi.  Si  je  les  consultais,  ils  ne  consentiraient 
pas  à  la  paix.  Tous  les  torts  sont  du  côté  du  roi ,  j'ai  le  droit 
de  mon  côté,  je  cède  pourtant,  car  celui-là  s  exhausse 
qui  consent  à  s'humilier.  > 

Un  plus  grand  esprit  que  Lionel  aurait  été  séduit*  Il 
part,  emmenant  les  trois  dames.  Le  roi  accueille  son  fils 
avec  des  démonstrations  de  joie,  mais  se  montre  plus 
froid  envers  sa  femme  : 

—  Mais  as  daines  fist  sanlant 
6540     De  poi  d'amour ,  et  lop  dist  tant  : 

Lioniel  biaus  fins ,  se  n'estoit 

Por  vous ,  mes  cors  se  vengeroit 

De  vo  mère  kl  m'a  houni  y 

Et  de  ces  deus  autres  ausi 

Ki  ont  fait  wihos  lor  maris , 

Dont  en  mon  cuer  sui  moult  mûris. 

Et  Lioniaus  li  respondi  : 

Gentis  pères ,  pour  Dieu  mierci 

S'autrui  qu'à  vous  çou  dire  ooie  (* 
6550     Oiant  tous  (')  l'en  desmentiroie 

Et  l'en  feroie  recréant  (^) 

S'il  çou  porter  voloit  ayant  t*', 

Armés  sour  mon  ceval  là  fors , 

Ke  loiaus  dame  est  de  sen  cors , 

Et  ausi  ces  autres  deus  dames 

Ka  tort  est  sour  eles  diffames 

Vilains  î'^),  c'offre  jou  à  prouver 

Se  nus  en  voloit  mesparler. 

Tuis  se  teurent ,  nus  ne  parla. 

Lionceau ,  en  bon  fils ,  se  porte  garant  de  la  vertu  de  sa 

(  t)  Si  f  entendais  dire  cela  par  tout  autre  que  vous. 

<^)  Devant  tons. 

^9)  BespoDsable. 

U)  S*il  le  voulait  maintenir. 

.S'  Que  c'est  à  tort  que  l*on  tient  de  vilains  propos  sur  e]lc5. 
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mère.  Puis ,  il  fait  part  an  roi  des  dispositions  pacifiques 
de  Renart ,  il  énumère  les  forces  supérieures  dont  celui-ci 
dispose  et  il  amène  son  père  à  consentir  à  Tentrevue 
demandée. 

Renart ,  averti  du  succès  de  l'ambassade ,  accourt  ;  il 
s'humilie  devant  le  roi**^  Noble  le  réconcilie  avec  Isengrin 
et  Hardi  qui  reprennent  leurs  femmes ,  et  les  traitent 
mieux  que  jamais. 


Si  que  Renars  et  rois  Nobles  s' entrebaisent  par  pais  faisant. 


VERS  flC49   A   IMS. 

Cette  paix  qui  a  eu  pour  base  la  ruse  et  la  tromperie, 
cette  alliance  de  la  foi  et  de  l'incrédulité  qui  assure  le 
triomphe  du  mal,  indigne  l'auteur.  C'est  le  clergé  qui 
est  le  vrai  coupable  ; 

Car  toit  sunt  devenu  louviel 
Cil  ki  soloient  estre  agniel  ('' 
Li  clergiés  ki  nous  déust  paître 
De  boines  œvres  corn  boins  paistre, 
Et  mener  en  franco  pasture 
6660    N'ont  mais  de  tele  cose  cure  ; 
Puans  luxure  et  gloutenie 
Et  convoitise  est  iaus  amie  (') , 
Il  nous  dient  ciessés  d'embler 
Et  il  vont  méismes  reuber  ; 

(I  C'est  la  miniature  qut  représente  cette  scène  qoe  nous  avons  reproduite  avec  le 
fac-timUôA^ï  manuscrit  La  Vallière. 

(*)  Les  agneaux  sont  devenus  des  loups  ravisseurs. 

»  La  luxure  puante,  la  gourmandise,  la  convoitise  sont  leurs  amies. 
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II  nos  loent  htimelité 
Et  il  ont  orguel  en  cierté. 
Li  leu  puéeni  ore  estre  cras 
Et  de  nos  brebis  lor  dégras 
Faire ,  nos  pâtre  ont  lor  véue 
6770    Au  jour  d'ui  priés  tout  perdue  ; 
Lasses  brebis,  fuiiés,  fuiiés, 
Li  leus  a  ses  dens  aiguisiés 
Pour  vous  mengier  et  dévourer. 

L'auteur  insiste ,  il  donne  la  signification  de  cette 
alliance  que  le  roi  a  conclue  avec  Renart. 

Li  rois  a  fait  pais  ;  c'est  nos  cors 

As  ynceSy  et  s'a  bouté  hors 

Les  vertus,  s'a  mis  en  ce  lieu(^). 

Il  y  a  plus  encore  ;  la  cause  du  bien,  en  perdant  le  roi 
devenu  l'allié  de  Renart,  a  perdu  son  dernier  défenseur  ; 
le  inonde  va  appartenir  désormais  à  l'esprit  dumaL  Le  roi 
reçoit  du  ciel  un  dernier  avertissement  :  Blancart,  Tours, 
que  Noble  avait  chargé  de  la  garde  de  son  navire,  accourt 
terrifié  vers  son  maître, 

» 

Et  li  dist  :  Sire,  par  ma  foi, 
Hélas  !  vote  nave  ele  est  perdue , 
El  ciel  l'enporta  une  nue. 
Quant  Qou  pergui  en  mer  sailli  (^). 
Tout  sains  et  saus  sui  venus  chi. 
Quant  li  rois  l'ot  ^^\  ne  pot  parler 
Ançois  conmença  à  plorer, 
Mais  Renars  si  le  rapaisa 
6740    Que  li  rois  se  nave  oublia. 

Ce  navire  miraculeusement  enlevé  au  ciel ,  c'était,  on 

i*)  Le  roi  a  fait  la  paix,  c*est-Mire,  nos  cœurs  ont  chassé  les  vertus  el  les  ont  rem- 
placées par  las  vices. 
^}  A  la  vue  de  ce  prodige  je  me  suis  précipité  dans  la  mer. 
9  Qoand  le  roi  Teut  entendu. 
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S'en  souvient ,  l'ouvrage  admirable  de  tontes  les  vertus 
sociales,  c'était  le  type  idéal  de  la  société  chrétienne, 

Bornes  gens  no  nave  perdons 
Quant  as  vices  nous  accordons, 
Et  adossons  (')  le  dous  aigniel 
K'en  crois  fist  de  son  cors  maisiel^^). 

c  Dolente  journée!  >  s*écrie  le  roi.  Renartfait  tons  se^s 
efforts  pour  le  consoler  ;  il  lui  présente  son  petii>-fils 
Orgueilleux,  fils  d'Orgueil  et  de  Proserpine.  Celui-ci 
s'avance  vers  son  aïeul ,  accompagné  par  dame  Ghille 
(tromperie).  Après  cette  présentation,  Renart  introduit  le 
roi  et  tous  les  siens  dans  son  château  de  Passe-Orgueil. 

Il  n'est  pas  possible  d'analyser  les  pages  où  l'auteur 
donne  la  description  du  cortège  qui  entre  à  Passe-Orgueil, 
il  faut  les  reproduire,  du  moins  en  partie.  Peut*ètre  les 
contemporains  de  Giélée  avaient-ils  la  clef  des  allusions 
que  semble  contenir  ce  récit  de  la  fête  donnée  au  roi  par 
Renart  ;  c'est  comme  la  chronique  scandaleuse  des  mœurs 
de  la  cour,  où  chaque  acteur  du  roman  défile  en  chantant 
son  vaudeville  : 

Sont  arouté 

Tout  cil  del  ost  et  sonl  entré 
En  Passe-Orgpiel  par  le  grant  porte. 
6790    Lors  canta,  c'amours  li  enorte 
Li  Bievreis  (')  qui  moult  fu  jolis , 
Ce  chant  qui  moult  fu  bien  oïs , 
Et  en  riant  en  haut  le  dist  : 

Hareul  li  maux  d^amer 
M'ociêt  {*). 


(0  ToomoDs  le  dos. 

(S)  Fit  boucherie,  sacrifice. 

(S)  Le  Bievre  (la  Loatre),  que  rameur  invite. 

(*}  Voir  Adam  de  la  Halle,  roodeau  p.  24 1 . 
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» 

Et  quant  cde  cançons  failli 
Ghille  canta  et  dist  ensi 
A  plain  chant  clair  et  hautement  : 
Amourê  ne  $e  doune  mie , 

Mais  elle  se  vent , 
//  nest  mu  qui  soit  amés 
sut  n'a  argent. 

Lors  li  rois  la  roïne  encite 

De  canter,  et  ele  si  fist, 

En  haut  que  li  rue  en  tentist 

Ce  chant  qu'en  rougi  sa  coulours: 

Dieusl  dounés  à  mon  ami 
Pris  d'armes,  joie  d^amours, 

Renart  offre  la  main  à  la  reine  pour  descendre  de  son 
palefroi  y  le  roi  fait  la  même  galanterie  à  la  Lnparde,  en 
chantant  : 

Dame  ki  mon  cuer  avés  pris 

Je  sui  li  vos  loiaus  amis, 
Empriès  ce  cent  li  respoudi 
Li  Luparde,  en  cantant  ensi 
Ce  motet  plein  de  mélodie  : 

Vous  ares  la  signourte , 

Amis  y  de  moi  ^ 
Cou  que  mes  maris  na  mie^^). 


Empriès  celi  est  descendue 
6840    Hiersens,  et  Renars  ses  iols  rue 
Celé  part  W^  et  le  descendi 
Et  puis  dist  en  cantant  ensi 
Cler  et  haut  d'amourous  cuer  gai  : 

A  Dieu  conmant  vieles  amours , 
Nouvieles  ai  ^'). 

(<)  Ami*  vous  aores  sur  looi  un  pouvoir  que  mon  mari  n*a  pas. 

(t)  Jette  les  yeux  de  ce  côté. 

(9)  Je  recotnwoatiAe  à  Dieu  mes  vieilles  amours,  j*en  ai  de  nouvelles. 


Et  quant  Hienens  cou  eniendi 
De  honte  11  frons  li  rougi  y 
Lors  canta  à  haute  alénfe  ; 

Fauêe  amon  je  wnu  doim  congiét 
fat  plui  loiaui  trouvée. 

Emprîès  descend!  en  le  plaoe 
6830    Me  dame  Méhaus  li  agace 
Si  li  aida  à  mètre  jus 
Waukès  li  gais  ki  l'amoit  plus 
Que  riens  nule^  et  pour  li  canta 
Ce  cant|  et  haut  le  conmença 
Com  cius  ki  aime  de  grant  foi  : 

A  ma  dame  siereir 
Ai  tniê  mon  cuer  et  moi. 

Et  <{uant  cius  ot  son  cent  canté 

Celé  en  cantant  a  haut  crié 

Ce  chant  cler  et  haut  de  cuer  gai  : 

6860    J'ai  ami  et  tous  jours  amerai. 

Atant  ès-Yous  dame  Bourses 
La  Singesse  moult  escoursée^^' 
Chantant  ce  rondet  de  cuer  gai  : 

De  eapelet  de  pervenche 
Novelet  ami  ferai. 

Tout  en  si  cantant  descendi  ; 
Sinsons  li  mainmonnés  l'oï 
Ki  l'avoit  amée  g^ant  tans , 
Acolée  l'a  par  les  flans 
Si  le  mist  jus  dou  palefroi , 
6870    Car  il  l'amoit  en  boine  foi , 
Et  pour  l'amour  k'il  ot  à  U  , 
Dist  en  haut  ce  motet  joli , 
Com  cil  que  fine  amor  guerroie  : 

Diex  !  je  ne  pourroie 
Sans  celui  durer 
Qui  me  tient  en  joie. 


'^  Retroussée. 
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Quant  Gointeriaua  li  singea  Pot 
Dedans  son  cuer  grani  doel  en  ot , 
Sanlani  fait  que  nea  oïat  mie  ^^\ 
Et  pour  lui  couvrir,  par  voiadie  (') 
Ganta  en  iaus  tomant  le  doa  : 

Dieut  l  je  me  mariai  trop  toi 
6880        De  moi  marier,  fui  trop  fo$  (^). 

Ea-voua  Béline  la  brebia , 
Ei  deacendi  au  perron  bia  (^) 
Moult  joliement  atoumée. 
Et  quant  ele  fut  deamontée 
Par  grant  joliété  canta  : 

Dont  vient  li  mauê  d'amer  ki  m'œira  ? 

Quant  Belina  li  moutona  Voï 
En  cantant  lors  li  respondi 
Que  tuit  Toïrent  ^)  dèrement  : 

Dame  et  amours  liement , 
6890     Voue  fae  de  mon  cors  un  présent , 

Empriia  ce  cent  aont  deacenduea 
Deus  damea  jus  de  lor  aambues  i*)  ; 
Une  dea  damea  ot  non  Blere 
De  poil  ert  moult  luiaana  et  dere , 
Maakelée  ot  sa  oompaigpiesae 
A  non  :  moult  ert  craaae  et  espeaae. 
A  caacune  li  tors  Bruians 
Mouatroit  que  il  eatoit  amana  ; 
Caacune  le  cuidoit  por  li 
6900    Avoir  aans  parçon  à  ami  ^'''K 
Ou  deacendre  dea  palefroia, 
D'elea  deua,  d'une  douce  voia 
Ftt  dit  joliement  cia  cana  : 

De  notre  eompaignie 
Ne  soit  nus  s*il  n*est  amans. 


(t)  Quand  Gointeriau,  le  singe,  rentend,  il  ea  éprouve  un  graod  chagrin,  msAs  il  fein  t 
de  n'avoir  |MUi  compris.  »  (<)  Parvoùdie,  par  finesse.  —  i^)  lài  été  bien  fou  de  me 
marier.  —  W  Double  perron.  —  cs)  Que  tons  Tentendirent  clairement.  —  (*)  Sambues, 
litière^  équipage.  —  iV  Chacune  d'elles  le  croyait  avoir  pour  amant  et  sans  partage. 
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Et  quant  Broians  li  tors  les  ot 
Viers  eles  vint  plus  tost  qu'il  pot 
Gantant  joliement  ensi  : 

Pitiés  et  amounpaur  mi, 
Priéi  à  ma  dame  mierehi» 

Entre  les  deux  dames  se  mist  ^ 
6910    L'une  cateOIe  (<),  lautre  rit 
Tant  que  Blare  s'est  percéue 
Que  de  Bruiant  est  decéue, 
Lors  dist  ceste  cançon  ensi  : 

Je  euidoie  avoir  amt, 

Ori,  ari. 
Maie  je  ai  à  tout  failli. 

Sitôt  que  Blere  ot  dit  son  cent 

Haskelée  vint  à  Bruiant 

Et  le  pria  que  il  désist 

Un  cant  por  li  (^),  et  il  si  fist, 

Mais  que  ce  fu  de  cuer  gaillart  : 

J^apielerai,  se  Dieu  me  gart, 
6920    De  traUon  vostre  regard. 

Empriès  oe  cant  vint  à  grant  route 
Li  Martre,  non  avait  Estoute , 
Ses  maris  vint  encontre  li , 
6940    Del  palefroi  le  descendi  j 

Et  la  dame  dist  par  dosnoi^^^  : 

Je  ne  lairai  por  mon  mari  à  dire , 
U  miens  amisjut  anuit  aveques  moi^^^  : 

Quant  ses  maris  l'a  entendue 
Il  l'ahiert  (')  et  lors  l'a  batue 

(i;  CttteUier,  harceler,  attaquer. 

.2)  Le  pria  de  dire  une  chanson  pour  elle,  en  son  honneur. 

(^)  Plaisanterie,  dérision. 

(^}  Malgré  mon  mari,  Je  b3  laisserai  pas  de  dire,  mon  amant  a  couché  cette  nuit 
iTecmoi. 

iV  II  la  saisit. 
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Disant  çou ,  car  plains  d'aîr  fu  : 

Amer  as  me  tu 
Ameras  me  tu,  tUj  tu^ 
Ameras  me  tu  ? 

Lors  li  est  Estoute  escapée 
Et  puis  s'est  en  haut  escriée  ; 
En  Gantant  si  con  vous  orés  : 

6950    Marie ,  four  quoi  <  n'ameroie 
Puieque  voue  amée  ? 

Lors  atant  es-vous  cevauçant 
Nobles  fil  Noblon  adestrant  (') 
L'Once  me  dame  Outrecuidie. 
Pour  s'amour  Idrs  Nobles  s'escrie; 
Plein  d'amourouse  volonté  : 

Vrai  Diex!  ki  m'en  garria? 
Amour  m'ont  navré, 

Outrecuidie  empriès  ce  cant. 
En  rêva  une  autre,  cantant 
Clèrement  et  de  cuer  joli  : 

Amis ,  ne  m'oublies  mie 
6960         Car  onques  ne  vous  oublie. 

Estes- vous ,  venant  le  granl  rue 
Le  Cièvre  I^),  me  dame  Barbue 
Cantant  ce  cant  à  vois  série  (')  : 

Certes  or  n'est-il  vie  que  d^amet\ 
Que  que  nus  dte(^): 

Bernars  j  fius  Belin  le  mouton 
Quant  vit  la  dame ,  et  le  cançon 
Oi ,  contre  li  bras  tendus 
Yint  j  del  palefiroi  le  mist  jus , 
E'amée  l'ot  plus  de  set  ans. 

(i)  Adestrant,  se  tenant  à  la  droite  de. 

C^}  Le  Cièvre,  la  Chèvre. 

f<}  IK>aoe,  mélodieuse. 

'A)  Aimer  esl  toale  la  vie,  quoi  que  Ton  puisse  dire. 
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6970    Lors  por  s'amour  fa  din  cia  cans 
Joliement  et  haut  et  cler  : 

Jt  fie  fm$  %aiM  amowr  durer , 
Cil  me  fait  servir  et  amer. 

Empriès  ce  cent ,  es-vous  Tenant 
Yaire  li  jumens  tout  cantant 
Ce  cant  dèrement  à  prant  joie  : 

Ne  sui  pas  tés  mon  ami , 

Cepoise  mi^*\ 
Ki  veut  ii  m'en  croie. 

Estes- vous  Paanes  Bauduin. 
6980    Ki  moult  l'amoit  de  boin  cuerfin 
Ki  le  mist  jus  del  palefroi, 
Car  il  l'amoit  en  boine  foi , 
Et  ele  lui ,  s'orent  joï  ('), 
Pour  çou  dist  Bauduins  ensi 
Ce  cant  en  acolant  s'amie  : 

Ne  me  mokiée  mie, 
Biele ,  ne  me  mokiée  mie  ^^K 

Empriès  ce  cant  s'en  vint  le  cours 
Dame  Brune,  feme  Brun  l'ours 
Cantant ,  esprise  d'amourètes  : 

Adéi  sont  les  sades  brunetes 
6990  Les  plus  joliétesi^). 

Contre  li  vint  Bruns  ses  maris 
Pour  ce  cant  liés ,  non  pas  maris , 
Lors  le  descend  et  si  Tacole  ; 
En  haut  ce  rondet  de  carole  ^^\ 
Dist  y  oïant  tous  à  grant  dosnoi  W  : 

(0  Je  ne  suis  pas  près  de  moD  ami,  —  Gela  me  chagrinai  —  Me  eroira  qui  voudra. 

W  Bt  ils  en  étaient  heureux. 

W  Ne  vous  moquez  pas  de  moi,  belie,  ne  vous  moquez  pas. 

(})  Toujours  les  agréables  bruncttes,  —  Sont  les  plus  Joliettes. 
Sade,  agréable,  charmant,  de  sadonare.  (Gloss.  Du  Gange). 

(S)  Ge  rondeau  de  danse. 

{<}  Dit,  au  grand  plaisir  de  tous  ceux  qui  l'entendent. 
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Voui  ne  le  tavée  mener 
La  brunete  ié$  l'aunoi , 
La  brunete  lés  Vaunoi  (^). 

EsteB-vous,  Pm tains  le  gheline 
Sour  un  palefroi  de  ravine  (^) 
Gantant ,  s'estoit  un  poi  rauete  (')  : 

En  non  Dieu ,  j'ai  biel  ami, 
Cointe  et  joli , 
7000        Tout  êoie^jou  brunete  (^). 

Eates-vous  li  Gos  Gantecler 
Ki  li  aida  à  desmonter , 
Et  quant  il  a  yéu  son  vol 
Si  li  a  mis  le  bec  au  col 
Gar  il  l'amoit  de  fin  talent  ; 
Et  pour  faire  plus  liéement 
Ghanta  ce  chant  cler  et  seri  : 

Je  muir ,  je  muir  d'amourete , 
Las  aimi! 
Par  défaut  d'amiete 
Et  de  mierchi  W. 

Pinte  li  respont  en  oïant 
7010    D'une  vois  sierie  en  cantant , 
Car  ele  l'amoit  de  cuer  vrai  : 

Prendés  ce  garçon , 
Metés  l'en  prison  y 
Couart,  eouart  le  trouvai  W. 

Empriès  ce  cant  prist  à  canter 
Ghanteriaus ,  li  fins  Gantecler , 
Tout  por  demisieW  Titain 

«)  VoBs  ne  la  savez  coodaire  ia  brunette  sous  les  aulnes. 
(>)  t*n  palefroi  rapide,  de  rai'»a,  ravina,  (Gloss.  Du  Gange). 
(9  sue  était  un  peu  enrouée. 

W  rai  bel  ami ,  —  aimable  et  joli ,  —  bien  que  je  sois  brunette. 
W  Cesl  un  de  rondeaux  d*Adam  de  la  Halle.  Voir  ses  œuvres  complètes  publiées 
par  M.  De  Goussemsker,  p.  207. 
(•)  Frênes  ce  garçon ,  *  mettex-ie  en  prison ,  ^  je  l'ai  trouvé  timide. 

12 
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K'il  amoity  le  fille  Pintain, 

Si  par  haut  que  ses  nés  en  saine  : 

Pour  quoi  ne  erie~jou  hahaH , 
Quant  jou  ne  truie  ki  m*aime  (^)? 

Empriès  ce  cant ,  prist  Tite  à  dire 
7320    Â  se  mère ,  de  cuer  plain  d'ire 
Pour  çou  que  deffendu  li  ot 
Canieriel  à  amer  j  ce  mot 
En  cantant  d'amourous  cuer  vrai  : 

Voue  ee  mi  deffendée  l'amer^ 
Maie  far  Dieu  je  ramerai. 

Es-Yous  le  feme  le  Taisson  (') 
Desus  un  auferrant  gascon 
Moult  joliement  à  sambue , 
Et  s'estoit  de  dras  d'or  yestue , 
Si  chanta  ce  chant  esrauée  : 

D*un  joli f  d'art  d^amoreitee 

Sui  navrée  par  eon  regart, 

Diex!  ei  lipleet,  fortement  m^agrée  W, 

Contre  li  ses  maris  Grimbiers 
Vint  y  ki  vesti  estoit  de  piers  ^^\ 
Encontre  se  feme  cantant  : 

Dame  à  vous  siervir , 
M*otroi  tout  mon  vivant. 

Ensi  descendent  cantant  tuit 
Un  et  autre  par  moult  grant  bruit. 
Anuis  seroit  de  tout  nomer 
Et  de  lor  cangons  raconter. 


(0  Pourquoi  ne  crierai-Je  pas  hahai  (ne  me  plaindrai- Je  pas) ,  quand  Je  ne  trouve 
personne  qui  m*aime  ? 

{>}  Le  Toison,  le  blaireaa. 

W  Son  regard  m*a  blessé  d*un  joli  trait  d*amour,  Dieu  I  si  je  lui  plais,  lai  rortemeDl 
m*8grée. 

(4)  Les  glossaires  donnent  an  moXpers  la  signification  :  bleu  foncé,  livide,  noirâlre; 
Tauteur  fait  ici  ailosion  à  la  fourrure  du  blaireau. 
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Le  défilé  terminé ,  Renart  présente  au  roi  Céraste ,  le 
Serpent  et  le  Basilic ,  ses  principaux  alliés ,  puis  il  fait 
servir  le  banquet. 

Ont  &it  en  haut  Feuwe  corner  ; 
7050    Gomnunément  vont  iuit  layer  ^ 

Lors  que  li  g^ant  signer  lavèreni 
Premiers ,  et  lor  mains  essuèrent. 


Si  ke  Renars  et  li  rois  Nobles  sient  au  mangier  par  pais , 
et  Timers  li  asnes  rasost  Renart  k'ilavoit  eskumenié. 


VIES  1083  A  73N. 


AU  moment  où  tous  les  convives  vont  prendre  place  au 
festin  que  Renart  offre  au  roi,  apparaît,  en  grand  costume, 
l'archiprôtre  (Pane  Timer),  qui,  en  présence  de  tous, 
absout  Renart  et  les  siens  de  Pexcommunication  solennelle 
fulminée  contre  lui ,  et  se  retire  ensuite  en  chantant  Te 
Deum  laudamus.  L'Église,  comme  la  Royauté,  a  accepté, 
sans  protestation,  le  triomphe  du  méchant.  Cette  cérémonie 
terminée,  Noble  préside  au  banquet,  à  la  place  d*honneur, 
entre  dameGhille  (Tromperie)  et  sonpetit-fils  Orgueilleux. 
Les  alliés  puissants  de  Renart,  tels  que  Céraste,  le  Serpent 
et  le  Basilic ,  s'asseyent  aux  deux  xôtés  de  la  reine. 

Li  autre  se  sont  assensé 
Au  miex  k'il  porent  cà  et  là. 
Renars ,  tous  moult  les  honora 
Et  au  premier  mes  aporter 
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Prist  Reaaro  si  haut  à  canter 
Ce  moteti  grant  en  fîi  li  sons  : 

Hanis  $oit  qui  bitumera. 
La  eie  que  nou$  menom  (*). 

L'hypocrite  Renart  n'a  plus  de  ménagements  à  garder; 
il  jette  le  masque  et  célèbre  cyniquement  sa  victoire. 

A  cascun  mes  et  entraînés 
7080    Fu  dite  cançon  a  rondes. 
Et  furent  siervi  plénement 
De  quanque  l'or  vint  à  talent  (*). 

Après  le  banquet,  le  roi  Noble  manifeste  à  Renart  son 
désir  de  retourner  dans  son  pa^^s.  Renart  y  consent  et 
donne  l'ordre  d'appareiller  son  grand  navire,  celui  du  roi 
ayant  miraculeusement  disparu. 

Le  roi  s'embarque  donc ,  ainsi  que  Renart  et  tous  les 
siens,  dans  ce  navire  précédemment  décrit  [qui  symbolise 
la  société  pervertie. 

Tout  ramenteyoir  (*)  ne  vous  puis 
Mais  tant  vous  di-je  que  li  rois 
Prise  plus  le  nave  vint  fois 
Des  visces,  si  Taime  plus , 
Que  celé  qui  fu  des  viertus. 

Belle  occasionpour  le  poëte  de  philosopher  quelque  peu. 

Ensi  est  de  nous  au  jour  d'hui 
Hélas  1  mors  n'espaq^e  nului 
Quant  mors  nos  prent ,  dont  est  partis 

(i)  Le  manuscrit  N®  4  684  donne,  au  lieu  de  ces  deux  vers  si  bien  en  situation  ^tte 
antre  chanson  .ici  sans  signification  : 

Biele  courtoisie  a  de  ce  fait  amors, 
Lille  le  Jolie  que  U  puis  est  resonrs. 

« 

i})  De  tont  ce  dont  ils  eurent  besoin. 
W  Rappeler,  remémorer. 


7120    Nos  avoirs  et  en  trois  mons  mis  ^^\ 

Et  s'est  partis  si  juwelment  ^*\ 

Se  li  Escriture  ne  ment  j 

Que  cius  ki  a  le  part  pieur  (') 

Ne  le  donroit  pour  le  milleur  ^ 

Non  pour  les  deus,  j'en  suis  tout  fis. 

Li  vier  ont  le  cors ,  as  amis 

Est  li  avoirs  et  as  parens , 

L'ame  va  j  ensi  com  je  pens  ^ 

C'est  la  ù  plaist  Dieu ,  mal  u  bien  (^). 
7130    Cil  ki  ont  l'avoir  tierien 

N'el  donroient  pas  por  le  cors 

Ne  por  l'ame ,  c'est  mes  recors  ; 

Et  li  vier ,  cil  ki  le  cors  ont 

Si  très-bien  à  droit  parti  sunt 

K'il  ne  vaurroient  mie  avoir 

Pour  le  cors  et  l'âme  et  l'avoir; 

Et  cius  ki  l'ftme  a  en  baillie , 

Séurs  sui ,  ne  le  donroit  mie 

Ne  por  l'avoir  ne  por  le  cors. 
7140    Fuions  Renart  que  c'est  nos  mors 

Car  il  eslonge  (^)  de  Dieu  l'âme. 

Après  une  longue  traversée ,  le  navire  arrive  au  châ- 
teau de  Manpertuis  ^  où  l'on  se  livre  à  de  nouvelles  fêtes 
et  à  de  nouveaux  plaisirs.  Le  roi  réconcilie  Renart  avec 
sa  femme  y  puis  le  châtelain  de  Maupertuis  comble  tout 
le  monde  de  présents. 

Renars  paia 

Ses  gens  que  cascuns  s'en  loa  ; 
Chevaliers  et  princes  et  dus , 
Que  cascuns  dit  je  n'en  voel  plus  ; 

(1)  Quand  la  mortnons  prend,  il  est  fait  trois  parts  de  ce  qac  nous  possédons. 

fV  Et  notre  avoir  est  partagé  si  juwelment,  si  également. 

(S)  Le  pari  pire,  la  moindre  part. 

(M  Quant  à  Tàme,  elle  va  où  il  platt  à  Dieu,  mal  u  bien  (au  ciel  ou  en  enfer). 

(S)  C'est  la  mort  véritable,  car  il  sépare  Tâme  de  Dieu. 
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Et  8i  douna  au  roi  Noblon 
Cargiéfl  trente  mois  Anregons  v^) 
De  pieres  et  d'or  et  d'argent. 

De  son  côté  y 

Nobles  Renart  fiât 

Signer  de  ses  oonsaus  et  dist 
K'il  gouvemast  son  ràg^e  et  lui. 
Hélas  I  ensi  est  au  jor  d'ui  ; 
La  gent  font  mais  Renart  signeur. 

Le  roi  fait  plus ,  il  demande  à  Renart ,  avant  de  partir , 
un  de  ses  fils'^  pour  le  nommer  son  sénéchal  et  lui  con- 
fier le  gonfanon  royal. 

Renart  escorte  le  roi  et  l'accompagne  jusqu'à  la  rési- 
dence royale  y  nommée  Orgueilleux -Castel.  Rentré  à 
Maupertuis ,  il  célèbre  son  triomphe  avec  ses  alliés ,  puis 
les  fait  reconduire  dans  leur  pays  sur  son  fameux  navire. 
Au  retour  l'équipage  du  vaisseau  vient  réclamer  de 
Renart  le  salaire  qui  lui  est  dû.  C'est  alors  que  l'auteur 
explique  hautement  son  allégorie  : 

Li  amiraus  de  cele  nef 
C'est  li  Papes  qui  a  le  clef. 
Ce  set  cascuns  de  tout  le  mont  f*)  ; 
Li  autre  marounier  ca  sont 
Cardounal ,  prélat  et  évesque 
Cler ,  prestre ,  abé  et  archevesque , 
Cordelier ,  Jacobin  et  moine , 
Prestre  parrochial  et  chanoine  : 
Tuit  moinent  le  nef  de  Renart  ; 
7230    C'est  dst  mons  qui  va  maie  part  (^) 
Renars  si  est  li  anemis 
Qui  tovLS  les  a  à  ses  las  pris. 

(M  Trente  mules  d*Aragon  chargées. 

(')  ToQt  le  monde  sait  cela. 

(3)  La  nef  de  Renart ,  c'est  ce  monde  qui  va  dans  une  mauTaise  voie. 
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Dont  dist  Renan  al  amiral , 
(C'est  au  Pape  et  en  général 
A  tout  le  clergié  qu'ai  nommé) , 
Que  il  soient  tuit  avisé 
Por  demander  souffisanment , 
Et  il  leur  donra  plainement 
Plus  k'il  n'oseront  demander. 

Ils  remercient  Renart  de  ses  généreuses  intentions  et 
se  retirent  pour  délibérer  sur  les  demandes  qu'ils  lui 
adresseront.  Après  avoir  pris  leur  décision ,  ils  chargent 
le  Pape  de  parler  au  nom  de  tous  : 

Et  ont  kierkié  la  parole 
Au  Pape  I  c'est  al  apostole. 
Lor  sires  estoit  et  lor  maistres , 
Et  de  trestous  crestiiens  paistres. 

Le  Pape  prend ,  en  conséquence ,  la  parole  au  nom  de 
tous; il  demande: 

S'il  vous  plaist  en  fiés ,  convoitise  ;^ 
Et  à  jretage ,  avarice  ; 
Et  à  no  vie ,  escarseté  (^). 
Ce  volons,  s'il  vous  vient  à  gré. 
Renars  respont  :  ce  vous  doins-jou  j 
Et  si  vous  doins  avec  tout  çou 
Me  suer  germaine  dame  Gille 
7260    Ki  a  esté  à  maint  concile , 
Par  desus  sa  mule  Fauvain  ; 
Et  si  vous  met  ausi  en  main 
Orghilleus  le  fil  Proserpine  ^ 
De  celui  vous  met  en  saisine  ; 
Tout  Qou  doins  as  signors  de  clers 
Que  en  mon  siervice  voi  fers  ('). 
Tous  11  clergiés ,  genous  flecis , 
En  ont  Renart  rendu  mercis. 

(0  A  titre  de  flef,  convoitise,  héréditairement,  avarice,  viagèremeni,  égoYsme. 
(<)  Je  donne  tout  cela  aux  clercs  que  ]e  vois  portés  à  me  servir. 
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Après  ce  récit,  dans  lequel  il  a  dévoilé  à  quel  prix  le 
clergé  a  vendu  son  alliance  à  Renart  triomphant,  l'indi- 
gnation du  poète  éclate  : 

Hé  !  las  dergiés  que  respondrés 
7270    Au  grant  jour  W  quant  vous  i  venrés 

Devant  le  face  Jhesa-Cris 

K'en  sen  lieu  vous  a  ça  jus  mis 

Pop  bien  dire  et  por  miex  ouvrer , 

Et  por  nous  avoec  lui  mener  ? 

—  Excuser  ne  vous  pores  mie 

Car  il  vera  vo  félounie 

De  convoitise  et  d'avarice 

Et  d'escarseté  ce  let  vice , 

D'orgeul  et  de  ghille  et  d'envie , 
7280    Ki  en  vous  est  par  votre  envie. 

S'a  en  vo  cuers  poi  carité  t'), 

Foi  vraie  ne  humilité  ; 

Car  vous  avés  tuilpascience 

Estroite,  et  larghe  conscience  ; 

Dont  je  di  qu'estes  ocoisons  t^) 

De  tou3  les  maus  que  nous  faisons. 

Si  en  ares  double  louier  (*), 

Double  paine  et  double  brasier. 

Là  paierés  vous  de  vo  fief 
7290    Convoitise  double  relief. 

Vous  ne  vos  pores  escuser 

Au  grant  jour ,  cor  Dieu  voit  très  cler. 

Mais  entre  nos ,  lasses  brebis  ^^\ 

Crierons  à  Dieu ,  à  haus  cris , 

Merci ,  et  nous  escuserons 

De  vous  quant  au  grant  jour  venrons  (*) 

(0  An  Jour  dn  Jugement  dernier. 

^)  Et  il  y  a  en  vos  cœurs  pen  de  charité»  de  foi  vraie  et  d'humilité. 

(S)  Yous  êtes  cause,  occasion. 

(*)  Vous  en  aurez  double  loyer,  double  peine. 

(»)  Mais  quant  à  nous,  pauvres  brebis.  —  Las,  roturiers,  paysans.  (Gloss.  Da  Gange) . 

(«)  Nous  escuserons  de  vous,  nous  rejetterons  sur  vous  la  responsabilité  de  nos  feules 
au  Jour  du  jugement. 
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S'au  monde  enseigniés  vo  parole 
Sage  devenroit  la  gent  foie  ^ 
Et  au  grant  jour  serait  mondée  ; 
7300    Mais  vo  vie  est  trop  enmondée. 
Hélas  !  cis  mondes  ne  vaut  rien , 
Car  trespassable  sont  li  bien  ; 
Nous  i  aquérons  à  labour , 
Et  le  gardons  à  grant  paour , 
Et  le  laissons  à  grant  tristrece. 


Après  ce  dernier  crî  de  désespoir  et  -de  décourage- 
ment, Fauteur  termine  son  récit  :  Avant  de  se  séparer  de 
Renart ,  les  membres  du  haut  clergé  ont  sollicité  une 
dernière  faveur ,  et  ils  ont 

Requis  Renart  par  amistiés 
K'il  soient  de  sa  confrairie  ; 
Et  Renars  lor  dist  :  je  l'otrie , 
Et  avoec  lor  dist ,  je  vous  doins , 
Car  bien  voist  k'il  vous  est  besoins  , 
Mon  gris  drap  fait  d'^pocrisie  ^ 
C'en  ne  connaisse  vo  voisdie  (^). 
Moult  le  mercient,  puis  en  vont. 
7330    Sitost  con  le  congiet  pris  ont , 
Ne  (Cessèrent  «  si  sunt  venu 
En  haut  orguel  ki  jadis  fu 
Celui  ki  est  maistred'infier 
Que  l'en  apiele  Lucifier, 
E'encore  en  mira  ses  grenons  W^ 
Se  Dieus  nel'  fait  et  ses  sains  nous. 

Bien  évidemment,  le  poëme  se  terminait  d'abord  ici  y 
et  les  vers  où  Tauteur  a  inscrit  son  nom,  sa  nationalité  et 
la  date  de  son  œuvre  (et  qui  ont  été  reportés  plus  loin  par 

fi)  Je  vous  donne,  vous  en  avez  besoin,  mon  gris  drap  d'hypocrisie  pour  cacher  votre 
trahison. 
iV  Qui  en  rira  dans  sa  barbe. 
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les  copistes)  terminaient  ce  dernier  chapitre.  Les  trois 
chapitres  qui  vont  suivre ,  et  qui  contiennent  la  mention 
de  faits  historiques  postérieurs  à  1288,  sont  indépendants 
du  plan  général  de  l'œuvre  et  ont  été  ajoutés  plus  tard. 
Dans  ces  chapitres ,  en  effet ,  Renart  et  ses  fils  sont  les 
seuls  personnages  du  poème  qui  restent  en  scène.  Le 
triomphe  de  Renart  sur  la  Royauté  a  été  complet  et,  après 
la  soumission  de  celle-ci ,  ce  sont  les  ordres  religieux  et 
les  ordres  militaires  que  le  poôie  veut  montrer  dirigés  et 
conduits  par  Renart ,  c'est-à-dire  par  l'esprit  de  fourberie 
et  d'hypocrisie  qui  va ,  grâce  à  ce  dernier  triomphe , 
étendre  sa  domination  sur  le  monde  entier. 


Si  ke  li  Jacopin  et  H  Frère  Menu  sont  demorè  à  conseil, 

et  ne  pont  mie  al  autre  clergié. 


VBM  1U7  k  7401 

Li  frère  menu  demourèrent 
Et  li  Jacobin  point  n'alèrent 
En  Haut-Orguel ,  povreté  ont  ; 
7340    Rice  as  povres  contaire  sont 
Com  li  triades  au  venin  (^). 


C'est  ainsi  que  débutent  les  chapitres  qui  nous  parais- 
sent, comme  nous  l'avons  expliqué,  avoir  été  postérieure- 
ment ajoutés  à  l'œuvre  principale  de  Giélée,  terminée 
en  1288.  Ces  quelques  vers  servent  de  transition  entre 
le  poème  primitif  et  les  satires  qui  vont  suivre ,  et  dans 


(i)  IWocto,  thériaqae,  antidote  contre  les  poisons. 
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lesquelles  ne  reparait  aucun  des  acteurs  du  poëme,  à 
Texception  de  Renaît  et  de  ses  fils. 

L'auteur  suppose  que  le  haut  clergé  a  exclu  les  ordres 
mendiants  du  concile  dans  lequel  on  a  délibéré  sur  les 
demandes  à  adresser  à  Renart ,  et  que  ceux-ci  n'ont  point , 
par  conséquent,  participé  aux  largesses  que  Renart  a 
faites  au  clergé. 

Les  frères  de  Saint-Dominique  se  réunissent  ;  ils  déplo- 
rent la  pauvreté  de  leur  ordre  ;  chacun  des  frères  émet  un 
avis  ;  l'un  d'eux  ajoute  : 

Calés  TOUS  toute  jour  parlant  I 
Vous  n'aures  jà  un  pain  vaillant 
En  cest  siècle  sans  renardie. 


Je  lo  que  de  ci  en  allons 
Jusqu'à  Renart  et  tant  faisons 
K'il  prenge  l'abit  de  nostre  ordre. 

Cette  motion  est  adoptée  par  acclamation,  et  l'on  se  rend 
auprès  de  Renart;  celui-ci  refuse  pour  lui-môme,  mais  il 
o£&e  son  fils  Renardiel.  L'ofire  acceptée  : 

lors  le  viestirent 

De  lor  ordre  et  signer  en  firent 
Et  grant-maistre  et  provincial , 
Par  quoi  ils  ont  laissé  le  val 
De  poyreté ,  par  tel  esquel  (*) 
Et  sont  montés  en  Haut-Orguel 
Od  les  autres. 


fMT  lai  moyen,  par  telle  échelle. 
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Si  ke  H  Frère  Menu  piestent  de  lor  ordene  Rousiel  fil  Renart 

et  enfant  custode  de  lor  ordene 


VBIS  1408  A  76». 

L'exemple  était  bon;  il  est  suivi  parles  Frères  Mineurs, 
qui  obtiennent  de  Renart  son  second  fils ,  Rousseau ,  dont 
ils  font  leur  Gardien  et  leur  Custode. 

Celui-ci  leur  promet  de  les  conduire  aussi  en  Haut- 
Orgueil.  Mais  la  tâche  n'est  pas  facile,  car  la  règle  de 
saint  François  est  précise  et  sévère. 

povretés  vraie 

Tient  toute  l'ordre  en  manaie , 
De  poi  mengier ,  de  poi  viestir , 
De  poi  dormir  ^  d'eure  gpésir 
Sans  propre  I  en  langes  et  ntis  pies 
Le  corde  cainte  à  chi  meskiés. 

Mais  bientôt ,  grâce  à  l'influence  de  Rousseau,  les  Frères 
Mineurs  oublient  les  prescriptions  de  leur  fondateur  : 

lor  conscience 

Eslarghissenti  lorpassience 

Estrècent  y  il  font  à  rebours. 

« 

De  plus ,  les  fils  de  Renart  entreprennent  de  réconcilier 
les  deux  ordres  qu'ils  dirigent  ;  ils  leur  démontrent  que 
les  divisions  sont  le  principal  obstacle  à  leur  prospérité. 
L'accord  une  fois  établi ,  Renardiel  réunit  les  deux  ordres 
dans  une  assemblée  générale  et  leur  parle  ainsi  : 

Signor ,  dist-il ,  entendes  cha  : 
Gordelois  et  vous  Prééceur , 
Nostre  ordre  iront  tempre  à  doleur 
S'esrer  le  puéent  li  prélat  (^)  ; 

(1)  Si  les  prélats  étaient  chargés  de  les  diriger. 


7480    Car  il  nos  métent  en  débat 
A  oïr  les  confiessions. 
Et  de  faire  absolutions, 
Et  d'engoindre  penance  as  gens  (^)y 
Et  d'être  aasi  as  testamens  ; 
Et  s'il  de  çou  viennent  à  cief , 
De  faim  morrons  et  de  mescief  (''. 

Nous  avons  pourtant  le  droit  pour  nous ,  car  le  pape 
Innocent  nous  a  donné  le  privilège  de  confesser,  d'ordonner 
des  pénitences  et  d'absoudre  de  tous  péchés,  sauf  les  cas 
réservés  au  Pape,  Ces  pouvoirs ,  nous  en  avons  les  titres  ^^\ 
£n  conséquence, 

Ptaidier  poons  hardiement 

S'il  vous  plaist ,  contre  les  prélas. 

Ce  procès  eut  lieu ,  ajoute  l'auteur ,  et  jamais  il  n'y  eut 
un  si  grand  débat  devant  l'apôtre  de  Rome;  les  consé- 
quences en  furent  fatales ,  car  cette  discussion  ébranla  les 
consciences ,  affaiblit  la  foi ,  devint  une  source  d'erreurs 
chez  une  foule  de  gens,  et  spécialement  chez  les  Béguines  <*^ 
qui  prirent  hautement  parti  pour  leurs  confesseurs  contre 
les  prélats. 

.    .    .   ains  si  grans  plais  ne  fu  mais 
Pardevant  l'apostole  à  Romme  ; 
7510    Li  plais  greva  puis  à  maint  homme , 
Et  le  conscience  eslargi 
Et  le  foi  en  iaus  afoibli. 
n  mist  en  erreur  mainte  gent , 
Béghines  espéciaument. 

fU  Bt  d'Imposer  des  pénitences  au  peuple  el  surtout  de  participer  aux  testaments. 

(^)  Bt  sTils  viennent  à  bout  de  leurs  prétentions,  nous  mourrons  de  faim  et  de  misère. 

(3)  Les  Archives  da  Nord  conservent  les  originaux  des  privilèges  concédés  au  XIIP 
siècle  aux  FrèrcsPrécticurs  de  Lille  par  les  différents  papes. 

(^)  Bn  1277,  Marguerite,  comtesse  de  Flandre,  avait  désigné  le  prieur  des  Frères- 
PrêdieQrs  de  Lille  pour  gonrverner  à  toi^ours  le  Béguinage  de  cette  vtlle. 

(Archives  du  Nord,  carton  B  144). 


En  forent  plainement  déçûtes. 
Et  si  viers  les  Prélas  esmutes 
Que  quant  li  Prélat  préecoient 
Et  en  quemun  amonestoient 
C'on  doit  dire  tous  ses  péciés , 
7520    Uns  et  autres ,  et  nues  et  vies  (*) 
A  son  Prestre  et  non  à  autrui , 
Sans  le  commandement  de  lui , 
Eles  encontre  aus  en  parlèrent 
En  haut ,  et  si  en  estrivèrent  ('). 

Les  Frères  Mineurs  et  les  Jacobins  soutinrent  hautement 
leurs  prétentions,  ajoute  l'auteur,  au  temps  du  pape 
Nicolas^'),  comme  ils  l'avaient  fait  précédemment,  lorsque 
Philippe  le  père  (Philippe-le-Hardi)  fut  rapporté  mort 
d'Aragon  et  enseveli  dans  l'église  Saint-Denis  près  de  son 
père  Louis  (Louis  IX)  qui  conquit  Damiette  et  éleva  si 
haut  la  sainte  Église. 

Le  cœur  de  ce  roi  Philippe  avait  été  donné  à  Téglise  des 
Frères-Prêcheurs  de  Paris,  Ce  fut  un  grand  honneur , 
aj  oute  Giélée ,  que  le  roi  fit  à  l'ordre ,  en  léguant  son  cœur , 
sur  la  demande  de  Renardiau ,  son  confesseur  ^^\  à  l'église 
des  Jacobins. 


(^}  Nouveaux  et  vieux. 

(2)  Estriver,  disputer,  contester. 

(3)  Nicolas  lY,  qui  avait  été  Frère-Mineur  et  qui  fut  élu  pape  le  45  février  4288  (Voir 
dans  V Histoire  des  Conciles  la  lettre  adressée  au  pape  par  les  évèques  réunis  au  Con- 
cile de  Reims). 

W  D*après  Guillaume  de  Nangis,  ce  ne  fut  pas  Philippe  III  qui  légua  son  cœur  aux 
Frères-Précbeurs,  mais  ce  fut  Pbiiippeie-Bel,  qui,  contre  tout  droit,  et  sur  la  demande 
de  son  confesseur  appartenant  à  i*ordre  des  Frères-Précheurs,  donna  le  cœur  de  soo 
père  à  Téglise  des  Jacobins.  Cette  donation  provoqua  des  plaintes  énergiques  de  la  part 
du  Chapitre  de  Saint-Denis.  (Voir  Gesta  PhiUppi  tertU,  Historiens  des  Gaules,  t.  XI, 
et  to  Chronique  de  Guill.  de  Nangis,  même  vol.  p.  570).  Guillaume  de  Frachet  qui  fat 
le  huitième  provincial  des  Dominicains  de  France,  confirme  le  fait  dans  sa  chroniqoe 
(t.  XII).  Une  note  ajoutée  à  cette  chronique  donne  le  nomde  ce  confesseur  de  Phi- 
lippe-le-fiel,  c'était  Mcolas  de  Gorrenc.  —  U Histoire  IMt^oire  de  la  France  reikkm» 
une  notice  sur  Nicolas  de  Gorrenc ,  confesseur  de  Philippe-le-Bel,  auquel  Giâée  fait 
allusion.  M.  Méon  a  mal  compris  le  texte  de  Giélée  et  semble  croire  qu'il  s^agissalt  do 
confesseur  du  roi  Sainl-Louis,  Geofroy  de  Beaulieu. 
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Fiu8  Benarty  frtre  Renardiaus, 
Dou  plait  des  prélats  se  doutait, 
Ki  moult  à  souffrir  en  aroit. 
Li  ordres  en  poroit  périr , 
Et  pour  contre  ce  cop  couvrir 
Fist  Renardiaus  k'il  ot  le  cuer 
7560    Dou  Roi  ki  fu  de  si  grant  fuer  (^). 

Aa  temps  présent ,  le  débat  se  renouvela,  alors  que 
Michel  de  Warenghien  était  évêcjue  de  Tournai. 

Orant  plait  conmença ,  bien  le  sai , 
Btoit  dont  veskes  de  Tournai 
Maistres  Mikius  de  Wareng^en, 
C'on  tint  de  clergie  à  scien. 
7565    De  Lille  fu  nouris  et  nés, 

Des  Jacobins  fu  tost  plourés 
Et  des  Gordelois  ensément 
Quant  ses  cors  traist  à  finement  ('^. 

C'est  au  concile  de  Reims  de  1287  ^'^  que  Giélée  fait  ici 
allusion.  L'évoque  d'Amiens ,  Guillaume  de  Mâcon ,  Guil- 
laume deSisi,  évoque  d'Arras  et  rarchevôque  de  Reims 
qui  plaida  si  éloquemment la  cause  desprélats,  assistèrent, 
dit-il,  à  ce  concile;  et  ces  débats  préoccupèrent  tellement 
le  Pape ,  qpi'il  n'eut  pas  le  loisir  d'envoyer  des  secours  à  la 
ville  d'Acre,  ce  qui  occasionna  la  prise  de  cette  ville  par 
les  infidèles  et  le  massacre  de  nombreux  chrétiens.  Voilà 
les  résultats  des  débats  soulevés  par  les  fils  de  Renart. 

(t)  Vu/er^  prix,  de  t<ifvm  (Du  Gange). 

(^)  Lors  de  sa  mort,  les  Jacobins  et  les  Cordeliers  eurent  vite  uni  de  le  pleurer  ; 
cfest-À-dire  ne  le  regrettèrent  pas. 

W  La  GfMa  Christiana  parle,  dans  la  notice  qu'elle  consacre  à  Michel  de  Waren- 
ghien, d'un  autre  concile  tenu  à  Reims  en  1294,  et  dans  lequel  s'agitèrent  les  mêmes 
questions.  —  Ni  VHistoire  générale  des  Conciles  de  Ph.  Labbe ,  ni  l'histoire  de  l'égiisr; 
de  Reims  (Metropclis  RementU  hiitoria,  Marlot)  ne  parlent  de  ce  second  Concile,  qui 
n*e8t  mentioDiié  nulle  part ,  il  y  a  eu  confusion  de  dates.  (  Voir  dans  Sacro  sancta 
Concilia^  la  lettre  adressée  au  pape  par  les  évoques  réunis  à  Reims). 


Mais  revenons,  dit  l'auteur,  à  Renart  lui-même.  La 
résolution  prise  par  ses  deux  fils  d'entrer  en  religion,  le 
détermine  à  suivre  le  môme  parti,  et  Giélée  ajoute  ironi- 
quement :        i 

.   Lors  ot  si  grant  dévotion 
Que  bien  manjast  d'un  cras  capon , 
Ne  li  causist  dont  il  venist 
Mais  qu'en  ses  poes  le  tenist  i^). 

La  résolution  une  fois  prise ,  il  s'agit  de  la  mettre  à 
exécution. 

En  çou  k'il  si  dé?os  estoit 

Par  devant  lui  esgarde  et  voit 

Le  rendus  W  à  un  povre  hermite 

U  il  n'avoit  tite  ne  mite  (') 

Ne  sanc,  ne  car,  ne  pain,  ne  grain 
7610    Fors  racines  un  raiel  plein , 

Et  laoustes  (^)  et  miel  sauvage 

Que  li  preudons  por  le  boscage 

Cuelloit  pour  soustenir  sa  vie. 

Li  ermites  disoit  complie , 

Devant  avoit  dit  none  et  vespres , 

Et  il  erl  tart  k'il  estoit  vespres  (') 

Quant  Renars  vint  al  hermitage. 

Renars  contrefist  moult  le  sag^ 

Au  postis  vint,  fiert  du  maillet , 
7620    Li  preudons  ouvri  le  wiket  (*^ , 

Quant  Renart  vit  grand  merveille  a; 

Renars  entre  ens  ('') ,  mot  ne  sona 

Fort  k'il  dit  :  Beiudicite  ; 

Li  Preudons  fu  plains  de  sainte  (') 

Si  li  respondi  :  —  Dotninuê^ 


(i)  U  fut  pris  d'une  si  grande  dévotion,  qu*il  mangea  avec  plaisir  d*an  chapon  gns 
sans  se  préoccuper  d*où  il  venait,  mais  heureux  de  le  tenir  entre  ses  poings.  — 
W  L*hahltatlon.  —  W  Ni  son  ni  maille.  --  (*)  LaoutUt,  sanlereltes.  —  (s)  il  éUit 
tard ,  car  il  était  soir.  —  «)  Wik9t ,  guichet.  —  iV  Bm ,  dedans  (  l'hemiitage  ).  - 
W  Plein  de  respect. 
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A  foi  bien  soiiés  vous  venuB. 
Que -vous  plaist  (^)  ?  —  Je  voel  oonfiesser 
Et  yien  Dieu  me  voel  amender 
Et  faire  saiisfaiion , 
7630    Et  entrer  en  religion , 

Au  siècle  ne  voel  estre  plus 
Ains  voel  çaiens  estre  reclus 
Od  veus  I  pour  l'amour  Dieu  le  roi , 
Pous  ester  de  mi  le  desroi , 
Mais  confiesser  me  voel  avant. 

—  Et  je  vous  orrai  boinement  (')  ; 
Dites  de  par  Dieu  vos  pédés. 

—  Volontiers,  sire.  —  Or,  conmenciés. 


Einsi  com  Renars  se  confesse  à  l'ermite  en  un  bermitage. 


vus  763»  ▲  SMS. 

La  confession  de  Renart  doit  être  reproduite  et  non 
analysée.  <  Laissoiis  parler  le  vieil  auteur,  dit  M.  Saint- 
Marc  Girardin  ;  toute  cette  scène  est  racontée  avec  une 
grâce  et  un  esprit  infinis  :  > 

Renars  conmence  ses  méflEûs 
7640    En  gros  et  trestous  à  uns  fais  (') , 
Et  dist  :  que  volés  que  vos  (tie? 
One  bien  ne  fis  jor  de  ma  vie 
Se  jou  ne  cuidai  iaire  mal  ; 
J'ait  fait  ocire  maint  vassal 

(<)  Que  déslres-vons  ? 

(>)  Je  voos  écouterai  avec  bonté. 

(')  Menart  eommenoe  la  oonfessioD  de  ses  péchés  en  gros,  et  tous  en  bloc,  à  la  fois. 
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Et  fait  wihot  (>)  maint  vailUnt  home 

Onquea  bien  ne  fis,  c'est  la  some  ^)  ; 

Bastie  ai  mainte  traîson 

Et  mainte  g^rande  mesprison  C'). 

Les  bones  tekes  (*)  en  ostés 
7650    Et  les  mauraises  i  metés , 

Teus  sui  y  ore  me  rasotés , 

Et  puis  caiens  me  retenés  W 

Por  estre  en  yo  rendation , 

Car  je  n'ai  autre  entention  ; 

Mais  ançois  voel  oïr  par  ordre  W 

Tous  les  points  ki  sont  en  vostre  ordre  ; 

Que  TOUS  mengiés ,  dont  tous  vives , 

Ki  si  très  lonc  de  gent  menés , 

Et  ke  viestés  à  yo  oar  nue  C')  ? 
7660    —  Une  haire  de  poil  velue , 

Dist  le  preudons ,  et  vois  nus  pies  W , 

Ne  ne  sui  lavés  ne  baignés , 

Et  di  mon  sautier  cascun  jour , 

Et  puis  si  vois  à  mon  labour  ; 

A  mie  nuit  matines  di , 

Que  Dieus  ait  de  m'ame  merchi , 

Et  le  jour  c'une  seule  fois 

Ne  mengue  el  que  tu  ci  vois  W 

Et  si  n'en  preng  mie  mon  sol. 
7670    —  Et,  dist  Renars ,  moi  tieng  à  fol 

Ki  çaiens  rendre  me  voloie , 

Si  m'aït  Dieus ,  que  je  cuidoie 

(iî  Coca  (W  Cange,  Glossaire.  Voce  WiUotJ  racloe  InoomiQe. 

(<)  Cest  le  résumé,  le  total. 
(i)  Offense. 

W  Bon9t  tekes,  bonnes  qualités. 

(8)  Je  n'ai  pas  une  bonne  qualité,  Je  possède  toutes  les  mauvaises  ;  tel  Je  sois,  naiB- 
tenant  absolves-moi  et  gardei-mol  Ici  dans  votre  compagnie. 

(6)  Mais  aupaiant  Je  désire  connaître,  les  uns  après  les  autres,  tons  les  points  de 
votre  règle. 

(7)  De  quoi  vous  couvres  votre  cbalr  nue. 
(>)  Et  Je  vais  pieds  nus. 

•)  Je  ne  mange  que  ce  que  tu  vols  tel. 
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Que  mengissiéSi  à  vos  devis , 
Widecos,  faisans  et  piertris, 
Capons  en  rosi  et  venison  f^). 
Et  béossiés  vin  à  foison, 
Et  éust  od  vous  biele  dame  W  ; 
Ce  Guidai  jou ,  foi  que  doi  m'ame , 
Mais  puis  que  vous  iestes  si  fais 
7680    Vous  et  vo  conpaignie  lais  (') , 
Vos  ordres  n'est  pas  bons  à  mi 
Je  ne  le  tieng  pas  à  ami, 
A  Dieu  vous  conmant ,  je  m'en  vois  (^) , 
Çaiens  ne  renterrai  des  mois , 
Â  Malpertuis  vois  ma  maison , 
Je  bas  tele  relegion  ^^l 

Après  cette  édifiante  démarche ,  Renart  retourne  à  son 
château ,  où  son  retour  est  fêté  par  sa  femme  et  par  tous 
les  siens. 

Cependant  la  renommée  de  Renart  emplissait  le  monde  ; 
on  ne  parlait  que  de  sa  lutte  victorieuse  contre  le  roi,  et  de 
la  paix  qu'il  avait  dictée ,  à  sa  volonté  ;  son  %om  avait 
franchi  les  mers  ;  parmi  les  Chrétiens  comme  chez  les 
Infidèles ,  il  n'était  question  que  de  lui  et  de  ses  fils  qui 
avaient  élevé  si  haut  la  puissance  de  leur  ordre.  Les 
hommes  sages ,  aimés  de  Dieu ,  étaient  partout  proclamés 
fous  par  les  hypocrites  et  par  les  papelars,  et  l'on  ne 
tenait  pour  véritahlement  sages  que  ceux  qui  étaient  du 
parti  de  Renart. 

Les  Templiers  et  les  Hospitaliers  eurent ,  les  uns  et  les 
autres,  le  désir  de  posséder  Renart  parmi  eux.  Cette 
double  prétention  souleva  entre  les  deux  ordres  des  débats 

'0  Je  sqis  fou,  moi  qui  voulais  entrer  en  religion,  car  Je  pensais  que  voua  mangles  à 
voloDié,  bécasses,  faisans,  perdrix,  cbapons  rôtis  et  venaison. 

i^)  Et  iioe  TOUS  aviez  près  de  vous  belie  dame. 

>)  Je  laise.  Je  renonce  à  vons  et  à  votre  société. 

W  Je  voos  recommande  à  Diea  et  m'en  vais. 

^)  Je  hais  tene  religion,  telle  règle  de  vie. 
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qui  allèrent  jusqu'à  la  lutte  armée.  Ils  convinrent  enfin 
de  soumettre  leur  différend  à  la  décision  du  Pape. 

Celui-ci  convoqua,  à  cet  efiet,  un  concile  général 
auquel  assistèrent  moines,  abbés,  évoques,  archevêques, 
chevaliers ,  comtes ,  ducs  et  rois ,  et  Renart  lui-môme ,  tout 
spécialement  convoqué.  Le  patriarche  de  Jérusalem^*' 
éleva  tout  d'abord  les  mômes  prétentions  ;  Renard  le  mit 
hors  de  cause  en  lui  donnant  un  de  ses  bâtards  qui  possé- 
dait toute  la  science  de  son  père. 

Le  jour  du  débat, 

Li  conmuns  peules  s'assit  bas  ; 
L'apostole  ont  en  haut  assis , 
Renart  ont  par  dalès'lui  mis , 
Plus  bas  sissent  li  cardounal 
L'autre  clergiés  est  plus  ayal , 
Li  doi  fil  Renart  li  rendu  ('• 
Furent  au  concile  venu. 

Un  Templier  se  lève  et  prend  la  parole  au  nom  de 
l'ordre. 

Seigneurs,  dit-il,  je  porte  la  parole  dans  la  cause  (pie 
nous  soutenons  contre  les  Hospitaliers.  Nous  proclamons 
notre  droit  d'avoir  avec  nous  Renart ,  car  nous  sommes  les 
meilleurs  défenseurs  de  l'Église  ;  nous  combattons  pour  i 
elle  ;  nous  comptons  dans  nos  rangs  de  nombreux  che- 
valiers ,  et  nous  n'hésitons  pas  à  prodiguer  Ter  et  Targenl 
pour  servir  sa  cause.  Nous  avons  de  par  le  monde  de  nom- 
breuses maisons ,  des  terres ,  des  rentes  relevant  de  pais- 
sants seigneurs  qui  contestent  nos  droits ,  et  bien  à  tort, 
car  si  notre  ordre  ne  grandit  point  en  puissance ,  la  force 
que  nous  mettons  au  service  de  l'Église  en  sera  amoindrie; 
nous  serons  contraints  à  abandonner  la  Syrie ,  et  vous 

(0  Nicolas  de  Hanapes,  DomloicaiD,  nommé  patriarche  en  4288»  mort  noyé  à  Acre 
en  4294. 

W  Les  deux  Ois  de  Remurt  entrés  en  religion. 


—  497  — 

verrez  bientôt  apparaître  les  flottes  du  Soudan  deBabylone. 
Saint-Père ,  ne  perdez  pas  de  vue  que  nous  sommes ,  en 
vérité  y  les  seuls  défenseurs  de  la  chrétienté  et  de  l'Église 
et^  qu'à  ce  titre,  c'est  chez  nous,  s^il  y  consent,  que 
Renart  doit  entrer  en  religion. 

Après  ce  discours,  le  Pape  interroge  Renart,  qui  lui 
répond:  —  Je  viens  d'entendre  les  Templiers,  je  veux 
maintenant  écouter  les  Hospitaliers;  je  me  prononcerai, 
après  les  avoir  entendus ,  en  faveur  de  ceux  à  qui  je  serai 
le  plus  utile ,  si  toutetois  j'ai  le  droit  d'entrer  en  religion  ; 

Car  jou  ai  me  feme  vivant  ^') , 

Li  papes  respont  en  riant  : 

De  rendre  (*)  je  vous  doins  congre. 

Un  chevalier  de  l'ordre  de  l'Hôpital  se  lève  à  son  tour  ; 
c'était  un  homme  savant  qui  portait  le  nom  de  Renier  ^^K 

D'une  voix  puissante  et  mesurée ,  il  dit  :  Seigneurs , 
écoutez  notre  demande  et  jugez  si  elle  est  fondée.  Les  Tem- 
pliers demandent  à  avoir  Renart  dans  leur  ordre.  Nous 
avons  plus  qu'eux  le  droit  de  le  posséder  parmi  nous. 
Notre  ordre  est  bien  plus  ancien  que  le  leur,  ainsi  que 
l'attestent  plusieurs  chartes  signées  de  princes  et  de  rois. 
Nous  faisons  aux  Sarrazins  plus  de  mal  que  les  Templiers, 
car  si ,  comme  chevaliers ,  nous  combattons  les  Infidèles 
Tépée  à  la  main,  nous  soignons ,  dans  nos  hôpitaux  chari- 
tables ,  les  malades  et  les  blessés ,  que  nous  arrachons  à  la 
mort,  et  qui,  une  fois  guéris,  combattent  les  Infidèles. 
Si,  au  lieu  de  nous  porter  envie,  les  Templiers  avaient 
joint  leurs  efforts  aux  nôtres,  la  Syrie,  Jérusalem,  toute 
l'Egypte,  Babylone  elle-même,  seraient  depuis  longtemps 

«)  Ctr  J'ai  encore  ma  femme  vivante. 

^)  Rendre,  se  readre,  entrer  en  religion.  AmWIm,  m<maehim,  frenUta,  qui  se  in 
mmoehum  reddidU,  (Du  Gange,  Gloss.) 

(3)  Nous  ne  savons  8*il  existait  à  cette  époque,  dans  l'ordre ,  on  chevalier  ainsi 
nommé  ;  pea^étre  Glélée  ne  lai  a-t-ii  donné  ce  nom  que  par  ressemblance  avec  le  nom 
de  Renart. 
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au  pouvoir  de  la  chrétienté.  L'envie  qui  nous  divise  est 
le  salut  des  Infidèles.  Donnez-nous  Renart;  nous  en 
ferons  notre  maître  et  le  directeur  de  notre  ordre  ^^\ 

Le  Pape,  assez  embarrassé,  répond  alors  :  Il  ne  peut 
être  à  tous  les  deux.  —  Pourquoi  donc?  reprend  Renart; 
si  vous  m'autorisez ,  Saint-Père ,  à  entrer  dans  les  ordres , 
je  prendrai  le  double  habit  : 

Mes  viesiemens  sera  partis  ; 
A  diesire  je  serai  viestis 
De  viesiement  d'Ospiielier 
Et  à  seniestre  de  Templier. 
A  semestre  barbe  lairai 
7930    A  diestre  rére  le  ferai  (*)  ; 

Bien  les  gouvernerai  tous  deus. 

Cette  proposition  est  acceptée  par  acclamation;  on 
revôt  Renart  du  double  costume ,  et  les  deux  ordres  lui 
prêtent  serment  d* obéissance. 

Après  cette  double  incarnation,  l'auteur  termine  son 
poème ,  comme  une  féerie  moderne ,  par  une  sorte  d'apo- 
théose. La  Fortune,  dans  un  équipage  éblouissant, 
s'avance  vers  Renart  et  lui  dit  : 

Renars ,  jou  te  voel  coroner 
Sour  ma  ruée  (')  et  en  haut  lever 
Car  tu  l'as  trop  bien  desiervi , 
Car  nus  n'est  rien  encontre  ti  ; 
Tout  sunt  mais  Renart  et  Renardes , 
Cler  et  lai ,  witart  et  witardes  (^) , 
Yiel  et  jouene ,  grant  et  petit  ^ 
Montés  y  bien  Tayés  desiervi  <*). 

(<^  LegraDd-maltre  des  Hospitaliers  était  alors  Jehan  de  Vilers,  nommé  en  1289. 
mort  en  4897. 

m  A  droite  Je  laisserai  croître  ma  barbe,  à  gauche  Je  la  ferai  raser. 

(')  Sur  ma  roue. 

(^)  Nous  Ignorons  la  signification  de  ce  mot. 

(»)  Montez  sur  ma  roue ,  vous  Tavez  bien  gagné. 
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Mais  Renart^  que  la  prudence  n'abandonne  jamais, 
répond  à  la  Fortune  :  —  Je  ne  m'exposerai  pas  à  monter 
en  haut  de  votre  roue,  car  si  elle  venait  à  tourner,  je 
serais  précipité  au  plus  bas.  —  Sois  sans  crainte,  répond 
la  Fortune  ^  ma  roue  est  désormais  immobile. 

To  as  abatu  yraie  foi 
Loiauté  ai  desoua  mea  piéa 
Jamaia  nul  jor  n'eri  (')  redréciés  ; 
Car  fanaaetéa  Pa  abatu. 
*7970    Sire  Renan ,  par  yo  yiertu 
Orgiua  a  miae  humilité , 
Baa  à  mea  piéa  en  grant  yilté. 


Montéa ,  Renara ,  car  à  yo  dieatre 

Aréa  Orguel ,  et  à  aenieatre 

lert  dame  Ohille  a  tôt  Fauyain  ^K 

Â  ice  mot  Renars  monta 
Sour  la  ruée  toua  coronéa 
D'Orguel  et  de  Ohille  adieatréa. 
Vieatu  de  l'ordre  dea  Templiera 
Mi-partia  aa  Hoapiteliera , 
A  aea  piéa  fiât  aea  fins  aéoir. 


L'aateur  donne ,  dans  ces  vers ,  la  description  de  la 
miniature  qui  termine  le  manuscrit  ^'^  et  dont  nous  allons 
essayer  l'explication. 

La  roue  de  la  Fortune  occupe  le  centre  de  la  composi* 
tion  ;  derrière  et  entre  les  rais ,  on  aperçoit  cette  déesse 
qui  maintient  la  roue  et  l'empêche  de  tourner;  tout  en 


(t)  Jamais  elle  ne  se  relèvera. 

•   (4  Sera  dame  Ghille  avec  Fanvain,  e*esl  le  nom  de  la  mule  qui  lui  sert  de  monture. 

(3)  Cette  miniature  existe  dans  les  quatre  manuscrits ,  mais  avec  des  diflérences. 
Cbaque  miniaturiste  ayant  traduit ,  à  sa  manière  ,  la  description  de  Giélée. 
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hant  et  sur  un  trône  est  assis  Renart  couronné ,  portant 
un  costume  mi-parti  de  Templier  et  d'Hospitalier.  A  côté 
de  lui  sont  placés  ses  deux  fils ,  vôtus  Pun  en  Dominicain, 
l'autre  en  GordeUer.  A  gauche.  Orgueil  à  cheval,  un 
faucon  sur  le  poing ,  s'avance  vers  Renart.  A  droite ,  dame 
Ghille  sur  sa  mule  Fauvain.  Fausseté ,  une  faucille  à  la 
main  y  s'accroche  à  la  roue  et  monte  vers  Renart  ;  tandis 
que  y  de  Tautre  côté ,  Foi  est  précipitée  la  tête  en  bas.  Sous 
la  roue,  écrasée  par  elle,  est  étendue  Loyauté,  dont  le 
corps  forme  l'obstacle  qui  empêchera  désormais  la  roue 
de  tourner.  Charité  et  Humilité,  les  mains  jointes  et  les 
yeux  au  ciel,  assistent  avec  douleur  à  ce  spectacle. 
•  Renart  est  là  triomphant ,  dit  Tauteur ,  jusqu'à  ce  qu'il 
plaise  à  Dieu  de  l'abattre. 

Ce  nos  dist  Jakemars  Oiâée. 
Car  vraie  fois  est  adossée 
Au  jour  d'ui ,  et  humilités  (')  ; 
Et  entre  pies  g^st  loiautés  ; 
Et  carités  est  refroidie , 
8020    Et  larghece  est  des  cuers  banie , 
Et  li  yisce  sunt  de  grant  fuer  (^). 


En  l'an  del  Incarnation 
Mil  et  deus  cens  et  quatre  vins 
Et  VIII ,  fil  chi  faite  li  fins 
De  ceste  branche  en  une  ville 
Que  on  apiele  en  Flandres  Lille , 
Et  parfaite  au  jour  Saint-Denis. 
A  le  mère  au  roi  Jhesu^Cris  : 
Prions  qu'ele  nos  doinst  si  vivre. 
8040    Que  de  Renart  soions  délivre , 
Et  ausi  de  tous  autres  visces , 


(0  Car  ai^oard'hui  on  tourne  le  dos,  on  mit  la  vraie  foi  et  rhnmilité  ;  la  lovante  est 
foulée  aux  pieds,  la  charité  est  refroidie,  la  largesse  bannie  des  cœurs,  les  vices  aeols 
sont  estimés. 

iV  Dû  gratu  fuor,  de  grand  prix ,  en  grande-estime. 


Si  c'o  Dieu  soîons  es  delisces 
Avec  la  Sainte  Trinité 
La  sas  ens  en  se  maîsté. 
Ce  nos  doinst  li  Fins  et  li  Pères 
Et  li  Sains  Espirs  nos  sauyères 
Ei  vit  et  règne  et  régnera 
8048    Per  infinita  iecula. 

Amen. 


La  longue  étude  que  nous  avons  placée  en  tôte  de  ce 
volume  nous  dispense  de  tout  commentaire  sur  l'œuvre 
dont  nous  venons  d'achever  l'analyse,  et  que  Jacguemars 
Giélée  écrivit  dans  les  dernières  années  du  XIIP  siècle. 
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2«  ÉDITION. 


AVANT-PROPOS. 

En  1869,  j'ai  présenté  à  la  Société  des  Sciences  de  Lille 
tm  catalogue  des  Hémiptères  du  département  du  Nord. 
Les  insectes  de  cet  ordre  avaient  jusqu'alors  été  lobjet 
de  si  peu  de  recherches ,  non-seulement  dans  le  départe- 
ment, mais  même  dans  le  reste  de  la  France,  que  je  ne 
pouvais  avoir  la  prétention  de  faire  une  énumération 
complète  des  espèces  du  pays.  Aussi  ce  n'était,  comme 
je  le  disais  alors ,  qu'un  essai ,  qu'un  premier  jalon  destiné 
à  ouvrir  la  voie ,  à  faciliter  les  recherches  et  à  propager 
le  goût  de  l'étude.  Tout  imparfait  qu'il  était,  ce  modeste 
essai  a  rempli  le  but  que  je  m'étais  proposé ,  en  stimulant 
le  zèle  des  entomologistes  du  nord  de  la  France  et  en  les 
poussant  à  faire  des  recherches  plus  minutieuses  des 
genres  les  plus  négligés  jusqu'ici.  Grâce  à  ce  redouble- 
ment d'activité ,  en  cinq  ans  le  nombre  des  espèces  com- 
posant notre  Faune  s'est  trouvé  doublé  :  c'est  là  le  résultat 
dont  j'enregistre  les  détails  dans  le  présent  catalogue. 
En  1869 9  je  n'avais  mentionné  que  373  espèces  habitant 
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notre  département:  anjourd^hni  j'en  compte  670,  et 
encore  ce  chiffre  pourrait  être  augmenté  de  beaucoup  si 
j'avais  fait  une  étude  plus  approfondie  des  pucerons  et 
des  genres  qui  suivent.  C'est  là  la  partie  la  plus  faible  de 
mon  petit  travail,  et  il  est  bien  à  regretter  que  personne 
en  France  ne  se  livre ,  exclusivement ,  à  la  recherche  de 
ces  petits  êtres  dont  les  mœurs  sont  intéressantes  à  tous 
les  points  de  vue.  Mais  il  y  a  tant  à  faire  dans  cette  voie , 
si  étroite  qu'elle  paraisse,  que  la  vie  d'un  homme  ne 
pourrait  y  suffire.  Dépassant,  un  peu  trop  peut-être ,  les 
bornes  d'un  simple  catalogue,  qui  devrait  se  réserver 
seulement  l'énumération  des  espèces  indigènes,  j'ai  dressé 
plusieurs  tableaux  dichotomiques  de  quelques-uns  des 
genres  les  moins  connus  :  puissent-ils  être  de  quelque 
utilité  pour  les  débutants ,  et  leur  faciliter  un  peu  la  déter- 
mination des  espèces. 

Je  ne  saurais  trop  remercier  les  excellents  amis  qui 
m'ont  puissamment  aidé  dans  mes  recherches  :  M.  de 
Norguet,  à  Lille,  et  M.  Lelièvre,  à  Valencieimes.  Mais, 
malgré  leurs  efforts  joints  aux  miens,  je  ne  puis  encore 
me  flatter  d'avoir  fait  une  liste  complète ,  même  en  ce  qui 
concerne  seulement  les  Hétéroptères  et  les  Homoptères. 
A  défaut  d'autre  mérite ,  j'aurai  du  moins  évité  les  doubles 
emplois,  tous  les  insectes  que  je  cite  ayant  passé  sous 
mes  yeux. 

Depuis  cinq  ans,  l'étude  des  Hémiptères  a  fait  en  France 
de  grands  progrès ,  et  promet  d'en  faire  de  plus  grands 
encore.  Plusieurs  ouvrages  importants  ont  paru  dans 
divers  pays. 

En  4  868 ,  les  Gicadines  des  environs  de  Wiesbaden  et 
de  Francfort ,  par  M.  Kirschbaum. 

En  1869 ,  mon  savant  ami  M.  Puton  a  publié  un  cata- 
logue des  Hémiptères  hétéroptères  d'Europe ,  adopté  par- 
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tout  pour  le  classement  des  collections  :  c'est  celui  qui 
m'a  servi  de  guide.  Une  nouvelle  édition  va  paraître  en 
1874,  avec  de  nombreuses  additions. 

En  1870,  MM.  Mulsant  et  Rey  ont  fait  paraître  un 
volume  contenant  l'histoire  et  la  description  des  Coréides, 
Alydides  et  Berytides  de  France;  un  nouveau  volume 
des  mômes  auteurs ,  concernant  les  Réduvides ,  vient  de 
parsatre  en  1874. 

En  1871 ,  M.  Meyer-Dûr  a  présenté  à  la  Société  Ento- 
mologique  suisse  une  monographie  des  Psyllodées  de  la 
Suisse. 

La  môme  année,  M.  Sahlberg  a  publié  un  excellent 
travail ,  en  latin ,  sur  les  Cicadines  de  Finlande  ;  MM.  Rou- 
ter et  Thomson,  des  descriptions  et  remarcpies  intéres- 
santes sur  les  espèces  de  Scandinavie  et  de  Finlande. 

En  1872,  M.  Stal,  de  Stockholm,  a  proposé  une  nou- 
velle classification  des  Pentatomides ,  Coréides ,  Ligeides 
et  Réduvides  européens  :  je  ne  ferai  que  mentionner  les 
travaux  du  môme  auteur  sur  les  espèces  exotiques ,  qui 
sont  considérables.  Comme  on  peut  le  voir,  les  travaux 
ne  manquent  pas  en  Suède  et  en  Finlande ,  et ,  jusqu'à  ce 
jour,  la  Prusse  et  la  France  sont  restées  bien  loin  en 
arrière. 

Cette  môme  année  1872,  parut  à  Vienne  le  catalogue 
des  Cicadines  d'Europe ,  par  M.  Fieber.  Un  grand  nonû)re 
d'espèces  mentionnées  dans  ce  catalogue  sont  encore 
inédites  ;  l'auteur  travaillait  à  un  manuscrit  devant  con- 
tenir la  description  de  chaque  espèce  :  malheureusement, 
après  la  mort  de  l'auteur ,  ce  manuscrit  a  été  perdu  ;  il  ne 
reste  que  les  dessins  coloriés,  dont  l-exactitude  est  si 
grande  qu'ils  peuvent  suffire,  à  eux  seuls,  pour  faire 
recoimaltre  les  espèces. 

En  Angleterre,  MM.  Scott,  Douglas,  Marshall,  etc.,  con- 
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tinuent,  dans  VEntomologisfs  Monthly  Maffazim^  leurs 
intéressantes  études  sur  les  Hémiptères  d'Angleterre. 

Enfin ,  en  France ,  dans  les  Annales  de  la  Société  JSnio 
moloffiquey  M.  Signoret  a  entrepris  une  vaste  mono- 
graphie des  Goccides ,  aussi  complète  qu'elle  peut  Tôtre 
dans  l'état  actuel  de  la  science. 

En  regard  de  ces  travaux  importants ,  il  faut  signaler 
une  perte  capitale,  et  un  deuil  pour  la  science.  En  1871, 
M.  Fieber  y  mon  vénéré  maître ,  s'est  éteint  presque  subi- 
tement à  Chr&dim  (  Bohême  ). 

Auteur  d'une  monographie  des  Hémiptères  hétéroptères 
d'Europe,  publiée,  en  allemand,  en  1861 ,  tous  les  ans  il 
enrichissait  les  mémoires  de  la  Société  de  Zoologie  et  de 
Botanique  de  Vienne ,  dont  il  était  membre ,  de  descrip- 
tions isolées  ou  de  monographies  du  plus  grand  mérite, 
telles  que  celles  des  Deltocephalus ,  des  Tettigometra,  etc. 
Doué  d'une  patience  à  toute  épreuve ,  et  d'un  talent  de 
dessinateur  remarquable ,  il  figurait  et  coloriait  avec  les 
soins  les  plus  minutieux  toutes  les  espèces  qu*on  lui 
envoyait  de  tous  les  points  de  l'Europe.  Ses  forces  et  sa 
vie  se  sont  usées  peu  à  peu  à  ces  travaux  ininterrompus, 
et  la  mort  vint  le  surprendre ,  le  crayon  et  le  pinceau  à 
la  main,  à  l'âge  de  64  ans. 
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en  mai ,  sur  le  Symphytum  officinale  (A.  Lelièvre). 

SURY6ASTBR.  Delaporte. 

E.  Maurus.  Linné.  Très-commun  partout  :  fortifications  de  Lille,  Emmerin, 
forêts  de  Raismes ,  de  Mormal ,  etc.  ;  passe  l'hiver  à  l'état  parfait. 

E.  HoTTBNTOTUS.  Fabriciuê.  Commun ,  surtout  dans  les  endroits  couverts 
de  genêts  et  de  bruyères  :  forêt  de  Raismes ,  bois  de  Phalempin,  Ostri- 
court,  Thumeries,  Mont-Noir;  passe  l'hiver  à  l'état  parfait. 

PODOPS.  Delaporte. 

P.  Inunctus.  Fabricius.  C'est  une  de  nos  espèces  les  plus  communes  j 
elle  se  trouve  à  terre ,  surtout  dans  les  fortifications  de  Lille ,  sous  les 
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toufies  d'herbes,  au  pied  des  murs;  dans  les  champs,  sur  les  talus 
herbeux  des  fossés  ;  dans  les  bois  :  Emmerin ,  Libercourt ,  etc.  ;  passe 
rhiver  à  l'état  parfait. 

CTDNUS.  Fabriciui. 

G.  Flavicornis.  Fabriciui.  Espèce  essentieUement  arénicole  qu'on  trouve 
quelquefois  dans  les  dunes  de  Dunkerque ,  profondément  enterrée  dans 
le  sable.  Il  faut,  pour  avoir  chance  de  la  rencontrer ,  choisir  les  jours  où 
le  vent,  soulevant  les  sables  mobiles ,  la  met  à  découvert  dans  sa  retraite 
souterraine;  passe  l'hiver  à  Tétat  parfait. 

G.  NiQRiTA.  Fabriciui.  Gommun  au  printemps,  errant  sur  le  sable, au 
Mont  des  Brujères,  près  Saint-Âmand. 

GBOTOMUS.  MuUant  et  Rey. 

G.  PuNGTULATCJS.  Coita.  Cette  espèce,  indiquée  par  MM.  MulsantetBej 
comme  principalement  méridionale ,  est  pourtant  très-abondante  dans 
les  dunes  de  Dunkerque  ;  elle  y  vit  aux  racines  de  diverses  plantes  dont 
elle  suce  la  sève;  on  la  voit,  dès  le  mois  de  mars,  errer  sur  le  sable, 
surtout  quand  il  fait  du  vent.  Passe  l'biver  à  l'état  parfait. 

SEHIRUS.  Amyot  et  ServiUe. 

S.  MoRio.  Linné.  Rare  :  fortifications  de  Lille  ;  lisière  du  bois  de  Phalem- 
pin ,  dans  un  champ  de  trèfle ,  vers  le  milieu  de  l'été. 

S.  LuGTUOSUS.  M^ant  et  Rey.  Rare  :  un  exemplaire  pris  en  mai  sur  la 
lisière  du  bois  d'Ostricourt. 

TRITOMEGAS.  Amyot  et  SenriUe, 

T.  BiGOLOR.  Linné.  Assez  commun  dans  les  environs  de  lille  ,  sur  l'ortie 
et  diverses  autres  plantes  :  fortifications  de  Lille.  Lambersart.  Passe 
l'hiver  à  l'état  parfait. 

CâNTHOPHORUS.  Mulsant  et  Rey. 

G.  DuBius.  Scopoli.  Très-rare  :  un  seul  exemplaire  pris  en  août  dans  les 
dunes  de  Wissant  (Pas-de-Calais). 

ADOMERUS.  MuUant  et  Rey. 

A.  BiocTTATUS.  Linné.  Cette  espèce  se  trouve  surtout  dans  les  bois ,  où 
elle  est  commune  sous  la  mousse  en  automne ,  en  hiver  et  au  printemps  : 
Phalempin ,  Ostricourt ,  forôt  de  Raiames. 
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GNATHOCONUS.  Fieber. 


O.  ÂLBOMARGmATUs.  Fobricius.  Trouvé  par  M.  de  Norguet  dans  les  envi- 
rons de  Boulogne  (Pas-de-Calais];  se  retrouvera  peut-être  dfins  les 
limites  du  département  du  Nord. 

G.  PiciPBS.  Fallen.  Cette  espèce ,  indiquée  par  MM.  Mulsant  et  Bej 
comme  principalement  méridionale ,  se  trouve  quelquefois  dans  les  envi- 
rons de  Lïlle  ^  au  pied  dos  arbres  ou  à  la  racine  des  plantes  basses  : 
Ronchin ,  Mons-en-Barœul.  Elle  est  très-conunune  dans  les  dunes  de 
Donkerque  et  Calais ,  sous  les  mousses.  Passe  l'hiver  à  l'état  parfait. 

SCiOCORIS.  FcMm. 

S.  Tbrrbus.  Schrank.  N'est  pas  rare  dans  les  dunes  de  Dunkerque  et 
Calais  y  au  printemps  et  en  été,  sous  les  mousses.  Passe  l'hiver  à  l'état 
parfait. 

iELIA.  Fàbridm. 

Œ.  AcuuiNATA.  Linné.  (  Rostrata  Mulsant  et  Rey  ).  Commune  en  été  sur  les 
graminées ,  surtout  dans  les  bois  :  bois  de  Libercourt ,  de  Marchiennes , 
forêts  deMormal,  de  Clairmarais.  Passe  l'hiver  à  l'état  parfait. 

Œ.  Kluqi.  Hahn.  Rare  ;  Mont-Noir ,  Mont  des  Cattes  y  en  juin  dans  les 
endroits  couverts  de  genêts. 

JiLIODES.  Dohrn. 

Œ.  Inflbxa.  Wolf.  Peu  commune  ;  en  été  dans  les  bois  sur  le  Staehys 
tylvatiea  ;  bois  de  Phalempin ,  forêts  de  Raismes  et  de  Clairmarais. 

EYSARCORIS.  Hahn. 

E.  Melanogephalus.  Fabricius.  Assez  commun,  au  printemps  et  en  été , 
sur  les  scrofulaires  :  fortifications  de  LiUe ,  bois  de  Phalempin ,  forêt 
de  Nieppe. 

E.  PsRUkTUS.  Fabricius.  Rare  dans  les  environs  de  Lille  (fortifications]  ; 
très-commun  dans  une  prairie  sablonneuse  de  la  forêt  de  Raismes ,  en 
été  ;  bois  d'Hollebeke. 

STRAGHIA.  Hahn. 

S.  Fbstiva.  Linné.  Très-commune  dans  les  forêts  de  Nieppe  et  de  Mormal , 
au  milieu  et  à  la  fin  de  l'été ,  sur  les  crucifères  ;  moins  commune  dans  le 
bois  de  Phalempin. 
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S.  Olbragba.  Linné.  Assez  commune  dans  les  bois  de  Phalempin ,  Liber- 
court  y  en  été  ;  quelquefois  dans  les  jardins ,  sur  les  crucifères  ;  je  ne 
Pai  ^mais  vue  assez  abondante  pour  faire  des  dégâts  sensibles.  linné 
rapporte  que  les  choux  et  les  raves  furent  en  partie  détruits  par  cette 
espèce  I  en  1760 ,  en  Suède. 

CARPOCORIS.  Kol9HaH. 

G.  Baggaruh.  Linné.  Rare  ;  un  exemplaire  pris  en  septembre  dans  le  bois 
de  Marchiennes.  Forêt  de  Raismes. 

G.  NiGRiGORNis.  Fahrieiuê.  Assez  rare  :  environs  de  Lille  (de  Norguet], 
forêt  de  Raismes. 

G.  Ybrbasgi.  Dt  Geer.  Très-commune  partout ,  surtout  dans  les  bois: 
fortifications  de  Lille ,  bois  de  Phalempin ,  forêt  de  Mormal ,  Dnnkerque, 
etc.  Passe  l'hiver  à  l'état  parfait. 

PBRIBALUS.  MuUant  et  Rey. 

P.  Yernaus.  Wolf.  Assez  rare  :  dans  les  bois ,  au  milieu  et  à  la  fin  de 
Tété ,  sur  les  broussailles  ;  bois  de  Libercourt ,  forêts  de  Nieppe  et  de 
Glairmarais. 

PALOHENA.  MuUant  et  Rey. 

P.  ViRiDissiMA.  Poda.  Très-commune,  surtout  dans  les  bois,  en  été;  on 
la  trouve  sur  une  foule  de  plantes  et  d'arbres  différents  :  Phalempin^ 
forêt  de  Nieppe ,  foret  de  Mormal ,  Trélon. 

P.  DissiMiLis.  Fabriciuê,  Aussi  commune  que  la  précédente,  et  dans  les 
mêmes  endroits  :  le  dessus  du  corps  est  d'une  belle  couleur  rose ,  et  les 
angles  postérieurs  du  corselet  sont  un  peu  moins  arrondis  que  ceux  de 
la  P.  YiRiDissiMA ,  mais  ces  différences  sont  trop  peu  caractérisées  pour 
qu'on  puisse  en  faire  une  espèce  distincte. 

PIEZODORÙS.  Fieher. 

P.  Ingarnatus.  Germât.  Très-commune,  parait  affectionner  surtout  les 
genêts  :  bois  de  Phalempin,  Mont-Noir,  forêt  de  Mormal.  On  ne  trouve 
ordinairement ,  dans  le  département  du  Nord ,  que  des  individus  à  dessus 
entièrement  vert,  appartenant  à  la  variété  Alliagbus  ,  Germar;  mais 
sur  les  collines  des  environs  de  Bruay,  près  Béthune ,  le  tjpe  à  couleur 
purpurine  se  rencontre  plus  souvent  que  la  variété.  Passe  l'hiver  à  l'état 
parfait. 
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RHAPHIGASTER.  Delaporte. 

B.  Grisbus.  Fabrieiuê.  Esp&ce  commune  à  Paris ,  mais  très«rare  dans  notre 
département:  Montignies-sur-Roc  ( Belgique )|  Anzin  (A.  Lelièvre). 

ACANTH080KA.  CurUs. 

A.  HoBif ORHOIDALB.  Linné,  Rare  :  forêt  d'Eperlecques ,  près  Watten  (  de 
Norgrnet) ,  forêt  de  Raismes  (Giard) ,  Anzin ,  bois  d'Angre  (A.  Lelièvre) , 
forêt  de  Mormal ,  sous  la  mousse ,  en  octobre. 

SASTRAGAU.  Àmyot  et  ServiOâ. 

S.  Fbrruoator.  Fabrieiuê,  Un  exemplaire  de  cette  espèce  a  été  trouvé  par 
H.  le  docteur  Marmottan  dans  les  dunes  de  la  Somme  ;  peut-être  se 
retrouvera-t-elle  dans  les  dunes  de  Dunkerque  ou  dans  Tintérieur  da 
département  du  Nord. 

BLASMOSTBTHUS.  Fieber. 

E.  Dentatus.  De  Geer.  Peu  commun ,  sur  le  saule  marceau ,  au  printemps 
et  en  automne  :  Emmerin ,  bois  de  Phalempin ,  Trélon  y  fortifications  de 
Lille ,  forêt  de  Raismes ,  sur  les  pins  ;  passe  l'hiver  à  l'état  parfait. 

E.  Intbrstingtus.  Linné.  Peu  commun  :  forêt  de  Mormal,  forêt  de  Rais- 
mes y  sur  les  pins  ;  passe  l'hiver  à  l'état  parfait. 

TROPICORIS.  Hahn. 

T.  RuFiPBS.  Linné.  Très-commune  dans  les  bois ,  pendant  tout  l'été  y  sur 
divers  arbrisseaux  :  Phalempin,  forêt  de  Raismes;  se  trouve  aussi, 
mais  plus  rarement ,  à  Fives  et  jusque  dans  l'intérieur  de  la  ville  de  Lille. 
Elle  exhale  une  odeur  très-forte. 

PICROMERUS.  Amyot  et  ServiUe. 

P.  BiBBNS.  Linné.  Commun  dans  les  endroits  marécageux,  en  été  :  forti- 
fications de  Lille  ;  marais  de  la  Deûle ,  à  Emmerin  ;  forêt  de  Mormal. 

ARMA.  Hahn. 
A.  CusTOS.  Fabrieius.  Rare  :  bois  de  Phalempin ,  sur  les  buissons ,  en  mai. 

PODISCS.  Serrich  Schœffer. 

P.  LuBiDUS.  FeJfrieius.  Assez  rare  ;  sur  les  buissons ,  en  été ,  dans  les 
bois  :  Libercourt ,  forêt  de  Glairmarais ,  dunes  de  Dunkerque ,  en  août , 
sur  le  Cakile  maritima. 
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ASOPUS.  BurmeUter. 


Â.  PuNCTATUS.  Linné.  Très-rare  ;  un  seul  individu  trouvé  sur  le  saule 
marceau ,  dans  les  fortifications  de  Lille ,  par  M.  de  Norguet  ;  un  autre , 
dans  les  marais  d'Emmerin. 

JALLA.  Hahn. 

J.  DuMOSA.  lÀnné.  Très-rare  ;  un  seul  exemplaire  trouvé  sous  une  touffe 
à'Erodium ,  dans  les  dunes  de  Calais ,  en  mai. 

ZICRONA.  Amyot  et  ServiUe. 

Z.  Cœrulba.  Linné.  N'est  pas  rare  :  sur  les  buissons ,  au  milieu  et  à  la  fin 
de  l'été ,  dans  les  marais  d'Emmerin. 


2*  Famille.  —  COREIDiS. 


SPATHOCERA.  Stein. 


S.  LoBATA.  Herrieh  Sehœffer.  Très-rare;  deux  exemplaires  pris  en 
septembre ,  sous  des  amas  d'aiguilles  de  pin ,  sur  la  lisière  du  bois  de 
Douvrin ,  par  M.  Â.  Lelièvre. 

PSBUDOPHLGBUS.  Burmeister. 

P.  F  ALLEm,  Schilling.  Peu  commun;  dunes  de  Dunkerque ,  au  printemps, 
dans  le  sable,  au  pied  des  touffes  à^Erodium.  Passe  l'hiver  à  l'état 
parfait. 

P.  Waltli.  Herrieh  Sehaffer.  Rare  :  dunes  de  Wissant,  au  pied  d'une 
touffe  d'£cAttim  vulgare^  en  août. 

GERALBPTUS.  Costa. 

C.  Squalidus.  Costa.  Très-rare  ;  un  seul  exemplaire  pris  en  mai  dans  une 
allée  du  bois  de  Carvin. 

GOREUS.  Fabricius. 

G.  HiRTiGORNis.  Fabricius.  Peu  commun:  fortifications  de  Lille  (de 
Norguet  ] ,  forôt  de  Raismes ,  bois  d'Ostricourt. 
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STBKOCEPHALUS.  I/Ureille. 


S.  Aoius.  ScopM.  Commun  dorant  toute  la  saison  du  printemps  et  de 
l'été,  sur  VEuphorbia  gylvcUica^  dans  la  forêt  de  Mormal.  Je  ne  l'ai 
jamais  rencontré  ailleurs. 

CJjmO^US.  Amyot  et  ServiOe. 
C.  Lateralis.  Germar.  Très-rare  ;  environs  de  Lille  (  de  Norguet  )/ 

ALTDU8.  Fabricius. 

À.  Calcabatus.  Litmê.  Peu  commun  ;  sur  les  genêts ,  en  juillet ,  au  Mont- 
Noir;  fortifications  de  Lille. 

CHOROSOMÂ.  CurUs. 

C.  ScBiLLiNQi.  SehumtneL  N'est  pas  très-rare  dans  les  dunes  de  Dun- 
kerque ,  en  juillet ,  sur  les  tiges  de  VAmmophila  arenaria.  Cette  espèce 
n'est  pas  exclusivement  maritime  ;  elle  a  été  retrouvée  dans  des  lieux 
arenacés,  aux  environs  de  Paris. 

MTRMUS.  Hahn. 

H.  HiBiFORMis.  Fallen.  Très-commun ,  pendant  l'été ,  dans  certaines  allées 
ombragées  des  bois  où  croissent  des  composés  des  genres  Centaurea 
et  Senecio.  Le  développement  des  ailes  manque  chez  beaucoup  d'indi- 
vidus,  qui  s'accouplent  néanmoins  en  cet  état.  Bois  de  Libercourt,  de 
Verlinghem  ;  forêts  de  Raismes  et  de  Mormal. 

STROMASTBS.  LaireiUe. 

5.  Maboinatus.  Linné.  Peu  répandu  dans  les  environs  immédiats  de  Lille  ; 
très-commun  dans  les  bois  :  Pbalempin ,  forêts  de  Nieppe ,  de  Reismes , 
de  Mormal ,  de  Saint-Michel.  D'après  M.  Â.  Lelièvre ,  la  plante  qu'il 
préfère  est  le  Rumex  frieêii. 

YBRLUSIA.  Spinola, 

V.  Rhombba.  Linné.  Assez  rare  ;  dunes  de  Calais  et  Duukerque ,  fortifi- 
cations de  Lille ,  forêt  de  Mormal.  Passe  l'hiver  à  l'état  parfait. 

60N0CBRUS.  LaireiUe. 

6.  YsNATOR.  Fabrieiw.  Trouvée  dans  la  Somme ,  par  M.  Obert ,  cette 
espèce  n'a  pas  encore  été  rencontrée,  à  ma  connaissance,  dans  le  . 
département  du  Nord. 
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BNOPLOPS.  Àmyoi  $1  Servilie. 

E.  ScAPRA.  Fabrieiui.  Très-commun  dans  les  fortifications  de  lâOe,  aa 
printemps  et  à  l'automne  ;  gprimpe  sur  les  plantes  basses ,  an  pied  des 
murs.  Passe  l'hiver  à  l'état  parfait. 

BHBRAPHA.  Amyot  et  Servitte. 

T.  Htosgiami.  Linné.  Assez  rare  :  forêts  de  Mormal,  de  Trâon,  d'Eper- 
lecqueS|  en  mai  et  juin.  Vit  sur  la  jusquiame,  d'après  les  auteurs. 

GOaiZUS.  FaUen. 
C.  Abutilon.  Roui.  Rare  :  forêt  de  Raismes  (  Â.  Lelièvre]. 

C.  Grassigornis.  Linné.  Commun ,  en  juin,  dans  la  forêt  de  Nieppe,  snr 
le  Cirsium  palustre. 

G.  Maculatus.  Fieber,  Rare  :  bois  de  Pbalempin,  sur  les  plantes  basses, 
juin  I  juillet. 

G.  Gapetatus.  Fabricius.  Gommim  dans  les  bois,  sur  le  millepertuis,  en 
juin  et  juillet  :  Pbalempin ,  forêts  de  Mieppe  et  de  Mormal. 

C.  Parumptjngtatus.  Schilling.  Assez  commun  dans  les  bois ,  sur  le  mille- 
pertuis, en  juin  et  juillet  :  Phalempin,  forêt  de  Mormal,  dunes  de 
Galais  et  Dunkerque ,  sur  un  Galium  à  fleurs  jaunes ,  en  août. 

3*  Famille.  —  BERYTID  J). 

NBIDBS.  LaireiUe. 

N.  Parallblub.  Fieber.  N'est  pas  rare ,  en  mai  et  juin ,  dans  les  dunes  de 
Galais  et  Dunkerque,  sur  les  fleurs  des  Erodium^  oh  on  le  trouve 
accouplé. 

N.  TiPULARius.  Linné.  Rare  :  Mont-Noir,  bois  de  Marcbiennes ,  dans 

les  endroits  sablonneux,   en  septembre.   Environs  de  Yalencieimes 

(A.  Lelièvre). 

BERTTUS.  Fabricius. 

B.  SiONOREBTi.  Fieber.  Peu  commun ,  à  terre  ou  grimpant  sur  les  herbes: 
Lambersart,  bois  de  Garvin,  dunes  de  Dunkerque. 

B.  MoNTTVAOus.  Meyer.  Rare  :  environs  de  Tournai ,  dans  les  carrières 
abandonnées  ;  dunes  de  Galais,  sur  les  Erodium, 

B.  Ptomœus.  Fieber.  Espèce  nouvelle ,  déterminée  par  M.  Fieber.  Rare: 
fortifications  de  Lille ,  bois  d'Ostricourt.  Je  ne  sais  si  cette  espèce  a  été 
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décrite  danB  les  derniers  ouvrages  de  Fieber  pu  dans  ses  maoascrits  : 
j'en  donne  plus  bas  une  courte  description  (  1  ]. 

B.  Vittâtus.  Fieber.  Très-rare,  un  seul  exemplaire^  de  la  forêt  de  Ruismes. 

B.  CooNATUS.  Fieber.  Très-rare  :  forêts  de  Nieppe  et  de  Mormal  ;  grimpe 
sur  les  herbes  dans  les  journées  chaudes  du  printemps. 

B.  Clavifes.  Fabricius.  Rare  :  environs  de  Tournai ,  sur  les  herbes  dans 
les  carrières  abandonnées. 

B,  MiNOR.  Herrich  Sekœffer.  C'est  le  moins  rare  de  nos  Berytus  :  il  se 
trouve  partout,  sous  les  herbes  ou  g^rimpant  sur  leurs  tiges.  Passe 
l'hiver  à  l'état  parfait. 

B.  CouMUTATus.  Douglas  et  Seoit.  Pas  rare;  mêmes  mœurs  que  les 

précédents  :  fortifications  de  Lille ,  forêt  de  Raismes.  Passe  l'hiver  à 

l'état  parfait. 

MBTATROPIS.  Fi^>er. 

M.  RuFBSCENs.  Herrich  Schœffer.  Rare  ;  on  le  prend  en  fauchant  dans  les 

allées  très-ombragées  des  bois  :  bois  d'Aubr j ,  près  Raismes ,  forêt  de 

Mormal .  en  juin. 

HETAGANTmiS.  Costa. 

M.  Eleqans.  Curtis.  Pas  très-rare  dans  les  dunes  de  Dunkerque ,  sous 
les  mousses,  en  avril.  Passe  l'hiver  à  l'état  parfait.  L'insecte  parfait 
parait  vers  le  milieu  du  mois  d'août.  Valenciennes ,  sur  les  Bugranes. 
(  A.  Lelièvre.  ) 

(4)  Beritcs  ptgmobcs.  Blond.  Tête  parée  d'une  crête  paraissant  arrondie  en  avant, 
vne  de  celé.  Antennes  à  4  <^'  article  un  peu  plus  long  que  le  pronotum,  blond,  ainsi  que 
sa  massue,  le  2*  blond,  l'extrémité  du  3«  et  le  4*  noirs,  celui-ci  (tisiforme,  aussi  long  et 
aussi  épais  que  la  massue  du  4«>^.  Pronotum  relevé  en  bosse  à  la  base  comme  celui  des 
B.  Signoreti  et  Montivagus,  mais  couvert  de  gros  points  seulement  dans  sa  moitié  basi- 
laire,  imponctué  et  mat  dans  sa  moitié  antérieure  ;  chargé  de  trois  reliefs  longitudinaux, 
le  médiaire  assez  vif  en^essus,  s*affoiblissant  un  peu  vers  la  base,  les  latéraux  8*8ffai- 
tdissant  peu  à  peu  et  disparaissant  sur  le  calus.  Gories  blondes,  avec  l'angle  postérieur 
et  les  points  de  Jonction  des  nervures  de  la  membrane  noirs.  Membrane  snbarrondie  à 
rextrémtlé ,  offrant  sa  plus  grande  largeur  vers  la  base  de  son  bord  externe ,  pas  plus 
large  à  ce  point  que  la  corie  dans  son  diamètre  transversal  le  plus  grand  ;  parée  entre 
ses  nervures  de  deux  bandes  longitudinales  peu  marquées,  plus  visibles  et  plus  larges 
à  leur  extrémité.  Pattes  entièrement  blondes,  avec  l'extrémité  du  dernier  article  des 
tarses  et  les  ongles  noirs. 

Long.  0,006  millim.,  larg.  0,0009  vers  la  moitié  des  oories  (moins  d'un  millimètre), 
lolennédlaire  entre  les  B.  Signoreti  eiMontivagus  :  il  diffère  du  premier  par  la  taille 
plus  petite  et  la  membrane  plus  arrondie  à  Textrémité ,  du  second  par  cette  extrémité 
Botns  arrondie ,  et  des  deux  par  la  massue  des  antennes  et  des  cuissed  conoolore,  et 
fiorloat  par  la  sculpture  différente  du  corselet. 


-  848  — 

4*  Famille.  —  LTGAIDES. 

PTRRHOGORIS.  FaUen. 

P.  Aptbrus.  Linné.  Cette  espèce  n'a  pas  encore  été  trouYée  dans  rarron- 
dissement  de  Lille,  et  dans  le  reste  du  département  elle  n'est  pas 
commune.  M.  de  Norguet  l'a  prise  y  en  aoftt ,  dans  les  dunes  d'Âmble- 
teuse  (  Pas-de-Calais  )  ;  HM.  Giard  et  Â.  Lelièvre ,  dans  les  fortificatioiu 
de  Valenciennes ,  au  pied  des  murs. 

LTG^US.  Fabridus. 

L.  Saxatilis.  Seopoti,  Très  •rare  :  département  de  la  Somme  (Obert], 
bois  d'Ange ,  fin  d'avril  (  Giard ,  A.  Lelièvre  ). 

L.  Equbstris.  Linné.  Rare  :  euTirons  de  Valenciennes  (Giard ,  A.  Lelièvre]. 

NTSIUS.  DaWu. 

N.  Thyml  Wolf.  Peu  commun  à  Lille,  dans  les  fortifications  ;  Lambersart; 
commun  à  Dunkerque ,  dans  les  terrains  salés ,  en  août. 

N.  FuLioiNOSus.  Kunze.  Rare  :  deux  exemplaires  pris  à  Dunkerque,  dans 
des  terrains  salés ,  en  août. 

PLOCIOMERUS.  Say, 

P.  Fractigollis.  Schilling.  N'est  pas  très-rare;  sur  les  herbes  et  au  pied 
des  plantes  dans  les  endroits  marécageux:  fortifications  de  Lille, 
Emmerin.  Passe  l'hiver  à  l'état  parfait. 

P.  LuRiDus.  Herrich  Sehœffer.  Rare  :  ne  se  trouve  qu'au  bord  des  marais 
tourbeux  ;  marais  d'Arleux. 

OPHTHALMICUS.  SchUUng, 

0.  Pallidipbnnis.  Coêta.  Commun  dans  les  dunes  de  Dunkerque  et  Calais, 
au  printemps ,  courant  sur  le  sable  ou  tapi  au  pied  des  plantes  basses. 
Sa  démarche  est  assez  rapide,  mais  saccadée,  et  rappelle  celle  des 
Coléoptères  du  genre  Notiophilus.  Passe  l'hiver  à  l'état  parfait. 

0.  ÂTBR.  FcAriciuê.  Rare:  mont  de  Lamet,  Beaudour,  sur  des  buttes 
sablonneuses  (A.  Lelièvre). 

PLINTHISUS.  ùUreiUe. 

P.  BiDBNTULus.  Herrich  Schœffer.  Rare  :  dunes  de  Calais ,  au  printemps 
forôt  de  Mormal.  Passe  l'hiver  à  l'état  parfait. 
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P.  Brevifennis.  Latreille.  Très-oommun  sous  les  mousses  et  au  pied  des 
plantes  :  fortifications  de  Lille ,  dunes  de  Dunkerque  et  Calais.  Passe 
llu?er  à  l'état  parfait. 

DRTMVS.  Fîebâr. 

D.  Sylvatigus.  Fabricius,  Très-commun ,  au  printemps,  sous  les  mousses , 
les  feuilles  tombées  et  au  pied  des  herbes  :  fortifications  de  Lille ,  bois 
de  Phalempin ,  foret  de  Mormal ,  etc.  Passe  l'hiver  à  l'état  parfait. 

D.  Brunnbus.  Sahlberg.  Assez  commun  dans  les  bois ,  sous  les  mousses 
et  les  feuilles  tombées  :  Phalempin ,  Tourmignies ,  forêt  de  Mormal ,  etc. 
Passe  l'hiver  à  l'état  parfait. 

ISCHNO€ORIS.  Fleber. 

J.  Heuipterus.  Sahlberg.  Rare  dans  les  fortifications  de  Lille;  très- 
commun  dans  les  bois  de  Libercourt ,  Ostricourt ,  Baismes  et  vers  le 
sommet  du  Mont-Noir,  à  la  racine  des  bruyères.  Sa  démarche,  quand 
il  est  inquiété ,  est  très- vive  ;  ce  qui ,  joint  à  sa  petitesse ,  le  rend 
difficile  à  saisir.  Passe  l'hiver  à  l'état  parfait. 

MAGRODEMA.  Fieber. 

U.  HiCROPTERA.  Curtis.  (Nigra-Signoret).  Mont-Noir,  au  pied  des 
brujères ,  en  compagnie  de  l'Ischnocoris  Hemipterus ,  mais  plus  rare. 
Cette  jolie  espèce  est  aussi  agile  et  passe  de  même  l'hiver  à  l'état  parfait. 

MBGALONOTUS.  Fieber. 

M.  Aktbnnatus.  Schilling.  Peu  commun ,  dans  les  bois ,  sous  les  mousses  : 
Phalempin.  Passe  l'hiver  à  l'état  parfait. 

tf.  Prœtextatus.  Herrieh  Sehœfftr,  Commun  dans  les  dunes  de  Dun- 
kerque et  Calais ,  sous  les  mousses  ;  je  ne  l'ai  pas  encore  trouvé  dans 
rintérieur  du  département.  Passe  l'hiver  à  l'état  parfait. 

H.  DiLATATUS.  Herrieh  Sehœffer.  Peu  commun  ;  au  pied  des  brujères , 
dans  les  bois  :  Ostricourt ,  Hollebeke ,  Mont-Noir.  Passe  l'hiver  à  l'état 
parfait. 

M.  CmRAOBA.  Fabricius.  Peu  répandu  dans  les  environs  de  Lille  :  talus 
arides  de  la  ligne  du  chemin  de  fer,  à  Ronchin ,  sous  les  mousses  ;  talus 
du  chemin  de  fer,  à  Mons-en-Barœul ,  Armentières,  forêt  de  Raismes. 
Passe  l'hiver  à  l'état  parfait. 

M.  Sarulioola.  Thomson.  Espèce  nouvelle ,  anciennement  confondue  ^  dans 


—  220  - 

les  coUectionfi ,  avec  le  M.  Chiragra.  Elle  en  diffère  par  la  taille  plus 
petite  et  tous  les  tibias  entièrement  jaunes  jusqu'au  bout.  TrèsHsommune 
dans  les  dunes  de  Dunkerque  et  Calais  ^  sous  les  mousses.  Passe  llùver 
à  l'état  parfait. 

PTBROTMBTUS.  ilmifo/. 

P.  Staphylinoidbs.  Burmeiiter.  Très-rare  et  jolie  espèce,  qui  vit  au  pied 
des  brujères,  dans  les  endroits  secs  du  bois  d'Ostricourt,  près  de  la 
Sablière. 

PBRITREGHUS.  Fieber. 

P.  Angustigolus.  Sahlberg.  Très-rare;  un  seul  exemplaire  a  été  trouTé 
dans  la  forêt  de  Raismes  par  M.  Ernest  Lelièvre. 

P.  NuBiLUS.  Fallen,  Commun ,  sous  les  mousses ,  au  printemps  :  fortifi- 
cations de  Lille ,  Ostricourt.  Passe  l'Hiver  à  l'état  parfait. 

P.  PuNGTiGBPS.  ThofMon.  Diffère  du  P.  Nubiluê  par  les  points  plus  gros 
de  la  tête,  et  les  antennes  beaucoup  plus  épaisses.  Très-commun  au  pied 
des  berbes ,  le  long  des  murs ,  dans  les  fortifications  de  Lille  ;  forêts  de 
Raismes  et  de  Mormal.  Passe  Tbiver  à  l'état  parfait. 

P.  LuNiGBR.  Schilling.  Assez  commun ,  sous  les  mousses ,  surtout  dans 
les  bois  :  fortifications  de  Lille ,  Ostricourt ,  forêts  de  Raismes  el  de 
Mormal.  Passe  l'biver  à  l'état  parfait. 

TROPISTBTHUS.  Fieber, 

T.  HoLOSERiGEUs.  Sckoltz.  Rare  dans  les  fortifications  de  Lille;  très- 
commun  à  Tournai,  sous  les  mousses,  dans  les  carrières  abandonnées; 
commun  dans  le  bois  d'Ostricourt  et  la  forêt  de  Raismes.  Passe  lluTer 
à  l'état  parfait. 

PI0N0S0HU8.  Beber. 

P.  Yarius.  Wolf.  Commun  dans  les  dunes  de  Calais  et  Dunkerque.  Cette 
charmante  espèce  court  avec  agilité  sur  le  sable ,  au  pied  des  plantes 
basses,  et  passe  l'hiver  à  l'état  parfait. 

USIOSOMUS.  Fieber, 

L.  Enbrvis.  Herrich  Schœffer.  Assez  rare;  en  juin,  sur  les  fougfères, 
dans  la  forêt  de  Mormal. 
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ACOMPUS.  Fieb&r, 


Â.  RuFiPES.  Wolf.  Commun  dans  les  lieux  marécageux ,  surtout  à  Emme 
rin,  toute  l'année  :  Calais,  fortifications  de  Lille ,  forôt  de  Mormal. 

STTGNUS.  Fieber. 

S.  Rusncus.  Fallen,  Rare  :  bois  de  Libercourt ,  forêts  de  Nieppe  et  de 
Mormal. 

S.  Sabulosus.  Schilling.  Commun  dans  les  bois ,  sur  les  brujères  :  Liber- 
court,  forêts  de  Raismes  et  de  Marcbiennes. 

5.  Abbnarius.  Hahn.  Commun  dans  les  fortifications  de  Lille ,  au  pied 
des  murs ,  dans  les  endroits  secs  ;  forêt  de  Raismes ,  dunes  de  Dunkerque. 
Passe  l'hiver  à  l'état  parfait. 

6ASTR0DBS.  Westwood. 

6.  Fbrbuqinbus.  Linné.  Rare  ;  un  exemplaire  pris ,  en  avril ,  par  M.  de 
Norguet y  sous  l'écorce  d'un  platane,  à Lambersart ,  dans  un  parc  où  se 
trouyent  de  nombreux  plants  de  pins  et  de  mélèzes.  Bois  de  Libercourt , 
sor  le  pin  silvesire.  Passe  l'hiver  à  l'état  parfait. 

BREIOCORIS.  Fieber. 

E.  Ebjeuticus.  Fabrieiui.  Je  n'ai  trouvé  qu'une  fois  une  nombreuse 
colonie  de  cet  insecte,  dans  la  forêt  de  Raismes,  au  pied  et  sous 
l'écorce  d'une  vieiUe  souche  de  pin,  en  avril.  —  Environs  d'Abbeville 
(deNorgpiet). 

E.  Plsbbjus.  Fallen.  Rare  ;  au  pied  des  pins  :  bois  de  Libercourt ,  forêt 
de  Raismes ,  en  mars  et  avril.  Passe  l'hiver  à  l'état  parfait. 

SCOLOPOSTBTHUS.  Fieber. 

S.  CoNTRACTUS.  Herrich  Sehœffer.  Commun  dans  les  fortifications  de 
Lille,  à  la  racine  des  herbes  :  Fives,  Ostricourt ,  dunes  de  Dunkerque. 
Passe  l'hiver  à  l'état  parfait. 

S.  PicTus.  Schilling.  Assez  rare;  un  exemplaire  trouvé  dans  les  bois 
d'Annappes ,  sous  l'écorce  d'un  saule  (  Ch.  Barrois }.  Bois  de  Phalempin , 
en  secouant  des  vieux  fagots ,  en  mai. 

S.  EaicBTORUM.  Lethierry.  [Melanocerus,  Thomson.)  Commun,  au  prin- 
temps, sous  les  mousses ,  au  pied  des  bruyères ,  au  Mont-Noir;  bois 
d'Ostricourt ,  forêt  de  Raismes.  Passe  l'hiver  à  l'état  parfait. 


S.  AFvniis.  Sekitting.  Thomuon.  Trte-ftra;  on  seul  ez«mplaice  trouvé, 
en  juillet ,  dans  la  forêt  de  Monnal. 

B.  PoDAQRiGUS.  Flor.  Thomson  (adjunctus,  Douglas  et  Scott].  Très- 
commun  dans  les  fortifications  de  Lille ,  sous  les  mousses  et  au  pied 
des  murs  :  Fiyes,  Mons-en-Barœul ,  dans  les  endroits  humides.  On  en 
trouve  à  la  fin  de  Thiver,  en  mars,  quelques  individus  à  l'état  parfait, 
mais  un  plus  grand  nombre  à  l'état  de  larve ,  qui  ont  dû  édore  pendant 
l'hiver  :  peut-être  l'espèce  a-t-elle  plusieurs  générations  par  an. 

S.-Dbgoràtus.  Hahn,  Thomson,  Rare  :  fortifications  de  Lille. 

Le  genre  Seolopostethus  étant  assez  bien  représenté  dans  notre  départe- 
ment ,  je  crois  utile  de  donner  ici  un  tableau  avec  description  de  toutes 
les  espèces  qui  s'j  trouvent,  à  ma  connaissance,  tableau  que  je  traduis, 
aussi  textuellement  que  possible,  de  l'ouvrage  de  Fieber,  pour  les  espèces 
anciennement  connues.  J'j  introduis  cependant  quelques  changements 
pour  y  faire  figurer  trois  espèces  récemment  reconnues  comme  distinctes 
par  M.  Thomson. 

1.  Pronotum  noir,  carène  marginale  blanche.  Écusson,  antennes  et 
cuisses  noirs  :  extrémité  des  cuisses  rouge-ferrugineux  ;  tibias  brun-de- 
poix  ,  les  antérieurs  roug^-jaune  à  la  base ,  l'extrémité  des  intermédiaires 
et  des  postérieurs  rouge-jaune,  ainsi  que  les  tarses.  Hémiéljtres  grises , 
moitié  postérieure  de  la  corie  brun- foncé  :  au  milieu  de  la  bande  margi- 
nale blanchâtre ,  une  tache  marginale  brune.  Glavus  brun  sur  son  dernier 
tiers  :  membrane  brunfttre ,  base  largement  blanche ,  les  nervures  brunes. 
Long.  0,003  millim. 

SCOLOPOSTBTHUS  GONTRAGTDS.  HefTich  S^UBffgT. 

— -  Pronotum  gris-jaunfttre  ou  rouge-ferrugineux  en  arrière  ;  les  angles 
postérieurs  quelquefois  noirs 2 

2.  Hémiéljtres  d'un  blanc  sale ,  à  points  enfoncés  bruns  ;  tiers  posté- 
rieur de  la  corie  brun  :  vers  le  milieu  du  rebord,  qui  est  blanchâtre,  se 
voit  une  tache  brune ,  en  arrière  de  laquelle ,  en  se  rapprochant  de  la 
suture,  un  ou  deux  petits  traits  allongés  blancs.  Bec  brun  ou  jaune;  le 
4^  article  toujours  brun 3 

3.  Antennes  grêles 4 

—  Antennes  robustes 5 

4.  Antennes  entièrement  jaunes ,  ainsi  que  la  pointe  de  Pécusson.  Tiers 
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postérieur  de  la  corie  arec  une  bande  effilée  trapézoïdale  à  l'angle  interne  ; 
à  l'extrémité ,  entre  les  deux  nervures  internes ,  une  tache ,  sur  la  pointe  du 
clavusone  ligne,  brunes.  Membrane  d'un  blanc-jaunâtre  sale,  un  point 
sur  l'angle  externe ,  et  à  l'extrémité  de  l'angle  interne  un  gros  point  d'un 
blanc  de  lait  ;  les  nervures  brunes  dans  la  partie  brunâtre ,  leur  extrémité 
aboutissant  le  plus  souvent  dans  une  tache  triangulaire  ;  angle  basilaire 
interne  brun.  Cuisses  antérieures  brunes  ou  brun-jaunâtres ,  leur  base  et 
leur  extrémité  jaunes.  Cuisses  postérieures  avec  un  anneau  terminal 
brunâtre.  Pronotum  en  arrière  avec  une  tache  le  plus  souvent  brune, 
hémisphérique ,  toujours  séparée  par  une  ligne  médiane  lisse  blancU&tre. 
Glabre.  Long.  0,003  1/2  à  0,004  millimètres. 

ScoLOPOSTBTHUS  PICTUS.  Schilling, 

—  Antennes  noires  :  la  base  seule  du  second  article  étroitement  ferru- 
gmeuse.  Écusson  noir.  Tiers  postérieur  de  la  corie  noir  ;  sur  le  clavus , 
près  de  la  suture  interne ,  de  chaque  côté,  une  petite  tache  oblique  brune. 
Membrane  d'un  blanc  mat,  avec  les  nervures  brunes.  Cuisses  antérieures 
brun^ ,  leur  extrémité  jaune.  Cuisses  intermédiaires  jaunes ,  les  posté- 
rieures jaunes ,  avec  un  anneau  terminal  brunâtre.  Tous  les  tibias  et  tarses 
jaunes.  Portion  postérieure  du  pronotum  ferrugineuse,  avec  deux  taches 
indécises  brunes  au  milieu ,  séparées  par  une  ligne  lisse  blanchâtre.  Bords 
du  pronotum  finement  marginés  de  blanc ,  jusqu'aux  quatre  cinquièmes  oii 
cette  marge  s'élargit  et  se  termine  brusquement.  Angles  postérieurs  noirs. 
Long.  0,002  3/4  millimètres. 

SCOLOPOSTBTHUS  Brigbtorum.  Lethietry. 

Voisin  des  Seolopostethus  pictus ,  a f finis  ^  podagricus  et  decoratus^  dont 
il  reproduit  à  peu  près  le  dessin  des  hémiélytres.  Diffère  du  premier  par 
sa  taille  plus  petite  et  la  couleur  obscure  des  antennes  ;  de  l'affinis  par  ses 
antennes  plus  grêles  et  ses  cories  glabres  ;  des  S.  podagricus  et  decoratus 
par  la  gracilité  et  la  couleur  différente  de  ses  antennes. 

5.  Antennes  à  articles  3^  et  4*  noirs,  le  2*  jaune,  excepté  sa  moitié 
terminale  qui  est  noire.  Cories  couvertes  de  poils  blancs,  hérissés,  visibles 
à  une  forte  loupe.  Article  V^  des  antennes  jaune  (mâle),  ou  noir,  jaune 
en-dessus  (femelle).  Écusson  noir.  Corie  avec  une  tache  brune  triangu- 
laire à  la  pointe  et  à  l'extrémité  de  la  deuxième  nervure  externe  ;  une  ligne 
brune  à  l'extrémité  entre  les  deux  nervures  internes.  Membrane  livide,  les 
nervures  brunes.  Pieds  jaunes  :  cuisses  antérieures  noires ,  jaunes  à  la 
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base  et  à  rextrémiié  ;  cuisses  intermédiaires  et  postérieures  avec  on  large 
anneau  brun  ou  noir  à  leur  extrémité.  Carène  externe  de  la  corie  tran- 
chante,  relevée;  abaissée  en  arrière ,  ponctuée  de  noir.  Dessus  à  fine 
pubescence  d'un  jaune  d'or.  Abdomen  noir.  Bord  du  ventre  etconnexivum 
rouge-jaune.  Les  mâles ,  le  plus  souvent ,  avec  la  membrane  raccoorcie. 
Long.  0,003  millimètres. 

Sgolopostbthds  Affoiis.  SchaUng, 

—  Antennes  à  articles  3*  et  4"  noirs ,  le  1^'  et  le  2*  entièrement  jaunes. 
Cories  glabres 6 

6.  Mesosternum  tubercule:  membrane  des  hémiéljtres  rudimentaire. 
Cuisses  antérieures  robustes,  leur  milieu  brun  en-dessus. 

Dessin  du  pronotum  et  des  cories  comme  chez  les  S.  ericetorum  et 
affinis.  Long.  0,002  3/4  millimètres. 

ScoLOPOSTETHcs  PoDAGRiccs.  Ftw,  Thomion. 

—  Mesosternum  non  tubercule:  membrane  entière ,  blanche,  avec 
quelques-unes  des  nervures  brunes.  Cuisses  antérieures  plus  grêles, 
entièrement  jaunes. 

Même  dessin  que  chez  les  précédents. 
Long.  0,002  3/4  millimètres. 

SgOLOPOSTBTHUS  DEG0R4TUS.  Hohn.  Thomfon. 

NGTOCHILUS.  Fieber. 

N.  LiMBATUS.  Fieber.  Espèce  nouvelle,  décrite  par  M.  Fieber  dans  les 
mémoires  de  la  Société  de  Zoologie  et  de  Botanique  de  Vienne  (Autriche] , 
1870,  page  257. 

Je  n'ai  jamais  trouvé  ce  bel  insecte ,  remarquable  par  sa  couleur  rouge, 
qu'à  un  seul  endroit,  mais* quelquefois  en  assez  grand  nombre,  dans  le 
bois  d'Ostricourt ,  en  avril ,  près  d'une  sablière ,  en  tamisant  de^mousses, 
BOUS  lesquelles  étaient  plusieurs  nids  de  fourmis  appartenant  è  trois 
espèces  :  Ponera  contracta ,  Myrmecina  Latreillei  et  Formica  rufa.  J'ai 
ai  même  pris  quelques  exemplaires  dans  l'intérieur  du  nid  de  cette  dernière. 
J'ai  appris  que  M.  Bej  a  trouvé  aussi  ce  Notochilus  dans  les  environs  de 
Ljon.  Passe  l'hiver  à  l'état  parfait. 

TRAPEZONOTUS.  Curtis. 
T.  Agrbstis,  Fallen.  Très-commun  dans  les  dunes  de  Dunkerque ,  sons 


les  mousses ,  toute  l'année ,  ou  courant  sur  le  sable.  Passe  l'hiver  à  l'état 

parfait. 

T.  DisPAR.  StéU.  Peu  conunun;  dans  les  bois  ^  au  printemps  :  bois  de  la 
Douve  I  à  Wamôton;  bois  d'HoUebeke ,  de  Marchiennes.  Passe  l'hiver 
à  l'état  parfait. 

T.  Ullrighi.  Fieber.  J'ai  cette  espèce  provenant  de  Versailles  ;  je  crois 
que  H.  A.  Lelièvre  l'a  prise  dans  les  environs  de  Valenciennes ,  mais  je 
n'en  suis  pas  sûr ,  n'ayant  plus  son  insecte  sous  les  jeax. 

Voici  quelques  phrases  diagnostiques  extraites  de  M.  Stâl  (  Gênera 
Lygœidarum  Europœ;  Stockholm,  1872],  qui  pourront  faire  reconnaître 
ces  trois  espèces  très-voisines  : 

1.  Article  prunier  des  tarses  postérieurs  égal  en  longueur  aux  deux 
derniers  réunis 2 

—  Article  premier  des  tarses  postérieurs  au  moins  de  moitié  plus  long 

que  les  deux  derniers  réunis. 

Tbapbzonotus  ULLRicm.  Fieber, 

2.  Plus  petit  que  le  suivant  :  le  mâle  a  la  partie  apicale  des  cuisses  pos- 
térieures,  excepté  l'extrême  sommet,  les  tibias  postérieurs  et  les  tarses 
Qoirs  ;  les  tibias  intermédiaires  sont  quelquefois  flaves  à  l'extrémité.  La 
femelle  a  les  pieds  noirs ,  avec  les  genoux  pâles. 

Trahbzonotus  Agrbstis.  FaUen, 

—  Plus  grand.  Le  mâle  a  le  bec  et  les  pieds  flaves ,  une  tache  manquant 
quelquefois  sur  les  cuisses  antérieures  après  leur  milieu  ,  un  anneau  sub- 
apical  aux  cuisses  postérieures  et  l'extrémité  des  tarses  noirs.  La  femelle  a 
le  bec  et  les  pieds  noirs ,  avec  les  genoux ,  les  tibias  et  les  tarses  flaves  ; 
quelquefois  les  tibias  postérieurs  sont  enfumés  vers  la  base. 

Trapbzonotus  Dispar.  SUU. 

DIBUCHBS.  Dohrn. 

D.  Luscus,  Fabriciui.  Rare  :  marais  d'Emmerin ,  Douvrin ,  terrains  sablon- 
neux,  sur  les  pins  (A.  Lelièvre]. 

RflTPAROGHROMUS.  Curtis. 

R.  RoLANDRi.  Linné.  N'est  pas  rare  sous  les  écorces,  surtout  celles  des 
pins,  au  printemps:  Ostricourt,  forât  deRaismes,  Bruay,  près  de 
Béthune. 
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R.  Adspbrsus.  MuUatU  et  Retf.  Très-rare  ;  un  exemplaire  pris  au  filet, 
en  juillet ,  dans  une  allée  du  bois  d'Ostricourt. 

R.  Ltncbus.  Fabrieifu.  Rare;  parmi  les  mousses ,  peut-être  sur  des 
labiées,  au  printemps  et  à  la  fin  de  l'été  :  bois  d'Ostricourt ,  dunes  de 
Dunkerque  et  Calais.  Passe  rhiver  à  Fétat  parfait. 

R.  Fini.  Linné.  Assez  commun,  en  août  et  septembre,  au  Mont-Noir  et 
dans  la  forât  de  Marchiennes ,  sus  les  pins. 

R.  Pbdbstris.  Panzer.  Rare  :  Valenciennes  (  A.  Lelièvre  ] ,  Abbeyille 
[de  Norg^t). 

BBOSUS.  Amyot  et  ServiUe, 

B.  QuADBATus.  Fabrieius.  Très-rare.  Un  exemplaire  pris,  en  avril,  courant 
sur  les  feuilles  sèches  dans  le  bois  de  Phalempin ,  près  de  Toormignies. 
Doit  passer  l'hiver  à  l'état  parfait. 

GONIilNOTUS.  Ficher, 

G.  Marginbpumgtatus.  Wolf.  Peu  commun:  dans  les  dunes  de  Dun- 
kerque et  Calais,  sous  les  touffes  à^Erodium  ou  courant  sur  le  sable , i 
la  fin  de  l'été. 

BHBLBTHIS.  Fieber. 

E.  PiLiFRONS.  Zetterstedt.  Très-commun  dans  les  dunes  de  Dunkerque  et 
Calais ,  sous  les  pierres  ou  au  pied  des  plantes  basses ,  au  printemps 
et  à  la  fin  de  l'été. 

ISCHNORHTNCHUS.  Fieber, 

S.  DiDYMUS.  Zetterstedt,  Commun,  en  avril  et  mai,  sur  diverses  plantes, 
notamment  les  pins,  dans  les  bois  de  Phalempin,  fôréts  de  Raismes  et 
de  Mormal.  Passe  l'hiver  à  l'état  parfait. 

PHTGADICUS.  Fieher, 

P.  IJRTiCiB.  Fabricius.  Assez  commun,  en  été,  sur  VUrtiea  dioica  :  Fives, 
Lambersart ,  fortifications  de  Lille. 

PLATTPLAl.  FSeber, 

P.  Salvle.  SMlling.  Rare.  Trouvé,  par  M.  de  Noi^uet,  dans  les  fortifi- 
cations de  lille. 
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CTMUS.  Hahn, 

C.  Glandigolor.  Hahn.  Commun,  dans  tout  le  département ,  dans  les 
endroits  marécageux:  Emmerin,  marais  d'ÂrleuZ|  fortifications  de 
LiUe. 

C.  CuviGULUS.  Fallen.  Commun ,  dans  tout  le  département ,  sous  la 
mousse  ou  au  pied  des  plantes  :  fortifications  de  Lille ,  Phalempin ,  etc. 
Passe  l'hiver  à  l'état  parfait. 

W  Famillb.  —  TINGID^. 

ZOSMBNUS.  LapcTte. 

Z.  QuADBATUS.  Fieber.  Dunes  de  Dunkerque,  rare;  commun ^  à  la  fin  de 
l'été ,  dans  les  terrains  salés  des  environs  d'Àbbe ville  (  de  Norguet  ).  ^ 
Forêt  de  Guines. 

Z.  Lapobtsi.  Fieber.  Rare  :  Phalempin,  forêt  de  Mormal. 

Z.  Capttatus.  Wolf.  Commun  dans  les  bois ,  au  printemps  et  à  la  fin  de 
Tété:  Lambersart,  Mont-Noir,  bois  d'HoUebeke,  forêts  de  Nieppe  et 
de  Mormal.  Passe  l'hiver  à  l'état  parfait. 

AGRÂHMÂ.  Wettîvood. 

Â.  RuFiGORNB.  Germât,  Je  ne  l'ai  trouvé  qu'une  fois ,  mais  en  grande 
quantité ,  dans  le  marais  tourbeux  d'Ârleux ,  sur  les  joncs ,  au  commen- 
cement de  mai. 

A.  Lœtuii.  Fallen.  Peu  commun,  sur  les  joncs  :  Mont-Noir,  dunes  de 
Dunkerque  et  Calais ,  en  avril  et  aoftt.  Passe  l'hiver  à  l'état  parfait. 

MONANTHIA.  Lep^eUer  et  ServUle. 

M.  AjfPUATA.  Fieber.  M,  Â.  Lelièvre  a  trouvé  cette  espèce ,  en  assez  grande 
quantité ,  dans  une  prairie ,  à  la  lisière  du  bois  d'Aubry,  près  de  Raismes , 
sur  les  boutons  et  les  fleurs  d'une  carduacée. 

M.  Cardui.  Linné.  Commune  sur  les  feuilles  et  les  fleurs  des  composées , 
surtout  des  Carduus  et  Cirsium ,  toute  l'année  ;  elle  doit  avoir  plusieurs 
générations  par  an^  ainsi  que  beaucoup  des  espèces  de  la  même  famille. 
Fortifications  de  Lille ,  Emmerin,  Phalempin,  Tournai ,  etc. 

M.  Rbticulata.  Herrieh  Schœffer.  Très-rare  :  un  exemplaire  pris  dans 
mie  allée  du  bois  de  Sains ,  près  Trélon ,  en  juin.  Bugnj,  près  Abbeville 
(de  Norguet). 


M.  CosTATA.  Fabriciui.  Peu  commune  ;  dans  les  bois  secs  ou  sablonneux: 
Ostriconrt,  Hollebekei  forét  de  Raismes. 

M.  QuADRiMAGULATA.  Wolf.  Rare;  sur  les  feuilles  de  l'aulne,  au  prin- 
temps :  bois  de  Libercourt  et  de  Marcbiennes. 

M.  DuMBTORUM.  Herrich  Schœffer,  Rare;  dansies  haies ,  sur  l'aubépine: 
Mons-en-Barœul ,  bois  de  Marcbiennes  et  de  Pbalempin. 

M.  Sm PLEX.  Herrich  Schœffer.  N'est  pas  très>rare  dans  la  forét  de  Moimai , 
pendant  les  mois  de  mai  et  d'août;  bois  d'Angre,  un  seul  exemplaire. 

M.  HuMULi.  Fabricius.  Très-commune  au  bord  des  fossés  et  des  rivières: 
fortifications  de  Lille,  Landrecies,  bords  de  la  Sambre,  Emmerin,  bois 
d'Annappes. 
M.  Fieber  dit  qu'elle  vit  sur  le  ltyo$oti$  paluttriê. 

DICTTONOTA.  CturHs. 

D.  Crassigornis.  Fallen,  Très-rare  ;  un  exemplaire  pris  dans  les  environs 
de  Tournai ,  en  mai. 

D.  Strighnocbra.  Fieber,  Assez  rare  :  fortifications  de  Lille ,  bois  de 
Pbalempin ,  bois  de  Raismes. 

DBREPHTSU.  Spinola, 

D.  FoLiAGKA.  Fallen,  Très-rare  ;  un  seul  exemplaire  pris,  au  printemps, 
sous  la  mousse ,  dans  le  bois  d'Ostricourt.  Vit  sur  le  lierre ,  d'après 
divers  auteurs. 

ORTHOSTmA.  Fieber. 

0.  Cbrvina.  Germar.  [Platychila,  Fieber.  )  Assez  rare  ;  sous  les  mousses, 
au  printemps:  dans  un  parc,  à  Lambersart;  Mont-Moir,  Pbalempin, 
forét  de  Mormal ,  Arleux.  A  la  fin  de  mars  et  au  commencement  d'avril 
on  ne  trouve  encore  que  des  larves  et  des  njmpbes  ;  il  faut  attendre  au 
moins  la  fin  d'avril  pour  se  procurer  des  insectes  parfaits. 

0.  GoNGiNNA.  Douglas  et  Scott.  Semble  spéciale  à  la  forét  de  Mormal  y  où 
elle  est  rare,  sous  les  mousses,  en  avril  et  mai.  N'avait  pas  encore  été 
signalée  en  France. 

0.  Gragilis.  Fieber.  Très-rare  ;  un  exemplaire  de  la  forét  de  Raismes. 

0.  Obsgura.  Herrich  Schœffer.  Commune  sous  les  mousses ,  dans  les 
terrains  secs ,  au  printemps  :  talus  du  chemin  de  fer ,  à  Ronchin  ;  forét 
de  Raismes ,  dunes  de  Dunkerque. 


0.  NiGBiMA.  FalUn.  Un  exemplaire,  pris  dans  les  environs  d'Âbbeville 
par  H.  de  Norguet  :  peul^ire  se  retrouTera-t-elle  un  jour  dans  noire 
département. 

0.  PusiLLA.  Falien,  Rare  :  dunes  de  Calais  et  Dunkerque,  sous  les  touffes 
d*Erodiumt  en  août. 

CAMPTLOSTmi.  Ffeber, 

C.  Fallei^i.  Fieber.  Très-rare;  un  seul  exemplaire ^  pris  dans  le  marais 
d'Emm'erin. 

C.  Ybrna.  Falien,  Je  ne  l'ai  trouvée  qu'à  un  seul  endroit,  mais  assez 
communément ,  au  premier  printemps ,  sous  les  mousses  du  talus  du 
chemin  de  fer,  à  Ronchin. 


6*  Famille.  —  ARADIDiE. 

ARADUS.  Fabricius. 

A.  CiNNAMOMBUS.  Panzer.  Commun ,  en  juin ,  sur  le  pin  sylvestre  :  forêt 
de  Raismes,  bois  d'HolIebeke,  Mont- Noir.  UAradus  leptopterus, 
Germaty  est  le  mftie  de  cette  espèce. 

A.  Dbprbssus.  Fabriciiu.  Commun  dans  les  fentes  des  écorces  de  divers 
arbres  sur  pied ,  toute  l'année  :  Annappes ,  sur  les  écorces  des  saules  ; 
forêt  de  Mormal ,  sur  les  écorces  des  chênes  et  des  hêtres.  En  toute 
saison ,  on  trouve,  sur  les  écorces,  des  colonies  de  cet  insecte,  composées 
d'individus  adultes  et  de  larves  de  tous  les  âges,  ce  qui  doit  faire 
supposer  que  leurs  générations  doivent  se  succéder  rapidement  dans  le 
cours  d'une  année. 

ANEURUS.  Curtis, 

A.  Lœ\'is.  Fabriciui,  Rare;  sous  l'écorce,  au  pied  des  bouleaux,  dans  le 
bois  d'Osiricourt ,  en  mai. 

T  Famille.  —  CAPSID-Sl. 

Les  insectes  de  cette  famille ,  sauf  de  rares  exceptions ,  ne  se  rencontrent 
que  pendant  le  printemps  et  l'été,  on  n'en  trouve  plus  pendant  l'hiver, 
même  à  l'état  de  larve. 
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ISOMBTOPUS.  FMer. 

J.  Alibnus.  Fieber.  Tris-rare  ;  un  exemplaire  pris,  en  juin ,  dans  la  forêt 
de  Nieppe,  sur  un  saule  marceau.  Forôt  de  Raismes. 

MONALOGORIS.  Dahlbom. 

M.  FiLicas.  LintU,  Très-conunun  sur  les  fougères ,  dans  les  bois,  aa 
printemps  :  Phalempin ,  forêts  de  Raismes  et  de  Mormal ,  Mont-Noir. 

BRTOCORIS.  FaUêm. 

B.  Ptbridis.  FalUn.  Rare;  sur  les  fougères.  Je  ne  l'ai  pas  encore  rencontré 
ailleurs  que  dans  la  forêt  de  Mormal ,  sous  les  plus  hautes  futaies. 

PITEANUS.  Fiehw. 

P.  Mœrkeu.  Herrich  Schœffer.  Assez  commun ,  en  été,  sur  les  buissons: 
fortifications  de  Lille ,  Tournai ,  forêts  de  Raismes  et  de  Trélon. 

MIRIS.  Pabridus, 

M.  LcBYiOATUS.  Linné,  Commun  dans  les  prairies  et  les  bois  :  Phalempin, 
liberconrt ,  forêt  de  Mormal.  On  en  trouve ,  sous  les  mousses ,  en  avril , 
des  individus  bien  développés  qui  ont  du  passer  l'hiver  en  cet  état. 

M.  HoLSATUS.  Fabriàus.  Très-commun  dans  la  forêt  de  Mormal ,  toot 
l'été ,  sur  les  herbes  ;  se  trouve  aussi  dans  la  forêt  de  Clairmarais. 

BRACHYTROPIS.  Fieber. 

B.  Galgarata.  Fallen.  Très-commun ,  en  été ,  sur  les  herbes ,  dans  les 
fortifications  de  Lille ,  bois  d'Annappes ,  bois  de  la  Douve ,  Waméton, 
Phalempin. 

NOTOSTIRA.  Fieber, 

N.  Erratica.  Linné.  Très-commun  sur  les  herbes ,  dans  tous  les  environs 

*  de  Lille  ;  l'insecte  parfait  se  développe  vers  le  milieu  de  l'été  et  vit  sur 

les  herbes  depuis  cette  époque  jusqu'aux  plus  fortes  gelées  de  l'hiver. 

LOBOSTBTHUS.  Fieber, 

L.  ViRBics.  Linné.  Rare  ;  se  prend  en  battant  les  pins  :  Mont-Noir,  bois 
de  Libercourt  ;  tous  ceux  trouvés  dans  le  département  appartiennent  à 
la  variété  fultme. 
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MBGALOGBROSA.  Fieber. 

M.  LoNoiGORNis.  FMtn,  Rare  ;  environs  de  Toarnai ,  sur  les  herbes 
autour  des  carrières  abandonnées ,  mai  et  juin. 

TRIGONOTTLUS.  Fieber. 

T.  RuFicoRNis.  FcUlen.  Peu  commun  ;  sur  les  herbes ,  dans  les  endroits 
humides  ,  pendant  l'été  :  fortifications  de  Lille ,  Dunkerque ,  forêts  de 
Raismes  et  de  Mormal. 

LEPTOPTBRNA.  Fleber. 

L.  DoLABRATÂ.  Linné.  Commun  dans  les  prairies ,  en  été  :  fortifications  de 
de  Lille ,  Fiyes ,  Mont-Noir ,  Busignjr. 

L.  Fbrrugata.  Hahn.  Commun  dans  les  prairies ,  en  été  :  fortifications 
de  Lille ,  Mont-Noir. 

ONCOGNATHIS.  Fieber. 

0.  BiNOTATUs.  Fah'icius.  Peu  commun  ;  sur  les  herbes ,  en  été ,  dans  les 
endroits  marécageux  :  fortifications  de  Lille  y  Emmerin. 

ALLCEOTOMIS.  Fïeber. 

m 

Â.  GoTHiGus.  Fallen,  N'est  pas  rare  sur  les  pins ,  en  juillet  et  août  :  bois 
de  Libercourty  forét-de  Raismes ,  Mont-Noir. 

CAMPTOBROCHIS.  Fiebifr, 

G. PuNCTruLATUS.  FcMcn,  Rare:  Lambersart,  sous  l'écorce  d'un  platane, 
en  mars.  « 

CONOMBTOPUS.  Fiâber. 

C.  TuKiGATUS.  Fabriciui.  A  été  rencontré  une  fois  en  abondance  aux 
environs  de  Saint-Omer ,  sur  des  noisetiers ,  en  août ,  par  M.  de  Norguet. 
Forôt  de  Marchiennes ,  en  septembre. 

MEGACOELUM.  Fieber. 

M.  Infusum.  Herrieh  Schœffer,  Assez  rare  ;  sur  les  feuilles  des  jeunes 
chênes ,  en  juillet  et  août  :  Forêt  de  Nieppe ,  Mont- Noir. 

HOMODEMUS.  Fieber. 

H.  FsRRuoATtJS.  Fabricius.  Rare  ;  sur  les  herbes ,  en  été ,  dans  les  fortifi- 
cations de  Lille  (de  Norguet);  Ostricourt|  sur  les  ombellifères,  en  juin. 
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H.  Maroinellus.  Fabr.  Rare ,  pris  par  M.  de  Norguet  dans  les  mêmes 
lieux  que  le  précédent. 


BRACHYCOLEUS.  Beher, 

B.  Biif  ACULATUS.  Rambur,  Trouvé  dans  le  département  de  la  Somme  par 
M.  Obert ,  mais  n'a  pas  encore  été  rencontré  dans  le  Nord. 

DERCEOCORIS.  K^schbawn. 

D.  Striatbllus.  Fabriciuê.  Commun  en  juillet  à  la  lisière  des  bois  de 
Phalempin  et  de  Raismes. 

D.  Sbxouttatus.  Fabricius.  Très-rare  :  un  seul  exemplaire  pris  en  juillet 
dans  la  foret  de  Mormal. 

D.  FuLVOM ACULATUS.  De  Geer,  Rare,  sur  les  herbes  d'une  pelouse  à 
Lambersarty  en  été  (de  Norguet). 

D.  Affinis.  Herrick  Schœffer.  Commun  en  été  sur  les  herbes ,  dans  les 
fortifications  et  tous  les  environs  de  Lille. 

D.  BiPUNGTATUs.  Fabricius.  Très-commun  en  été  sur  les  ombelliferes  et 
diverses  autres  plantes ,  dans  tous  les  environs  de  Lille. 

D.  CHBNOPOLn.  Fallen.  Très-commun  pendant  l'été  dans  tout  le  dépar- 
tement ,  sur  les  papillionacées  et  les  ombelliferes.  Dunes  de  Dunkerque, 
sur  les  Eryngium. 

D.  QuADRiPUMCTATUs.  Fabricius.  Commun  dans  les  forêts  de  Nieppe  et  de 
Mormal ,  en  juillet ,  août  et  septembre. 

D.  Lethierryi.  Fieber.  Décrit  par  M.  Fieber  dans  les  mémoires  de  la 
société  de  Zoologie  et  de  botanique  de  Vienne,  1870  (page  260],  d'après 
un  exemplaire  des  environs  de  Lille  que  je  lui  avais  envo;^é.  Je  n'ai  plus 
retrouvé  trace  de  cet  insecte  dsns  sa  collection.  Pour  les  couleurs,  il 
doit  ressembler  beaucoup  au  Megacœlutn  infusum. 

D.  Setigornis.  Fabricius.  Commun  sur  les  herbes,  en  juillet  et  août, 
dans  les  prairies  humides  ;  fortifications  de  Lille ,  forêt  de  Mormal , 
dunes  de  Dunkerque. 

MIRIDIUS.  Fïeher. 

M.  QuADRiviROATus.  Costa.  Rare  :  en  juillet  :  Mons-eu-Barœnl,  Emmerin, 
Douai. 

PHYTOCORIS.  FaUen, 

P.  Ulmi.  Linné.  Cette  espèce  semble  préférer  les  endroits  secs  ou  calcaires. 
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Mont-Noir,  assez  commun  en  été  :  dunes  de  Calais  et  de  Wissant ,  en 
août. 

'  P.  DivBRaENS.  Jfeyer.  Commun  dans  les  bois  en  août  et  septembre  : 
Lambersart  y  Phalempin ,  Ostricourty  sur  les  jeunes  pousses  de  chêne. 

P.  PopuLi.  Linné,  Assez  commun  en  septembre  sur  les  troncs  des  gros 
peupliers  à  Lambersart  :  Fives ,  dans  les  jardins ,  forêt  de  Raismes. 
(A.  Lelièvre]. 

P.  DofiDiATUs.  Kirsehbaum  (Longipennis,  Flor;  hirsuttUui,  Flor).  Assez 
commun  en  août  et  septembre  sur  les  jeunes  pousses  de  peuplier  blanc, 
dans  les  bois,  à  Yerlinghem,  Libercourt  :  forêt  de  Nieppe  :  Lambersart, 
sur  les  troncs  de  peuplier. 

P.  TiLiŒ.  Fabricitu.  Commun  en  juillet,  août  et  septembre  sur  les  jeunes 
pousses  de  peuplier  :  forêt  de  Marchiennes ,  bois  de  Yerlinghem ,  de 
Libercourt  ;  Lambersart ,  sur  les  troncs  de  peuplier. 

P.  MiKOR.  Kirsehbaum  (Crtusipes,  Flor).  Plus  rare  que  les  précédents , 
aux  mêmes  époques  :  Mont-Noir,  sur  les  pins  ;  Fives  dans  les  jardins  ; 
Lambersart,  sur  les  troncs  de  peuplier. 

BOTBYNOTUS.  Fieber. 

B.  PiLOSUS.  Fallen  (Minki,  Fieber).  Très-rare ,  un  seul  exemplaire  pris 
au  filet  sur  les  herbes  d'une  allée  du  bois  de  Carvin,  fin  mai.  —  N'avait 
pas  encore  été  signalé  en  France. 

PYCNOPTERNA.  Fieber. 

P»  Stbiata.  Linné.  Assez  rare  ;  en  juillet  et  août ,  sur  la  lisière  des  bois  : 
Phalempin ,  forêt  de  Mormal. 

RHOPALOTOMUS.  Fieber. 

R.  Atbr.  Linné.  Très-commun  pendant  l'été ,  dans  tout  le  département , 
sur  diverses  plantes,  dans  les  prairies ,  les  jardins  et  les  bois. 

CAPSDS.  Fabrkiut. 

C.  Trifasciatus.  lAnné.  Bare;  bois  de  Yerlinghem,  en  juillet  (de 
Noi^et  ).  Bois  de  Libercourt. 

C.  Capillabis.  Fabriciuê.  Assez  commun  en  juillet  et  août ,  dans  les  jar- 
dins et  à  la  lisière  des  bois  :  Fives ,  Emmerin ,  Libercourt ,  forêts  de 
Baismes  et  de  Mormal. 
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LOPIS.  Hahi^ 


L.  Albomaroinatus.  Assez  oommuiii  en  juillet  dans  les  foréis  de  Raismes 
et  de  Mormal  :  bois  d'Ângpre. 

L.  Mat.  Roui.  Rare:  bois  d'Angre,  en  juillet  (A.  Leliëyre). 

L.  LiNEOLATUS.  BruUé.  Assez  commun ,  en  juillet  et  ao&t ,  dans  le  boù 
d'Angre  :  bois  d'Artres,  sur  la  Clemaiis  viialba  (A.  Leliëyre).  Cette 
espèce  ne  me  parait  être  qu'une  variété  du  £.  Mat;  chez  quelques  exem- 
plaires ,  la  bordure  blanche  des  éljtres  s'assombrit ,  au  point  qu'on  ne 
peut  plus  les  distingfuer  du  L.  Mat  à  éljtres  sans  bordure. 

L.  GoTHicus.  Linné.  Assez  commun  en  juillet  dans  la  forêt  de  Mormal, 
sur  les  Epitobium, 

CAMPTLONEURA.  Fieber. 

C.  ViROULA.  Herriek  Sckœffer.  Assez  rare  :  bois  de  Yerlinghem  et  de 
Libercourt ,  en  juillet ,  sur  les  buissons. 

DICHROOSGTTUS.  Fieber. 

D.  RuFiPBNNis.  Fallen,  Peu  commun  :  vit  exclusivement  sur  les  [nns,  en 
juillet  et  août  :  forêts  de  Clairmarais  et  de  Marchiennes  ^  Mont-Noir. 

LIOCORIS.  Fieber. 

L.  Tripustulatus.  Fabricius.  Très-commun  dans  les  fortifications  de 
Lille I  sur  diverses  plantes ,  notamment  sur  les  orties ,  en  juin ,  juillet, 
août  et  septembre  :  Annappes ,  forêt  de  Mormal  ;  quelques  individus 
passent  même  l'hiver  ^  l'état  parfait. 

CHÂRA60GHILUS.  Fieber. 

C.  Gtllbnhali.  Fallen.  Rare  y  dans  les  endroits  secs ,  en  juin  :  forêt  de 
Clairmarais,  dunes  de  Calais,  sur  un  Galium  à  fleurs  jaunes. 

LTGUS.  Hahn, 

L.  Pratbnsis.  Fabricius.  Commun  sur  beaucoup  de  plantes,  toute  l'année: 
fortifications  de  Lille,  Phalempin,  forêt  de  Raismes  et  de  Mormal, 
dunes  de  Dunkerque. 

L.  Campbstris.  Fabr.  Plus  commun  encore  que  le  précédent;  dans  les 
mêmes  lieux ,  toute  l'année ,  même  en  hiver. 
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L.  Atomarius.  Meyer.  Bngnjj  prte  d'Abbeville  (de  Norguet},  sur  les 
pins.  Se  retrouyera  très-probablement  un  jour  dans  les  limites  de  notre 
d^artement 

L. RuBRiCiLTUS.  Fallen,  Rare  :  Mont-Noir ,  sur  le  pin  sylvestre,  en  été; 
environs  d'Abbeville ,  sur  les  mélèzes  (  de  Norguet  ). 

L.  CoNTAMiNATUS.  FalUn.  Assez  rare  :  Lambersart. 

L.  LuGORUM.  Meyer.  Commun  y  à  partir  de  la  fin  de  jmn ,  sur  les  jeunes 
saules  et  les  aulnes  :  fortifications  de  Lille ,  Emmerin,  forêt  de  Mormal. 

L.  Pabulinus.  Linné.  Très-commun ,  sur  les  saules ,  à  partir  de  la  fin  de 
juin  I  dans  tout  le  département. 

L.  Chlobis.  Fieber.  Moins  commun  que  les  deux  précédents  :  forêts  de 
Nieppe  et  de  Mormal  ;  Wissant  (  Pas-de-Calais  ). 

PGBCILOSCTTUS.  Fieber. 

P.  ^^aFASGIATUS.  Fabrieius.  Assez  commun,  en  juiUet  et  août,  dans  les 
fortifications  de  Lille;  dunes  de  Dunkerque,  sur  les  Galium. 

P.  VuLNBRATus.  Wolf,  Duues  de  Dunkerque,  en  juillet  et  août,  avec  le 
précédent,  mais  beaucoup  moins  commun. 

HADRODEMA.  Fieber. 

H.  RuBiGUNDA.  Fallen.  Rare;  quelques  exemplaires  pris  au  Mont- Noir, 
en  septembre ,  en  battant  les  chênes. 

H.  PiNASTRi.  Fallen.  Assez  commun,  en  juillet,  sur  les  pins  sylvestres, 
dans  les  forêts  de  Raismes  et  de  Marchiennes. 

ORTHOPS.  Fieber. 

0.  Pastinaga.  Fallen.  Assez  commun  :  fortifications  de  Lille ,  Lamber- 
sart. Passe  l'hiver  à  l'état  parfeit,  abrité  sous  les  écorces,  ainsi  que 
les  O.  Flavovarius  et  jTa/mti,  dont  il  diffère,  à  première  vue,  par 
l'angle  apical  des  cories  non  taché  de  noir. 

0.  Cbrvinus.  Meyer.  Rare  :  environs  de  Lille  (  de  Norguet  )  ;  Yalenciennes , 
sur  le  tronc  des  tilleuls  ;  marais  de  l'Epaix  [  A..Lelièvre  ). 

0.  Flavovarius.  Fabrieiw.  Très -commun  sur  certaines  plantes  des 
marais  :  fortifications  de  Lille,  Emmerin,  forêt  de  Mormal ,  Wissant , 
tout  Pété  ;  l'hiver,  sous  les  écorces. 

0.  Kalioi.  Linné.  Plus  rare  que  le  précédent  :  fortifications  de  Lille , 
Emmerin,  Lambersart;  passe  l'hiver  sous  les  écorces. 


STIPHROSONÂ.  Fieber, 
S.  Leugogephala.  Ltftit^.  Rare  :  environs  de  Lille  (de  Norguet). 

HALTICUS.  Hahn. 
H.  LuTBicoLLis.  Panzer,  Rare  :  forêt  de  Mormal,  en  juillet. 

H.  Palligornis.  Fabricius.  Commun  sur  les  herbes ,  en  juillet  et  août, 
dans  le  marais  d'Emmerin. 

H.  Erythbogbphalus.  Herrich  Schœffer.  Rare  :  forêt  de  Clainnarais ,  en 
juillet. 

Les  insectes  de  ce  genre ,  ainsi  que  leur  nom  l'indique ,  sont  doués  de 

la  faculté  de  sauter. 

CTLLOCORIS.  Hahn, 

C.  HiSTRioNiGUS.  Linné.  Très-commun  sur  les  buissons,  dans  les  bois, 
en  juillet  et  août  :  Phalempin ,  Verlingbem. 

6L0BICEPS.  LtUreiUe, 

G.  Flavonotatus.  Boheman.  Assez  rare  ;  sur  les  buissons ,  en  juin  Juillet 
et  aoAt  :  bois  d'Ostricourt ,  Mont-Cassel ,  fortifications  de  Lille. 

G.  Flavom AGULATUS.  Fabrictus.  Moins  rare  que  le  précédent ,  surtout 
dans  les  bois  :  Ostricourt ,  Tournai ,  dunes  de  Dunkerque. 

MECOMMA.  Fieber. 

M.  Ambulans.  Fallen.  On  le  rencontre  en  bon  nombre ,  mais  peu  fréquem- 
ment ,  sur  les  berbes ,  dans  certaines  allées  très-ombragées  des  bois  : 
Libercourt ,  forêt  de  Raismes ,  en  juin.  La  femelle  est  beaucoup  plus 
rare  que  le  mâle. 

TYTTUS.  Fieber. 

T.  PraifJBus.  Zetlerstedt.  Très-rare  ;  un  seul  exemplaire  pris  au  filet  sur 
des  joncs ,  au  bord  d'une  mare ,  dans  les  dunes  de  Wissant.  Espèce  du 
nord  de  l'Europe ,  non  encore  signalée  en  France. 

iBTORHINUS.  Fieber, 

JE.  Angulatus.  Fallen.  Commun  en  juillet ,  août ,  septembre ,  sur  Taulne: 
fortifications  de  Lille ,  Emmerin ,  Libercourt ,  forêt  de  Mormal. 

JE.  BiLiNKATUS.  Fallen.  (  Kinchbaum ,  Flor.  )  Très-rare  ;  un  seul  exem- 
plaire pris  au  filet  dans  une  allée  de  la  forêt  de  Clairmarais ,  en  juin. 
Non  encore  signalé  en  France. 
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PAGHTL0P8.  Pieber. 

P.  Chloroptbrus.  Kirsehbaum,  Assez  rare ,  sor  le  Spartium  scopariutn , 
en  juin  :  environs  de  Lille  (de  Norguet],  Mont-Noir,  collines  de  Braaj, 
près  BéUiiine. 

LOXOPS.  Ff9bûr, 

L.  CocxoKBus.  Westwood.  Très-rare  :  bois  d'Aubrj,  près  de  Baismes.  — 
marais  de  l'Epaix,  près  Yalenciennes  (A.  Lelièvre).  Juillet. 

LITOGORIS.  Fieber. 

L.  ERiGBtoRUM .  Falien.  Commun  en  été  sur  la  bruyère ,  partout  où  croit 
cette  plante  :  Mont-Noir,  forêt  de  Baismes ,  etc. 

ORTHOTTLUS.  Fieber. 

0.  Flayosparsus.  Sahlberg.  Très-commun ,  en  août  et  septembre ,  sur  le 
ekenopodium  album  :  Marlj ,  près  Yalenciennes  :  (A.  Lelièvre].  Dunes 
de  Calais. 

0.  CoNcoLOR.  Kirsehbaum.  Bare  :  environs  de  Lille  (de  Norguet] ,  marais 
de  FÉpaix ,  près  Yalenciennes  (A.  Lelièvre]. . 

0.  Nassatus.  Fabrieius.  Très-Commun  en  été  dans  les  prairies  et  les  bois, 
sur  les  saules ,  dans  tout  le  département. 

0.  Prasimus.  Fallen.  Peu  commun  :  en  juillet  et  août  sur  les  saules , 
dans  les  fortifications  de  Lille. 

0.  Strugornis.  Kinchbaum.  Bare  :  fortifications  de  Lille  (Cb.  Barrois], 
de  Yalenciennes  (A.  Lelièvre]. 

0.  DiAPHAMUs.  Kirsehbaum.  Peu  commun ,  sur  le  Salix  repens  ,  en  août , 
dans  les  dunes  de  Dunkerqve  et  Calais. 

HBTBROTOMA.  LatreiUs. 

* 

H.  Mbrioptbra.  Scopoli,  Jolie  espèce  commune  en  juillet,  août  et  sep- 
tembre dans  quelques  endroits  humides  des  fortifications  de  Lille  ;  forêt 
de  Monnal.  Amjot  dit  qu'elle  vit  surtout  sur  Tortie  ;  dans  les  endroits 
où  je  l'ai  prise  elle  vit  sur  l'aulne. 

HBTEROGORDYLUS.  Fieber. 

H.  TuiimicoRNis.  Herrieh  Schaffer.  Très-rare,  un  seul  exemplaire  pris 
dans  le  bois  de  Sains ,  près  de  Trélon ,  en  juin. 
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H.  TiBiAUS.  Hahn.  TrèB-commun  sur  le  Spartium  Msoparium^  en  juillet 
et  août,  dons  les  forêts  de  Raismes  et  de  Mormal  :  Mont-Noir. 

H.  Unigolor.  Hahn.  Très-commun  dans  le  bois  d'Ostricourt ,  sur  la 
Geniita  angliea^  Cap  Oris-Nez  (Pas-de-Calais ,  sur  WUx  turopœui, 

ORTHOCXPHALUS.  Fieber. 

O.  Saltator.  Hahn,  Commun  à  la  fin  de  l'été  sur  les  herbes  :  fortifica- 
tions de  Lille ,  Mont-Noir,  forêts  de  Raismes  et  de  Mormal,  dunes  de 
Dunkerque. 

0.  MuTABius.  FabrieiuM.  Assez  commun  en  été  sur  les  herbes ,  dans  les 
mêmes  lieux  que  le  précédent. 

ATRAGTOTOMUS.  Pîeber. 

A.  Obsgurbllus.  Fallen^  Reuier  (Pini^  Ikmgla»  et  Scott  ;  Meyeri,  FUber), 
Rare  :  sur  le  Pin  sylvestre ,  en  mai  et  juin,  dans  la  forêt  de  Raismes. 
^M.  Fieber  dans  ses  dessins  et  ses  ouvrages  n'a  pas  reconnu  les  deux 
sexes  de  cette  espèce  :  il  a  placé  le  mâle  parmi  les  Atraetotomm  et  la 
femelle  parmi  les  Agatliastes. 

A.  Mali.  Meyer.  Vit  dans  les  nids  de  chenilles  de  VHypanomeuta  padella^ 
sur  les  haies  d'aupépine  (de  Norguet).  N'est  pas  rare  dans  tout  le 
département. 

UARPOCBRA.  Curtis. 

H.  Thobagcia.  Fallen.  Rare  dans  les  fortifications  de  Lille  (de  Norguet); 
assez  commune  en  mai  dans  un  bois  humide  des  environs  de  Mar- 
chiennes. 

ANOTBROPS.  Fieber, 

Â.  Sbtulosus.  Meyer.  Très-rare  :  environs  de  Lille  (de  Norguet). 

OiNCOTYLUS.  Fieber. 

0.  Dbgolor.  Fallen.  Rare  dans  l'arrondissement  de  Lille,  sur  le  Ckrytainr 
themum  leucanthemum  :  Libercourt.  —  Très-commun  en  juin  dans 
certaines  allées  de  la  forêt  de  Clairmarais ,  où  croissent  des  chrysan- 
thèmes. 

0.  Tanagbti.  Fallen.  Très-rare  :  environs  de  Valenciennes  (A.  Lelièvie). 

TINIGEPHÂLUS.  Fieber. 
T.  HoRTULAMUS.  Meyer.  Rare  :  fortifications  de  Lille. 
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CRIOGORIS.  Fieher, 
C.  Cbassigornis.  Hahn.  Rare  :  bois  d'Artres  (A.  Lelièvre). 

PLAGIOGNATHUS.  Fieber. 

P.  ÂRBUSTORUM.  Fobricius.  Très-commun  dans  les  bois ,  en  été ,  sur  les 
boissons  :  Emmerin ,  Phalempin ,  forêt  de  MormaL  La  variété  Brunni- 
pennU ,  Meyer ,  est  aussi  commune  que  le  tjpe. 

P.  YiBiDULUS.  Fallen,  Très-commun,  en  été,  sur  les  buissons ,  dans  les 
champs  et  dans  les  bois ,  dans  tout  le  département.  C'est  un  de  nos 
Capsides  les  plus  communs. 

P. BoHBMANNi.  Fallen,  Commun,  en  août  et  septembre,  sur  le  Saliœ 
repeni ,  dans  les  dunes  de  Dunkerque  et  Calais. 

P.  PuTONi«  Fieber.  Espèce  nouvelle ,  figurée  et  décrite  par  M.  Fieber. 
Elle  se  trouve  en  compagnie  du  P.  Bohemanni ,  sur  le  môme  arbrisseau, 
à  Dunkerque  et  à  Calais ,  mais  elle  est  beaucoup  plus  rare  :  elle  s'en 
distingue  facilement  par  ses  cories  entièrement  noires. 

APOGREMNUS.  Fieber, 

Â.  Ambiouus.  Fallen,  Peu  commun ,  sur  les  buissons ,  en  été  :  marais 
d'Emmerin. 

Â.  Obsgurus.  Kinchboum.  Rare  :  fortifications  de  Lille,  en  été,  sur  l'aulne, 

A.  Vabiabilis.  Fallen,  Très-commun  sur  les  buissons ,  dans  les  bois , 
pendant  l'été ,  dans  tout  le  département. 

PSALLUS.  Fieber. 

P.  Salickllus.  Meyer,  Pas  rare ,  en  été ,  sur  les  jeunes  pousses  de  chêne , 
dans  les  bois  :  Yerlinghem ,  forêt  de  Mormal. 

P.  QuERCSTi.  Fallen.  Commun,  en  été,  sur  diverses  espèces  de  saules, 
principalement  dans  les  bois  :  fortifications  de  Lille,  Yerlinghem ,  forêts 
de  Nieppe  et  de  Raismes ,  etc. 

P.  Sanouinbus.  Scholtz.  Rare;  sur  les  saules,  en  juin  et  juillet:  fortifi- 
cations de  Lille ,  Yerlinghem ,  forêt  de  Raismes. 

P.  ScHOLTZi.  Meyer.  Rare  :  Marlj,  près  de  Yalenciennes  (  A.  Lelièvre }. 

P.  Albicingttjs.  Kinchbaum.  Rare,  en  juin  et  juillet,  sur  diverses  espèces 
de  saules,  dans  les  bois  :  Ostricourt ,  forêts  de  Nieppe  et  de  Raismes. 
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P.  RosBUS.  Fallen,  Très-rare ,  un  exemplaire  pris  dans  les  marais  d'Em- 
merin. 

P.  KiBSCOiBAUHi.  Fieber.  Peu  commun ,  en  juin  et  juillet ,  sur  les  saules  : 
fortifications  de  Lille,  Libercourt,  forêt  de  Raismes. 

P.  Yarians.  Meyer.  Commun  sur  les  saules ,  en  juin ,  dans  la  forêt  de 
Guinée. 

STHBNARUS.  FSeber. 

S.  RoTBBiiUNDi.  Scholtx.  Il  est  quelquefois  assez  abondant ,  en  juin  et 
juillet  f  sur  les  jeunes  pousses  du  peuplier  blanc  :  fortifications  de  LiUe , 
Lambersart ,  Valenciennes. 

S.  ViTTATus.  Fieber.  Se  prend  à  la  même  époque  et  sur  les  mêmes  arbris- 
seaux que  le  Rotermundi,  mais  plus  rare  :  fortifications  de  Lille. 

AGALLIASTES.  Fieber, 

Â.  ÂLBiPENNis.  Fallen.  Assez  commun  en  juin,  à  Calais  et  Dunkerqpe, 
sur  VArtemiiia  maritima.  —  Roleur,  berges  des  prairies  de  Marlj 
(A.  Lelièvre]. 

A.  Saltitams.  Fallen,  Rare  :  dunes  de  Dunkerque«  en  juin,  sous  les 
tou£fes  diErodium. 

A.  Ybrbasgi.  Herrick  Sehœffer.  Rare  :  environs  de  Valenciennes  ;  près 
d'Étreux,  en  juillet  (A.  Lelièvre]. 

A.  PuLLUS.  Reuter.  Très-commun  dans  les  dunes  de  Dunkerque  et  Calais, 
toute  l'année  y  au  pied  de  diverses  plantes  basses.  Diffère  du  p^icarint 
par  ses  cuisses  noires  sur  leur  première  moitié,  les  antennes  plus  lon- 
guement noires ,  la  taille  plus  petite.  —  N'avait  pas  encore  été  signalé 
en  France. 

A.  PuucARius.  Fallen.  Assez  rare  :  marais  d'Emmerin,  en  août  et 
septembre. 

A.  PiNBTBLLus.  Zetterstedt,  Rare,  sur  le  pin  silvestre,  en  juillet  :  bois  de 
Libercourt ,  forêt  de  Raismes.  ^-  N'avait  pas  encore  été  signalé  en 
France. 

BTRSOPTBRA.  Spinola. 

B.  Carigis.  Fallen.  Très-rare,  bois  d'Annappes,  dans  les  allées  humides, 
en  ao&t.  —  N'avait  pas  encore  été  signalé  en  France. 
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PILOPBORUS.  Hahn, 

P.  CiNNAMOPTBRUS.  Kirsckbaum.  Rare  :  deux  exemplaires  pris  en  sep- 
tembre dans  un  jardin ,  à  Fives. 

P.  Clavatus.  Linné,  Assez  commun  en  août  et  en  septembre  dans  les  fortifi- 
cations de  Lille ,  sur  les  saules  et  sur  les  troncs  des  ormes.  Très-agile 
et  difficile  à  saisir. 

P.  CoNFUsus.  Kirsckbaum,  Je  ne  l'ai  jamais  trouvé  que  dans  les  dunes  de 

Dunkerque  et  Calais ,  où  il  est  commun  en  août  et  septembre ,  sur  le 

Salix  repens, 

PHYLUS.  Hahn, 

P.  Melanocephalus.  Linné.  Commun  en  juillet  et  août  sur  les  noisetiers  ^ 
dans  les  bois  de  Verlinghem ,  Ostricourt  y  etc. 

P.  CoRYLi.  Linné,  Commun  en  juillet  et  août  sur  les  noisetiers  :  Fives, 
dans  un  jardin  ;  bois  de  Verlinghem  ,  de  Phalempin  ,  d'Ostricourt. 

P.  ÂVELLANŒ,  Herrich  Schœfftr,  Rare ,  sur  les  noisetiers ,  dans  un  petit 
bois  des  environs  de  Wissan  t  (Pas-de-Calais; .  Bois  d'Artres  (A.  Lelièvre) . 

hOPLOMACHUS.  Fieber. 

H.  Thunbbrqi.  Fallen,  Commun  en  été  au  Mont-Noir  et  au  Mont-des 
Cattes,  sur  le  Chrysanthemun  leucanthemum, 

AMBLYTYLUS.  Fieber, 

A.  Affinis.  Fieber,  Fortifications  de  LiUc,  Lambersart;  très-commun 
en  juin  dans  les  environs  d'Hénin-Liélard ,  sur  les  berbes  des  terrains 
incultes ,  autour  des  fosses  des  houillères. 

MACROCOLEUS.  Fieber. 

M.  Patkuli.  Fallen,  Commun  sur  les  Bugranes  en  août  et  septembre  dans 
tout  le  département. 

M.  MoLLicuLUs.  Fallen.  Rare  :  dunes  de  Calais,  en  août. 

M.  SoLiTARius.  Meyer,  Rare:  Saméon  (A.  Lelièvre). 

BiACROLOPHUS.  Fieber. 

M.  NuBiLUS.  Herrich  Schœffer,  Rare  :  en  juin  et  juillet  sur  les  herbes, 
au  bord  das  fossés ,  à  la  lisière  des  bois  :  forêt  de  Raismes ,  bois 
d'Annappes. 

46 
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MAUCOGORIS.  Fteber, 


M.  Glorizâns.  Fallen.  Commun  en  août  sur  les  jeunes  pousses  des  bou- 
leaux,  bois  de  Libercourt,  de  Verlinghem. 

M.  Smaraodinus.  Fteber,  Rare  ;  bois  de  Libercourt ,  en  septembre  : 
Saméon  (A.  Lelièvre). 

BRACHYCBROBA.  Fieh9r, 

fi.  Palligornis.  Fteber.  Très-rare  :  un  seul  exemplaire  pris  en  juin  dans 
la  forêt  de  Saint-Michel. 

B.  ÂNNULATA.  Wolf.  Très-commun  au  printemps ,  sur  les  Ononis  et 
autres  plantes  basses ,  dans  les  mares  à  moitié  desséchées  formées  dans 
les  dunes  de  Dunkerque  par  les  pluies  de  l'hiver. 

B.  Globulifbra.  Fallen.  Assez  commune  au  bord  des  fossés  humides  des 
bois,  sur  diverses  plantes,  en  juin;  Emmerin,  bois  de  Marchiennes, 
Trélon. 

DICYPHUS.  Fieber, 

D.  ËRRANS.  Wolf.  Commun  dès  le  mois  de  juin  dans  les  bois,  sur  le 
Stachyê  syhatica  ;  bois  de  Carvin ,  d'Aubrj ,  forôt  de  Mormal. 

D.  Pallidus.  Herrieh  Schœffer,  Commun  dans  les  endroits  humides,  sur 
les  Epilobium  ;  forêts  de  Nieppe  et  de  Mormal ,  dunes  de  Wissant ,  en 
juillet,  août  et  septembre. 

8*  Famille.  —  ANÏHOCORIDŒ. 

TKMNOSTETHCS.  Fieber. 

T.  PusiLLUS.  Herrieh  Schœffer.  Peu  commun ,  sur  les  écorces  ;  Lamber- 
sart ,  sur  un  tronc  de  peuplier,  en  juillet  ;  bois  de  Libercourt ,  d'Aubrj 
Mont-Noir. 

T.  LucoRUM.  Fallen.  Rare  ,  sur  le  Pin  sjlvestre,  en  mai  et  juin;  bois  de 
Libercourt  et  de  Marchiennes. 

« 

ANTBOGORIS.  Fo/tofi. 

A.  Nemoralts.  Fabricius.  Fortifications  de  Lille,  toute  l'année;  Lamber- 
sart,  commun  sous  les  écorces  de  platane  où  il  passe  l'hiver;  sur  les 
fleurs  en  été ,  Dunkerque. 
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Â.  Sarotamni.  Douglas  el  Scott,  Rare ,  an  exemplaire  trouvé  au  mont 
des  Cattes.  Diffère  du  nemoralis  par  sa  couleur  plus  sombre  et  ses 
antennes  entièrement  noires. 

A.  Limbâtus.  Fieber.  Rare.  Fortifications  de  Lille,  sur  le  Saule  marceau 
—  Se  nourrit  de  pucerons. 

A.  NsMOBUM.  Linné,  C'est  l'espèce  la  plus  commune  du  genre  :  elle  se 
trouve  partout  et  en  tout  temps  y  en  hiver  sous  les  mousses  et  les  débris 
végétaux ,  en  été  sur  toutes  les  fleurs  ;  dès  le  mois  d'avril  les  chatons 
des  saules  en  sont  couverts  :  elle  doit  avoir  plusieurs  générations  par 
an  :  elle  vit  aux  dépens  des  pucerons  et  autres  petits  animaux ,  de 
même  probablement  que  les  autres  espèces  du  genre. 

LYCTOCORIS.  Eahn. 

L.  DoMBsncus.  Schilling,  Très-commun  surtout  dans  les  bois ,  sur  les 
tas  de  fagots  :  Fortifications  de  Lille  ;  Dunkerque  ;  Trélon ,  forêt  de 
RaismeSy  toute  l'année. 

PIEZOSTBTHUS.  Fieber. 

P.  Galaciinus.  Fiebcr.  Espèce  paludicole.  Marais  de  Bourlain  en  sep- 
tembre ;  prairies  de  Marlj  au  bord  de  la  Rhonelle ,  fin  août  (Â.  Lslièvre) . 
Rare. 

P.  RuFiPBNNis.  Dufour  (àicolor,  Scholtz  :  latior,  MuUant),  Commun  sous 
les  écorces  de  tous  nos  arbres  indigènes,  toute  l'année;  fortifications 
de  Lille  ,  Ostricourt ,  forêt  de  Mormal ,  etc. 

TRIPHLEPS.  Fïeber, 

T.  MiNUTUS.  Linné,  Très-commun  partout  et  toute  l'année  ;  en  avril  sur 
les  chatons  des  saules,  en  compagnie  de  VAnthocoris  fiemorum^et  car- 
nassier comme  lui. 

T.  Niger.  Wolf.  Assez  rare  :  marais  d'Emmerin ,  en  septembre. 

BRAGHTSTELES.  Muisant  et  Rey. 

B.  FovEOLATus.  Lcthierry,  J'ai  trouvé  cette  espèce  assez  souvent  en 
tamisant  les  débris  de  roseaux  et  autres  plantes  paludicoles ,  à  la  fin  de 
l'hiver  dans  les  fortifications  de  Lille,  et  quelquefois  aussi  sous  les 
écorces  des  ormes.  Elle  ressemble  un  peu  au  Brachysteles  pilicornis, 
Muisant  et  Rey  :  elle  en  diffère  par  les  antennes  plus  grêles ,  moins 
pobescentes ,  la  ponctuation  beaucoup  moins  forte ,  la  couleur  noire  du 
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prothorax  I  la  fossette  bien  visible  de  l'écusson  et  la  taille  moitié  pins 
grande.  En  voici  la  description  : 

Corps  en  ovale  court ,  subdéprimé ,  couvert  d'une  pubescence  grisâtre. 
Tête  transversale  ,  pointillée ,  couleur  de  poix.  Bec  court  ^  testacé.  An- 
tennes grêles  ,  plus  longues  que  la  tête  et  le  prothorax  réunis ,  couleur 
de  poix ,  presque  glabres ,  couvertes  seulement  de  quelques  longs  poils 
sur  leur  dernier  article. 
Pronotum  court,  large ,  transversal,  antérieurement  rétréci  ;  légèrement 

échancré  au  bord  antérieur,  fortement  à  la  base;  pointillé,  brillant,  noir, 

marqué  sur  son  milieu  d'un  sillon  transversal. 

Ecusson  pointillé,  couleur  de  poix,  marqué  dans  son  milieu  d'une 

large  fossette  traversée  dans  son  milieu  par  une  petite  carène  obtuse. 
Hémiéljrtres  de  la  largeur  du  pronotimi  à  leur  base ,  en  ovale  court , 

finement  ponctuées ,   d'un  testacé  obscur ,  avec  l'appendice  couleur  de 

poix.  Membrane  obscure.  Dessous  du  corps  couleur  de  poix. 

Pattes  pubescentes ,  testaçées ,  avec  les  cuisses  quelquefois  légèrement 

rembrunies.  Long.,  0,003  millim.  Larg.,  0,002  millimètres. 

CARDIASTETfiUS.  FUber.. 

C.  Testaceus.  Mulsant  et  Rey.  Rare;  quelques  exemplaires  seulement 
ont  été  pris  dans  la  fouet  de  Raismes,  par  M.  A.  Lelièvre,  en  secouant 
des  fagots  de  pin. 

XYLOCORÏS.  Dufour. 

X.  Ater.  Dufour.  Peu  commun;  sous  les  écorces  des  arbres  abattus  : 
fortifications  de  Lille  ;  Armentières. 

MTRMEDOBIA.  Baerensprung. 

M.  GoLBOPTRATA.  FalUn.  Commune  dans  les  bois  ,  en  été  sur  les  tas  de 
fagots  couverts  de  champignons  :  Phalempin,  forêt  de  Mormal. 

M.  SiGNORBTi.  Fieber.  Rare  :  marais  d'Emmerin ,  sous  les  débris  de  ro- 
seaux. 

M.  Tristis.  Fieber,  Très-rare  :  marais  d'Emmerin. 

MICROPETSA.  Westwood. 

M.  PsBLAPHiFORMis.  Westwood.  Très-rare  ;  un  seul  exemplaire  pris  dans 
les  fortifications  de  Lille  par  M.  Ch.  Barrois. 

M.  BiPUNGTATA.  Perrts,  Très-rare  :  une  seule  larve  trouvée  dans  le  bois 
de  Verllnghem ,  et  déterminée  par  M.  Fieber. 
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ACÀNTHIA.  Fabricius. 


Â.  Legtularia.  Linné.  Cette  espèce,  trop  connue  sous  le  nom  de  punaise 
des  lits  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  lui  consacrer  ici  de  longs  détails , 
qu'on  trouvera  d'ailleurs  dans  l'ouvrage  d'Amjot  (  Entomologie  fran- 
çaise ,  Rhjncotes  ] ,  est  malheureusement  aussi  commune  à  Lille  que 
dans  d'autres  grandes  villes  du  centre  et  du  midi  de  la  France  :  le 
meilleur  mojen  pour  s'en  défaire  consiste  à  employer  de  la  poudre  de 
pjrèthre,  qui,  quand  elle  n'est  pas  éventée,  non-seulement  éloigne  les 
punaises ,  mais  les  tue  rapidement. 

A.  CoLUMBARiA.  JcnyMon.  Commune  dans  les  pigeonniers  des  environs 
de  Lille  (  de  Norguet  ). 

CRYPTOSTEMA.  Herrich  Schœffcr. 

C.  Alisnuh.  Herrich  Schœffer,  N'est  pas  très-rare  sous  les  pierres ,  presque 
submergées ,  au  bord  de  la  rivière  du  bois  d'Angre ,  en  mai. 

9«  Famille.  —  SALDIDiE. 

SALDA.  Fahricius. 

S.  PiLosA.  Fallen.  Espèce  exclusivement  maritime ,  ainsi  que  la  suivante  : 
je  l'ai  rencontrée  abondamment  à  Dunkerque,  sur  les  indications  de 
H.  le  docteur  Marmottan ,  au  bord  même  de  la  mer ,  dans  les  endroits 
où  croissent  les  salicornes ,  recouverts  par  la  marée.  Août  et  septembre. 

S.  Lateralis.  Fallen,  Vit  en  compagnie  de  la  précédente ,  dans  les  mêmes 
lieux  et  aux  mêmes  époques,  et  non  moins  abondante.  Elle  varie  beau- 
coup :  certains  exemplaires  sont  entièrement  blanchâtres,  avec  les 
nervures  des  hémiéljtres  obscures. 

S.  SALTATomA.  Linné.  Très-commune  au  bord  des  fossés,  mais  un  peu 
moins  paludicole  que  la  Cineta  :  fortifications  de  Lille  ;  Fives ,  Dun- 
kerque.  On  la  trouve  quelquefois ,  après  de  longues  séries  de  pluies , 
jusque  dans  les  allées  des  jardins.  Toute  l'année. 

S.  Opacula.  Zetterstedt.  Très-rare  :  en  avril,  au  bord  des  fossés  du  marais 
d'Emmerin. 

S.  C.  Album.  Fieber.  Rare  :  forêt  de  Mormal ,  dans  la  mousse  humide  ,  au 
bord  des  fossés. 

S.  Mblanosgela.  Fieber,  Rare  :  en  août  et  septembre ,  au  bord  des  fossés 
des  fortifications  de  Lille. 


—  2W  — 

S.  Pallipes.  Fainriciui,  Très-commune ^  à  la  fin  de  Tété,  dans  certains 
fossés  desréchés  des  fortifications  de  Lille  ;  commune  aussi  au  bord  des 
mares  d'eau  douce ,  formées  par  les  pluies  y  dans  les  dunes  de  Dunkerque. 

S.  PiLOSELLA.  Thomson.  Espèce  nouvelle,  créée  aux  dépens  de  la  S.  PaUipti. 
Elle  s'en  distingue,  au  premier  coup-d'œil,  par  ses  longs  poils  noirs 
hérissés  sur  la  tête,  le  pronotum  et  la  base  des  hémiéljtres.  —  Peu 
commune  à  Dunkerque  et  Calais ,  au  bord  des  fossés  d'eau  salée ,  en 
avril. 

S.  LiTTORALis.  Linné  [Flavipeê,  Fieber).  Assez  commune,  en  été,  à 
Calais ,  dans  les  terrains  salés. 

S.  Gehinata.  Costa.  Rare  ;  au  bord  des  eaux  courantes  :  fortifications  de 
Volenciennes  (A.  Lelièvre)  ;  rivière  du  bois  d'Angre,  en  juin. 

S.  CiNCTA.  Herrich  Sehœffer,  Très-commune,  toute  l'année,  sur  les  rives 
des  fossés  et  des  rivières  :  fortifications  de  Lille ,  Emmerin ,  Annappes. 

Les  Salda  possèdent ,  à  un  haut  degré ,  la  faculté  de  sauter ,  et  volent 
facilement  quand  le  soleil  est  chaud.  Les  larves  marchent  lentement,  sans 
sauter.  Ces  insectes  sont  carnassiers ,  tout  uutanl  que  les  pimaises  d'eau 
proprement  dites,  des  familles  des  Hydrometridœ ,  Pelogonidœ ,  Nepidœ, 
Notoneclidœ  et  Corisida. 


W  Famille.  —  PHYMATID-E. 


Jusqu'à  ce  jour ,  aucun  représentant  de  cette  famille ,  d'ailleurs  peu 
nombreuse ,  n'a  encore  été  rencontré  dans  le  département. 


Il*  Famille.  —  REDUVIDES. 

PLOEARIA.  ScopoU, 

P.  Erratica.  Fallen.  Rare  :  bois  de  Marchiennes ,  sur  les  vieux  fagots. 

P.  PiLOSA.  Fieber.  Rare  :  environs  d'Abbeville  (de  Norguet).  K'a  pas 
encore  été  trouvée  dans  le  département. 

P.  Yagabunda.  Linné,  Rare  :  Valenciennes ,  sur  les  troncs  des  tilleuls 
(  A.  Lelièvre).  On  reconnaîtra  facilement  ces  trois  espèces  aux  caractères 
suivants  : 
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1.  Antennes  et  caisses  glabres,  brunâtres,  annelées  de  blanc  ;  épine  de 

Pécusson  longue. 

P.  Errauga.  Falten. 

—  Antennes  et  pattes  blanches ,  à  anneaux  bruns  ;  épine  de  l'écusson 
coorte é       2 

2.  Cuisses  et  premier  article  des  antennes  à  longs  poils  ;  tibias  et  le 

reste  des  antennes  courtement  pubescents. 

P.  PiLOSi.  Fieber, 

—  Antennes  et  pattes  très  finement  pubescentes. 

P.  Vagabumda.  Linné. 

PTGOLAMPIS.  Germ. 

P.  BiFURCATÂ  Linné,  Très-rare  ;  un  seul  exemplaire  pris ,  au  mois  de  mai , 
dans  le  bois  de  la  Douve ,  à  Warnôton. 

HARPAGTOR.  Laporte, 

H.  Annulatus.  Linné.  On  rencontre  quelquefois  cette  espèce  errant  dans 
les  bois,  depuis  juin  jusqu'à  la  fin  de  seplembre  :  Phalempin,  Mont-Noir. 

CORANUS.  Cwrtis. 
C.  GaiSBUs.  Rossi,  Rare  :  forêt  de  Raismes  [  A.  Lelièvre). 

C.  Pedbstris.  Wolf.  Peu  commun  :  forôt  de  Marchiennes,  en  septembre, 
sur  les  bmjères  ;  dunes  de  Dunkerque  et  de  Calais ,  sous  les  Erodium 
et  autres  plantes  basses ,  en  août  et  septembre. 

REDUVILS.  Fabricius. 

B.  PxRSONATUS.  Linné.  Assez  commun  à  Lille ,  dans  les  maisons.  Cette 
espèce  s'installe ,  de  préférence ,  dans  les  grem'ers  inhabités  des  vieilles 
maisons ,  où  elle  fait  la  chasse  aux  araignées  et  aux  insectes  ;  toutefois , 
je  connais ,  même  à  la  campagne ,  des  maisons  construites  depuis  quel- 
ques années  à  peine ,  où  le  Reduvius  est  déjà  venu  s'établir. 

Il  ne  fait  aucun  mal ,  quand  on  ne  s'occupe  pas  de  lui  :  on  dit  môme 
qu'il  est  un  ennemi  acharné  de  la  punaise  des  lits  ;  mais  il  ne  faut  pas  le 
saisir  sans  précaution ,  car  sa  piqûre  est  très-douloureuse.  Cette  piqûre 
parait  être  très- venimeuse  pour  les  insectes  qui  en  ont  été  atteints  :  ceux- 
ci  meurent  presque  aussitôt  après  l'avoir  éprouvée-  (Voir  Amyot,  JlAyn- 
ekoîes,  page  287]. 
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L'insecte»  parfait  se  trouve  au  milieu  de  Tété ,  et  peut-être  meurt  en 
hiver.  Les  larves  éclosent  probablement  au  printemps. 

MBTASTEMMA.  Amyot  et  ServiUe. 

M.  GuTTULA.  Fabricius,  Assez  rare  :  on  le  trouve  quelquefois  errant  snr 
le  sable,  pendant  l'été ,  dans  les  dunes  de  Dunkerque;  Mont-Noir. 

NABIS.  LatreiUe. 

N.  Brevipbnnis.  Hahn.  Assez  commun ,  pendant  l'été ,  sur  les  buissons  : 
Lambersart ,  forêts  de  Raismes  et  de  Mormal. 

N.  SuBAPTBRUS.  De  Géer.  Très-commun ,  dans  tout  le  département,  dans 
les  champs ,  les  jardins  et  les  bois ,  pendant  l'été.  La  longueur  des 
hémiéljtres  est  très- variable  ;  quelquefois  elles  dépassent  de  beaucoup 
l'abdomen. 

N.  Brbvis.  SchoUz,  Très-commun  partout ,  surtout  dans  les  bois  ;  Imsecte 
parfait  se  montre  dès  le  mois  de  mai. 

N.  Ericbtorum.  Scholtz.  Gommim  sur  le  Spartiutn  scaparium:  Mont- 
Noir,  forêt  de  Raismes,  depuis  le  mois  de  mai. 

N  Flavomarginatls.  Scholtz,  Peu  commun  ;  quelques  exemplaires  seu- 
lement des  environs  de  Lille.  Cette  espèce  parait  étendre  très-loin  son 
habitat  au  nord  :  j'en  ai  vu  ,  dans  la  collection  de  feu  Alexandre  Lefebvre, 
des  individus  provenant  du  Oroënland. 

N.  LncBATUS.  Dahlbom,  Commun ,  au  milieu  et  à  la  fin  de  l'été ,  dans  les 
allées  humides  dos  bois  :  Yerlingliem ,  Libercourt ,  Ostricourt ,  forêt  de 
Nieppe ,  fortifications  de  Lille  et  de  Yalenciennes. 

N.  Major.  Costa  [Pilosulus,  Fieber).  Assez  commun,  en  été  et  en 
automne  :  fortifications  de  Lille  ,  Fives ,  Lambersart. 

N.  Fbrus.  Linné,  Très-commun  ,  pendant  toute  l'année  :  fortifications  de 
Lille ,  Fives ,  Phalempin ,  Calais.  On  trouve  beaucoup  d'individus  qui 
passent  la  saison  d'hiver  à  l'état  parfait. 


12*  Famille.  —  HYDROMETRIDiE. 

HTDROMETRA.  Fabricius. 

H.  RuFoscuTELLATA.  LatreUlc,  Assez  rare  :   fortifications  de  Lille  (de 
Norguet] ,  de  Yalenciennes  (  A.  Lelièvre).  Belle  espèce ,  qui  ressemble 
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à  la  Thoraciea ,  mais  différente  par  sa  grande  taille  et  les  longues  épines 
tenninales  de  l'abdomen. 

H.  Pâludum.  Fabricius,  Rare  ;  deux  exemplaires  seulement  des  environs 
de  Lille.  Parait  vivre  dans  les  mêmes  eaux  que  VHydromelra  lacus- 
trié,  dont  elle  se  distingue  facilement  par  sa  grande  taille  et  les  lon- 
gues épines  droites  dont  est  muni  son  abdomen  à  l'extrémité. 

H.  Najus.  De  Geer.  Commune  pendant  l'été  dgns  les  eaux  un  peu 
courantes  :  Arbonnoise ,  Deûle ,  ruisseaux  de  la  forêt  de  Mormal.  Cette 
espèce  reste  ordinairement  aptère  pendant  tout  le  cours  de  son  exis- 
tence et  s'accouple  en  cet  état.  Très-rarement  les  ailer  se  dévelop- 
pent. 

H.  TnoRAacA.  Schummel.  Rare  au  printemps  dans  les  fortifications  de 
Lille  :  très-commune  à  la  même  époque  dans  les  flaques  d'eau  douce 
des  dnnes  de  Dunkerque. 

H.  61BBIFERA.  Schummel.  N'a  pas  encore  été  rencontrée  dans  les  environs 
immédiats  de  Lille;  elle  est  assez  commune  en  été  dons  les  mares  du 
Mont-Noir^  en  compagnie  de  la  Lacuêtris, 

H.  Lagustris.  Linné,  Très-commune  toute  l'année;  surtout  dans  les  eaux 
stagnantes ,  dans  toute  l'élendue  du  département. 

H.  Odontcoaster.  Zettersted.  Peu  commune,  dans  les  fortifications  de 
Lille,  avec  la  Lacustris  et  VArgentata  :  les  mâles  sont  remarquables 
par  les  deux  fortes  dents  obliques  de  l'avant-dernier  anneau  de  l'abdo- 
men en-dessous. 

H.  Aboentâtâ.  Schummel,  Peu  commune  :  fortifications  de  Lille ,  forêt 
de  Raismes ,  Mont-Noir ,  rivière  de  la  Clarence ,  à  Lapugnoj  près 
Béthune,  en  mai. 

YELIÂ.  Latreille. 

V.  RivuLORUU.  Fabricius.  Très -rare  :  un  seul  exemplaire  pris  dans  un 
des  nombreux  ruisseaux  d'eau  douce  qui  descendent  de  la  falaise  du 
Cap  Blanc-Nez  dons  la  mer ,  près  de  Calais ,  en  août. 

V.  Currens.  Fabricius.  Commune  dans  les  eaux  courantes ,  moins  com- 
mone  dans  les  eaux  stagnantes  :  Mons-en-Barœul ,  Ostricourt ,  forêt 
de  Hormal  ;  vit  à  l'état  de  larve  au  milieu  de  l'été.  L'insecte  parfait 
ne  se  développe  que  plus  tard  et  passe  l'hiver  pour  s'accoupler  au 
printemps. 
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UICROVBLIA.  Weslwood. 

M.  Sghnbidbri.  SchoUz.  Commune  en  été  sur  les  Lemna  dans  les  eaux 
stagnantes  ;  fortifications  de  Lille ,  Ânnapes ,  bords  de  la  De&le,  etc. 

HBSOVELU.  MuUant, 

M.  FuBCATA.  Mulsant.  Très-rare  ;  un  seul  individu  pris  dans  les  fortifi- 
cations de  Lille ,  par  M.  de  Norguet.  Cette  espèce  est  restée  inconnue 
à  M.  Fieber ,  cet  auteur  se  borne  à  reproduire  dans  son  ouvrage  la  des- 
cription qu'en  a  donnée  M.  Mulsant  dans  les  Annales  de  la  Société 
Linnéenne  de  Ljon. 

HBBRUS.  Curtis. 

H.  PusiLLUS.  Fallen,  Peu  commun;  sur  les  Lemna,  en  été  dans  les 
fortifications  de  Lille  et  les  mares  des  dunes  de  Dunkerqpe.  On  trouve 
la  larve  à  la  fin  de  mars,  en  compagnie  de  celle  de  la  Microttlia 
Schneideri. 

LIMNOBATES.  Burmeisler. 

L.  Staonorum.  Linné.  Commune  dans  toutes  les  eaux  stagnantes ,  mares 
et  fossés  ;  fortifications  et  tous  les  environs  de  Lille.  L'insecte  parfait  ne 
se  trouve  guère  avant  le  mois  de  mai. 


13°  Famille.  —  PELOGONID^. 

Cette  famille  n'est  représentée  en  Europe  que  par  une  seule  espèce 
qui  babite  la  France  Méridionale ,  et  ne  se  trouve  pas  dans  le  département 
du  Nord. 

14°  Famille.  —  NAUCORID^. 

APHELOCHIBA.  Westwood, 

A.  ^STivALis.  Fabrictus.  Rare  :  bords  de  la  rivière  du  bois  d'Acgre, 
sous  les  pierres.  (A.  Lelièvre.] 

NAVCOBIS.  Fabricius. 

N.  CiMicoiDES.  Linné.  Très-commun  au  printemps  et  à  l'auionme  dans  la 
vase  au  fond  des  mares  stagnantes  ;  fortifications  et  tous  les  environs 
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de  Lille.  Les  larves  naissent  en  été ,  puis  vient  l'insecte  parfait  qui 
passe  l'hiver  et  s'accouple  au  printemps.  On  dit  que  sa  piqûre  est  très- 
douloureuse. 

N.  Haculatâ.  Fabricius.  Très-commune  au  printemps  dans  un  fossé  des 
nouvelles  fortifications  de  Lille  ;  je  ne  l'ai  pas  encore  trouvée  ailleurs. 


15«  Famille.  —  NEPIDiE. 


NEPÂ.  Unné. 


N.  CiKERA.  Linné,  Très-commune  au  printemps  et  à  l'automne  dans  la 
vase  des  mares  d'eau  stagnante  ;  fortifications  et  tous  les  environs  de 
Lille.  Ses  transformations  ont  lieu  aux  mômes  époques  que  l'espèce  qui 
précède  et  celle  qui  suit. 


RâNATRA.  Fabricius. 


R.  LiNEARis.  Linné.  Assez  commune  dans  les  eaux  stagnantes ,  au  prin- 
temps et  à  l'automne  ;  fortifications  de  Lille ,  Annappes ,  Ostricourt . 


W  Famille.  —  NOTONECTIDiE. 


NOTONBCTA.  Unné, 


N.  Glacga.  Linné,  Très-commune  dans  toutes  les  eaux  stagnantes;  for- 
tifications de  Lille,  dunes  de  Dunkerque,  etc.  Tout  le  monde  a  dû 
remarquer  souvent  la  singulière  manière  de  nager  de  cet  insecte ,  le 
ventre  en  haut ,  le  dos  en  bas  y  et  les  pattes  postérieures  étendues  en 
forme  de  rames.  Les  larves  écloses  vers  le  milieu  du  printemps ,  arri- 
vent à  leur  état  parfait  dans  le  courant  de  l'été ,  et  leur  vie  se  prolonge 
rarement  jusqu'au  printemps  suivant.  Mais  peut-être  y  a-t-il  deux 
générations  par  an.  Leur  piqûre  cause  une  douleur  assez  vive ,  mais 
qui  n'est  pas  persistante. 

La  variété  Furcata  Fabricius  est  assez  commune  dans  les  mares  des 
dunes  de  Dunkerque. 

La  variété  Marmorea  Fabricius  est  rare  dans  les  environs  de  Lille  ;  plu- 
sieurs auteurs,  notamment  M.MeyerDUr^  font  de  ces  variétés  deux 
espèces  distinctes. 
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PLEA.  Leach, 


P.  MiNUTissiMA.  Fabriciuê.  Commune  dans  les  eaux  stagnantes;  Annap- 
pes  y  Emmerin  ;  nage  sur  le  dos  comme  la  Notonecta, 


IT  Famille.  —  CORISID Ji!. 

Les  insectes  de  cette  famille  sont  carnassiers ,  comme  les  Notone^a , 
mais  ne  nagent  pas  sur  le  dos. 

CORISA.  Geofftroy. 

C.  Gboffroti.  teachy  Assez  commune  au  printemps  et  en  automne  dans 
les  eaux  stagnantes  ;  Mons-en-Barœul,  dunes  de  Dunkerque ,  forti- 
fications de  Lille. 

C.  Stali.  Fieber  [SalinUy  Puton).  Commune  à  la  fin  de  l'hiver  eUu 
printemps  à  Dunkerque  et  Calais ,  dans  les  eaux  salées  stagnantes. 
Cette  espèce  n'avait  pas  encore  été  signalée  en  France.  H.  Puton  et 
moi  l'avons  retrouvé^  dans  les  mêmes  conditions  dans  le  midi  de  la 
France ,  à  Aigues-Mortes  (Gard). 

C.  HiBROOLYPHiGA.  Dufour.  Pou  commuue ,  dans  les  fossés  des  nouvelles 
fortifications  de  Lille ,  près  de  l'Ârbonnoise ,  au  premier  printemps  et  en 
septembre. 

C.  Sahlberqi.  Fieber.  Dans  les  eaux  stagnantes  des  fortifications  de 
Lille  et  de  tout  le  département.  C'est ,  avec  la  C.  Striata ,  l'espèce  la 
plus  commune  de  nos  environs. 

C.  LiNNBi.  Fieber,  Très-commune  dans  certaines  eaux  stagnantes  :  forti- 
fications de  Lille ,  Mons-en-Barœul ,  marais  d'Emmerin. 

C.  LiMiTATA.  Fieber.  Rare  ;  fortifications  de  Lille ,  en  été. 

C.  Semistriata.  Fieber.  Peu  commune;  dans  les  mores  d'eau  douce  des 
dunes  de  Dunkerque  et  Calais ,  au  printemps. 

C.  Nigrolineata.  Fieber.  Rencontrée  une  fois  en  abondance  dans  une 
mare  du  Mont- Noir ,  près  d'une  sablière ,  au  printemps  ;  environs  de 
Tournai ,  commune  dans  les  eaux  stagnantes  au  fond  des  carrièies 
abandonnées. 

C.  Striata.  Linné.  Commune  dans  les  eaux  stagnantes ,  ainsi  que  dans 
les  eaux  courantes  de  toutes  les  rivières  et  ruisseaux  du  département. 
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C  Falleni.  Fieber.  Peu  commune;  au  printemps  dans  les  nouvelles  for- 
tifications de  Lille ,  près  de  l'Arbonnoise  ;  eaux  courantes  de  la  forêt  de 
Trélon. 

C.  Mœsta.  Fieber,  Assez  rare;  fortifications  de  Lille,  dunes  de  Dun- 
kerque. 

C.  Fabrioi.  Fieber.  Très-rare;  un  seul  exemplaire  pris  dans  une  mare 
des  dunes  de  Dunkerque. 

J'extrais  de  l'ouvrage  de  Fieber,  en  abrégeant  beaucoup  et  n'indiquant 
<jue  les  caractères  les  plus  faciles  à  saisir,  le  petit  tableau  suivant ,  qui 
poarra  servir  à  distinguer  entre  elles  les  Corisa  de  notre  département ,  et 
aidera  peut-être  à  en  faire  découvrir  de  nouvelles. 

1.  Pronotum  et  hemiéljtres  ponctués ,  brillants ,  non  ratisses.       2 

—  Pronotum  et  clavus  ratisses  :  cories  ponctuées ,  leur  base  seulement 
à  peine  ratissée.  Hemiéljtres  d'un  blanc  grisâtre  ou  jaunâtre  à  lignes 
Hiéro^ljphiques  noires. 

CORiSA  HlEROGLVPmCA.  DufoWT, 

—  Pronotum ,  clavus  et  cories  ratisses 3 

2.  Pronotum  orné  de  15  à  16  lignes  jaunes,  transverses. 

Corisa  GEOPPRon.  Leach. 

—  Pronotum  avec  seulement  7  à  8  lignes  jaunes. 

Corisa  Stali.  Fieber, 

3.  Corie  et  clavus  avec  des  lignes  entières ,  parallèles ,  doucement 
onduleuses ,  rarement  fourchues  en-debors 4 

—  Corie  avec  des  traits  transverses  presque  parallèles ,  raccourcis , 
interrompus ,  plus  rarement  embrouillés  .  quelquefois  avec  une ,  deux  ou 
trois  stries  noires  interrompues ,  onduleuses  ou  dentées  ....        5 

4.   Pronotum  un  peu  allongé ,  avec  8  à  9  linéoles  entières  jaunes. 

Corisa  Sahlbbrgi.  Fieber, 

PtonoixtBO^  court,  avec  six  lignes  jaunes  transverses,  entières. 

Corisa  Linnbi.  Fieber. 


cées 


5    Chvus  entièrement  garni  de  lignes  transverses  parallèles ,  espa- 

6 
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—  ClaTus  seulement  à  la  moitié  basilaire  avec  de  rares  lignes  tnns- 
Terses  parallèles  ou  d'inégale  largeur^  jaunes  ou  noires.  Cories  et  moitié 
terminale  du  clavus  garnies  de  traits  transverses  plus  ou  moins  raccoums, 
onduleux  ou  fourclius 7 

6.  Lignes  de  la  corie  onddeuses ,  tranverses ,  non  traversées  par  trois 

lignes  noires. 

G0EIS4  LmiTATà.  Fteber. 

—  Lignes  de  la  corie  irrégulières ,  formant  une  sorte  de  réseau  hiéro- 
glyphique traversé  longitudinalement  par  trois  lignes  noires  irrégalières. 

GoRiSA  Sbmistbiata.  Fieber. 

7.  Dessus  blanc  jaunfttre  ou  blanc  grisâtre ,  lineolé  de  noir. 

Coiosi  NiGROUNBATA.  Fkber. 

—  Dessus  de  couleur  foncée  à  linéoles  jaunâtres 8 

8.  Pronotum  avec  7  à  9  lignes  noires  (ou  jaunes],  d'égale  larg.     9 

—  Pronotum  seulement  avec  6  à  7  lignes  jaunes 10 

9.  Base  du  clavus  jaunâtre  avec  des  lignes  noires  étroites ,  un  pea  iné- 
gales :  sur  le  reste  du  clavus  et  sur  la  corie  ces  lignes  sont  anguleuses  et 
onduleuses. 

•—  Pronotum  un  peu  court  ;  avec  7  à  8  lignes  jaunes  [ou  noires]. 

CoRisv  Struta.  Unné. 

—  Base  du  clavus  avec  des  lignes  parallèles  noires  et  jaunes  le  plus 
souvent  entières. 

— -  Pronotum  un  peu  allongé ,  avec  8  à  9  lignes  jaimes. 

GoRiSA  Falleni.  Fîeber. 

10.  Brune ,  avec  des  linéoles  pâles.  Hémiéljtres  avec  des  traits  trans- 
verses rares ,  onduleuz ,  arqués ,  interrompus ,  et  quelquefois  fourchas, 
parallèles  sur  la  base  du  clavus.  Pronotum  avec  6  lignes  transverses. 

GoRiSA  MoESTA.  Fieber. 

—  Noire  ou  d'un  brun  noir,  à  linéoles  pâles.  Moitié  basilaire  du  dams 
avec  des  lignes  transverses  presque  parallèles ,  onduleuses ,  ça  et  là  rac- 
courcies. Corie  presque  noire,  à  linéoles  peu  visibles.  Pronotum  Btec 

7  lignes  transverses. 

CoRiSA  FABRicn.  Fiebtr. 
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CYMATIA.  Flor. 


C.  CoLEOPTRATA.  FahriciuB,  Assez  commane  daus  les  marais  et  les  étangs, 
au  printemps  ;  fortifications  de  Lille  et  de  Yulencienaes  ;  marais  d'Em- 
merin,  Yerlinghem. 


SIGARA.  Fabriciui. 


S.  ScHOLTZi.   Fieber.  N'est  "pas    rare  dans  l'Escaut,   à  Valenciennes 
(A.  Lelièvre].  Fin  août. 


Deuxième  Division.    —    HOMOPTÈRES. 


V  Famille.  —  MEMBRACIDiE. 


CfiNTROTUS.  Fabricius. 


C.  CoRNUTUs.  Linné,  Très-commun ,  sur  les  chênes ,  dans  les  bois , 
Phalempin ,  Ostricourt ,  forêt  de  Mormal.  L'insecte  parfait  paraît  dès  le 
mois  de  juin. 

GAR6ARA.  Amyot  et  ServiUe. 

G.  GBNisTiB.  Fabrieius,  Assez  rare,  forêt  de  Glairmarais,  sur  les  genêts  y 
en  été  (de  Norguet). 


2"  Famille.  —  CICADIDiE. 

Aucan  insecte  de  cette  famille  n'a  encore  été  rencontré  dans  le  dépar- 
tement. 

3*  Famille.  —  FULGORIDiE. 

TETTIGOMBTaA.  Latreille, 

T.  ViHESCBNS.  Latreille.  Rare;  forêt  de  Mormal,  en  juillet;  Dunkerque. 
C'est  y  de  toutes  nos  espèces  d'Homoptères  indigènes ,  celle  qui  est  la 


—  266  — 

mieux  organisée  pour  le  saut.  Elle  bondit  brusquement  à  plus  d'un 
mètre  de  hauteur. 

T.  Obliqua.  Panzer.  Rare  ;  marais  de  l'Epaix ,  près  de  Yalenciennes 
(A.  Lelièvre).  Suivant  des  observatioDS  faites  par  M.  Rouget  à  Dijon  et 
par  M.  Puton  dans  le  midi  de  la  France ,  certaines  espèces  de  ce  genre 
vivent  dans  les  fourmilières  ;  peut-être  en  est-il  de  même  pour  les 
espèces  de  notre  département.  « 

CIIIUS.  LatreiUe. 

C.  PiLOSUs.  OUvier  (Contaminalus,  Gertnar),  Très-commun,  surtout  dans 
les  bois,  sur  les  buissons,  au  printemps  et  pendant  tout  l'été,  dans  tout 
le  département. 
La  variété  A  Ibicinctus,  Germar,  est  un  peu  moins  commune. 

C.  Nervosus.  Linné,  Commun  dans  tout  le  département,  sur  les  baissons, 
pendant  l'été. 

C.  CuNicuLABius.  Linné,  Assez  commun,  surtout  dans  les  bois,  pendant 
l'été  :  fortifications  de  Lille ,  Emmerin ,  Libercourt ,  forêt  de  Mormai. 

C.  Stigmatigus.  Germar.  Assez  rare,  dans  les  bois  au  printemps  et  en 
été  :  bois  de  Phalempin  et  de  Marcbiennes  :  forêt  d'Éperlecques ,  près 
Watten. 

G.  Intbrmbdius.  Fieber.  Très-rare  :  deux  exemplaires  pris  dans  le  marais 
d'Emmerin.  Cette  espèce  n'est  pas  décrite  par  M.  Fieber,  ni  même 
mentionnée  dans  son  catalogue,  mais  il  l'a  dessinée  avec  son  soin  habi- 
tuel :  elle  ressemble  beaucoup  au  Stigmaticus ,  dont  elle  difière  par 

l'écusson  jaune. 

ISSUS.  Fabricius. 

I.  CoLEOPTRATus.  Fdbriciui.  Commun  dans  tous  les  bois  du  déparlement, 
sur  les  jeunes  pousses  de  chêne.  L'insecte  parfait  ne  paraît  guère  avant 
le  milieu  de  l'été.  11  saule  assez  haut ,  mais  il  est  lent  à  prendre  son 
essor  et  facile  à  saisir. 

ASIRACA.  LtUreiUe, 

A.  Clavigornis.  Fabricius.  Trouvée  une  seule  fois  près  de  Tournai,  en 
mai ,  sur  les  herbes ,  dans  les  carrières  abandonnées. 

ARŒOPUS.  Spinola. 

A.  PuLCRELLUS.  Curtis.  Assez  commun,  en  août  et  septembre,  dans  les 
marais  :  fortifications  de  Lille ,  Enmierin ,  Lambersart. 
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MEGAMELUS.  Fïeber. 


M.  NoTULUS.  Gtrmar.  Très-commun  dans  les  marais  ^  en  septembre  : 
fortifications  de  Lille ,  Emmerin,  forêt  de  Mormal. 

STSNOCRANLS.  Beber. 

S.  LiNBOLUS.  Germar.  Commun  sur  les  herbes  au  bord  des  fossés  et  des 
marais  y  en  avril  et  septembre  :  fortifications  de  Lille,  Lambersart, 
Yerlinghem ,  forêt  de  Guines. 

S.  FusGoviTTATUs.  StaL  Trouvé  une  seule  fois  y  mais  en  abondance ,  en 
juin  y  sur  les  carex  d'une  petite  mare ,  à  la  lisière  du  bois  d'Ostricourt. 

KBLISU.  Fieher. 

E.  Pallidula.  Boheman,  Rare  :  fosaés  à  moitié  desséchés  des  fortifications 
de  Lille ,  en  septembre  :  forêt  de  Rais  mes. 

K.  OuTTULA.  Germar.  Rare  dans  les  environs  de  Lille  :  marais  d'Emmerin, 
en  août.  —  Très-commun  sur  les  herbes  dans  un  petit  bois  des  envi- 
rons de  Wissant ,  en  août. 

E.  YrrriPBNNis.  Sahlberg.  Trouvée  seulement  dans  la  forêt  de  Nieppe , 
sur  les  herbes  des  allées  humides ,  en  juillet  y  et  peu  abondamment.  — 
Diffère  de  la  Guttula  par  les  couleurs  moins  tranchées  et  le  vertez 
moins  préominent  au-delà  des  jeux. 

DELPHAGIiNUS.  Fieher. 

D.  Mbsombla.  Boheman.  Assez  commun  en  été  sur  les  herbes  |  au  Mont- 
Noir  et  au  Mont  des  Cattes. 

CHLORIONA.  Fieher. 

C.  Smaraodula.  StaL  Très-rare  :  deux  exemplaires  pris  au  filet  en  sep 
tembre  y  dans  le  marais  d'Emmerin. 

EUIDES.  Fîeher. 

E.  Speciosa.  Bokaman.  Rare  ;  marais  d'Emmerin  en  ooût  et  septembre. 

GONOMELIS.  Fieher. 

C*  LuiBATUS.  Fabricius.  Très-commun  sur  les  joncs  ,  en  juillet  et  août 
dsns  certains  bois  :  forêts  de  Nieppe  et  de  Mormol  :  environs  de 
Wissant. 


47 
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LIBURiNU.  Sial. 

L.  QuADaiMACULATA.  Signont,  Raroi  dans  les  endroits  marécageux;  for- 
tifications de  Lille,  bois  d'Annappes ,  Wissant ,  en  ao&t.  —Ayant  tu 
le  type  de  cette  espèce ,  envojé  par  M.  Signoret ,  je  n'ai  pas  de  doute 
sur  sa  détermination.  Elle  était  restée  inconnue  à  M.  Fieber.  Elle  res- 
semble beaucoup  au  Mtgamului  notulus ,  mais  la  forme  de  son  vertex 
doit  la  faire  ranger  dans  le  genre  Liburnia. 

L.  DiscoLOR.  Boheman.  Peu  commune,  dans  les  prairies  humides ,  sur- 
tout dans  les  bois  :  Phalempin ,  forêts  de  Gnines  et  de  Mormal ,  en  juin 
et  juillet. 

L.  Pellucida.  FalUn,  C'est  l'espèce  la  plus  commune  partout,  dans  les 
prairies,  depuis  la  fin  d'avril  jusqu'à  la  fin  de  l'automne. 

L.  Elboantula.  Boheman.  Assez  rare ,  dans  les  prairies ,  en  mai  et  juin  : 
Lambersart ,  forêt  de  Baismes ,  bois  de  Sains. 

L.  SoRDiDULA.  Stal.  N'est  pas  très-rare  en  mai  et  juin  sur  les  herbes  dans 

les  clairières  des  bois  :  forêt  de  Baismes. 

L.  GoLLiNA.  Boheman.  Assez  rare  :  prairies  des  terrains  sablonneux  de  la 
forêt  de  Baismes;  Lambersart  :  juin  et  juillet. 

L.  Obsgurblla.  Boheman.  Assez  commune  en  juin  et  juillet,  surtout  dans 
la  forêt  de  Mormal  :  Marcq-en-Barœul. 

L.  Forcipata.  Boheman.  Assez  commune  en  juin  et  juillet  dans  les  en- 
droits humides  du  bois  de  Carvin  et  de  la  forêt  de  Mormal. 

L.  FusGiFRONS.  Fieber.  Bare:  marais d'Arleux,  en  mai;  forêt  de  Mormal. 
Non  encore  décrite ,  mais  dessinée  par  Fieber. 

L.  Lbpida.  Boheman  Très-rare  :  fortifications  de  Lille  ;  mares  des  dunes 
de  Wissant ,  en  août. 

L.  LuouBRiNA.  Boheman.  Bare  :  Trouvée  seulement  dans  la  forêt  de  Mor- 
mal, en  juin  et  juillet. 

L.  GooNATA.  Fieber.  Gommune  en  juillet,  août  et  septembre  dans  les 
dunes  de  Dunkerque ,  Oravelines  et  Galais. 

L.  ExiQA.  Boheman.  N'u  encore  été  trouvée  que  dans  une  clairière  sablon- 
neuse de  la  forêt  de  Baismes ,  en  juillet. 

L.  Dbnticauda.  Boheman.  Très-rare  :  bois  d'Angre,  de  Carvin,  de 
Libercourt,  en  juin. 

L.  Spinosa.  Minck,  Très-rore,  bois  de  Libercourt ,  en  juin. 
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L.  Nbolbcta.  Flor.  Commune ,  en  juin  et  juillet  dons  les  prairies  et  les 
allées  humides  des  bois  :  Emmerin ,  Verlinghem ,  Carvin ,  forôt  de 
Nieppe. 

DICRANOTOPIS.  Fieber. 

D.  Hamata.  Boheman,  Assez  commune  en  juin  sur  les  herbes  des  prai- 
raies  :  Lambersart ,  Mont  des  Gattes ,  forêt  de  Ouines. 

STIROMA.  Fieber. 

S.  Albouarginata.  Curiis  [aidjpha^  Flor].  Assez  commune  en  juin  sur 
les  herbes  des  prairies  :  fortifications  de  Lille ,  Lambersart ,  forêt  de 
Mormal. 

S.  Ptbridis.  Gêné.  Très-rare  :  je  n'en  ai  trouvé  que  deux  exemplaires  ^  en 
juillet  y  sur  les  fougères,  dans  le  bois  d'Ostricourt. 

S.  BiGARiNATA.  jEffiTtcA  SchaffeT.  Rare  dans  les  environs  de  Lille ,  bois 
de  Verlinghem ,  dans  les  allées  humides  :  moins  rare  dans  la  forêt  de 
Mormal ,  en  juillet. 

S.  Afpinis.  Fieber.  Peu  commune ,  en  juillet  dans  les  allées  humides  des 
bois  :  bois  de  Carvin ,  forêt  de  Mormal. 


4*  Famille.  —  CERCOPID^. 


TRIBCPHORA.  Amyot  et  ServiUe, 


T.  VuLNBRATA.  Germar.  Très-commun,  en  été,  sur  diverses  plantes , 
dans  les  prairies  humides ,  fortifications  de  Lille ,  Verlinghem ,  Pha- 
lempin  ,  Trélon ,  etc. 

LEPYRONIA.  Amyot  et  ServHle, 

L.  CoLBOPTBATA.  Linné.  Ne  parait  pas  se  rencontrer  dans  les  environs 
immédiats  de  Lille.  Dunes  de  la  Somme  (Marmottan),  environs  de 
Saint-Omer  (de  Norguet]. 

APBROPHORA.  Germar. 

Les  larves  de  ce  genre,  ainsi  que  celles  du  genre  PhilœnuS|  sont  très- 
communes  sur  divers  végétaux ,  notamment  sur  les  saules  ;  elles  en  sucent 
la  sève.  Cette  sève  transsude  de  leur  corps  sous  forme  d'écume  visqueuse 
et  leur  sert  de  rempart  contre  les  rajons  trop  ardents  du  soleil  ou  les 
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attaques  de  leurs  enneq^is.  Les  habitants  de  nos  campagnes  donnent  à  ces 
amas  d'écume  le  nom  de  crachats  de  coucou. 

ê 

A.  Salicis.  de  Geer,  Moins  commune  que  la  suivante;  se  trouve  comme 
elle  partout ,  aux  mêmes  époques  et  sur  les  mêmes  arbres. 

Â.  ÂLNi.  Fallen.  (Spumaria  Dufour).  Très-commune  dans  tout  le  dépar- 
tement sur  les  saules  :  l'insecte  parfait  apparaît  dès  le  mois  de  juin. 

PHILOSNUS.  Stal. 

P.  LiNEATUS.  Linné.  Commun  en  juin ,  juillet  et  août  sur  les  buissons: 
fortifications  de  Lille  ^  marais  d'Emmerin. 

P.  Gampbstris.  Fallen.  Rare  :  n'a  encore  été  trouvé  que  dans  les  parties 
les  plus  calcaires  de  la  forêt  de  Guines,  en  juin  et  juillet. 

P.  Spumarius.  Linné,   Très-commun  partout ,  pendant  l'été  ;   vit  non- 
seulement  sur  les  saules ,  mais  encore  sur  une  foule  d'autres  plantes. 

J'ai  vu  dans  un  jardin  un  pied  de  lavande  entièrement  couvert  de  larves 
de  cette  espèce ,  au  printemps  ,  et  d'insectes  parfaits  en  été. 

Les  couleurs  de  cette  espèce  sont  très-variables  :  aussi  Fieber  dans  son 
catalogue  n'en  cite  pas  moins  de  27  variétés ,  qui  toutes  ont  reçu  des  noms 
de  différents  auteurs  :  les  principales  de  ces  variétés  sont  les  P,  Fcuciatus, 
Fabriciut ,  Lateraliê ,  Linné,  Lineatus ,  Fabriciu$ ,  etc. 


5*  Famillb.  —  ULOPID-S!. 


ULOPA.  Fallen. 


U.  Rbtigulata.  Fabricius  [Obtecta»  Fallen.)  Très-commune  sur  les 
brujères ,  partout  où  croissent  ces  plantes.  L'insecte  parfait  se  déve- 
loppe au  commencement  de  Tété  et  vit  en  cet  état  jusqu'au  milieu  du 
printemps  suivant. 

6«  Famille.  —  PAROPID-E. 

MBGOPHTHALMUS.  Curtis. 

M.  Scanicus.  Fallen.  N'est  pas  rare  en  juillet  sur  les  herbes  :  marais 
d'Emmerin,  forêt  de  Raismes,  Tourna j. 
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T  Famille.  —  SCARID^ 


LEDRA.  Fabricius. 


L.  ÂURiTA.  Linné.  Peu  commune  ;  vit  surtout  sur  le  chêne ,  dans  les  bois , 
en  été  :  Lambersart ,  bois  de  Phalempin. 


8*  Famille.  —  JASSID^. 

IDIOCERUS.  LevHs. 

I.  GsNMARi.  Fieber,  Peu  commun  ;  sur  les  troncs  des  peupliers ,  à  Lam- 
bersari ,  en  août. 

I.  Similis.   Kirschbautn.  Rare  :   forêt  de  Raismes ,   sur  les  peupliers 
(A.  Lelièvre}. 

I.  LrruRATUs.  Falien.  Très-commun,  en  août  et  septembre,  dans  les 
dunes  de  Dunkerque  et  de  Calais ,  sur  le  Salix  repens, 

I.  Dbcipiens.  Kirschbautn,  N'est  pas  rare ,  en  février  et  mars  ,  sur  le  pin 
sjlYestre  :  bois  de  Libercourt ,  forêt  de  Raismes. 

I.  Laminatus.  Flor.  Rare  :  un  exemplaire  des  environs  de  Lille. 

I.  CoGNATUS.  Fieber.  Commun  :  Lambersort ,  sur  les  troncs  des  peupliers , 
en  août  :  fortifications  de  Lille ,  bois  d'Annappes. 

L  UsTULATUs.  Mulsant  et  Rey.  Très-rare  :  forêt  de  Raismes ,  en  février  et 
mars ,  sur  les  pins. 

L  CoNFusus.  Flor.  Commun,  sur  les  peupliers,  en  juillet  et  août  :  bois 
de  Phalempin ,  forêt  de  Raismes. 

L  SoGiALis.  Frey.  Très-rare;  sur  les  pins,  en  février  et  mars  :  bois  de 
Maidiiennes. 

L  PoFULi.  Linné.  C'est ,  avec  la  suivante ,  l'espèce  la  plus  commune.  Sur 
les  peupliers,  en  juin,  juillet,  août  et  septembre,  dans  tout  le  département. 

l.  FuLOious.  Fabricius.  Très-commun,  avec  le  précédent,  dans  tout  le 
département. 

MACROPSIS.  Lewis. 

H.  Lanio.  Linné.  N'est  pas  rare ,  dans  les  bois,  sur  les  chênes ,  à  la  fin 
de  l'été  :  forêts  de  Phalempin  et  de  Raismes,  bois  d'Angre. 
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BTTUOSCOPIS.  G^muMT. 

B.  ÂLNi.  Sehrank,  Ùomnmn ,  en  été,  sur  les  feuilles  de  l'aulne ,  dans  tout 
le  département. 

B.  Frutigola.  Fallen.  Très-commun ,  en  été ,  sur  divers  arbustes ,  dans 
tout  le  département. 

PEDIOPSIS.  Burmeister, 

P.  TiLLS.  Germar.  Tràs-rare  :  j'en  ai  vu  un  seul  exemplaire  dans  le  bois 
d'Angre ,  en  août ,  sur  le  Tilia  $yhairi$, 

P.  Cbrba.  Germar.  Commune,  en  été,  sur  les  saules ,  surtout  dans  les 
bois  :  fortifications  de  Lille ,  forêt  de  Nieppe ,  Mont-des-Cattes. 

P. FusGULA.  Ficher,  Rare  :  fortifications  de  Lille,  Ostricourt.  Ce  n'est 
peut-être  qu'une  variété  de  la  Cerea, 

P.  YiRESCBNS.  Fabricius.  Assez  commune ,  sur  les  plantes  basses ,  dans  les 
endroits  humides ,  au  milieu  et  à  la  fin  de  l'été  :  fortifications  de  Lille , 
marais  d'Emmerin  ,  bois  de  Marchiennes. 

P.  Mendax.  Betf.  Rare  ;  un  seul  exemplaire  des  environs  de  Lille. 

P.  Impura.  Bqheman.  Commune,  en  août  et  septembre,  dans  les  dunes 
de  Dunkerque  et  de  Calais ,  sur  le  ScUix  repens. 

P.  Nassata.  Germar.  Peu  commune  :  fortifications  de  Lille ,  marais 
d'Emmerin ,  Lambersart ,  sur  les  troncs  des  peupliers ,  en  août. 

P.  ScuTBLLATA.  Bolitman.  Peu  commune  ;  sur  les  saules ,  dans  les  bois , 
en  juillet  et  août  :  Tournai ,  bois  de  Phalempm ,  forêt  de  Nieppe. 

AGALLIA.  Curlis. 

À.  PuNGTiGBPs.  Germar,  Peu  commune;  au  milieu  et  à  la  fin  de  l'été: 
marais  d'Emmerin ,  bois  de  Libercourt  et  d'Ângre. 

A.  Vbnosa.  Germar.  Très-commune  partout  :  fortifications  de  Lille,  au 
pied  des  herbes ,  en  hiver  ;  dunes  de  Dunkerque ,  sous  les  tou£Fes  d'£ro- 
dium ,  toute  Tannée.  Passe  l'hiver  à  l'état  parfait ,  ainsi  que  beaucoup 
d'autres  homoptères. 

TETTIGONIA.  Geoffroy, 

T.  ViRiDis.  Fabricius,  Très-commune,  au  milieu  et  à  la  fin  de  l'été,  dans 
les  prairies  et  les  bois  humides  :  fortifications  de  Lille ,  Emmerin ,  forêt 
de  Mormal. 
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EVACAIfrHUS.  LepeUetier  et  ServUle, 

E.  Interruptus.  Linné.  Quelquefois  très-abondant  dons  certains  endroits 
ombragés  des  fortifications  de  Lille ,  sur  l'ortie ,  en  juillet  ;  environs  de 
Wissant. 

E.  ÂcuMiNATUs.  Fabrieius.  Commune ,  en  juillet  et  août,  dans  les  allées 
humides  des  bois  :  Ostricourt  j  Yerlinghem ,  Wissant ,  forêts  de  Nieppe 
et  deMormal. 

EUPBLIX.  Germar. 

E.  CuspiDATA.  Fabrieiui,  Assez  rare ,  en  juin  :  fortifications  de  Lille , 
dunes  de  Dunkerque ,  forêt  de  Raismes. 

E.  Pboducta.  Germar.  Très-rare  :  un  exemplaire  du  Mont-des-Cattes , 
un  autre  des  dunes  de  Dunkerque. 

STRONGTLOCEPHÂLIS.  Flwr. 

S.  ÂGRBsns*  Falltn,  Peu  commun  ;  ne  se  trouve  que  dans  les  marais , 
parmi  les  Carex  :  fortifications  de  Lille,  marais  d'Emmerin ,  bois  de  la 
Douve ,  à  Waméton ,  depuis  le  mois  d'août  jusqu'au  mois  de  mai 
suivant. 

ACOCEPHALUS.  Germar. 

A.  Rusncus.  Fabriciui  ( 5/ria/u« ,  Fabricius ;  Costatus^lPanzeT).  Très 
conmian  partout,  sur  les  herbes  des  prairies,  dans  tout  le  département. 
L'insecte  parfait  parait  dès  la  fin  de  juin. 

A.  Intbrruptus.  Fieber.  Très-rare  :  un  seul  exemplaire,  mftle,  pris,  en 
juillet,  dans  les  bois  d'Ostricourt. 

A.  Albifbons.  lÀnné,  Rare  :  environs  do  Yalenciennes  (A.  Lelièvre]. 

A.  PoLTSTOLUS.  Fieber.  Assez  commun ,  en  juin  et  juillet ,  dans  les  allées 
humides  de  certains  bois  :  bois  de  Carvin ,  d'Aubrj. 

A.  HiSTBioNiGUS.  Fabricius.  Assez  rare  :  dunes  de  Dunkerque  et  de  Calais , 
en  juillet  et  août,  sons  les  tou£Pes  d^Erodium;  le  mftle  est  beaucoup 
plus  rare  que  la  femelle. 

A.  RivuLAAis.  Germar.  Peu  commun  :  Lambersart ,  au  pied  des  peupliers , 
en  juillet ,  août  et  septembre  ;  marais  d'Emmerin ,  bois  d'Aubry.  Le 
mâle  est  plus  rare  que  la  femelle. 

Le  genre  Acocephalus  est  remarquable  par  la  grande  dissemblance  qui 
existe  entre  les  mftles  et  les  femelles  :  aussi  la  synonymie  en  est  fort 
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embrouillée ,  chaque  sexe  ayant  été  décrit  comme  espèce  distincte  par  les 
anciens  auteurs.  Les  femelles  ont  toutes  des  couleurs  ternes ,  qui  les  ren- 
dent difficiles  à  bien  déterminer. 

6NATH0DUS.  Fieber, 

O.  PuNGTATUs  Thunberg.  Rare  ;  en  juin ,  sur  les  buissons  :  bois  de  Liber- 
court ,  de  Marchiennes  ;  forêts  de  Raismes  et  de  Saint-Michel. 

Les  insectes  de  ce  genre  ont  le  port ,  l'aspect  et  la  taille  des  Typkloeyha^ 
mais  ils  rappellent  les  PediopsiB  par  la  forme  du  vertex 

CIGADULA.  Zetterstedi, 

G.  MoDBSTA.  Fieber.  Très-rare  :  deux  exemplaires  ont  été  trouvés  dans 
les  fortifications  de  Lille ,  dont  un  a  été  sacrifié  pour  être  dessiné  par 
Fieber. 

G.  Sbxnotata.  Fallen,  Pullule ,  en  été ,  dans  certains  fossés  des  fortifica- 
tions de  Lille ,  sur  les  roseaux  ;  bois  d'Ânnappes.  Gette  espèce  yarie 
pour  la  couleur ,  qui  passe  quelquefois  du  vert  au  brun. 

G.  PuNCTiPRONS.  Fallen.  Très-commune ,  en  août  et  septembre ,  dans  les 
dunes  de  Dunkerque  et  de  Galais ,  sur  le  Salue  repen»  :  n'a  pas  encore 
été  rencontrée  dans  l'intérieur  du  département. 

G.  Variata.  Fallen.  Assez  rare  :  sur  les  roseaux  ^  en  septembre ,  dans  les 
fortifications  de  Lille. 

G.  Sbptemnotata.  Fallen.  Très-rare  :  deux  exemplaires  seulement,  pris 
dans  les  parties  humides  du  bois  d'Ânnappes ,  en  août. 

GRYP0TB8.  Fieber, 

6.  PiNBTELLUS.  Boheman,  Très-rare  :  un  exemplaire ,  pris  dans  les  dunes 
de  Dunkerque ,  en  août. 

G.  DiAPHANUs.  Fieber.  Rare  ;  sur  les  pins ,  en  juillet  :  bois  de  Libercourt, 
Mont-Noir. 

DORATURA.  SûhlbeTg, 

D.  Sttlata.  Boheman.  Gommune,  en  juillet  et  août,  sur  les  herbes,  en 
Mont-Noir  et  dans  les  dunes  de  Dunkerque  et  de  Galais. 

THAMNOTETTIX.  Zetlerstedi. 

T.  Maritima.  Du  four.  Assez  commune ,  en  juillet  et  août ,  dans  les  dones 
de  Dunkerque  et  de  Galais ,  sur  VAmmophila  arenaria. 
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T.  Crocxa.  Herrieh  Sehœffer.  Très-conimune  toute  l'année  sur  les  herbes 
dans  les  fortifications  de  Lille  ;  dunes  de  Dunkerque.  Passe  l'hiver  à 
l'état  parfait. 

T.  Attbnuata.  Germar.  Rare  :  dunes  de  Dunkerque ,  en  août. 

T.  Splbndidula.  Fabrieius.  Très-rare  :  boisdeLibercourt  ^  sur  les  feuilles 
du  chêne ,  en  août. 

T.  ToRNRELLA.  ZtUtTStedt,  Rare  :  dans  les  allées  des  bois,  en  juin  et  juil- 
let :  bois  de  la  Douve  à  Wameton,  d'Ostricourt,  d'Ebblinghem. 

T.  OxALiDis.  Frey,  Rare  :  bois  d'Ebblinghem. 

T.  Cruentata.  Panzer.  Rare,  en  juin  :  forôts  de  Nieppe  et  de  Glairma- 
rais. 

T.  QuADRiNOTATA.  Fabrictuê.  Commune  en  été  sur  les  herbes  et  les 
roseaux  dans  les  bois  marécageux  :  fortifications  de  Lille,  Em- 
merin. 

T.  Frontalis.  Herrieh  Sehœffer.  Très-rare  :  fortifications  de  Lille. 

T.  YiRESGENS.  Fallen.  Peu  commune  :  forêt  de  Raismes ,  en  été. 

ATHTSANDS.  BwrmeUter. 

A.  Arobntatus.  Fabrieiuê.  Très -rare  :  un  seul  individu  pris  en  juin  dans 
la  forêt  de  Glairmarais ,  en  fauchant. 

A.  Striola.  Fallen.  Commun  en  août  dans  les  dunes  de  Wissant  (Pas- 
de  Calais) ,  sur  les  joncs  et  carex  des  mares  d'eau  douce. 

A.  Obsgurellus.  Kir$ehbautn.  Très-commun  partout,  sur  les  plantes 
basses,  prairies  et  jardins,  pendant  le  printemps  et  l'été  :  fortifications 
de  Lille  ,  Lambersart,  dunes  de  Dunkerque  et  Calais.  L'insecte  parfait 
édot  dès  le  mois  de  mai. 

A.  Orisbscbns.  Zettentedt.  Rare  :  forêt  de  Mormal ,  dans  les  allées  her- 
bues ,  en  juin. 

A.  SuBFUSGULUS.  Fatlen.  Très-commun  tout  l'été  sur  les  chênes  dans 
tous  nos  bois  :  Phalempin ,  forêt  de  Mormal ,  etc. 

A.  Erttrrostigtcs.  Fieber.  Commun  dans  les  bois  pendant  l'été  :  Pha- 
lempin ,  Verlinghem ,  Mont-Cassel ,  Mont-Noir. 

A.  Plbbsjus.  Zetterstedt.  Très-commun  partout  :  sur  les  plantes  basses, 
prairies  et  jardins ,  pendant  le  printemps  et  l'été  :  fortifications  de 
Lille ,  Fives ,  bois  d'Ostricourt ,  dunes  de  Dunkerque. 
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Â.  LuTBSGBNS.  Fieber.  Rare  :  quelques  exemplaires  pris  dans  les  dunes 
de  Dunkerque ,  en  août.  Espèce  nouvelle ,  non  décrite ,  mais  dessinée 
par  Fieber. 

A.  RussBOLUS.  FalUn,  Rare  :  sur  les  bruyères ,  en  juillet  et  août  :  mont 
des  brujèros  près  Saint-Amand  (A.  Lelièvre}  ;  Mont-Noir. 

A.  SoRDiDUS.  Zetteriiedt.  Peu  commun ,  en  juillet  et  août ,  surtout  dans 
les  bois  :  fortifications  de  Lille ,  Toumaj,  Emmerin ,  forêts  de  Raismes 
et  de  Mormal. 

A.  Yabiboatus.  Kir$chbaum.  Peu  commun ,  en  juillet  et  août  :  fortifica- 
de  Lille ,  Mont-Noir. 

A.  Obsolbtos.  Kirsehbaum,  Très-commun  en  août  et  septembre,  sur  les 
joncs  et  carex  du  marais  d'Emmerin  :  dunes  de  Dunkerque ,  au  pied 
des  tig^s  A^Ammophiia  arenaria. 

A.  Prasinus.  Fallen.  Commun  dans  les  bois ,  pendant  l'été,  ayec  les 
A.  SMbfuseulus  et  Erythrosticttu  :  Forêts  de  Phalempin,  de  Raismes, 
de  Mormal ,  etc. 

A.  Brevipbnnis.  Kirchbaum.  Peu  commun ,  sur  les  joncs  dans  les  ma- 
rais :  Amonville,  près  Yalenciennes ,  Lambersart,  bois  d'Aubrj,  forêt 
de  Nieppe. 

A.  Pbllucidus.  Fieber.  Rare  :  Mont-Noir ,  en  juillet.  Espèce  noutelle, 
non  décrite .  mais  dessinée  par  Fieber. 

GONIAGNATOUS.  Fieber. 

O.  Brbvis.  Herrick  Schœffer.  Rare,  en  juillet ,  aa  Mont-Noir ,  sur  les 
pentes  couvertes  de  brujères  et  de  genêts. 

ALLYGUS.  Fieber. 

A.  Atoicarius.  Germar.  Peu  commun  :  bois  de  Phalempin  |  sur  les  jeunes 
pousses  de  chêne ,  en  août  et  en  septembre ,  Mont  des  Gattes. 

A.  MiXTUS.  Germar.  Rare  ;  bois  sablonneux  des  environs  de  Wissant ,  en 
août. 

A.  NuBiLUS.  Fieber.  Très-rare  :  bois  de  Libercourt,  sur  le  chêne ,  en 
août.  Espèce  nouvelle  y  non  décrite,  mais  dessinée  par  Fieber. 

DBLTOCBPHALUS.  Bwrmeiitdr. 
D.  Phraoiiit!S.  Boheman.  Commun  en  août  et  septembre  sur  les  roseanz 
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du  marais  d'Emmerin  :  n'a  pas  eacore  été  trouvé  ailleurs  dans  le  dépar- 
tement. 

D.  FoRMOSUS.  Boheman.  Rare  et  jolie  espèce  qui  n'a  encore  été  trouvée 
que  par  M.  Â.  Lelièvre,  dans  les  marais  des  environs  de  Yalenciennes. 

D.  Matbi.  Fieber.  Rare  :  je  ne  l'ai  encore  trouvé  que  dans  la  forêt  de 
Guines,  sur  les  herbes  d'un  terrain  calcaire ,  en  juin. 

D.  BspLKus.  Fieber.  Commun  dans  les  bois ,  en  juin  et  juillet  :  forêts  de 
Phalempm  et  de  Raismes. 

D.  DisTiNouENDus.  FloT.  Dsus  les  allées  de  tous  nos  bois ,  en  juin  et 
juillet;  c'est  l'espèce  la  plus  commune. 

D.  Falleni.  Fieber.  Rare  :  bois  d'Ostricourt. 

D.  Flori.  Fi^er,  Assez  commun  en  juin  dans  les  forêts  de  Trélon  et  de 
Saint-Michel. 

D.  PuLiGARius.  Fallen.  Sur  les  joncs  ;  rare  dans  le  bois  de  Phalempin  ; 
plus  conunun  dans  la  forêt  de  Mormal ,  en  juin  et  juillet. 

D.  Stiuatus.  Linné.  Fortifications  de  Lille,  au  printemps,  dans  les 
endroits  secs  :  très-commun  en  mai ,  à  Dunkerque  y  sur  VAmmophila 
arenaria. 

D.  Cbphalotbs.  Herrieh  Schœffer,  Assez  conunun  en  juillet  dans  les 
endroits  ombragés  :  fortifications  de  Lille ,  bois  de  Phalempin. 

D.  MiNKi.  Fieber.  Très-commun ,  en  juillet ,  août  et  septembre,  dans  les 
endroits  marécageux  :  fortifications  de  Lille ,  bois  d'Annappes  et  de 
Phalempin. 

M.  Fieber  a  publié  dans  les  Hémoires  de  la  Société  de  zoologpie  et  de 
botanique  de  Vienne,  en  1869,  une  excellente  monographie  des  espèces 
européennes  du  genre  Dellocephalui ,  avec  dessins  de  leurs  caractères 
distinctiCs. 

TYPHiOCYBA.  Germar. 

Les  Typhhcyba  sont  de  très-jolis  insectes,  aux  dessins  et  aux  couleurs 
très- variés;  malheureusement  leur  petite  taille,  leur  fragilité  et  leur 
extrême  agilité ,  les  rendent  très-difficiles  à  saisir.  C'est  pendant  le  mois 
de  septembre  qu'on  les  trouve  en  plus  grand  nombre. 

Fieber  a  divisé  l'ancien  genre  Typhlocyba  en  plusieurs  genres  distincts  : 
on  verra  dans  le  tableau  suivant  sur  quels  caractères  il  se  fonde  pour 
rétablissement  de  ces  genres  : 
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1.  Ailes  inférieures  avec  une  nervure  marginale  ...•..'•.    2 

—  Ailes  inférieures  aveo  trois  nervures  apicales,  sans  marginale.    4 
-—  Ailes  inférieures  avec  quatre  nervures  apicales. 

TTPBLOCTB&. 

2.  Un  appendice  à  la  membrane  des  homéljtres. 

Âuni. 

—  Pas  d'appendice  à  la  membrane 3 

3.  Trois  cellules  apicales  aux  ailes  inférieures. 

NOTOS. 

—  Une  cellule  apicale. 

KTBOS  et  CHLCHUTi. 

4.  Deux  cellules  apicales  aux  ailes  inférieures. 

Anoiu. 

—  Trois  cellules  apicales. 

Ztgcu. 

ÂLEBRA,  Fieher. 

Â .  Albostriblla.  Fallen.  Commune  dans  les  bois  sur  les  chênes,  en  août 
et  septembre  :  Phalempin,  Ostricourt,  Mont'-Noir. 

Jolie  espace  facile  à  reconnaître  à  ses  homéljrtres  roses  ou  jaunes,  tra- 
versées par  une  ligne  longitudinale  blanche.  L'appendice  de  la  membrane 
la  distingue  en  outre  des  espèces  des  autres  genres. 

On  en  trouve  communément  deux  variétés  principales  :  l'une  a  le  dessas 
entièrement  jaune  ou  jaune  verdâtre,  c'est  la  Fulveola»  H.  Sehœfer: 
l'autre  a  le  disque  du  pronotum  et  l'écusson ,  et  quelquefois  le  disque  des 
homélytres  noir  ou  enfumé ,  c'est  la  WaMbergi  Boheman. 

NOTUS.  Fiebûr. 

N.  AuBBOLUs.  Fallen.  Rare  :  sur  les  brujères,  au  Mont-des-Brujrères, 
près  Saint-Amand  (A.  Lelièvre). 

N.  Cbphalotbs.  Fieber.  Environs  de  Tournai,  fin  mai,  rare. 

N.  Agnatus.  Fieber.  Assez  commun ,  en  mai  et  juin ,  sur  les  herbes  : 
Lambersart ,  forêt  de  Raismes. 

N.  Flavipennis.  Fabricius.  Très-commun,  en  août  et  septembre,  sur 
roseaux  des  endroits  marécageux  des  fortifications  de  Lille. 
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N.  Facialis.  Flot.  Rare;  en  mai  et  juin  :  enyirona  de  Tournai;  forêt  de 
Râlâmes. 

N.  CiTRiMBLLUS.  ZttUrstedt.  Rare  :  fortifications  de  Lille  ^  en  septembre , 
sur  les  troncs  des  ormes ,  -en  compagnie  de  VAnomia  ulmi. 

N.  ScHMiDTi.  Fieber.  Assez  commun ,  en  juilïet  et  août ,  sur  les  graminées , 
dans  les  bois  :  forêts  de  Phalempin  et  de  Raismes. 

CHLORITÂ.  Fieber. 
C.  Apigalis.  Fior.  Rare  :  forêt  de  Raismes  ;  Mont-Noir. 

C.  Flatbsgbns.  Fabrieiuê.  Très-commune  sur  le  pin  sylvestre ,  en  février 
et  mars  ;  disparaît  pendant  l'été  :  bois  de  Libercourt ,  de  Marchiennes , 
forêt  de  Raismes. 

C.  Solami.  Kollar.  Commune ,  toute  l'année  ^  dans  les  prairies  et  les  bois, 
dans  tout  le  département  :  sa  fragilité  la  rend  difficile  à  saisir. 

KTBOS.  Fàbricius. 

Ce  genre  se  distingue  des  autres  genres  voisins  par  son  vertex  arrondi 
en  avant ,  ayant  en  longueur  moins  de  la  moitié  de  la  longueur  du  pro- 
notum  ;  par  ses  bomély très  sans  appendice ,  mais  avancées  vers  la  suture*, 
après  leur  milieu ,  de  manière  à  se  recouvrir  l'une  l'autre ,  sur  un  faible 
espace,  à  l'extrémité. 

Le  K.  SifARAQDULUS ,  Fallenj  seule  espèce  du  département,  est  très- 
commun  ,  en  août  et  septembre ,  sur  les  saules ,  dans  les  fortifications 
de  Lille  et  dans  les  dunes  de  Dunkerque  et  de  Calais. 

On  la  reconnaîtra  facilement  à  sa  grande  taille  (relativement],  à  sa 
couleur  yerte ,  à  ses  homéljtres  yertes ,  à  suture  noire ,  ordinairement 
enfumées  longitudinalement  de  chaque  côté  de  cette  suture.  L'extrémité 
de  la  membrane  est  enfumée  ;  le  pronotum  et  l'écusson  traversés ,  au  milieu , 
par  une  bande  longitudinale  mince  et  pâle. 

TYPHLOCYBA.  Germar. 

T.  ViTTATA.  Idnné.  Commune ,  dan's  les  gazons  et  au  bord  des  fossés  des 
fortifications  de  Lille  ;  Yerlingbem  ;  forêts  de  Marchiennes  et  de  Mormal. 
Août  et  septembre. 

T.  DiMiNUTA.  KirscUhaum.  Dans  les  mêmes  endroits  que  le  7.  Vittata ,  et 
aux  mêmes  époques ,  mais  un  peu  moins  commune. 


J 


—  270  — 

T.  Gbricabi.  Zetteritedt.  Peu  commune,  sur  les  pins  sjlvestres,  en  été, 
époque  oà  elle  remplace ,  sur  ces  arbres ,  la  Chioriia  flavescen*^  qu'on 
ji?j  trouve  qu'en  hiver  :  bois  de  Libercourt  et  de  Marchiennes;  forêt  de 
Raismes. 

T.  Fiucuic.  Newpori.  Rare  :  forôt  de  Mormal ,  sur  les  fougères ,  en  juillet. 

T.  CoNGiNNA.  Germar,  Assez  commune ,  en  août  et  septembre,  sur  les 

feuilles  des  chênes  :  bois  de  Verlinghem  et  de  Phalempin  ;  Mont-Noir. 

T.  PuLCHELLA.  FalUn.  Se  trouve,  avec  la  T.  Concinnaj  mais  plus  rare- 
ment, sur  les  chânes,  en  août  et  septembre,  dans  les  mdmes  endroits. 

T.  Zbttbbstbdti.  Boheman.  Assez  rare;  sur  les  feuilles  de  l'aulne,  en 
août  et  septembre  :  fortifications  de  Lille  ;  marais  d'Emmerin. 

T.  Ornata.  Frey.  Très-rare:  bois  d'Ângre,  en  juin. 

T.  Binotata.  Fieber.  Assez  commune |  en  juin  et  juillet,  sur  les  herbes, 
dans  les  taillis  ombragés  de  la  forêt  de  Phalempin. 

T.  Lblievrbi.  Lethinry,  Rare;  en  juin  et  juillet,  dans  les  mêmes  endroits 
que  la  T.  Binotata. 

T.  Carpini.  Fourcroy.  Très-commune,  à  la  fin  de  l'été,  sur  les  herbes: 
fortifications  de  Lille ,  bois  de  Phalempin ,  dunes  de  Dunkerque. 

T.  ÂUBATA.  Linné,  Encore  plus  commune  que  la  T.  Carpini  ^  aux  mêmes 
endroits  et  à  la  même  époque. 

T.  URTiCiB.  Linné.  Assez  commune ,  en  août  et  septembre ,  sur  VUriica 
dioiea:  fortifications  de  Lille;  Ànnappes,  Emmerin. 

T.  CuRTisi.  Flor.  Commune,  à  la  fin  de  l'été,  sur  le  Stackyt  iylvatica  et 
VUrtica  dioiea  :  Emmerin,  fortifications  de  Lille,  bois  de  Carvin, 
Mont-Noir. 

T.  CoLLiNA.  Fior.  Rare  :  bois  d'Angre ,  en  été. 

T.  Mblissas.  Curtii.  Assez  commune,  à  la  fin  de  l'été,  sur  la  MeiUha 
aquatica:  fortifications  de  Lille ,  marais  d'Emmerin. 

ANOVIA.  Fieber. 

A.  NiTUDiLA.  Fabriciui.  Rare  :  bois  de  Libercourt,  en  septembre  ;  forêtde 
Raismes,  sur  les  feuilles  de  VVlmvs  effusus  (A.  Lelièvre}.  Environs 
d'Abbeville  [  de  Norguet  ). 

Ai^  Nqrqubti.  Lethinry.  Très-rare  :  je  n'en  ai  vu  que  deux  exemplaires, 
l'un  pris  aux  environs  d'Abbeville,  par  M.  de  Norguet;  l'autre,  sans 
indication  do  patrie ,  provenant  de  la  collection  Fieber. 


A.  Lagtra.  Lethierry,  Je  n'ai  retrouvé  que  quelques  exemplaires  de 
cette  espèce ,  au  mois  d'août ,  dans  un  jardin ,  à  Fives ,  sur  des  fram- 
boisiers. 

A.  Ros£.  Linné.  Très- commune ,  surtout  dans  les  jardins,  sur  les  rosiers 
et  les  arbres  fruitiers ,  au  milieu  et  à  la  fin  de  l'été. 
Amjot  dit  que  cette  espèce  pond  ses  œufs  sur  les  rosiers. 

A.  SuLFUBSLLA.  Zetterstedt.  Environs  de  LUle ,  très-rare. 

A.  Obombtrica.  Schrank.  Rare,  en  août  et  septembre  y  sur  divers  arbus- 
tes :  fortifications  de  Lille ,  Emmerin ,  bois  de  Libercourt. 

A.  Gratiosa.  Boheman.  Très-rare  :  fortifications  de  Lille ,  Lambersart. 

A.  Ulmi.  Linné.  Très-commune  en  septembre  sur  les  troncs  d'arbres  dans 
les  fortifications  de  Lille ,  Loos,  Lambersart. 

A.  QuBRGUS.  FaMcius.  N'est  pas  rare  dans  certaines  années  sur  les  jeunes 
pousses  de  cbônes ,  en  juillet ,  août  et  septembre  :  bois  de  Verlingbem , 
de  Phalempin ,  Mont-Noir. 

A.  TENEaniM A.  Berrich  Schaffer.  Assez  commune  en  juin  et  juillet , 
surtout  dans  les  bois  :  Fives,  forêts  de  Phalempin  et  Nieppe. 

ZT6INA.  Fieber. 

Z.  Alnbti.  Dahlbom.  Rare ,  en  août  sur  les  noisetiers  dans  les  petits  bois 
des  environs  de  Wissant  (Pas-de-Calais). 

Z.  HypBRia.  Herrieh  Sehœffn.  Rare,  en  juillet,  et  août  sur  les  Hyperi- 
cum  :  fortifications  de  Lille ,  forêt  de  Nieppe. 

Z.  Pullula.  Boheman.  Commune  en  juillet  dans  les  bois  :  forêts  de  Pha- 
lempin et  de  Nieppe. 

Z.  Parvula.  Boheman.  Commune  au  printemps  et  en  été  dans  les  bois  : 
forêts  de  Phalempin,  de  Nieppe ,  de  Raismes  et  de  Mormal. 

Z.  RosBA.  Flor.  Très-rare ,  sur  le  Pin  sjrlvestre ,  en  février  et  mars ,  dans 
les  forêts  de  Raismes  et  de  Marchiennes. 

Z.  Blandula.  JRaifi.  Très-commune  en  février  et  mars ,  sur  les  pins  : 
bois  de  Libercourt,  forêts  de  Raismes  et  de  Marchiennes,  Mont-Noir. 

Z.Tn.L£.  Fallen.  Assez  commune,  avec  la  Blandula ^  en  février  et  mars, 
sur  les  pins  de  la  forêt  de  Raismes. 

Z.  Anousta.  Lethierry.  Très-rare  :  Lambersart. 


Z.  RuBROviTTATA  Lethietry.  [Ericetorutn^  SaMbtrg).  Jenai  trouvé  oeiie 
espèce  qu'au  sommet  du  Mont-Noir ,  sur  les  bruyères.  Les  meilleurs 
moments  pour  la  prendre  sont  les  mois  de  mars  et  d^avril ,  parce  qu'alors 
on  ne  trouve  que  des  individus  qui  ont  passé  l'hiver,  et  ont  acquis  tout 
leur  développement  et  leur  coloration. 

M.  Sahlberg ,  dans  ses  Cteadine»  de  Finlande ,  1871 ,  a  décrit  cette 
espèce  sous  le  nom  de  Erieetorum  :  c'est  bien  la  Rubrovittata  de  la  pre- 
mière édition  de  mon  catalogue ,  1869  ^  ainsi  que  j'ai  pu  m'en  assurer 
d'après  un  tjpe  envojé  par  M.  Sahlberg  à  Fieber.  Les  tableaux  suivants 
pourront I  j'espère,  faciliter  un  peu  la  détermination  des  Tjphlocjba  et 
genres  voisins  qui  habitent  le  Nord  de  la  France. 

GBNas  NOTIS. 

1.  Corps  (jusqu'au  bout  des  homéljtres]  court ,  ayant  à  peu  près  qua- 
tre fois  la  longueur  de  la  tête  et  du  Pronotum  réunis.  Yerlex  arrondi , 
ayant  seulement  la  moitié  de  la  longueur  du  Pronotum.  Yertex  vert, 
quelquefois  rose  ;  écusson  et  homélytres  verts.   Abdomen  noir  en  grande 

partie.  Front  en-dessous  et  pattes  roses. 

Non»  AURBOLUS.  Fallen. 

—  Corps  (jusqu'au  bout  des  homélytres)  long ,  ayant  à  peu  près  six  fois 
la  longueur  de  la  tête  et  du  Pronotum  réunis 2 

2.  Yertex  prolongé ,  en  forme  de  triangle,  comme  dans  la  plupart  des 
Deltoeephalue ,  égalant  en  longueur  les  trois  quarts  de  la  longueur  da 
Pronotum.  Tête  plus  large,  yeux  compris,  que  le  Pronotum.  Yeux  très- 
grands,  placés  obliquement,  beaucoup  plus  longs  que  larges.  ...     3 

-*  Yertex  moins  triangulaire  en  avant ,  égalant  seulement  en  longueur 
la  moitié  de  la  longueur  du  Pronotum.  Tête  plus  étroite,  yeux  compris , 
que  le  Pronotum.  Yeux  plus  petits  que  dans  la  division  précédente,  moins 
obliques ,  moins  longs 3 

3.  Tête ,  Pronotum ,  écusson  et  homélytres  d'un  vert  très-pâle.  •     4 

—  Tête,  Pronotum,  écusson  et  homélytres  d'un  jaune  orange  vif, 

quand  l'insecte  est  bien  adulte. 

NoTUS  FukviFSNias.  FàbriôMi. 

4.  Yertex ,  Pronotum  et  homélytres  de  couleur  uniforme.  Homélyties 
hyalines,  brillantes,  à  nervures  peu  apparûtes.  Abdomen  noir  en>  dessus, 
excepté  la  base  du  dernier  segment  qui  est  jaune. 

NoTUS  CBPB.1L0TES.  Btlef. 


—  273  - 

—  Verlex  et  pronotum  traversés  au  milieu  par  une  ligne  longitudinale 
indéterminée  blanche.  Homéljtres  opaques ,  à  nervures  robustes ,  bien 
apparentes.  Abdomen  entièrement  noir  en-dessus. 

NoTUS  Agnatus.  Fieher. 

5.  Tête,  pronotum  et  homélj^tres  d'un  jaune  très-pftle,  presque  blancs, 
peu  brillants.  Yertex  un  peu  anguleux  en  avant.  Abdomen  ayant  ses 
segments  largement  rayés  de  noir  transversalement  en-dessus. 

NoTUS  Faclvlis.  Flor. 

—  Tète,  pronotum  et  homélytres  d'un  jaune  citron  ou  d'un  jaune  vert; 
vertex  arrondi  au  milieu  en  avant 6 

6.  Entièrement  d'un  jaune  citron ,  y  compris  l'abdomen. 

NoTUS  CiTRiNELLUS.  Zâtterstedi. 

—  D'un  jaune  vert  uniforme,  excepté  le  dessus  de  l'abdomen  qui  est 

en  grande  partie  noir. 

NoTUS  SGiuaDTi.  Fieher. 

Gbnre  CHLORITA. 

1.  Entièrement  pâle,  avec  la  membrane  et  l'extrémité  de  la  corie 

enfumée. 

CuLoniTA  Apicalis.  flor. 

—  Entièrement  verte,  avec  la  membrane  hjaline  et  une  partie  des 
pattes  d'un  vert  foncé 2 

2.  Tête  aussi  large  que  le  pronotum  ;  nervures  des  homély  très  robustes , 

bien  visibles.  Pattes  moins  pâles. 

CnLORiTA  Flwesgbns.  Fabricius. 

—  Tête  plus  étroite  que  le  pronotum  ;  nervures  des  homéljtres  fines , 

peu  visibles.  Pattes  plus  pâles. 

Chlorita  Solani.  KoUar. 

Genre  TYPHLOCYBA. 

1.  Homéljtres  avec' des  dessins ,  des  bandes ,  des  lignes ,  des  traits  ou 
des  points  bruns  ou  noirs 2 

—  Homéljtres  dune  couleur  uniforme ,  quelquefois  enfumées  à  l'extré- 
mité        13 
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2.  Front  immaculé ,  vertex  immaculé ,  ou  seulement  enfumé  à  sa  base 
près  du  pronotum 3 

—  Front  ou  vertex ,  ou  tous  les  deux  maculés  de  noir  ....       6 

3.  Homéljtres  ajant  chacune  une  bande  longitudinale  noire  ou  d'an 
brun  foncé ,  profondément  et  angulairement  échancrée  vers  le  miliea  de 
son  bord  latéral  ;  écHancrée  une  seconde  fois  vers  le  milieu  de  ce  bord 
latéral  ;  cette  bande  couvre  toute  la  partie  dorsale ,  j  compris  la  suture; 
on  voit  une  grosse  tache  arrondie  jaune  ocellée  de  noir  sur  cette  suture, 
immédiatement  après  l'écusson ,  et  quelques  autres  taches  plus  petites  et 
d'un  jaune  plus  clair  à  l'extrémité  des  homéljtres.  Vertex  souvent  plus  ou 
moins  enfumé  à  la  base 4 

—  Homéljtres  pâles ,  enfumées  à  l'extrémité ,  ajant  chacune  un  trait 
noir  très-fin  partant  du  bord  latéral ,  vers  son  milieu  j  dirigé  obliquement 
d'avant  en  arrière ,  atteignant  seulement  le  tiers  de  la  largeur  de  l'home- 
Ijtre  ;  et  un  autre  trait  d'égale  longueur,  transversal,  vers  les  trois  quarts 
jpostérieurs 5 

4.  Vertex  arrondi  en  avant.  Taille  movenne. 

TrPHLOGTBA  YriTATA.  UlMé. 

—  Vertex  angulairement  arrondi  en  avant.  Taille  petite. 

TTpmx>CTBA  DmiNUTA*.  Kirschbaium. 

5.  Un  point  noir,  très-net ,  dans  la  partie  enfumée  de  chaque  homé- 

Ijtre ,  près  de  l'extrémité. 

Typhlogyba  Pulchella.  FaU9n. 

—  Partie  enfumée  des  homéljtres  sans  point  noir. 

T¥pmx>CYBA  GoNciNNA.  Gwnor. 

6.  Deux  taches  arrondies  sur  le  vertex;  front  en -dessous  sans 
taches  . 7 

—  Deux  taches  arrondies  sur  le  vertex;  front  avec  des  taches  arrondies 
en-dessous ,  sur  son  milieu  ou  sur  ses  côtés 10 

7.  Deux  taches  arrondies  sur  le  vertex  ;  front  sans  taches  en-dessous 

non  bordé  de  noir  sur  les  côtés.  Pronotum  avec  cinq  points  noirs.  Ecusson 

avec  trois  points  noirs.    Homéljtres  avec  des  bandes  longitudinales 

obliques  brunes  ou  enfumées. 

Ttphlogtba  Zbttbbstbdti.  Bokeman. 
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—  Deux  taches  arrondies  sur  le  Tertex  ;  front  sans  taches  en-dessous , 
mais  bordé  de  noir  de  chaque  côté 8 

8.  Taches  du  Tertex  grandes ,  réniformes.  Deux  grandes  taches  réni- 
formes  sur  le  pronotum.  Moitié  hasilaire  de  l'écusson  noire ,  traversée 
au  milieu  par  une  ligne  longitudinale  jaune;  sa  moitié  apicale  jaune. 
Homéljtres  avec  des  taches  brunes  et  noires ,  formant  un  dessin  com- 
pliqué 9 

—  Taches  du  vertex  arrondies ,  ainsi  que  celles  du  pronotum  et  de 

l'écusson.  Homéljtres  ayec  une  bande  indéterminée  longitudinale  d'un 

rose  brun ,  s'élargissant  à  Textrémité ,  sans  taches  noires ,  ou  seulement 

ayec  un  petit  point  noir  très-peu  visible  vers  les  deux  tiers  de  leurs  côtés^ 

près  du  bord  latéral. 

TYPHL0GYB4  Ornata.  Ftey. 

9.  Front  plus  long  que  la  largeur  de  la  tôte  avec  les  jeux.  Homéljtres 

jaunes ,  a jant  toute  la  région  suturale  occupée  par  une  large  bande  brune 

irrégulière  ,  renfermant  des  taches  noires  et  des  taches  pâles ,  et  émettant 

dans  son  milieu  vers  le  bord  latéral  une  grosse  tache  noire  carrée ,  de 

chaque  côté. 

Typiilogyba  Aurata.  lÀnné. 

m 

—  Front  moins  long  que  la  largeur  de  la  tète  avec  les  jeux.  Homéljtres 
jaunes  avec  des  taches  irrégulières  brunes  et  noires  formant  par  leur  dis- 
position deux  bandes  transversales  interrompues ,  arquées. 

Typhlocybv  G\rpini.  Fourcray. 

10.  Front  avec  deux  taches  arrondies,  sur  ses  côtés,  en-dessous  des 

jeux,  mais  non  bordé  de  noir.  Homéljtres  pâles,  avec  un  gros  point  noir 

bien  visible  sur  les  deux  tiers  de  chacun  de  leurs  côtés ,  près  du  bord 

latéral. 

Ttphlocyba  Blnotata.  Fieber. 

—  Front  bordé  de  noir ,  avec  deux  points  petits  mais  bien  visibles , 
noirs ,  dans  son  milieu,  en-dessous  du  vertex.  Homéljtres  pâles  avec  des 
taches  brunes  ocellées  formant  un  réseau  ou  dessin  compliqué.  .      11 

11.  Tibias  postérieurs  presque  entièrement  noirs. 

Ttphlocyba  Urtigje.  Fabricius, 
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— -  Tibias  postérieurs  noirs  seulement  à  l'extrême  sommet  ou  entière 
ment  pâles , 12 

12.  Base  du  vertex  avec  une  grosse  tache  noire  carrée ,  touchant  pres- 
que le  pronotum  ;  deux  autres  plus  petites ,  carrées  ou  triangulaires  an 
sommet  du  vertex. 

Tli-PHLOCYBi  CCRTISI.  FlW. 

—  Base  du  vertex  avec  deux  grosses  taches  noires  soudées  ensemble , 
mais  divergent  en  avant  ;  deux  autres  plus  petites  au  sommet. 

TYPHLOCTBA  C0LUN4    FlOT. 

—  Base  du  vertex  avec  un  petit  point  noir,  arrondi  ;  deux  autres  taches 
de  même  grosseur ,  mais  triangulaires,  au  sommet.  Taille  plus  petite  et 
homéljtres  plus  hjalines  que  chez  les  deux  espèces  précédentes. 

Ttphloctba  MEUsSiB.  CwrtU. 

13.  Front  en-dessous  des  jeux ,  vertex ,  pronotum  et  écusson  ajant 
chacun  deux  points  noirs.  Homéljtres  hjalines  y  sans  taches. 

Typhlogtba  Lblievhbi.  Lehierry  (4). 

—  Front,  vertex ,  pronotum  et  écusson  sans  taches 14 


(4)  Typhlogyba  Leubvabi.  Lethierry.  Jaane  pftle.  Front  avec  deuxpeUts  points 
noirs  de  cliaque  côté  cn-dcssous  des  yeux.  Ycrtex  arrondi  en  avant,  ayant  en  longoenr 
la  moitié  de  la  longueur  du  pronotum,  avec  deux  gros  points  noirs  en  avant.  Pronotaffl 
avec  une  grosse  tache  noire  carrée  de  cliaque  cété,  liée  au  bord  latéral  et  située  immé- 
diatement en  arrière  des  yeux.  Écussoq  avec  deux  points  noirs  à  la  base,  un  de  chaque 
cété.  Homélylres  hyalines,  transparentes.  Abdomen  d'un  jaune  pâle,  avec  le  dessus 
noir  seulement  à  la  base  et  sur  son  disque,  bordé  de  jaune  sur  les  côtés  et  à  rextrémité. 
Pattes  entièrement  pâles. 

Longueur  :  0,004  millimètres. 

Bile  ressemble  beaucoup  à  la  TypMocyba  BinottUa ,  Fieber,  mais  en  diffère  par  xs 
homélytres  sans  tache  et  par  son  abdomen  moins  complètement  noir  en-dessus, 
entièrement  jaune  pâle  en-dessous. 

Ressemble  aussi  à  VOrnata,  Frey,  mais  en  diffère  par  son  front  non  bordé  de  noir 
sur  les  côtés,  mais  marqué  de  deux  points  noirs  squs  les  yeux,  par  ses  homélytre» 
sans  traces  de  bande  colorée  et  par  la  couleur  différente  de  Tabdomen. 

Assez  rare,  bols  des  environs  de  Lille. 

Je  me  fais  un  plaisir  de  dédier  celte  espèce  à  M.  Alfred  Leiièvre,  de  Valendennes, 
à  qui  je  suis  redevable  de  beaucoup  de  documents  et  de  découvertes  inléressaoteâ 
concernant  la  Faune  entomologiquc  du  département. 
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14.  Taille  assez  grande.  Homéljtres  d'un  yert  blanc  sale  et  terne , 
enfumées  à  l'extrémité  de  leur  membrane.  Ailes  inférieures  fuligineuses. 

Ttpblocyba  Gbrmari.  Zettertledi, 

—  Taille  moyenne.  Homéljtres  d'un  jaune  d'or,  avec  l'extrémité  de 

leur  corie  et  la  base  de  la  membrane  hjalines ,  le  reste  de  la  membrane 

enfumée.  Aileft  inférieures  hyalines. 

Typhlogyb\  FfLicuH.  NewporL 

Gbnrb  ANOMIA. 

1.  Cories  des  homéljrtres  ayant  sur  leur  disque  des  bandes  ou  des 
taches  brunes,  rouges,  roses  ou  jaunes;  ou  bien  entièrement  brunes  ou 
roses 2 

— -  Cories  des  homély très  de  couleur  pâle  uniforme ,  sans  teches ,  au 
moins  sur  leur  disque 7 

2.  Cories  avec  une  bande  longitudinale ,  soit  sur  le  disque ,  soit  sur  la 
salure 3 

—  Cories  sans  bande  longitudinale 4 

3.  Cories  ayant  chacune  une  bande  longitudinale  brune ,  étroite ,  nais- 
sant au  milieu  de  leur  base  et  rejoignant  la  suture  à  leur  extrémité  en 
avant  de  la  membrane.  Ëcusson  enfumé. 

ANOMIA  Gëombtrica.  Schrank. 

-^  Cories  avec  une  bande   longitudinale    contournant  l'écusson,   et 

couvrant  la  suture  jusqu'à  l'extrémité.  Membrane  enfumée ,  ainsi  qu'une 

partie  de  l'écusson. 

Anomu  Gr\tios4.  Hoheman. 

4.  Cories  avec  des  bandes  transversales  brunes ,  ou  entièrement 
brunes 5 

—  Cories  pâles,  hyalines,  avec  des  taches  brunes,  roses  ou  jaunes.  6 

5.  Cories  d'un  jaune  très-pâle  ou  d'un  blanc  sale ,  avec  deux  larges 

bandes  transversales  brunes ,  l'une  à  la  base ,  l'autre  à  l'extrémité.  Mem- 

l>raiie  hraline.  Écusson  noir. 

ANOSii.i  NrriDULA.  Fabricius. 
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—  Cories  entièrement  brunes ,  excepté  à  leur  bord  apical.  Membrane 

h^'aline.  Écusson  noir. 

ÂNOMiA  NoRGUBn.  Uthierty  (ij. 

6.  Taches  des  cories  noires  ou  brunes,  punotiformes ,  souvent  indéter- 
minées. Vertex  avec  deux  points  noirs  au  sommet.  Pronotum  avec  quatre 
points  noirs,  rangés  transversalement,  au  sommet,  et  deux  autres  (un de 
chaque  côté  ]  vers  la  base,  près  du  bord  latéral.  Écusson  avec  deux  taches 

noires. 

AN0III4  Sexpcngtata.  FbflM. 

—  Taches  des  cories  roses  ou  d'un  jaune  vif,  oblongues  ou  rectan- 
gulaires. Membrane  à  nervures  blanches  ,  leurs  cellules  enfumées.  Tète, 

pronotum  et  écusson  sans  taches  noires. 

Anomia  Quebccs.  Fabridut. 

7.  Deux  petits  points  noirs  au  sommet  du  vertex,  et  un  petit  point  noir 

au  sommet  du  pronotum ,  touchant  la  base  du  vertex.  Quelques  taches 

enfumées  à  l'extrémité  de  la  corie  :  bords  des  cellules  de  la  membrane 

enfumés. 

Anomu  Ulmi.  Lhmé 

—  Vertex  et  pronotum  sans  taches  ni  points 8 

8.  Extrémité  de  la  corie  et  cellules  de  la  membrane  avec  quelques 

taches  enfumées. 

ANomA  Tbnrrruia.  Herrich  Sckœfftr. 

—  Extrémité  de  la  corie  sans  taches  :  membrane  hjraline,  sans 
taches 9 

9.  Corps  d'un  jaune  très -pâle  :  homéljtres  hjalines,  transparentes. 

Anomia  RosiE.  Unné. 

(1)  Anomia  Norgueti.  Lethierry.  Tête,  protborax,  abdomen  et  pattes  d'un  blanc 
Jaunâtre.  Écusson  brun.  Cories  opaques,  entièrement  brunes,  excepté  leur  extrémité 
près  de  la  membrane  byaline,  sur  une  faible  étendue.  Uombrane  byaline,  ainsi  que  les 
ailes  inférieures.  Tète  plus  étroite  que  le  pronotum,  le  vertex  arrondi  en  avant,  ny^ni 
en  longueur  la  moitié  de  la  longueur  du  pronotum. 

Longueur  :  0,004  millimètres. 

Environs  d*Abbeville. 

Cette  espèce  ressemble  beaucoup  à  V Anomia  Nitidida,  Fabrictus,  dont  elle  n'est  pent- 
étre  qu'une  variété.  Elle  s'en  distingue  au  premier  coup-d'œil  par  ses  cories  entière- 
ment brunes  jusque  près  de  leur  extrémité. 

Je  suis  heureux  de  la  dédier  à  mon  ami  et  collègue  M.  de  Norguet,  qui  Ta  découverte, 
et  qui  a  enricbi  notre  Faune  locale  d'une  foule  d'espèces  intéressantes. 
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—  Corps  d'un  blanc  mat  :  homélytrea  d'un  blanc  mat ,  laineux. 

Anomu  Lagtsa.  Ldthierry  (4). 

—  Corps  d'un  jaune  pâle;  tête  et  pronotum  d'un  blanc  brillant; 
homéljtres  d'un  jaune  d'or ,  brillantes ,  avec  l'extrémité  de  la  corie  et  la 
membrane  d'un  blanc  hjalin ,  transparent. 

Anomia  SuLFURELLi.  ZôUersUdt. 

Gbnrb  ZTGINA.  Flcber. 

1.  Entièrement  d'un  blanc  jaunfttre ,  mat. 

Zygina  AjLNim.  Dahlbom, 

—  D'une  couleur  différente  ou  avec  des  taches ,  des  bandes  de  diverses 
couleurs  sur  les  homéljtres ,  ou  des  points  noirs  sur  le  vertex  ou 
l'écusson ".    .    .  .     2 

2.  Abdomen  en  grande  partie  noir  au-dessus 3 

—  Abdomen  d'un  jaune  plus  ou  moins  pâle  en  dessus  et  en-dessous , 
à  l'exception  du  premier  segment  quelquefois  taché  de  noir  en-dessus. 
Dessus  du  corps  plus  ou  moins  taché  de  rose  vif 5 

3.  Ecusson  d'un  noir  ou  d'un  brun  uniforme.  Un  gros  point  noir 

allongé ,  se  continuant  sur  le  pronotum  en  une  bande  brune ,  s'élargissent 

d'avant  en  anière.  Suture  des  homéljtres  largement  rouge ,  quelquefois 

brane. 

Zygina  Hyperigi.  Herrich  Schœtfer. 

—  Ecusson  avec  deux  grosses  taches  noires  triangulaires ,  une  de 
chaque  côté 4 

4.  Deux  gros  points  noirs  au  milieu  du  vertex;  quatre  très-petits 
points  noirs  sur  le  pronotum  ;  homéljrtres  avec  une  ou  deux  bandes 
obliques  d'un  rose  jaune  sale ,  indéterminées ,  souvent  efTacées. 

Zygina  PARVt'LA.  Bohêtnan. 


(4)  AxoiDA  Lactea.  UtMerry.  (Catalogue,  V^  édition.)  Entièrement  d'un  blanc 
laiteux  mat,  un  peu  Jaunâtre  sur  la  tête  et  le  pronotum.  Vertex  arrondi,  de  moitié  plus 
eonrt  que  le  pronotum.  Ailes  inférieures  d*un  blanc  de  lait  mat,  à  nervures  peu 
visibles. 

Longueur  :  0,004  millimètres. 

Environs  de  Lille. 

Facile  à  distinguer  des  espèces  voisines  par  sa  couleur  d*un  blanc  mat,  qui  lui  donne 
unpeal*aspectd*un  microlépidoplère  de  la  famille  des  Tinéiies. 


J 
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^-  Vertex  sans  points  noirs ,  mais  enfumé  en  avant;  homéljF très  d'un 

vert  pâle  ^  sans  bandes  plus  foncées. 

IxGïSK  Pullula.  Boheman. 

5.  Ecusson  noir.  Une  bande  de  couleur  rouge-brun,  triangalaire , 

dont  la  pointe  commence  au  sommet  du  yertex  et  se  continue ,  en  s'élargis- 

sant,  sur  le  pronotum  jusqu'à  l'écusson.  Homéljrtres  avec  une  bande 

suturais ,  d'un  rouge  brique ,  deux  fois  échanerée  sur  ses  côtés.  Corps 

très -étroit. 

ZrGifCA  Angcsta.  Leihierry  (1). 


*-  Ecusson  rose  ou  taché  de  rose 


6.  Yertex  rose  vif  au  milieu ,  plus  pâle  sur  ses  bords.  Pronolam 

uniformément  d'un  rose  vif ,  traversé ,  dans  son  milieu ,  par  une  ligne 

longitudinale  plus  pâle.  Homéljtres  uniformément  roses ,  au  moins  sur 

leurs  nervures. 

ZvGiNA  RosB\.  Plor. 

—  Yertex ,  prcfnotum  et  ecusson  traversés  par  une  bande  longitudinale 
rose ,  quelquefois  divisée  en  deux  par  une  ligne  longitudinale  pâle  dans 
son  milieu 7 

7.  Homéljtres  ojant  chacune  une  bande  longitudinale  rose^  pea 
épaisse ,  en  zigzag ,  qui  touche  la  suture  en  deux  points ,  au  tiers  antérieur 
et  en  avant  du  troisième  tiers 8 


(4)  Zygina  Angusta.  Lethierry,  Étroite,  allongée.  Dessous  du  corps  et  pattes  d'un 
Jaune  pâle.  Abdomen  jaune  pâle  en-dessus  et  en-dessous.  Téfe  plus  étroite  que  le  pro- 
notum ;  vertex  ovalaire  on  avant,  d*un  tiers  seulement  plus  court  que  le  pronotum, 
jaune  pâle  ainsi  que  le  pronotum,  mais  traversés  tous  deux  au  milieu,  à  partir  da 
sommet  du  vertex,  par  une  bande  longitudinale  d*nn  rouge  brun,  pointue  en  avant, 
s'élargissant  peu  à  peu  sur  le  reste  du  vertex  et  le  pronotum  jusqu'à  Técusson.  Écqssod 
noir.  Homélytres  pâles,  avec  une  bande  suturale  d*un  rouge  brique  deux  fois  échanerée 
sur  ses  côtés. 

Longueur  :  0,003  i;2  millimètres. 

Environs  do  Lille. 

Celte  espèce  ressemble  un  peu  à  la  Zygina  hyperici,  mais  en  est  bien  distincte  par 
sa  taille  plus  grande,  la  bande  deux  fois  échanerée  de  ses  homélytres  et  la  couleur 
entièrement  pâledel*nbdomen. 

Elle  diffère  des  Zy^ifiaAtondtt/a,  Tiliœ  et  Rosea,  parla  forme  plus  étroite,  Técosson 
noir,  la  couleur  plus  foncée  de  la  bande  ondulée  des  homélytres  qui  couvre  la  sotore 
dans  toute  son  étendue  presque  ]usqu*à  Textrémité  descories. 

Diffère  de  la  Rubrovittata  par  la  forme  plus  étroite  et  plus  allongée,  par  ses  couleurs 
différentes  et  leur  disfiosition,  par  sa  bande  suturale  plus  étroite,  deux  fois  éohancrée. 
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—  HoméljrtreB  avec  une  bande  longitudinale  et  suturale  couleur  de  feu , 

large,  couTraiit  la  suture  jusqu'au  bout  de  la  corie  :  taille  petite. 

« 

Zygina  Rubrovittata.  Lethierry  (4). 

8.  Tarses  postérieurs  pâles. 

Zygina  Blvndula.  Rossi. 

—  Tarses  postérieurs  noirs. 

Zygin\  Tius.  FaUen. 

Les  tableaux  précédents  rendent  nécessaire  l'étude  des  nervures  apicales 
des  ailes  inférieures  et  des  cellules  qu'elles  forment  :  cette  étude  pouvant 
être  une  cause  d'embarras  pour  les  débutants ,  et  obligeant ,  dans  tous  les 
cas,  à  écarter  ou  briser  les  homéljtres  ou  ailes  supérieures ,  opération 
regrettable  quand  elle  est  appliquée  à  des  espèces  rares  ou  uniques ,  je 
crois  utile  de  faire  un  tableau  général  des  Tj^phlocjba  et  genres  voisins , 
en  ne  mentionnant  pas  les  modifications  des  ailes  inférieures ,  et  par  lequel , 
peat-étre,  pourra-t-on  arriver  également  à  la  détermination  de  chaque 
espèce. 


TABLEAU  DES  TTPHLOCYBA  ET  GENRES  VOISINS 
(Abstraction  faite  des  nervures  et  cellules  des  ailes  inférieures), 

1.  Membrane  avec  un  appendice.  Pronotum  et  boméljtres  avec  des 
lignes  longitudinales  blanches. 

ALBBRA  AtBOSTRIBLLA. 

—  Membrane  sans  appendice 2 


(4)  Zygina  Rubrovittata,  Lethierry.  (Catalogue,  T®  édiiion.j  D*an  jaune  pâle,  avec 
le  Uers  médiaire  du  pronotum  rouge  pâle,  et  une  bande  suturale  sur  les  bomélylres 
d'un  ronge  de  feu  brillant. 

Cette  bande  est  située  sur  les  deax  tiers  de  la  base  interne  de  chaque  homélytrc,  et 
se  continue  sur  lear  suture  Jus(|u*à  la  membrane.  Snr  chacun  des  côtés  extérieurs  de 
cette  bande,  nne  légère  échancrure  anguleuse. 

Membrane  hyaline.  Yertex  arrondi,  de  moitié  plus  court  que  le  pronotum,  d*un  Jaune 
rosé.  Écussoa  d'un  Jaune  rosé.  Longueur  :  9,003  millimètres. 

Diffère  de  la  Z.  blandata  par  la  taille  plus  petite,  la  bande  suturale  large,  peu  ondu- 
leuse,  l'écusson  plus  pâle  et  le  vertex  immaculé. 

Diffère  de  VHyperid  par  le  pronotum  et  Técusson  moins  foncés,  par  la  couleur  de  la 
bande  suturale,  d'un  rouge  de  feu  plus  brillant,  le  vertex  non  immaculé  et  Tabdomen 
pâle. 
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2.  Vertex  prolongé  eu  triangle,  en  avant,  comme  chez  la  plupart  des 
DeltœepMuSj  seulement  d'an  tiers  plus  court  que  le  pronotum.  .    3 

Vertex  ovalaire  ou  arrondi  en  avant ,  de  moitié  plus  court  que  le  pro- 
notum y  d'un  tiers  plus  court  chez  la  Zygina  angusta  seulement.  .    E 

3.  Tête ,  pronotum ,  écusson  et  homél^tres  d'un  vert  très^pftle.    4 

—  Tête  y  pronotum  y  écusson  et  homéljtres  d'un  jaune  orange  vif. 

NOTCS  Ft4VII»EN!aS. 

4.  Vertex ,  pronotum  et  homély très  de  couleur  uniforme.  Homéljtres 
hjalines ,  brillantes ,  à  nervures  peu  apparentes.  Abdomen  noir  en-dessus , 
excepté  la  base  du  dernier  segment  qui  est  largement  jaune. 

NoTCS  Cbpbalotbs. 

—  Vertex  et  pronotum  traversés  y  au  milieu ,  par  une  ligne  indéterminée 
blanche.  Homéljtres  opaques,  à  nervures  robustes,  bien  apparentes. 
Abdomen  entièrement  noir  en-dessous. 

NOTUS  AGNiTUâ. 

5.  Homél^tres  unicolores  sur  leur  disque ,  même  sur  la  suture  ;  l'extré- 
mité des  cories  et  la  membrane  quelquefois  enfumées 6 

—  Homél  jtres  avec  la  suture  brune ,  ou  avec  les  cories  brunes ,  ou  avec 
des  bandes ,  des  traits ,  des  taches  ou  de^  points  de  diverses  formes,  noirs, 
roses ,  bruns  ou  enfumés  sur  leur  disque ,  ou  roses 22 

6.  Entièrement  d'un  vert  vif  bien  tranché  en-dessus,  excepté  quelque- 
fois le  vertex  plus  ou  moins  jaune  ou  rose 7 

— '  Plus  ou  moins  jaunes,  ou  vert  très-pâle,  ou  blanchâtres  en- 
dessus 9 

7.  Forme  courte.  Front  et  pattes  roses  ;  abdomen  en  grande  partie  noir 
en-dessus. 

NOTUS  AUBBOLUS. 

»-  Forme  allongée  ;  vertes  avec  une  partie  des  pattes  d'un  vert  plus 
foncé 8 

8.  Tête  aussi  large  que  le  prondtum  ;  nervures  des  homél jtres  robustes, 

bien  visibles.  Pattes  moins  pâles. 

CHL0Rrr4  Flavbsgins 

—  Tête  plus  étroite  que  le  pronotum  ;  nervures  des  homéljtres  fines , 
peu  visibles.  Pattes  plus  pâles. 

CHLORrTA  SOLAïa. 
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9.  Cories  d'un  jaune  citron  vif,  brillantes 10 

—  Cories  d'un  jaune  sale ,  ou  jaune  très-clair,  ou  presque  blanches ,  ou 
d'un  vert  très-pftle ,  quelquefois  enfumées  à  leur  extrémité.  ...     12 

10.  Abdomen  en  partie  noir  en-dessus  ;  membrane  en  partie  enfumée. 

TYPm.0GirB\  FiUGUM. 

—  Abdomen  entièrement  pâle 11 

11.  Tête  et  pronotum  jaunes. 

NOTUS  CrrRINBLLUS. 

—  Tête  et  pronotum  d'un  blanc  brillant. 

Anomia  Sulfurblla. 

12.  Abdomen  en  partie  noir  en-dessus 13 

—  Abdomen  pâle  en-dessus  et  en-dessous 19 

13.  Ecusson  ayant  deux  taches  noires ,  une  de  chaque  cAté  de 

la  base 14 

—  Écusson  sans  taches 15 

14.  Vertex  et  pronotum  sans  points  noirs ,  le  yertex  seulement  un  peu 

enfumé  en  avant. 

Ztgin\  Pullula. 

—  Yertex  et  pronotimi  ayant  chacun  deux  gros  points  noirs. 

Typhlogyba  Lblievrei. 

15.  Taille  grande  ;  membrane  enfumée  à  l'extrémité  ;  ailes  inférieures 

fuligineuses. 

Typhlogyba  Gbbmari. 

—  Taille  petite  ou  moyenne,  ailes  inférieures  h jalines.    ...     16 

16.  Cories  enfumées  à  l'extrémité  ;  membrane  enfumée.   ...     17 

—  Cories  et  membrane  non  enfumées 18 

18.  Yertex  un  peu  anguleux  en  avant.  Abdomen  ayant  ses  segments 
largement  ra jés  de  noir  en-dessus.  Tête ,  pronotum  et  homélytres  très- 
pâles  y  peu  brillants. 

NOTUS  Facialis. 
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—  Yertex  arrondi  en  avant.  Abdomen  presqae  entièrement  noir  en 
dessus.  Tête ,  pronotum  et  homéljtres  d'un  jaune-vert  sale. 

NOTDS  SCHMIOTl. 

17.  Deux  petits  points  noirs  en  avant  sur  le  vertex  et  un  petit  point 

noir  sur  le  sommet  du  pronotum ,  près  du  vertex. 

ÂNOHiâ  Ulmi. 

Vertex  et  pronotum  sans  points  noirs. 

AlKWU  TBŒunu. 

19.  Extrémité  des  cories  enfumée  ;  membrane  enfumée. 

CHLORrrA  ÂPIC4US. 

— •  Extrémité  des  cories  non  enfumée  ;  membrane  non  enfumée.    20 

20.  Entièrement  d'un  jaune  sale  très-pâle  ;  corps  et  homéljtres  allongés. 

ZTGINA  ÂUfETI. 

—  D'un  blanc  plus  ou  moins  clair ,  plus  ou  moins  mat  ;  corps  et  Homé- 
ljtres de  longueur  normale 21 

21.  Homéljtres  brillantes }  h jalines ,  transparentes. 

Anomu  Rosjb. 

—  Homéljtres  d'un  blanc  mat  laiteux ,  opaques. 

Anomia  Lactba. 

22.  Homéljtres  jamais  roses  ou  tachées  de  rose  ou  de  rouge,  excepté 
chez  V Anomia  sexpunctata ,  qui  a  quelquefois  ces  organes  très-légèremeat 
teintés  de  rose-lilas  très-pftle 23 

»-  Homéljtres  roses  ou  tachées  de  rose  ou  de  rouge ,  sur  le  disque  oa 
sur  la  suture 42 

23.  Homéljtres  brunes  avec  l'extrémité  de  la  corie  et  la  membrane 
pftleSy  ou  d'un  vert  pâle,  quelquefois  avec  la  suture  uniformément 
rembrunie ,  sans  tache  sur  leur  disque  ;  la  membrane  et  l'extrémité  de  la 
corie  quelquefois  enfumées 24 

—  Homéljtres  pâles  ou  d'un  vert  pâle ,  avec  des  taches ,  des  bandes ,  des 
traits  ou  des  points  noirs  ou  bruns  sur  le  disque  ou  sur  les  côtés  ;  mem- 
brane et  extrémité  de  la  corie  quelquefois  enfumées ,  quelquefois  un  dessin 
compliqué  sur  la  partie  dorsale  des  homéljtres 27 

24.  Suture  des  homéljtres  brune ,  les  autres  parties  de  ces  organes 
pâles 25 

—  Suture  et  disque  des  homéljtres  de  couleur  uniforme ,  brune.    26  ' 
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25.  Satoie  étroitement  brune ,  ne  contournant  pas  l'écusson.  Toille 
^nde. 

KYBOS  SlIAniGDULUS. 

—  Suture  largement  brune ,  contournant  l'écusson.  Taille  petite. 

Anomia  Gratiosv. 

26.  Homéljtres  brunes ,  excepté  la  membrane  et  l'extrémité  des  curies. 
Écusson  noir,  le  reste  de  l'insecte  très-pftle. 

Anomia  Norgueti. 

27.  Homéljtres  avec  deux  grosses  bandes  noires  ou  brunes  transver- 
sales, occupant  toute  leur  largeur,  l'une  à  la  base ,  l'autre  à  l'extrémité 

de  la  corie. 

Anomia  Nitiduli. 

-*  Homéljtres  sans  grosses  bandes  tranversales 28 

28.  Homéljtres  avec  un  trait  noir  très-fin  partant  du  bord  latéral  verà 
son  milieu ,  dirigé  obliquement  d'avant  en  arrière  et  atteignant  seulement 
le  tiers  de  la  largeur  de  l'homéljtre  ;  et  un  autre  trait  fin  d'égale  largeur, 
transversal,  vers  les  trois  quarts  postérieurs.  Membrane  enfumée.    29 

—  Homéljtres  sans  bandes  transversales  dans  toute  leur  largeur  ni 
traits  transversaux 30 

29.  Un  point  noir  très-net  dans  la  partie  enfumée  de  la  membrane , 
vers  l'extrémité. 

TVPHLOGYBA  PULCHBLLA. 

—  Partie  enfumée  des  homéljtres  sans  point  noir. 

Ttphloctba  Gonginna. 

30.  Homéljtres  ajant  chacune  une  bande  brune  longitudinale ,  étroite 
très-nette ,  naissant  au  milieu  de  leur  base  et  rejoignant  la  suture  à 
l'extrémité  de  la  corie  en  avant  de  la  membrane. 

Anomu  Grombtric\. 

—  Homéljtres  n'ajant  pas  cette  bande  longitudinale  étroite ,  mais 
brunes  sur  leur  disque ,  ou  avec  des  bandes  obliques  moins  nettes ,  ou 
avec  des  taches ,  ou  avec  des  points  plus  ou  moins  noirs ,  ou  avec  un 
dessin  plus  ou  mqins  compliqué 31 
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31.  Front  immaculé  :  vertex  immaculé,  ou  seulement  enfumé  à  sa  base 
près  du  pronotum.  Homéljtres  ayant  chacune  une  bande  longitudinale 
noire  ou  d'un  brun  foncé ,  profondément  et  angulairement  échancrée  yen 
le  milieu  de  son  bord  latéral ,  échancrée  une  seconde  fois  vers  l'extrémité 
de  ce  bord  latéral  :  cette  bande  couvre  toute  la  partie  dorsale ,  j  compns 
la  suture  :  on  voit  une  grosse  tache  arrondie  jaune  ocellée  de  noir  sur  cette 
suture ,  immédiatement  après  l'écusson ,  et  quelques  autres  taches  plus 
petites  et  d'un  jaune  plus  clair  à  l'extrémité  des  homéljtres.  .    .     32 

—  Front  ou  vertex ,  ou  tous  les  deux ,  maculés  de  noir  ...     33 

32.  Vertex  arrondi  en  avant.  Taille  moyenne. 

TtPHU)CTBA  ViTTATi. 

—  Vertex  angulairement  arrondi  en  avant.  Taille  petite. 

Ttphloctba  Dmoicta. 

33.  Deux  taches  arrondies  noires  sar  le  vertex  :  front  sans  taches.  34 

—  Deux  taches  arrondies  noires  sur  le  vertex  :  front  avec  des  taches 
arrondies,  en-dessous,  sur  son  mib'eu  ou  sur  ses  côtés  ....     39 

34.  Front  sans  taches  en-dessous,  non  bordé  de  noir  sur  ses  côtés.  35 

—  Front  sans  taches  en-dessous  au  moins  sur  son  disque ,  mais  bordé 
de  noir  de  chaque  côté 36 

35.  Pronotum  avec  cinq  points  noirs.  Écusson  avec  trois  points  noirs. 
Homéljtres  avec  quelques  bandes  longitudinales  obliques  brunes  ou 
enfumées. 

Typhlogtba  Zbttbbstedti. 

— -  Pronotum  avec  six  points  noirs,  quatre  placés  transversalement 

près  du  sommet ,  et  un  de  chaque  côté  près  de  la  base  et  du  bord  latéral. 

Écusson  avec  deux  taches  noires.  Homélytres  ayant  chacune  quatre  ou 

cinq  taches  brunes  ;  souvent  indéterminées. 

ANomA  Sexponctata. 

36.  Taches  du  vertex  grandes,  réniformes.  Deux  grandes  taches  réni- 
formes  sur  le  pronotum.  Moitié  basilaire  de  l'écusson  noire ,  traversée  au 
milieu  par  une  ligne  longitudinale  jaune  ;  sa  moitié  apicale  jaune.  Hom^ 
ly  très  avec  des  taches  brunes  et  noires  ,  formant  sur  la  partie  dorsale  un 
dessin  compliqué 38 
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—  Taches  du  vertex  arrondies 37 

37.  Quelques  très-petits  points  noirs,  à  peine  visibles,  sur  le  pronotum. 

Sommet  du  front  noir,  près  de  la  base  du  bec.  Homéljrtres  avec  deux 

bandes  indéterminées ,  obliques ,  d'un  brun-lilas. 

Zygina  Parvula. 

—  Un  gros  point  noir  de  chaque  côté  du  pronotum.  Sommet  du  front 
pâle.  Homéljtres  avec  une  bande  indéterminée ,  longitudinale ,  d'un  brun- 
lilus,  sans  taches  noires,  ou  seulement  avec  un  petit  point  noir,  très-peu 
visible ,  vers  les  deux  tiers  de  leurs  côtés ,  près  du  bord  latéral. 

TyphlocybA  Ornata. 

38.  Front  plus  long  que  la  largeur  de  la  tête  avec  les  jeux.  Homélj- 

très  jaunes ,  ajant  toute  la  région  suturale  occupée  par  une  large  bande 

brune ,  irrégulière ,  renfermant  des  taches  noires  et  des  taches  pâles ,  et 

émettant  dans  son  milieu ,  vers  le  bord  latéral ,  de  chaque  côté,  une  grosse 

tache  noire  carrée. 

Typhlocyba  Aurvta. 

—  Front  moins  long  que  lu  largeur  de  la  tète  avec  les  jeux.  Homélj- 
très  pâles ,  avec  des  taches  irrégulières  brunes  et  noires ,  formant ,  par 
leur  disposition ,  deux  bandes  transversales  interrompues ,  arquées. 

Ttfblogtba  Garpini. 

39.  Front  avec  deux  taches  arrondies ,  sur  ses  côtés ,  en-dessous  des 

yeux ,  mais  non  bordé  de  noir.  Homéljtres  pâles ,  avec  un  gros  point  noir , 

bien  visible,  sur  les  deux  tiers  de  chacun  de  leurs  côtés ,  près  du  bord 

latéral. 

Typhlogtba  Binotata. 

—  Front  bordé  de  noir ,  avec  deux  points ,  petits ,  mais  bien  visibles , 
noirs ,  dans  son  milieu ,  en-dessous  du  vertex.  Homéljtres  plus  ou  moins 
pâles  I  avec  des  taches  brunes ,  ocellées ,  formant  un  réseau  ou  dessin 
compliqué 40 

40.  Tibias  portérieurs  presque  entièrement  noirs. 

Typhlocyba  Urtigjs. 

»-  Tibias  postérieurs  noirs  seulement  à  l'extrême  sommet ,  ou  entière- 
ment pâles •    .   .  .     41 


-  288  — 

41.  Base  du  vertex  avec  une  grosse  tache  noire  carrée  toudiant  presque 
le  pronotum  :  deux  autres  ^  plus  petites ,  carrées  ou  triangulaires ,  au 
sommet  du  vertex 

TTFHLOCTBA  CCRTISI. 

—  Base  du  vertex  avec  deux  grosses  taches  noires  soudées  ensemble, 
mais  divergeant  en  avant  :  deux  autres ,  plus  petites ,  au  sommet. 

TTPHLOCYBA  GOLLtNA. 

—  Base  du  vertex  avec  un  petit  point  noir  arrondi  :  deux  autres  taches 
de  même  grosseur ,  mais  triangulaires ,  au  sommet.  Taille  plus  petite  et 
homéljtres  plus  hjalines  que  chez  les  deux  espèces  précédentes. 

TTraiiOCTBA.  Msuasis. 

42»    Homéljtres   presque  entièrement   roses,   ou  avec  toutes  leurs 

nervures  roses. 

Ztoika  Rosba. 

Homéljtres  avec  des  bandes ,  suturales  ou  subsuturales ,  ou  des  taches, 
carrées  ou  oblongues ,  roses ,  rouges ,  ou  d'un  jaune-orange  vif.  .    43 

43.  Homéljtres  avec  bandes  roses  ou  rouges ,  suturales  ou  subsuturales, 
mais  sans  taches  carrées  ou  oblongues 44 

-—  Homéljtres  sans  bandes ,  mais  avec  cinq  grandes  taches  oblongues, 

roses  ou  d'un  jaune-orange  vif.  Membrane  à  nervures  blanches ,  leurs 

cellules  enfumées. 

Anomla  Quebcus. 

44.  Une  bande  rouge  couvrant  la  suture  sur  presque  toute  son  étendue, 
jusque  près  de  la  membrane .  ^    .  .     45 

—  Bande  subsuturale  rose ,  en  zigzag,  peu  épaisse,  ne  touchant  la  suture 
qu'en  deux  points ,  au  tiers  antérieur  et  en  avant  du  troisième  tiers.    47 

45.  Écusson  d'un  noir  ou  d'un  brun  uniforme 46 

—  Écusson  pâle  ou  rose.  Yertex  jaune  ou  taché  de  rose  très-ptle. 
Bande  suturais  large ,  couleur  de  feu. 

ZtGINA  RUBROVITTATA. 

46.  Abdomen  en  grande  partie  noir.  Bande  suturale  des  homéljtres 

étroite ,  d'un  rouge  brique ,  droite,  s'amincissent  à  l'extrémité.  Un  gros 

point  noir  à  la  base  du  vertex. 

IramK  Htpcuci. 
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—  Abdomen  pâle.  Une  ligne  longitudinale  étroite ,  d'un  rouge  foncé , 
sur  le  vertex.  Bonde  suturale  des  homélytres,  d'un  rcuge  brique,  deux 
fois  écliancrée  sur  ses  bords. 

ZYGIN4  ANGUSTA. 

47.  Tarses  postérieurs  pâlea. 

Zygina  Blandula. 

—  Tarses  postérieurs  noirs ,  en  grande  partie  ou  en  totalité. 

Zygina  Tilme. 


Troisième  Division.  —  PHYTOPHTHIRKS. 


1«  Famille.  —  PSYLLOD^. 

Ces  insectes,  comme  ceux  des  genres  précédents ,  ont  les  pattes  orga- 
nisées pour  le  saut ,  et  vivent  sur  les  feuilles  des  végétaux ,  dont  ils  sucent 
la  sève.  La  consistance,  assez  solide,  de  leurs  ailes  supérieures  et  de  leur 
corps  permet  de  les  conserver  facilement. 

MM.  Fœrster  et  Flor  ont  donné  de  bonnes  monographies  de  ces  insectes  ; 
celle  que  Flor  a  publiée ,  en  1861 ,  est  surtout  très-utile  à  consulter. 

Ceux  de  notre  pajrs  appartiennent  à  plusieurs  genres ,  dont  voici  le 
tableau  : 

1.  Yertex  «  jeux  compris,  beaucoup  moins  long  que  large.  Yeux  sail- 
lants  au-desBus  du  niveau  de  la  tête.  Le  troisième  article  des  antennes 
est  ordinairement  le  plus  long,  toujours  beaucoup  plus  long  que  le 
deuxième.  Quelques  impressions  aux  côtés  du  pronotum 2 

—  Yertex ,  y  compris  les  jeux,  aussi  long  que  large.  Yeux  non  sail- 
lants au-dkssus  de  la  tête.  Deuxième  article  des  antennes  beaucoup  plus 
long  que  le  troisième.  Pronotum  sans  impressions  à  ses  côtés.  ...     5 

2.  Front  chargé,  vers  sa  jonction  avec  le  vertex,  de  deux  éminences, 
appelées  cônes  frontaux ,  qui  ont  presque  toujours  la  forme  conique.     3 

—  Front  sans  cônes  frontaux 4 
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3.  Cubitus  pétiole  :  c'est-à-dire ,  que  de  la  nenrure  marginale  inférieure 

il  ne  se  détache  que  deux  bronches.  Le  stigma  existe  ordinairement, 

manque  rarement.  Pas  de  petites  nervures  libres  au  bord  de  l'aile  sapé- 

rieure  y  entre  le  V  et  le  4**  fourchons.  Extrémité  des  ailes  supérieures 

toujours  arrondie. 

PSTLL.%.  Geoffroy. 

—  Cubitus  sessile  :  c'est-à-dire ,  que  de  lai  nervure  marginale  inférieure 
se  détachent  trois  branches ,  dont  deux  partant  du  même  point.  Le  stigma 
manque  toujours.  Au  bord  de  l'aile  supérieure ,  entre  le  l*'  et  le  4^  foor- 
chons ,  on  distingue  trois  courtes  nervures  libres.  Extrémité  des  ailes 
supérieures  ordinairement  aiguë  et  distinctement  angulaire. 

TftiozA.  fœrtter. 

4.  Stigma  large  et  distinct. 

Rrinocoia.  FanUr. 

—  Pas  de  stigma. 

ÂPRALVRA.  Foartter. 

5.  Deuxième  article  des  antennes  beaucoup  plus  long  que  le  premier, 

brun,  très-renflé. 

LiviA.  LatreiUe. 

—  Deuxième  article  des  antennes  de  même  longueur  que  le  premier , 
tous  deux  peu  renflés ,  presque  d'égale  largeur ,  pftles. 

DiRAPHiA.  Waga, 

PSYLLA.  Geoffroy. 

P.  Fœrsteri.  Fior  (i4/ni ,  Fœrster).  Très-commune  partout ,  surl'uube: 
fortifications  de  Lille ,  elc.  L'insecte  parfait  se  trouve  depuis  le  mois  de 
juin  jusqu'en  novembre. 

P.  Spartiophila.  F(BT8ter  [Torifrons^  Flor).  Commune,  en  mai,  juin el 
juillet,  sur  le  Spartium  scoparium^  dans  les  endroits  arides  :  Mont- 
Noir,  Mont-des-Cattes,  Mont-Cassel,  bois  de  Phalempîn. 

P.  Spartii.  Hartig  [Genistœ^  Fabricius).  Très-commun  sur  le  SparttMm 
scopariumj  partout  où  croît  cette  plante  :  Mont-Noir,  Orchics,  foiél 
de  Mormal ,  etc. 

P.  Fraxini.  De  Geer.  Commune,  en  juillet,  sur  les  frênes  :  fortifications 
de  Lille ,  Emmerin ,  Phalempin. 
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P.  Fraxinicola.  Fœrster  [Unteolor^  Flor).  Commune,  certaines  années, 
sur  les  ormes,  dans  les  fortifications  de  Lille,  en  août  et  septembre. 

P.  Triozoides.  Lethierry,  Très- rare  :  dunes  de  Wissant ,  en  août. 

P.  Salicicola.  FaTstcr.  Commune,  en  été,  à  partir  du  mois  de  mai,  sur 
les  saules,  surtout  sur  le  saule  marceau  :  fortifications  de  Lille,  Emmerin, 
forêts  de  Baismes,  deGuines;  Tournai. 

P.  Alni.  Linné  [Heydeni,  Fœrster].  Rare:  trouvée  seulement,  en  juin, 
dans  la  forêt  de  Guines ,  sur  les  aulnes. 

P.  Buxi.  Fabricius.  Rare  :  Fives,  dans  les  jardins ,  sur  le  buis  ,  en  août. 

P.  Saliceti.  Fœrster,  Commune ,  dans  les  dunes  de  Dunkerque  et  Calais , 
en  août,  sur  le  Salix  repens.  Ordinairement  d'un  vert  pâle,  l'insecte 
devient  brun  quand  il  est  adulte. 

P.  Sylvicola.  Lethierry,  Rare;  en  été,  dans  les  bois,  en  fauchant  dans 
les  endroits  couverts  de  myrtilles,  sous  les  pins  :  forêt  de  Raismes. 

P.  AuRANTiACA.  Govreau,  Rare  :  Yalenciennes ,  sur  les  poiriers ,  dans  les 
jardins  (A.  Lelièvre). 

P.  HippoPHAES.  Fctrster,  Très-commune ,  dans  les  dunes  de  Dunkerque  et 
de  Calais,  à  partir  du  mois  de  juin ,  sur  YHippophae  rhamnoîdes. 

P.  Cratceoigola.  Fœrster.  Peu  commune  ;  sur  l'aubépine ,  en  m.ai  et  juin  : 
Marcq-en-Barœul ,  Phalempin. 

P.  PiNBTi.  Flor  [Ornata,  MejerDûr;  Similis,  MejerDûr;  Oxyacanthœ, 
Mejer  Dur  ].  Commune ,  en  février  et  mars ,  sur  le  pin  sylvestre  :  forêts 
de  Raismes  et  de  Marcbiennes,  bois  de  Libercourt. 

Les  Psylla  Ornât  a ,  Similis  et  Oxyacanthœ,  décrits  par  M.  Mejer  Dur , 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  Ëntomologique  suisse  (juillet  1871), 
doivent  être  réunis  à  la  P,  Pineti  de  Flor,  autant  que  j'ai  pu  m'en  convaincre 
d'après  des  exemplaires  envoyés  par  l'auteur. 

P.  Peregrina.  Fœrster  [Melina^  Flor).  Très-rare  :  forêt  de  Raismes,  sur 
les  pins. 

P.  Mali.  Fœrster  [  Rubida,  Meyer  Dur  ).  Rare  :  environs  d'Abbeville ,  sur 
les  pommiers  (de  Norguet).  Corps  tantôt  vert,  tantôt  rouge,  plus  ou 
moins  foncé ,  suivant  l'âge  de  l'insecte. 

Nul  doute  qu'on  ne  trouve  encore ,  dans  les  environs  de  Lille ,  plusieurs 
autres  espèces  de  Psylla ,  si  l'on  veut  se  donner  la  peine  de  rechercher  avec 
soin  ces  insectes.  Je  n'y  ai  pas  encore  rencontré  les  Psylla  Pyri ,  Linné , 
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et  Pyricola,  Fœrster,  communes  sur  les  poiriers  des  jardins,  dans  les 
environs  de  Paris. 

TABLEAU  DES  PSYLLA. 

1.  Le  sligma  manque  complètement ,  ou  il  est  entièrement  court,  à 
peine  indiqué  par  un  épuississement  de  la  nervure  marginale.  ...    2 

—  Stigma  distinct.  (  Ce  n'est  que  chez  la  Psylla  A  lui  qu'il  est  souvent 
étroit  et  court ,  un  peu  indistinct.  ) 4 

2.  Les  ailes  supérieures  ont  leur  plus  grande  largeur  avant  leur  milieu, 
ou  du  moins  ne  sont  pas  plus  étroites  en  cet  endroit  qu'en  arrière  du 
milieu 3 

—  Les  ailes  supérieures  ont  leur  plus  grande  largeur  derrière  leur 
milieu.  (Leur  longueur  n'atteint  pas  trois  fois  leur  largeur.  )  Yertex  très- 
large,  échancré  profondément  à  son  bord  postérieur^  à  peine  d'un  tiers 
aussi  long  au  milieu  que  large  à  son  bord  postérieur.  Cônes  frontaux  courts, 
aussi  longs  ou  un  peu  plus  courts  que  le  vertex  dans  son  milieu. 

P.  FuERSTERi.  FlOT. 

3.  Cônes  frontaux  plus  courts  que  le  vertex  dans  son  milieu  ,  presque 
en  forme  de  bourrelet,  lorgement  arrondis  au  sommet.  Ailes  supérieures 
un  peu  plus  de  deux  fois  plus  longues  que  larges  ,  plus  larges  en  avant  da 
milieu  ,  d'une  teinte  d'un  brun-clair  jaunâtre  ,  mais  transparentes. 

P.  Spàrtiopiulv.  Fœrster. 

—  Cônes  frontaux  de  même  forme ,  mais  ailes  supérieures  trois  fois 

plus  longues  que  larges,  de  m.éme  largeur  en  avant  ou  en  arrière  du 

milieu  que  sur  le  milieu  même ,  hyalines ,  avec  des  traits  longitudmaux  et 

des  points  bruns. 

P.  Sp.iRTii.  Hartig. 

4.  Pétiole  de  la  fourche  externe  du  cubitus  non  ou  très-peu  courbée,  et 
parallèle  ou  presque  parallèle  avec  le  radius.  Nervure  marginale  inférieure 
du  radius  au  cubitus  aussi  longue  ou  seulement  un  peu  moins  loDgue 
que  le  pétiole  du  cubitus.  Radius,  dans  sa  plus  grande  longueur,  parallèle 
à  la  nervure  marginale  externe  :  la  plus  grande  distance  entre  eux  est 
d'environ  un  tiers  de  la  largeur  de  l'aile 5 

—  Pétiole  de  la  fourche  externe  du  cubitus  plus  ou  moins  courbé,  non 
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parallèle  ou  radius.  Nervure  marginale  inférieure  du  radius  au  cubitus 
toujours  plus  longue  que  le  pétiole  du  cubitus.  Radius  non  parallèle  à  la 
nervure  marginale  externe ,  au  moins  en  grande  partie  :  la  plus  grande 
distance  entre  eux  est  distinctement  moindre  que  le  tiers  de  la  plus  grande 
largeur  de  l'aile 6 

5.  Ailes  supérieures  hjalines ,  de  couleur  foncée  à  l'extrémité  :  leurs 

nervures  également  foncées  à  l'extrémité. 

P.  Frixini.  De  Geer. 

—  Ailes  supérieures  entièrement  hjulines,   avec  les  nervures  d'un 

jaune  pâle. 

P.  Frvxinigolv.  Fosrster. 

6.  Sommet  du  clavus  de  couleur  brune  ou  noire 7 

»-  Sommet  du  clavus  clair,  de  même  couleur  que  les  autres  parties 
de  l'aile 8 

7.  Toutes  les  nervures  avec  une  petite  tache  noire  à  leur  extrémité ,  sur 

le  bord  int-erne  de  l'aile  ;  une  autre  petite  tache  noire  sur  ce  bord ,  au 

milieu  de  l'espace  situé  entre  chacune  de  ces  nervures  :  ces  taches  sont 

triangulaires,  a^ant  leur  plus  grande  largeur  sur  le  bord  même;  celle  du 

premier  fourchon  des  fourches  marginales  est  irrégulière  et  la  plus  grande 

de  toutes. 

P.  Triozoides.  Lelhierry  (I). 

—  Pas  de  tache  sur  le  bord  interne  de  l'aile ,  si  ce  n'est  au  sommet 

du  clavus. 

P.  $\ucicoL.\.  Fœrster, 


(I)  PsYLLV  TRiozomGS.  Lelhierry.  Tétc,  pronolum  et  écusson  d'un  Jaune  orange 
avec  des  lignes  plus  claires.  Abdomon  tcslacé,  en  grande  partie  noir  en-dessus.  Cônes 
frontaux  courts,  pointus,  divergeant  en  avant,  beaucoup  plus  courts  que  le  verlex 
dans  son  milieu.  Antennes  pâles  à  la  base,  paies  maculées  de  noir  au  milieu,  noires  à 
Textrémlté ,  longues,  dépassant  la  base  de.s  ailes  inférieures.  Pattes  tcstacécs ,  les 
articulations  des  tarses  et  leurs  ongles  obscurs.  Ailes  supérieures  hjalines,  transpa- 
rente?, avec  te  sommet  du  clavus  noir;  toutes  les  nervures  sont  pâles  avec  une  petite 
tache  noire  à  leur  extrémité  sur  le  bord  interne  de  Taite  el  une  autre  petite  tache 
noire  sur  ce  bord .  au  milieu  de  l'espace  sllué  entre  chacune  de  ces  nervures , 
ayant  leur  plus  grande  largeur  sur  ce  bord  même,  et  prolongées  un  peu  vers  l'intc^rienr 
des  ailes  en  une  ombre  fuligineuse,  pointue;  la  tache  du  premier  fourchon  des 
fourches  marginales  est  irr(^gulièrc  et  la  plus  grande  de  toutes.  Pétiole  de  la  fourche 
externe  du  cubitus  fortement  courbe. 

Longueur  (  sans  les  ailes  )  :  0,003  1/2  millimètres  (  un  peu  plus  petite  que  la  P. 
Fwrsteri  ). 

Dunes  du  Pas-de-Calais. 
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8.  Tous  les  tibias  avec  un  petit  point  noir  en-dehors ,  à  la  base.  Les 

nervures  des  ailes  supérieures  sont  fines ,  brunes  ou  noirâtres  :  il  n'j  a 

que  la  base  de  la  nervure  marginale  inférieure ,  le  stigma  et  la  nervure 

marginale  externe  qui  soient  verts  ou  jaunes. 

A.  Almi.  Unné. 

—  Tibias  sans  tache  noire  à  la  base 9 

9.  Ailes  supérieures  colorées 10 

—  Ailes  supérieures  hyalines,  incolores ,  ajant  la  transparence  du 
verre.  Antennes  longues 12 

10.  Nervures  des  ailes  supérieures  très-grosses ,  saillantes  :  antennes 
longues,  dépassant  notablement  la  base  des  ailes  inférieures.  Ailes  supé- 
rieures coriaces ,  d'un  jaune  pâle  opaque. 

P.  Buxi.  Fabricius. 

—  Nervures  des  niles  supérieures  fines  :  antennes  courtes ,  atteignant 
à  peine  la  base  des  ailes  inférieures 11 

11.  Cônes  frontaux  contigus,  leur  extrémité  large  et  arrondie.  Ailes 

supérieures  très-courtes. 

P  SiUCBTi.  FmrsUr. 

—  Cônes  frontaux  divergeant  fortement  en  avant ,  leur  sommet  aigu. 
Ailes  supérieures  d'un  brun -jaune  transparent. 

P.  Sylvigola.  Lethierry  {^). 

12.  Cônes  frontaux  droits ,  c'est-à-dire  non-concaves  au  bord  extérieur, 
se  rétrécissant  peu  à  peu  dès  la  base  et  d'une  manière  égale.    ...  13 

—  Cônes  frontaux  distinctement  concaves  au  bord  extérieur,  plus 
fortement  rétrécis  de  la  base  au  milieu ,  que  du  milieu  à  l'extrémité  :  leur 
dernière  moitié  est  quelquefois  d'une  largeur  partout  égale 15 


(0  PsYLLA  Sylvicolv.  Lethimry.  Tétc,  pronotnm  et  écusson  d*nn  jaune  orange; 
paltes  testacées.  Abdomen  noir  en  grande  partie.  Antennes  assez  courtes,  atleignantà 
peine  la  base  des  niles  inférieures ,  pâles  dans  leur  premier  tiers ,  pâles  tachées  de 
noir  au  milieu,  noires  à  l'cxtrf'milé.  Cônes  frontaux  courts,  pas  plus  longs  que  la  moitié 
du  vertex  dans  son  milieu,  divergeant  fortement  en  avant  et  pointus  au  bout.  Ailes 
supérieures  d'un  Jaune  brun  fuligineux,  mais  transparentes;  leurs  nervures  (Inès,  un 
peu  saillantes,  jaunes.  Pétiole  de  la  fourche  externe  du  cubitus  courbé. 

Longueur  (sans  les  ailes)  :  0,002  4/2  millimètres. 

Environs  de  Yaleneiennes. 


r 
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13.  Cônes  frontaux  à  sommet  émoussé  et  arrondi ,  un  peu  plus  courts 

que  le  vertex  y  au  milieu.  Tête ,  pronotum  et  écusson  d'un  jaune-orange  ; 

abdomen  vert.  Antennes  jaunes,  tachées  de  noir  sur  leurs  deux  derniers 

tiers. 

P.  AuR\NTi\c\.  Goureau. 

—  Cônes  frontaux  très-pointus ,  aussi  longs  que  le  vertex.  ...  14 

14.  Antennes  longues ,  dépassant  de  beaucoup  la  base  des  uiles  infé- 
rieures. Taille  plus  grande;  ailes  moins  transparentes;  nervures  plus 

robustes. 

P.  HiPPOPHABS.  Fœrster, 

—  Antennes  ne  dépassant  que  très-peu  la  base  des  ailes  inférieures. 
Taille  plus  petite  ;  ailes  transparentes  ;  nervures  fines. 

P.  Cr4tgegigol\.  Fœrster, 

15.  Antennes  atteignant  à  peine  lu  base  des  ailes  inférieures,  ou  ne  la 

dépassant  que  très-peu.  Ailes  supérieures  ordinairement  transparentes  et 

incolores ,  quelquefois  seulement  un  peu  fuligineuses ,   leurs  nervures 

noires  ou  d'un  brun  foncé ,  excepté  à  la  base.  Corps  plus  foncé  que  chez 

les  autres  espèces* 

P.  PiNETi.  Flor, 

—  Antennes  atteignant  presque  le  sommet  du  métasternum,  ou  le 
dépassant 16 

16.  Antennes  atteignant  presque  le  sommet  du  métastemum.   Ailes 

supérieures  deux  fois  et  demie  aussi  longues  que  larges.  Corps  d'un  vert 

très-clair  j  presque  blanchâtre  :  bord  externe  des  ailes  supérieures  droit 

au  milieu. 

P.  PBaEGRiNV.  Pasrster. 

—  Antennes  dépassant  le  métasternum.  Ailes  supérieures  trois  fois 

aussi  longues  que  larges.  Corps  vert ,  ou  d'uu  rouge  pâle ,  ou  brun  plus 

ou  moins  foncé. 

P.  Mali.  Fœrster. 

TRIOZA.  Fœrster. 

T.  Gaui-  Fœnter.  Rare  :  marais  d'Emmerin  ;  forêt  de  Roismes  ;  Mont- 
des-Cattes. 
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T.  Yelutinâ.  Fœrster,  Rare  dans  l'intérieur  ;  très-commune ,  en  août  et 
septembre ,  dans  les  dunes  de  Dunkerque  et  de  Calais ,  sur  un  GaU^un 
à  fleurs  juunes  :  quelques  individus,  au  moins ,  passent  l'hiver  à  l'état 
parfait. 

T.  NiGRiGORNis.  Fœrster.  Très-rare  :  forêt  de  Baismes. 

T.  ViRiDULA.  Zeilerstedt.  Très-rare  :  bois  de  Libercourt,  sur  le  pin 
sylvestre. 

T.Femobaus.  F(rr$tcr  [Sanguinosa ^  MejerDûr)  Assez  commune, en 
février  et  mars,  sur  le  pin  sylvestre:  bois  de  Libercourt,  forêts  de 
Raismes  et  de  Marchiennes. 

T.  Hœmatodes.  Fœrster.  Très-commune ,  en  février  et  mars,  sur  le  pin 
sylvestre ,  avec  la  précédente ,  dans  les  mêmes  bois. 

T.  Albiventris.  Fœrster.  Peu  commune:  Marcq-en-Barœul ,  au  prin- 
temps ,  sur  l'aubépine. 

T.  Urticœ.  Linné.  Très-commune  partout ,  pendant  l'été ,  sur  VVrtiea 
dioica. 

T.  EupoDA.  Fœrster  [Bicolor,  Meyer  Dur).  Peu  commune:  fortifications 
de  Lille ,  sur  le  Lycopus  Euroyaits,  M.  Meyr  Dur  dit  l'avoir  trouvée  en 
Suisse,  sur  les  saules.  Cette  espèce  est  douteuse  et  n'est  peut-être 
qu'une  modification  de  couleur  de  la  T.  Urticœ, 

TABLEAU  DES  TRIOZA. 

1.  Cellule  radiule,  à  l'endroit  le  plus  large,  au  moins  trois  fois  aussi 
large  que  la  plus  petite  distance  entre  le  radius  et  le  cubitus.  Antennes 
noires  ;  le  troisième  article  et  l'extrémité  du  deuxième ,  quelquefois  aussi 
la  base  du  quatrième ,  blancs 2 

—  Cellule  radiale ,  à  l'endroit  le  plus  large ,  tout  au  plus  deux  fois  aussi 
large  que  la  plus  petite  distance  entre  le  radius  et  le  cubitus.  ...    3 

2.  Ailes  supérieures  trois  fois  plus  longues  que  larges  :  cuisses  posté- 
rieures et  base  des  tibias  postérieurs  noirs. 

T.  G\Ln.  FoTJler. 

—  Ailes  supérieures  un  peu  plus  de  deux  fois  aussi  longues  que  larges. 

Cuisses  possérieures  noires ,  avec  le  sommet  joune-brunâtre  clair  ;  tibias 

postérieurs  très -peu  rembrunis  à  la  base. 

T.  Velutim.  FœrKw. 
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3.  Antennes  entièrement  noires.  Corps  noir. 


T.  NiGRicoRNis.  Fœrster. 


»-  Antennes  pôles ,  les  deux  ou  les  quatre  derniers  articles,  noirs.     4 

—  Antennes  noires ,  les  trois  premiers  articles ,  seuls ,  blancs .    .     6 

4.  Ailes  supérieures  ajant  leur  somuset  en  angle  tr«)s-arrondi.  Corps 
d'un  vert  pâle  ;  pattes  unicolores ,  d^un  jaune- vert. 

T.  ViRiDULA.  ZeUersledl. 

—  Ailes  supérieures  a  jant  leur  sommet  en  angle  bien  marqué .  .     5 

5.  Pattes  d'un  jaune-orangé;  toutes  les  cuisses  ayant,  en-dessus,  un 
grand  trait  noir  allongé.  Premiers  articles  des  antennes  blancs. 

T.  Femorvlis.  Fœrster, 

—  Pattes  d*un  jaune-orangé,  quelquefois  avec  un  petit  point  noir  aux 
genoiioc*  Premiers  articles  des  antennes  d'un  jaune-orangé. 

T.  HOEMATOOES.  Fœrster. 

6.  Cônes  frontaux  divergeant  très-fort  à  partir  de  la  base.  ...     7 

—  Cônes  frontaux  divergeant  très-peu,  quelquefois  seulement  au 
sommet.  Tête,  pronotum  etécusson  d'un  rouge-orange ,  maculés  de  brun. 
Abdomen  rouge  ou  brun  en- dessus ,  blanc  en-dessous. 

T.  Albivfntris.  Fœrster, 

7.  Tête,  pronotum  et  écusson  tachés  de  lignes  brunes  ou  noires. 

Abdomen  jaune  ou  brun. 

T.  Urtic£.  Unné. 

—  Tête,  pronotum  et  écusson  d'un  jaune  très-pâle.  Abdomen  vert. 

T.  EupoDA.  Fœrster. 

RHINOCOLâ.  Fœrster. 

R.  Ericl£.  Curtîs.  Très-commune  sur  la  bru;7ère ,  partout  où  croit  cette 
plante ,  en  juillet  et  août  :  forêts  de  Phalempin  et  de  Raismes  ;  Mont- 
Noir. 

R.  AcERis.  Linné.  Assez  rare  :  bois  d'Aubrj,  près  de  Raismes ,  sur  l'^lcer 
pxeudopiatanus ,  en  juin. 

La  A.  Ericœ  est  plus  petite  ;  son  vertex  n*est  pas  séparé  du  front  par 
un  rebord  bien  distinct;  le  passage  de  l'un  à  l'autre  est  bombé. 
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La  R.  Aceris  est  du  double  plus  grande  ;  son  yertex  est  séparé  du  front 
par  un  rebord  aigu;  les  deux  espèces  sont  fort  petites,  d'un  vert  clair 
plus  ou  moins  jaunâtre. 

APHALARÂ.  Farster. 

A.  ExiLis.  Weber  et  Mohr.  Rare  ;  en  juin ,  sur  le  Rumex  aeetosella:  Mont- 
Noir  ,  Mont-des  Cattes. 

A.  Nervosa.  Fcerster.  Rare  :  berges  des  prairies  de  Marly,  près  de  Valen- 
ciennes,  sous  les  feuilles  d^Achillea  (A.  Lelièvre]  :  foret  de  Raismes; 
environs  de  Tournai. 

A.  Pallida.  Lethierry,  Assez  rare:  forêt  de  Mormal,  dans  les  grandes 
allées  herbues ,  en  juillet. 

A.  PoLYGONi.  Ftrrster,  Assez  commune  ;  trouvée  une  fois  en  abondance , 
dans  le  marais  d'Emmerin  ,  sur  des  Polygonum,  au  bord  de  Teaa,  en 
juillet  ;  se  trouve  souvent  sur  le  pin  sylvestre ,  en  février  et  mars  :  bois 
de  Libercourt ,  forêts  de  Raisme^  et  de  Marcliiennes. 

A.  Flavipennis.  Fcerster  [Picta^  Zetterstedt).  Très-rare  :  marais  d*Hé- 
lesmes ,  près  de  Valenciennes ,  dans  les  prairies  (  A.  Lelièvre  ). 

TABLEAU  DU  GENRE  APHALARA. 

1.  Ailes  supérieures  seulement  deux  fois  aussi  longues  que  larges, 
ajant  distinctement  leur  plus  grande  largeur  après  leur  milieu  ;  opaques, 
marquées  de  petits  points  ou  de  petites  taches  noires ,  avec  une  bande 
transverse  y  brune  ou  noire ,  peu  avant  le  sommet. 

A.  ExiLis.  Weber  et  Mohr. 

—  Ailes  supérieures  deux  fois  et  demie  aussi  longues  que  larges ,  sans 
points  noirs  sur  le  disque  et  sans  bande  transverse  près  du  sommet.    2 

2.  Ailes  supérieures  couvertes  de  rugosités  transverses  extrêmement 

fines  ;  ayant  près  du  sommet  de  petites  taches  allongées ,  brunes ,  suivant 

la  direction  des  nervures. 

A.  Nervos.v.  Fcerster. 

—  Ailes  supérieures  un icolores,  sans  rugosités  transversales.   .    3 

3.  Ailes  supérieures  d'un  jaune  plus  ou  moins  brun.  .    .    ....    4 
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—  Âiles  supérieures  incolores ,  transparentes. 

A.  PALLioi.  Lethierry  (<). 

4.  Ailes  supérieures  d'un  jaune  pâle,  transparentes.  Nervure  marginale 
inférieure  noire  à  son  point  de  jonction  avec  le  bord  interne  de  l'aile  ;  les 
nervures  sont  saillantes ,  d'un  jaune  plus  foncé  que  les  cellules.  Antennes 
jaunes ,  noires  seulement  à  l'extrémité.  Taille  petite. 

A.  PoLYGONi.  Fœrsler. 

—  Âiles  supérieures  d'un  jaune  plus  foncé ,  moins  transparentes  ,  sans 
point  noir  au  bout  de  la  nervure  marginale  inférieure  ;  toutes  les  nervures 
fines  y  plus  pâles  que  les  cellules.  Antennes  jaunes ,  noires  à  l'extrémité , 
les  articles  du  milieu  maculés  de  noir.  Taille  grande. 

A.  Flavipennis.  Fœrstâr. 

LIYIA.  Latreille, 

L.  JuNCORUM.  Latreille.  Commune  en  été  sur  les  joncs ,  fortifications  de 
Lille ,  bois  d'Annappes  et  de  Phalempin ,  se  trouve  aussi  sur  le  pin 
sjlvestrej  en  février,  mars  et  avril  ;  bo^s  de  Libercourt,  forêt  de  Raismes. 

DIRAPHIA.  Waga, 

D.  LiMBATA.  Waga.  Très-rare;  un  seul  exemplaire  pris  en  mai  sur  des 
joncs ,  dans  le  bois  de  Phalempin. 

y  Famille.    —    APHÏDIDiE. 

CNAPHALODES.  Amyot  et  Serville. 

C.  Laricis.  Macquart.  Commune  sur  les  mélèzes  dans  les  jardins;  Fives, 
Lambersart.  Les  larves  de  cette  espèce ,  quelques  jours  après  leur  éclo- 
sion  I  se  couvrent  d'une  matière  filamenteuse  blanche  et  demeurent 
immobiles  sur  les  feuilles  du  mélèze  où  elles  se  sont  fixées.  Voir  sur  ce 
sujet  d'intéressants  détails  publiés  par  M.Macquart,  dans  les  Mémoires 
de  la  Société  des  Sciences  de  Lille ,  année  1819. 

(4)  ApavL VRA  Pallida.  Lethierry.  Tête,  pronolum  et  écusson  jaunes;  pattes  paies; 
abdomen  vert.  Ailes  supérieures  deux  fois  et  demie  plus  longues  que  larges,  ayant  leur 
plu»  grande  largeur  après  le  milieu,  incolores,  totalement  transparentes  ;  les  nervures 
aui($i  incolores  que  les  cellules.  Antennes  atteignant  au  moins  la  base  des  ailes  infé- 
rienres,  entièrement  pâles,  leur  dernier  article  noir. 

Longueur  (sans  les  ailes)  :  0,002  1/2  millimètres. 

Forél  de  Mormal. 
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APHIS.  linné.  (Puceron.) 

Les  insectes  qui  composent  ce  genre  et  les  suivants  ont  été  peu  étudiés. 
Leur  corps  à  tous  les  âges  est  mou  et  gonflé  de  liquides ,  se  déforme  et  se 
décolore  après  la  mort.  Il  faut  renoncer  à  les  conserver  et  l'on  doit  se 
contenter  de  les  observer  vivants 'sur  les  plantes  dont  ils  se  nourrissent. 
Aussi  cette  partie  de  notre  catalogue  sera  très -incomplète,  et  nous  ne 
pourrons  mentionner  à  peine  que  la  cinquième  partie  des  pucerons  qui 
doivent  habiter  notre  département. 

Leurs  espèces  sont  très -nombreuses,  et  on  a  été  jusqu'à  dire  que  chaque 
plante  nourrissait  une  ou  plusieurs  espèces  de  pucerons  qui  lui  étaient 
propres  ;  mais  c'est  aller  trop  loin ,  car  il  est  démontré  que  beaucoup  de 
ces  insectes ,  VAphis  papaveris  notamment ,  vivent  sur  une  foule  de 
plantes  de  genres  et  de  familles  différents. 

La  sève ,  absorbée  par  les  pucerons ,  se  transforme  en  un  liquide  sucré 
qui  suinte  de  leur  corps  par  deux  petites  cornes  creuses  situées  sur  le 
dessus  de  l'abdomen.  Les  fourmis,  quelques  autres  hyménoptères  et 
des  diptères ,  très-friands  de  ce  liquide  ,  en  provoquent  l'écoulement  en 
pressant  doucement  ces  petites  cornes  rvec  leurs  pattes  ,  leurs  anl«na<es 
ou  leurs  mandibules.  Aussi  toutes  les  plantes  attaquées  par  les  pucerons 
sont-elles  invariablement  couvertes  de  fourmis  ;  et  trop  souvent  on  a  été 
tenté  d'attribuer  à  ces  dernières  le  mal  produit  uniquement  par  les  puce- 
rons. Nous  pensons  ,  avec  Lepelletier  de  Saint- Fargeau  el  la  plupart  des 
entomologistes ,  que ,  bien  loin  d'être  la  cause  du  mal ,  les  fourmis  ne  font 
que  l'atténuer. 

La  matière  sucrée,  élaborée  par  les  pucerons,  est  très-abondante,  elle 
se  répand  sur  la  tige  et  sur  les  feuilles  de  la  plante ,  et  en  se  desséchant 
forme  comme  une  sorte  de  vernis ,  ou  une  poussière  farineuse  à  moitié 
gluante  qui  intercepte  la  communication  avec  l'air  atmosphérique . 

Si  une  pluie  bienfaisante  ne  vient  pas  laver  promptement  les  feuilles  et 
dissoudre  cet  enduit  visqueux,  la  poussière  s'^  attache  et  en  augmenta 
l'épaisseur  :  les  pores,  organes  respiratoires  des  feuilles ,  ne  peuvent  plus 
fonctionner,  et  la  plante  ne  tardera  pas  à  périr  étouffée.  Heureusement  les 
fourmis  sont  là  !  elles  absorbent  le  liquide  sucré  aussitôt  qu'il  se  forme, 
elles  provoquent  même  sa  sécrétion  par  leurs  excitations,  et  rempêchent 
de  se  répandre  sur  les  feuilles. 

Les  générations  des  pucerons  sont  très-nombreuses ,  et  se  succèdent 
rapidement ,  surtout  pendant  les  étés  secs.  Immobiles  à  la  face  inférieure 
des  feuilles ,  les  pucerons  n'ont  que  deux  occupations  :  boire  la  sève  et 
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enfanter  leur  postérité  y  ce  qu'ils  font  sans  trêve  ni  repos  ;  dans  leur  jeune 
âge  ils  doivent  changer  plusieurs  fois  de  peau  ^  événement  qui  produit 
chez  quelques  espèces  une  modification  dans  la  couleur.  Tous  les  pucerons 
et  aussi  les  coccus  et  les  kermès ,  craignent  excessivement  Peau  froide  et 
la  pluie;  pour  en  être  mieux  préservés,  la  plupart  vivent  à  la  face  infé- 
rieure des  feuilles ,  et  leurs  piqûres  j  produisent  des  boursoufflures  appe- 
lées cloques  par  les  jardiniers.  Ces  boursoufflures  forment  une  espèce  de  toit 
ou  d'abri  contre  les  intempéries.  Cependant  quand  le  vent  est  violent  et 
les  pluies  d'orage  abondantes ,  ces  abris  sont  insufâsants,  et  les  pucerons 
périssent  alors  par  milliards.  Si  on  veut  se  débarrasser  de  ces  insectes 
mal  faisants  ,  il  suffit ,  dans  la  plupart  des  cas ,  de  les  asperger  d'eau 
fraiche.  Une  pompe  d'arrosage ,  disposée  de  manière  à  projeter  l'eau  en 
g'outtelettes  de  bas  en  haut .  est  un  ustensile  peu  compliqué  et  qui  produira 
les  meilleurs  effets  en  allant  atteindre  le  puceron  dans  sa  retraite.  Ce 
procédé  réussit  notamment  pour  les  pucerons  du  pécher.  Dans  d'autres 
cas,  dans  les  serres  par  exemple,  c'est  aux  fumigations  de  tabac  ou 
d'autres  substances  qu'il  faut  avoir  recours.  (1) 

Le  système  de  génération  de  ces  insectes  est  très-compliqué  :  dans 
beaucoup  d'espèces,  la  femelle ,  ailée ,  fait  une  ponte  sur  la  fin  de  l'au- 
tomne ,  après  son  accouplement  avec  le  mâle  ;  les  œufs  passent  l'hiver,  et 
n  éclosent  qu'au  printemps  pour  donner  naissance  à  des  larves  qui  gros- 
sissent comme  celles  des  autres  Hémiptères.  Ces  larve.i ,  parvenues  à  une 
certaine  grosseur ,  donnent  naissance  à  des  petits  qui  sortent  vivants  de 
leurs  corps  ;  ceux-ci  deviennent  mères  à  leur  tour,  accouchent  aussi  d'in- 
dividus non  ailés  comme  eux,  et  ainsi  de  suite  quelquefois  pendant  quinze 
ou  vingt  générations ,  et  sans  accouplement.  La  dernière  seule  de  ces 
générations  donne  des  femelles  qui  cessent  d'être  vivipares  et  pondent , 
après  l'accouplement ,  des  œufs  qui  doivent  servir  aux  générations  de 
l'année  suivante. 

Je  me  bornerai  à  indiquer  dans  la  liste  suivante  les  espèces  les  plus 
communes  de  pucerons  de  notre  contrée  que  j'ai  pu  reconnaître  aux  des- 
criptions trop  brèves  données  par  les  rares  auteurs  qui  s'en  sont  occupés. 

(4)  M.  le  docteur  Boisduval  a  publié,  en  iB^T y  ua  Essai  sur  l'Entomologie  horticole, 
que  nous  recommandons  d'une  manière  spéciale  aux  jardiniers  ;  ils  y  trouveront  beau- 
coup de  renseignements  instructifs ,  surtout  sur  les  insectes  nuisibles  aux  plantes  et 
arbustes  d*agrémcnt,  et  sur  les  moyens  les  plus  pratiques  de  les  détruire. 

Cest  la  partie  consacrée  aux  pucerons  qui  se  trouve  traitée  avoc  le  plus  de  détails. 
L'auteur  a  fait  une  étude  spéciale  de  ceux  de  ces  insectes  qui  inrestent  les  serres  des 
environs  de  Paris  ;  son  livre  devrait  être  entre  les  mains  de  lous  les  amateurs  d'iior- 
ticulture. 
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A.  RoSiG.  Linné,  Très-commun  sur  les  tiges  et  les  bourgeons  des  rosiers, 
toute  l'année  ;  vert ,  quelquefois  rose ,  allongé  ;  environs  de  Lille. 

A.  RoSARUM.  Kaltenhach.  Beaucoup  moins  fréquent  que  le  précédent, 
plus  petit,  plus  court,  jaunâtre.  Il  vit  à  la  fuce  inférieure  des  Icuilles 
de  différentes  variétés  de  rosiers.  Environs  de  Lille. 

A.  Cbrbalis.  Kaltenhach.  Vert  ou  d'un  brun  roussàtre;  très-commun  cer- 
taines années  sur  le  blé  auquel  il  est  très-nuisible  en  mettant  obstacle 
à  la  floraison.  Environs  de  Lille. 

A.  SoNCHi.  Linné.  Brun,  commun  sur  la  laitue.  Environs  de  Lille. 

A.  AcBRis.  Kaltenhach,  Mont-Noir,  commun  en  mai  et  juin  sur  Vicfr 
pseudoplatanus. 

A.  Urtiog.  Kaltenhach.  Vert  ou  d'un  vert  obscur  avec  des  stries  plus 
foncées.  Abondant  sur  les  orties  dans  les  fortifications  de  Lille. 

A.  Tanageticola.  Kaltenhach.  D'un  rouge  écarlate  :  fortifications  de 
Lille,  sous  les  feuilles  du  Tanacetum  vulgare,  en  juillet. 

A.  HuMULi.  Kaltenhach.  Vert  avec  des  taches  foncées.  On  dit  que  cette 
espèce  cause  de  grands  dégftts  dans  les  houblonnières  en  Belgique  et 
en  Angleterre.  Je  n'en  ai  trouvé  que  quelques  individus  dans  une  hou- 
blonnière ,  à  Busignj. 

A.  Latucje.  Réautnur.  Vert,  commun  sur  la  laitue,  avec  l'i4.  Soneki. 
Environs  de  Lille. 

A.  Dianthi.  Schrank.  Jaune-vert;  sur  beaucoup  de  plantes  de  jardins  et 
de  serres;  environs  de  Lille.  Commun  dans  les  dunes  de  Dunkerquesur 
les  Erodium. 

A.  Cerasi.  Fabricius.  Noir;  sur  les  cerisiers,  dans  les  jardins ,  environs 
de  Lille.  Très-commun. 

A.  Arundinis  Kalt.  Vert;  commun  dans  les  fortifications  de  Lille,  au 
milieu  et  à  la  fin  de  l'été ,  sur  les  feuilles  de  VArundo  phragmites. 

A.  Grossularle.  Kaltenhach.  Vert  obscur  ;  commun  dans  les  jardins 
des  environs  de  Lille ,  à  la  face  inférieure  des  feuilles  du  groseiiler  à 
grappes. 

A.  HEDERiR.  ITa/fenôacA.  D'un  brun  foncé  mat.  Fives,  commun  sur  le  lierre. 

A.  Mali.  Fabricius.  Vert  ;  sur  les  feuilles  du  pommier.  C'est  un  fléau  pour 
nos  jardins. 
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A.  Pruni.  Fahricius,  Vert-mat.  Je  ne  l'ai  encore  trouvé,  que  sur  l'abri  « 
cotier ,  à  la  fuce  intérieure  des  jeunes  feuilles ,  en  août.  Environs  de 
LiUe. 

A.  AvBLLAN£.  Sehrauk.  Vert;  sur  le  noisetier;  forêt  de  Marchiennes. 

A.  RuMicis.  Linné,  Noir;  commun  dans  les  environs  et  les  fortifications 
de  Lille ,  sur  le  Rumex  acetosella. 

A.  Sambuci.  Linné,  Noir  à  reflet  bleuâtre  ;  environs  de  Lille  ^  sur  le  su- 
reau des  baies. 

A.  Pbrsic^.  Kaltenbach,  Brun  ;  sur  les  feuilles  du  pécber  y  dans  les  jar- 
dins pendant  l'été ,  longtemps  appès  l'apparition  de  VAphis  amygdali, 
qu'on  ne  voit  guère  qu'an  printemps.  Très-nuisible. 

A.  Amyodali.  Blanchard.  Vert,  quelquefois  rose  ;  sur  les  feuilles  et  les 
bourgeons  du  pécber ,  au  printemps. 

A.  Helighrysi.  Kaltenbach.  Jaune-vert  ;  très-commun  sur  diverses  es- 
pèces da  chrysantèmes ,  dans  les  jardins ,  surtout  à  l'automne. 

Â.  Pisi.  Kaltenbach,  D'un  vert  d'berbe,  avec  des  tacbes  plus  foncées. 
Commun  en  été  dans  les  dunes  de  Dunkerque ,  sur  la  luzerne. 

A.  JACRii£.  Kaltenbcich,  D'un  brun  foncé  :  fortifications  de  Lille ,  Mont- 
Noir  ,  sur  les  centaurées. 

Â.  PijilNTaqinis.  Kaltenbach,  D'un  vert  foncé  mat.  Fortifications  de  Lille , 
sur  le  plantain. 

A.  Epilobii.  Kaltenbach.  D'un  vert  foncé.  Forât  de  Marmal,  sur  les 
Epilobium. 

Â.  Jacobr.^:.  Kaltenbach.  D'un  vert  obscur.  Très-commun  en  été  dans 
les  dunes  de  Dunkerque ,  sur  le  Senecio  jacobœa. 

Â.  Caprb^.  Kaltenbach.  Vert ,  commun  dès  le  printemps  dans  les  dunes 
de  Dunkerque ,  sur  le  salix  repens. 

A.  Saligis.  Linné.^  Noirâtre ,  velu  ;  dunes  de  Dunkerque  avec  le  précé- 
dent y  sur  la  même  plante. 

Â.  Papaveris.  Fàbricius,  Noir;  très-commun  sur  les  pavots,  les  fèves  et 
une  foule  d'autres  plantes.  Les  cbamps  de  fèves  en  sont  infestés  et  en 
nourrissent  des  milliards.  C'est  la  même  espèce  que  YAphis  fabœ ,  Sco- 
poli.  On  trouve  aussi ,  dans  les  champs  de  fèves ,  une  autre  espèce  de 
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plus  grande  taille  entièrement  verte ,  dont  j'ignore  le  nom ,  et  qui  est 
aussi  abondante.  Signalons  encore  un  puceron,  petit,  brun  ,  arrondi, 
sur  les  feuilles  du  saule  marceau  et  un  autre  également  petit ,  arrondi, 
jaunâtre,  sur  le  rosier. 

LACHNiS.  IlUger, 

Genre  voisin  des  Aphis ,  et  a  vant  les  mêmes  mœurs ,  mais  en  différant 
par  l'absence  de  cornicules  sur  le  dessus  de  Tabdomen. 

L.  Fini.  Kallenbach.  Brun;  très-commun  sur  les  jeunes  pousses  du  pin 
sylvestre,  dans  les  forêts  de  Baismes  et  de  Marchiennes. 

L.  Agilis.  Kaitcnbach,  Vert;  sur  le  pin  sylvestre,  forêt  de  Marchiennes. 

L.  PiNBTi.  Kallenbach,  Brun  avec  une  villosité  d'un  blanc-grisâtre.  Sur 
le  pin  sjrlvestre ,  dans  les  forêts  de  Baismes  et  de  Marchiennes. 

L.  JuNiPERi.  Kaltenbach,  Velu,  d'un  noir  brun.  Forêt  de  Trélon,  en 
juin ,  sur  les  genévriers. 

SCHIZONBURA.  Hartig. 

S.  Laniqbra.  Haussmann.  Brun,  recouvert  d'une  sécrétion  cotonneuse, 
commun  sur  les  jeunes  branches  et  le  tronc  des  pommiers  qu'il  épuise 
et  dont  il  cause  quelquefois  la  mort  dans  les  jardins. 

S.  Ulmi.  Lhiné,  Vert,  garni  d*une  villosité  cotonneuse.  Sur  les  feuilles  des 
ormes.  La  femelle  pique  avec  son  bec  les  feuilles  et  y  dépose  ses  œufs. 
De  grosses  ampoules  se  forment  à  la  suite  de  ces  piqûres,  et  servent  de 
berceau  aux  jeunes  pucerons.  Commun  dans  les  parcs. 

FORDA.  VonHeydm, 

F.  Troglodytes.  Von  Heyden.  Commun,  sur  les  racines  des  scaroles , 
chicorées,  laitues,  en  juillet,  à  Fives.  Ce  puceron  commet  de  grands 
dégâts,  dont  j'ai  pu  vérifier  l'importance  par  moi-même.  Voici  ce  qu'en 
dit  M.  Boisduval,  (Essai  sur  l'entomologie  horticole),  a  II  est  ovale, 
))  allongé ,  d'un  jaune  pâle  ou  d'un  blanc  grisâtre  mat ,  velu.  Jamais  il 
))  ne  mange  de  graminées.  Il  vit  en  familles  nombreuses  au  milieu  des 
D  fourmis ,  exclusivement  sur  les  racines  de  sjnanthérées ,  telles  que 
»  pissenlit,  chardon  des  champs,  laiterons,  artichauts,  piloselle,  lai- 
»  tue ,  chicorée ,  scarole.  C'est  un  ennemi  qui  fait  beaucoup  de  tort  à  nos 
»  maraîchers ,  pendant  les  mois  d'automne.  Lorsqu'il  a  envahi  un  pied 
9  de  chicorée ,  la  plante  qui  d'abord  paraissait  très-vigoureuse ,  se  fane, 
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o  et  est  complètement  perdu On  peut  essayer,  pour  détruire 

»  ce  puceron ,  des  orrosements ,  avec  une  solution  de  rulfate  de  fer , 
n  une  décoction  de  plantes  acres,  telles  qu'euphorbe,  feuilles  de  nojer, 
D  de  tabac,  elc. ,  additionnée  d'un  peu  de  sel  de  cuisine.  » 

Ce  genre  Forda  se  distingue  des  genres  précédents  en  ce  que  les  mâles 
sont  aptères  aussi  bien  que  les  femelles  :  leurs  antennes  très -courtes  se 
ccmpcsent  d'un  petit  nombre  d'articles. 

Il  est  fort  probable  qu'une  seconde  espèce  du  même  genre,  indiquée  par 
les  auteurs  comme  commune  dans  toute  l'Europe  dans  les  nids  de  fourmis, 
la  Forda  radtcum ,  Kirbj,  se  trouve  aussi  dans  notre  département. 


3*  Famille.  —  ALEURODID-Sl. 


ALBURODES.  LatreiUe. 


Ces  insectes  se  distinguent  au  premier  coup-d'œil  de  tous  les  autres 
phvtophtliires  par  leurs  ailes  opaques ,  blanches ,  qui  les  font  ressembler 
à  un  mécrolépidoptère  microscopique.  Leur  corps  ne  dépasse  pas  en  lon- 
gueur un  millimètre. 

Â.  Garpiki.  Koch.  Corps  jaune,  ailes  blanches.  Commun  sur  les  buissons 
dans  les  bois  en  juin  et  juillet  :  bois  de  Phalempin ,  d'Eperlecques  près 
Watten. 

J'ai  vu ,  dans  les  bois  de  Carvin  et  au  Mont-Noir,  deux  autres  espèces, 
l'une  plus  grande ,  l'autre  plus  petite ,  distinctes  par  le  pronotum  et  une 
partie  du  corps  noir  :  j'ignore  si  elles  ont  été  décrites. 


4*  Famille.  —  COCCIDiE. 

Les  insectes  de  celte  famille  sont  aussi  nuisibles  aux  végétaux  que  les 
précédents  et  produisent ,  comme  eux  ,  une  matière  sucrée  qui  est  fort 
recherchée  des  fourmis.  Les  femelles,  au  moment  de  pondre,  restent  fixées 
sur  les  feuilles  ou  sur  les  écorces ,  et  leur  corps ,  qui  ressemble  plutôt  à 
une  galle  ou  à  un  champignon  qu'à  un  insecte,  recouvre  les  œufs  jus- 
qu'à l'éclosion  des  larves. 

Les  mâles  sont  petits ,  ailés;  ils  sont  très-difficiles  à  se  procurer,  et  la 

20 
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plupart  sont  enc*«re  inconnus.   On  ne  les  voit  qu'au  moment  de  l'accou- 
plement qui  dure  très-peu  de  temps. 

ASPIDIOTUS.  Bouché. 

Les  femelles,  pendant  la  plus  grande  partie  de  leur  existence ,  sont 
recouvertes  d'une  coque  ou  bouclier  ^  et  restent  fixées  sur  les  plantes  dont 
elles,  se  nourrissent.  (1) 

Les  mâles  sont  aussi  recouverts  d'un  bouclier  y  mais  seulement  à  l'état 
de  larve. 

A.  Cameliœ.  Boisduval.  Fives,  dans  les  serres,  sur  les  Camélias. 

A.  Nebri.  Bouché,  Fives,  très-répandu  sur  la  face  inférieure  des  feuilles 
des  lauriers- roses  cultivés  en  pots. 

DIASPIS.  Costa. 

Ce  genre  ne  diffère  des  Asyidiotus  que  par  le  bouclier  des  mftles,  plus 
allongé  que  celui  des  femelles. 

D.  Lbperii.  Signoret.  Fives  ,  commun  sur  les  pêchers  en  espaliers. 

D.  OsTRBGSFORMis.   Curtis,   Fives,  sur  les  pommiers  et  les  poiriers  aux 
quels  elle  est  très -nuisible. 

HYTILASPIS.  Signoret, 

Ce  genre  comprend  les  espèces  à  bouclier  long  et  étroit  et  de  même 
forme  pour  le  mâle  et  la  femelle. 

M.  PoMORUM.  Botiché.  Commun  dans  les  jardins  sur  les  branches  des  pom- 
miers et  des  poiriers.  Il  envahit  les  feuilles  et  les  fruits  eux-mêmes. 
J'ûi  vu  souvent  des  poires  qui  en  étaient  couvertes.  La  coque  est  facile- 
ment reconnaissable  à  sa  couleur  brune  et  à  sa  forme  de  virgule. 

AONIDIA.  Targioni. 

Les  espèces  de  ce  genre  ont  deux  boucliers  superposés ,  le  second ,  ou 
intérieur  ne  formant  qu'une  pellicule  mince  à  travers  laquelle  on  peut  dis- 
tinguer l'insecte. 

(I  )  Voir  pour  ce  genre  et  les  suivants,  la  complète  et  savante  monographie  actoel- 
lement  en  cours  de  publication  dans  les  Annales  de  la  Sociélé  Entomologtqoe  de 
France.  (Années  4869, 4870, 4874  ,1872,  4873  et  4874.) 
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A.  Lauri.  Bauehé.  Très-commun  sur  la  face  inférieure  des  feuilles  des 
lauriers-nobles  cultivés  en  pots. 

PULVINARIA.  Torgioni, 

Dans  ce  genre ,  les  femelles  pondent  leurs  œufs  dans  un  nid  cotonneux 
qui  pour  Tespèce  de  notre  pajs  atteint  une  longueur  de  6  à  7  millimètres 
sur  2  à  3  de  largeur.  Les  femelles  pondeuses  ont  les  membres  libres,  sont 
d'un  jaune  un  peu  orangé ,  et  s'avancent  un  peu  en  avant  au  fur  et  à 
mesure  que  s'accroît  la  dimension  de  leur  nid  cotonneux ,  qui  conserve 
sur  toute  sa  longueur  la  même  largeur,  qui  est  celle  de  l'insecte. 

P.  Cambligola.  Signoret,  J'ai  vu  une  fois  cette  curieuse  espèce  en  assez 
grand  nombre  sur  les  feuilles  de  camélias  cultivés  en  serre ,  à  Fives  : 
au  moindre  contact  la  matière  cotonneuse  de  la  ponte  devenait  gluante 
et  liquide  :  au  bout'de  quelques  jours  elle  devient  plus  sèche  et  propre 
à  préserver  les  œufs. 

LECANIUM.  lUiger. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  sans  coques  ou  nues  duns  leur  jeune  âge , 
mais  prennent  après  la  fécondation  des  formes  toutes  différentes  de  celles 
qu'elles  avaient  avant. 

L.  Hbspbridum.  Latreille,  Sur  les  feuilles  des  orangers  en  pots  :  Fives. 

L.  Mali.  Schranck,  Sur  les  branches  des  pommiers ,  poiriers  et  groseil- 
lers  :  Fives. 

KERMÈS.  Geoffroy, 

K.  Reniformis.  Réaumur.  Commun  sur  les  troncs  des  chênes  :  forêts  de 
Phalempin,  de  Baismes,  de  Mormal. 

K.  TiLiŒ.  Linné.  Sur  les  feuilles  du  tilleul.  En  1862 ,  les  tilleuls  de  la 
place  Verte,  à  Condé,  étaient  couverts  de  ces  insectes,  à  tel  point  qu'on 
avait  perdu  l'espoir  de  conserver  un  seul  de  ces  arbres  ;  l'année  suivante 
le  fléau  a  disparu. 

K.  Vms.  Latreille.  Commun  dans  l'intérieur  de  la  ville  de  Lille ,  sur  les 
rameaux  de  la  vigne. 

K.  Salicis.  Fabricius.  Environs  de  Lille ,  sur  les  troncs  des  saules  mar- 
ceaux. 
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COCCIS.  Unné. 


Les  Coccus ,  depuis  la  sortie  de  l'œuf  jusqu'à  la  fin  de  leur  existence, 
conservent  la  mâme  forme ,  taudis  que  chez  les  Kermès  la  peau  du  dos  se 
durcit,  se  dessèche,  les  anneaux  s'eflPacent  et  l'animal  ne  ressemble  plus 
à  un  insecte  (femelles). 

C.  ÂDONiDUM.  Linné,  Commun  dans  les  serres  sur  les  feuilles  des  camélias 
et  de  beaucoup  d'autres  plantes. 

* 

G.  Ulmi.  LatreiUe,  Fives ,  sur  le  tronc  des  jeunes  ormes. 

DORTHESIA.  Bosc. 

Dans  ce  genre ,  les  femelles  sont  recouvertes  d'une  sécrétion  lamelleuse 
blanche  ressemblant  à  la  cire. 

D.  Urtigœ.  Linné.  Assez  commune  pendant  l'été  dans  les  bois  :  forêts  de 
Phalempin ,  de  Marchiennes ,  de  Mormal. 


EXPLICATION   DES    PLANCHES. 


PUNCHE  I. 

Fig.  4.  ÂLBBRi. 

A  o  appendice  de  la  membrane  de  Taile 
supérieure. 

B  aile  inférieure. 

a  nervure  marginale. 

Fig.  2.  NOTUS. 

B  aile  inférieure. 
a  nervure  marginale. 
bbb  cellules apicales. 

Fig.  3.  CULORITA. 

B  aile  inférieure. 
a  nervure  marginale. 
b  cellule  apicale. 

Fig.  4.  Kybos. 

aile  inférieure. 
a  nervure  marginale, 
cellule  apicale. 

Fig.  5.  TrPHLOCYB.i. 

B  aile  inférieure. 
aaaa  nervures  apicales. 


Fig.  6.  AN0MI4. 

B  ailo  inférieure. 

* 

aaa  nervures  apicales. 
b  b  cellules  apicales. 

Fig.  7.  Zygina. 

B.  aile  inférieure. 
bbb  cellules  apicales. 

PLANCHE  II. 

Fig.  4. 

5  Stigma. 

R  cellule  radiale. 

BB  cellule basale exlcrnc  (ou  antérieure). 

BI  cellule  basale  interne  (ou  postérieure). 

mi  nervure  marginale  inférieure  se  pro- 
longeant jusqu^au  stigma. 

r  nervure  radiale  ou  radius. 

c  cubitus  (pétiole  du). 

6  deux  bra'ncbes  du  cubitus. 

frrr"  premier,  deuxième,  troisième  et 
quatrième  fourchons  des  fourches 
marginales. 

Fig.  2. 

&  deux  branches  du  cubitus  (non  pétiole) 
partant  de  la  nervure  marginale 
inférieure  môme. 

n  Trois  petites  nervures  libres  entre  les 
premier  et  quatrième  fourchons. 


nm 
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ÉTUDE 


SUR  LES 


PHOSPHATES   ASSIMILABLES 


Par  m.  J.  KOLB. 


Lu  le  SO  raara  1874. 


€  Sans  phosphore,  pas  de  pensée  >  a  dit  un  physiologiste 
allemand.  Cet  axiome,  un  peu  hardi,  n'eût  certes  pas  été 
aussi  justement  constesté,  si  Moleschott  s'était  contenté  de 
dire  :  c  Sans  phosphore,  pas  de  pain,  pas  d  agriculture.  > 

A  ce  point  de  vue,  la  question  des  phosphates  est  d  un 
immense  intérêt.  En  effet ,  l'être  vivant  arrive  en  ce 
monde ,  possédant  pour  sa  charpente  un  assez  léger  ba- 
gage en  phosphates,  qu'il  doit  plus  que  décupler  dans  sa 
période  de  croissance,  et  qu'il  lui  faut  donc  demander  sans 
cesse  à  Talimentation.  La  Providence  y  a  heureusement 
pourvu;  elle  a  enfoui  des  quaatités  de  phosphates  dans  le 
sol ,  où  les  plantes  vont  les  chercher  ;  où  le  blé  en  prend , 
par  exemple,  14  kil.  par  tonne  ;  mais,  ces  réservoirs  de 
phosphatesne  soiit  pas  uniformément  répartis  sur  le  globe, 
et,  pour  ne  citer  que  la  France,  si  notre  région  du  Nord 
en  est  plus  qu'abondamment  fournie,  celle  de  l'Ouest  et 
une  partie  du  centre  en  sont  privées.  Il  devait  donc  revenir 
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tôt  OU  tard  à  l'homme  de  partager  équitablement,  entre 
tous,  l'œuvre  inégale  de  la  nature ,  c'est-à-dire  de  créer 
un  travail  spécial  pour  cette  juste  répartition. 

Cette  industrie,  aujourd'hui  si  puissante,  desphosphales 
naquit  de  la  façon  la  plus  obscure  et  la  plus  modeste ,  vers 
1822.  Je  dirai  presque  qu'elle  eut  pour  père  le  hasard  et 
pour  mère  la  betterave.  Les  progrès  rapides  de  l'industrie 
sucrière  jetaient  alors,  aux  décharges  publiques,  des 
quantités  de  noirs  de  raffinerie  de  plus  en  plus  considéra- 
bles. M.  Favre,  maire  de  Nantes  à  cette  époque,  remarqua 
un  jour,  en  se  promenant,  que  la  végétation  était  beaucoup 
plus  vigoureuse  dans  les  terrains  en\dronnant  les  dépôts 
de  noirs.  Il  en  sema  alors  sur  ses  propres  terres,  et  le 
succès  le  plus  complet  répondit  à  cet  essai.  Néanmoins,  il 
trouva  d'abord  peu  d'imitateurs,  beaucoup  d'incrédules; 
on  attribua  l'effet  obtenu  au  peu  d'azote  contenu  dans  ces 
noirs  ;  ce  n'est  que  peu  à  peu  qu'on  se  rendit  compte  de 
l'action  réelle  des  phosphates.  Alors  vint  la  vogue,  et  avec 
elle  son  inséparable  compagne,  la  fraude. 

La  hausse  arriva  à  grands  pas  :  on  eut  même  peur  de 
manquer  de  résidus  de  raffineries  ,  et  la  falsification  prit 
alors  ses  coudées  avec  une  telle  franchise ,  que  la  préfec- 
ture de  Nantes  dût  prendre  l'iniative  de  la  création  d'un 
laboratoire  d  essais ,  dirigé  par  M.  Bobierre. 

Le  succès  des  résidus  osseux  une  fois  bien  établi,  on 
chercha  partout  d  autres  sources  de  phosphates.  Bientôt 
la  découverte  des  coprolithes  apporta  au  commerce  un  élé- 
ment nouveau ,  puis  vinrent  les  apatites  d'Espagne ,  les 
phosphorites  d'Allemagne ,  celles  du  Lot  et  de  diverses 
autres  régions.  Gomme  tous  les  auxiliaires  en  agriculture, 
ces  phosphates  n  ont  d  action  qu'à  condition  d'être  dissous, 
c'est-à-dire  assimilables  ,  et  la  nature  ,  si  Ton  ne  vient  à 
son  aide ,  ne  leur  offre  que  peu  de  dissolvants. 

D'après  M.  Warington,  un  litre  d'eau  ne  dissout  que  dix 
milligrames  de  phosphate  tribasique  :  chargée  d'acide 
carbonique  elle  en  dissout  davantage;  j'ai  même  constaté 


que  saturée  d  acide  carbonique ,  à  la  pression  ordinaire , 
elle  en  dissout  510  milligrammes.  Les  sels  minéraux  favo- 
risent aussi  cette  solubilité;  j'ai  trouvé  que  1  litre  d'eau 
saturée  de  : 

Clilorhjdrute  d'ammoniaque  dissout .        .  370  milligr. 

Sulfate  d'ammoniaque 280 

Sel  marin 34 

Chlorure  de  potassium 17 

9 

D'après  M.  Déhérain,  les  dissolvants  des  phosphates 
dans  nos  terrains  sont  l'eau  chargée  d'acide  carbonique  et 
l'humus  des  terres  noires,  qui  agirait  par  lacîde  acétique 
qu'il  contient.  C'est  ainsi,  comme  le  fait  remarquer 
M.  Joulie,  que  les  phosphates  des  Ardennes,  lorsqu'ils 
sont  pulvérisés,  sont  parfaitement  assimilables  dans  les 
défrichements  de  bois  ,  tandis  qu'ils  n'ont  presqu'aucune 
efficacité  dans  les  terres  crayeuses  de  la  Champagne. 

Lorsqu'on  eut  sous  la  main  une  grande  variété  de  phos- 
phates, on  put  les  essayer  d'une  manière  comparative  et 
on  s'aperçut  bientôt  qu'avec  une  richesse  égale  en  phos- 
phate, ces  diverses  matières  appliquées  à  un  même  terrain 
donnent  les  résultats  les  plus  variables  ;  et ,  au  point  de 
vue  agricole ,  l'unité  de  phosphate  des  os  prit  une  valeur 
beaucoup  plus  considérable  que  l'unité  du  phosphate  d'a- 
patite,  et  cette  dernière  fut  encore  préférée  à  l'unité  de 
coprolithes. 

Il  est  donc  évident  que  Tefficacité  agricole  ne  dépend  pas 
seulement  de  la  richesse  centésimale  en  acide  phosphori- 
que ,  mais  d'abord  de  la  nature  des  combinaisons  de  cet 
acide  phosphorique,  (le  phosphate  de  fer, par  exemple, 
étant  beaucoup  moins  soluble  que  celui  de  chaux),  elle 
dépend  aussi  surtout  de  l'état  physique  de  la  matière. 

De  même  qu'un  gramme  de  marbre  se  dissout  bien  plus 
difficilement  dans  l'eau  de  seltz  qu'un  gramme  de  craie  en 
poudre,  les  phosphates  se  présentent  avec  dos  molécules 
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plus  OU  moins  agrégées  et  offrent  aux  agents  chimiques 
des  résistances  très-variables. 

Donc ,  au  point  de  vue  agricole ,  l'efficacité  des  phos- 
phates dépend  encore  plus  de  leur  assimilabilité  que  de 
leur  titre. 

Au  sujet  de  cette  assimilabilité ,  il  se  présentait  alors 
une  question  du  plus  haut  intérêt  (car  il  ne  suffit  pas 
d  avoir  inventé  le  mot,  il  faut  pouvoir  mesurer  la  chose), 
et  cette  question  vient  d'être  traitée,  avec  un  grand  talent 
et  un  rare  esprit  d'investigation,  par  M.  Joulie,  dans  un 
récent  travail. 

M.  Joulie  mesure  l'assimilabilité  des  phosphates  en  les 
traitant  par  l'oxalate  d'ammoniaque  bouillant,  qui  les 
attaque  plus  ou  moins  par  double  décomposition. 

Le  phosphate  bicalcique  obtenu  en  précipitant  le  chlo- 
rure de  calcium  par  le  phosphate  de  soude  ordinaire  est 
entièrement  décomposé.  Le  phosphate  tribasique  minéral 
ou  animal ,  précipité  par  l'ammoniaque,  fournit  une  atta- 
que de  90  ®  'o  de  l'acide  phosphorique  total. 

L'origine  animale  ou  minérale  n'a  donc ,  dans  ce  cas, 
aucune  influence. 

Le  même  phosphate  tribasique  calciné  ne  donne  plus 
que  54  %. 

L'os  dégélatiné  donne  68  ^4. 

Le  noir  de  raffinerie  44  Vo- 

La  cendre  d'os  calcinés  35  Vq- 

Pour  les  phosphates  minéraux ,  ceux  des  Ardennes  et 
de  Russie  donnent  30  à  34 ,  ceux  du  Lot  15  à  30 ,  et  les 
apatites  ne  donnent  que  13  seulement. 

La  solubilité  dans  l'acide  acétique  du  commerce,  em- 
ployé à  froid,  permet  également  de  donner  quelques  indi- 
cations sur  l'assimilabilité,  c'est  ainsi  qu'il  est  sans  action 
sur  l'apatite ,  tandis  qu'il  dissout  de  15  à  30  ®  ^  de  l'acide 
phosphorique  des  autres  minerais  précédemment  cités. 

Si  l'assimilabilité  des  phosphates  est  variable,  elle  est, 
en  tous  cas ,  très-lente ,  même  lorsqu'on  la  facilite  par  le 
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broyage  ou  la  pulvérisation.  Aussi,  Liebigproposa-t-il, 
en  1840,  d'augmenter  cette  assimilabilité  en  arrosant  les 
phosphates  avec  de  l'acide  sulfurique,  de  façon  à  les  rendre 
en  parties  solubles. 

De  ce  conseil,  nous  vient  l'industrie  des  superphos- 
phates, qui  fit  de  rapides  progrès  en  Angleterre  ,  en  Alle- 
magne ,  puis  en  France ,  et  qui  donna  des  résultats  tels , 
que  Ton  peut  dire  d'une  manière  générale  que  le  kilo- 
gramme d'acide  phosphorique  soluble  se  paie  aujourd'hui 
environ  le  double  du  kilogramme  d'acide  phosphorique 
insoluble. 

Le  superphosphate  se  vend  donc  surtout  au  prorata  de 
l'acide  phosphorique  soluble  qu'il  contient  et  il  se  prépare, 
comme  on  le  sait,  en  traitant  par  l'acide  sulfuriqne  des 
phosphates  d'origine  animale  ou  minérale.  Il  en  résulte, 
au  point  de  vue  agricole,  qu'on  a  fait  du  même  coup  deux 
engrais  :  du  plâtre  et  du  phosphate  soluble;  et  je  ferai 
remarquer  que  la  présence  de  l'acide  phosphorique  ou  des 
phosphates  solubles  facilite  de  beaucoup  la  solubilité  du 
plâtre,  comme  je  lai  constaté. 

C'est  ainsi  qu'un  litre  d'eau  qui  dissout  environ  2 
grammes  de  plâtre  hydraté ,  en  dissout  5  gr.  50  pour  peu 
qull  contienne  8  p.  Vo  d'acide  phosphorique  à  l'état  de 
phosphate  acide.  Il  en  dissout  13  gr.  lorsqu'il  contient 
8  p.  ^  0  d'acide  phosphorique  à  l'état  libre. 

La  préparation  des  superphosphates ,  en  apparence  si 
simple,  ne  laisse  pas  que  d'embarrasser  les  fabricants  par 
la  variété  dans  la  nature  des  résultats  obtenus. 

Suivant  qu'on  traite  le  même  phosphate  par  des  quan- 
tités équivalentes  d'acide  plus  ou  moins  concentré ,  ou 
qu'on  emploie  des  phosphates  d'origine  différente ,  on 
obtient  des  produits  d'apparence  et  de  composition  varia- 
ble. C'est  ainsi  que  MM.  Déhérain,  Millot  et  Joulie  ont 
constaté  la  présence  de  l'acide  phosphorique,  qu'ils  attri- 
buent à  des  causes  accidentelles. 

L'intérêt  que  j'ai  trouvé   dans  la  lecture   de  leurs 
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recherches,  de  nombreuses  observations  personnelles, 
d'un  autre  côté ,  m'ont  poussé  à  étudier  ce  qui  peut  se 
passer  dans  la  formation  des  superphosphates,  et,  après 
avoir  quelque  peu  glané  dans  les  travaux  des  uns  et  des 
antre  s  une  partie  des  renseignements  qui  précèdent,  je  me 
trouve  amené  à  vous  exposer  les  essais  que  j'ai  entrepris 
dans  ces  derniers  temps. 

Pour  obtenir  du  superphosphate,  on  admet  que  la 
réaction  suivante  se  produit  : 

PhOK,3CaO  ^2(S08,HO)  =  PhO»,CaO,2HO-*-2CaO,SO> 

Pour  mapart ,  je  crois  que  les  choses  ne  se  passent  pas 
aussi  simplement ,  et  un  certain  nombre  d'expériences  va 
me  permettre  de  le  démontrer. 

Prenons  un  équivalent  de  phosphate  tribasique  pur  et 
deux  équivalents  d'acide  sulfurique  à  53°  puis  mélangeons 
intimement.  Nous  constatons  d'abord  que  la  température 
s'élève  jusqu'à  120  et  même  150°,  soit  que  nous  opérions 
au  laboratoire,  soit  que  nous  préparions  à  l'atelier  sur  une 
grande  échelle.  Dans  ces  conditions,  peut-il  se  former  du 
phosphate  acide? 

Il  est  évident  que  non,  et  pour  trois  raisons.  La  pre- 
mière ,  c'est  que  le  phosphate  monocalcique ,  même  en 
dissolution,  soumis  à  une  température  de  100°,  se  décom- 
pose en  grande  partie.  Il  se  forme,  comme  je  l'ai  constaté, 
de  l'acide  phosphorique  libre  et  un  précipité  de  pyrophos- 
phate qui  ne  se  redissout  pas .  par  refroidissement. 

La  seconde  raison ,  c'est  qu'entre  120  et  150°,  le  plâtre 
devient  anhydre,  et  je  me  suis  assuré  quele  plâtre  anhydre 
décompose  également  le  phosphate  monocalcique  en  ab- 
sorbant pour  son  compte  l'eau  nécessaire  à  l'existence 
de  ce  dernier. 

Enfin,  la  troisième  raison  c'est  que,  quand  on  met 
l'acide  sulfurique  en  présence  d'un  mélange  de  phosphates 
monocalcique  et  tricalcique ,  l'acide  laisse  le  phosphate 
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tracalciqne  parfaitement  intact  et  décompose,  tout  d'a- 
bord, le  phosphate  monocalcique. 

SO»-+-Aq-4-Ph08,CaO,2HO  =  Ph05-4-Aq-+-CaO,S03 

Donc,  qnandonversepeuàpeude  l'acide  sulfurique  sur 
du  phosphate  tricalcique ,  comme  cela  se  fait  dans  l'indus- 
trie, les  premières  portions  de  phosphate  acide  (s'il  s'en 
formait  de  suite)  se  trouveraient  en  contact  avec  de  l'acide 
sulfurique  et  seraient  décomposées  par  lui  si  elles  ne 
Tétaient  déjà  parla  chaleur  ouparle  plâtre  anhydre.  Il  est 
si  vrai  qu'il  ne  se  forme  pas  de  phosphate  monocalcique  au 
moment  de  la  réaction  de  lacide  sur  le  phosphate  triba- 
sique ,  qu'en  enfouissant  dans  un  tas  de  superphosphate 
échauffé  un  mélange  calculé  de  phosphate  monocalcique 
pur  et  de  plâtre  hydraté,  j'ai  constaté  une  décomposition, 
qui  insolubilise  plus  de  moitié  du  phosphate  soluble. 

Que  se  passe-t-il  donc  quand  on  verse  de  l'acide  sulfu- 
riguesur  du  phosphate  tribasique,  et  le  superphosphate  ne 
serait-il,  comme  le  pense  M.  Déhérain ,  que  de  l'acide 
phosphorique  empâté  dans  du  plâtre?  En  prenant  cent 
parties  de  phosphate  tribasique  pur  et  95  parties  d'acide 
à  5S®,^  on  se  trouve  dans  les  conditions  de  la  formule  sui- 
vante : 

6  (S03,  Aq) -4- 2  (Ph  0«,  3  Ca  0)  =  2  Ph  0« -+- 6  (Ca  0,  S03) -+.  Aq 

ce  qui  donnerait  théoriquement  45,7  acide  phosphorique 
libre;  l'expérience  m'en  donne  de  43  à  44. 

M.  Déhérain  aurait  donc  raison,  si  on  employait  de 
semblables  proportions;  mais  cela  n  a  paslieu;  on  n'aurait 
ainsi  qu'une  masse  boueuse  et  invendable.  Dans  la  pra- 
tique, je  Tai  dit,  on  base  ses  proportions  sur  la  formule. 

2(S03,Aq)-4-PhOB,3CaO. 

En  prenant  des  produits  purs,  calculés  sur  cette  dernière 
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donnée,  et  en  analysant  les  résultats  d'abord  quelques 
instants  après  le  broyage  et  le  mélange  intime  pendant 
qu'il  est  encore  chaud,  puis,  après  des  intervalles  succes- 
sifs d'un  quart  d'heure  d'abord  et  d  une  heure  ensuite,  j*ai 
constaté  que  la  présence  de  Tacide  phosphorique  libre, 
qui  est  primitivement  très-considérable ,  va  sans  cesse 
diminuant ,  tandis  que  celle  du  phosphate  monocalcique, 
insignifiante  au  début,  suit  une  marche  croissante  et 
inverse  de  celle  de  l'acide  libre. 

Il  est  donc  évident  qu'il  se  forme  d'abord  de  l'acide 
phosphorique  et  que  ce  n'est  que  peu  à  peu  que  celui-ci 
se  transforme  en  phosphate  monocalcique. 

Triplons  la  formule 

2(SO»,Aq)-+-PhO»,3CaO 

pour  la  rendre  comparable  à  celle  qui  la  précède ,  nous 
aurons 

6  (S08,  Aq)  ^  3  {Ph  0»,  3  Ca  0) 

ce  qui  peut  s'écrire  : 

(  2(PhOS3CaO))  (2PhO« 

6{S0»,Aq)-+-  ]  [  =  6  (Ca  0,  S03) -H  Aq -+- 

(     PhO^SCaO  )  (    PhO»,3CaO^ 

C'est,  pour  moi,  la  seule  manière  d'expliquer  les  49  p.  *  o 
de  l'acide  phosphorique  total  qu'ontrouve  à  l'état  de  liberté 
quelques  instants  après  le  mélange. 

Que  se  passe-t-il  ensuite?  Sans  embarrasser  la  démons- 
tration par  la  question  de  la  répartition  de  l'eau  entre  les 
produits  obtenus  (répartition  dont  je  parlerai  plus  loin), 
je  remarque  que  la  formule  laisse  en  présence  de  1  acide 
phosphorique  et  du  phosphate  tribasique. 

Mais  nous  avons  alors  : 

PhO»,3Ca0  4>2PhO«-4-Aq  =  3(PhO«,CaO,2HO)-KAq 
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Rien  de  plus  facile  que  de  s  assurer  que  les  choses  se 
passent  ainsi. 

Pour  cela,  j'ai  mélangé  à  froid  des  dissolutions  con- 
centrées ou  étendues  d  acide  phosphorique  avec  un  excès 
de  phosphate  trihasique  pur.  Toujours  j'ai  obtenu  une 
transfonnation  plus  ou  moins  complète  ou  rapide  en 
phosphate  acide,  suivant  que  j'opérais  avec  du  phosphate, 
soit  simplement  précipité ,  soit  séché ,  soit  fortement  cal- 
ciné ,  ou  avec  de  l'acide  plus  ou  moins  étendu. 

J'ai  dû  répéter  cet  essai  un  grand  nombre  de  fois ,  me 
trouvant  en  désaccord  avec  M.  Joulie  qui,  dans  sa  remar- 
quable étude  sur  les  phosphates,  nous  dit  que  l'action  de 
l'acide  phosphorique  sur  le  phosphate  trihasique  donne 
du  phosphate  bicalcique. 

* 

PhO»,3HO-+-2{PhO»,3CaO)=:3(PhOSHO,2CaO) 

Mais  s'il  en  était  ainsi,  le  phosphate  bicalcique,  au  fur 
et  à  mesure  de  sa  formation,  serait  converti  en  phosphate 
monocalcique  par  l'acide  phosphorique,  qui  n'a  pas  encore 
agi,  car  M.  Joulie  admet  (et  sur  ce  point  je  suis  d'accord 
avec  lui)  la  réaction  suivante  : 

Ph0»4-(Ph0»,H0,2Ca0)-hAq  =  2(Ph0»,Ca0,2H0)-hAq. 

J'ajouterai  qu'à  chaud  il  n'en  est  plus  de  même  ;  soit 
que  l'acide  phosphorique  agisse  sur  du  phosphate  trical- 
cique  ou  bicalcique,  le  phosphate  monocalcique,  à  mesure 
qu'il  se  forme ,  se  décompose  en  acide  libre  et  en  pyro- 
phosphate. 

Il  résulte  donc  de  tous  ces  faits,  que  la  formation  d'un 
superphosphate  se  compose  de  deux  phases  : 

P  Mise  en  liberté  des  2/3  de  l'acide  phosphorique  ; 
2^  Attaque  du  phosphate  trihasique,  resté  intact,  par 
l'acide  libre  formé  dans  la  première  phase. 

S4 
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Il  n'y  a  pas,  bien  entendu,  un  intervalle  tranché  entre 
ces  deux  phases.  La  première  est  assez  rapide ,  môme  en 
employant  so  avent  des  phosphates  d'apparence  réfractaire 
(pourvu  qu'ils  soient  finement  broyés)  ;  quant  à  la  seconde, 
elle  est  plus  lente,  l'acide  phosphoriquepossèdeuneaction 
bien  moins  énergique  que  l'acide  sulfurique ,  à  mesure  que 
les  phosphates  sont  plus  durs  et  plus  résistants  ;.  et  il  faut 
remarquer  que  ce  dernier  point  jette  quelque  jour  sur  ce 
qui  se  passe  dans  la  préparation  des  superphosphates. 

En  effet,  si  le  phosphate  est  très-attaquable,  les  deux 
phases  s'opéreront  promptement,  et  la  chaleur  dégagée 
par  la  première  nuira  à  la  seconde ,  en  créant  des  pyro- 
phosphates ;  cependant  le  produit  sera  exempt  d'acide 
phosphorique  libre. 

Si,  au  contraire,  le  phosphate  est  dune  attaque  plus 
difficile ,  la  première  phase  se  fera  à  peu  près  complète- 
ment; mais  la  seconde  sera  lente  et  incomplète  :  le  produit 
restera  longtemps  pâteux;  Tacide  phosphoriqpie  attirera 
l'humidité  de  l'air,  s'affaiblira,  et  le  produit  obtenu 
conservera  indéfiniment  côte  à  côte  une  certaine  quantité 
d'acide  phosphorique  libre  et  de  phosphate  inattaqué. 

On  dit  quelquefois  alors  que  l'acide  sulfurique  a  mal 
attaqué,  ce  qui  est  inexact,  car  on  ne  trouve  souvent 
plus  trace  d'acide  sulfurique  libre  dans  la  masse. 

Il  faut  donc,  comme  on  le  voit,  se  maintenir  entre  deux 
écueils  :  celui  d'un  phosphate  trop  facilement  attaquable 
et  celui  d'un  phosphate  trop  réfractaire. 

Jusqu'ici,  je  n'ai  pas  parlé  de  la  concentration  de  l'acide 
à  employer.  On  se  sert  avec  raison  d'acide  à  53^,  c'est-à- 
dire  à  quatre  équivalents  d'eau;  carilfautnon-seulement 
fournir  l'eau  nécessaire  à  Thydratation  du  plâtre ,  mais 
aussi  celle  qui  est  indispensable  à  l'existence  du  phosphate 
monocalcique ,  existence  qui,  d'après  M.  Joulie,  nécessite 
l'hydratation  suivante  : 

(PhOSCaO,2HO)-4.2HO 
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Le  résultat  théorique  final  s'obtient  donc  par  les  pro- 
portions suivantes  : 

PhOS3CaO-f-2(SO»,4HO)  =  (PliO»,CaO,2HO)-».2H0^2(CaO,SO»,2HO) 

Si  nous  prenons  de  l'acide  concentré ,  que  va-t-il  se 
passer? 

3(PliO»,3CaO)4-6(SO»,HO)  =  2(PliO»,3HO)-t-PhOS3CaO-f-6(CaO,SO«) 

Ou  bien  les  choses  resteront  telles  quelles ,  et  je  ne  le 
pense  pas,  car  alors  30  p.  V©  d©  l'acide  phosphorique 
devraient  rester  à  l'état  de  liberté ,  si  cen'est  indéfiniment , 
du  moins  tant  qu'il  n'interviendra  pas  assez  d'humidité 
absorbée  pour  compléter  l'hydatation.  Or,  jamais  je  n'ai 
pu  constater  des  résultats  de  cette  nature  en  mettant  le 
produit  à  l'abri  de  lair  humide. 

On  bien  l'acide  phosphorique  va  réagir  sur  le  phosphate 
de  la  façon  suivante  : 

2(PliO»,3HO)^PhO»,3CaO  =  3(PhO»,CaO,2HO) 

Mais  le  phosphate  monocalcique ,  ainsi  formé ,  serait 
immédiatement  décomposé  par  le  plâtre  anhydre,  et 
l'on  se  trouve  alors,  comme  je  l'ai  souvent  constaté ,  en 
présence  d'un  produit  où  l'acide  sulfurique  libre  a  com- 
plètement disparu,  et  où  il  n'existe  cependant  que  de 
très-minimes  quantités  d'acide  phosphorique  ou  de  phos- 
phate soluble.  On  pourrait  encore  supposer  qu'il  y  a, 
dans  ce  cas,  formation  de  chaux. 

0»,3CaO)-*-6(SO»HO)  =  3(CaO,HO,2SO»)  =  2(PhO»,3CaO)^PliO»3HO 

Je  l'avais  d'abord  cru  ;  mais  le  traitement  par  l'alcool 
m'a  prouvé  quil  n'en  était  rien.  Ce  réactif  décompose  le 
bisulfate  de  chaux  en  snlfate  neutre  et  en  acide  sulfurique. 
Qn  devrait  alors  retrouver  en  dissolution,  dans  l'alcool,  la 


moitié  de  l'acide  sulfùrique  employé,  et  jamais  je  n'ai  eu 
semblables  résultats. 

Je  signalerai  maintenant  une  des  causes  les  plus  impor- 
tantes, à  mon  avis,  des  mécomptes  que  peut  donner  la 
préparation  des  superphosphates. 

Prenons  du  phosphate  monocalcique  pur  et  dosé,  mélan- 
geons-le d'alumine  ou  d  oxyde  de  fer,  il  se  formera  immé- 
diatement des  phosphates  précipitables,  et  la  richesse  en 
phosphate  soluble  diminuera  en  raison  de  l'importance  des 
quantités  d'alumine  ou  d'oxyde  de  fer  introduites.  Un 
excès  d'acide  sulfùrique  ne  sera  môme  pas  une  sauvegarde 
contre  cet  inconvénient ,  car ,  si  au  lieu  d'oxydes  nons 
introduisons  des  sulfates  de  fer  ou  d'alumine  dans  le 
phosphate  monacalcique ,  nous  précipiterons ,  tout  à  la 
fois ,  du  sulfate  de  chaux  et  des  phosphates  insolubles. 

Il  en  résulte  que ,  lorsque  les  phosphates  employés 
comme  matières  premières  sont  ferrugineux  oualumineux, 
une  partie  de  leur  acide  phosphorique  sera  fatalement 
insolubilisée ,  malgré  l'emploi  qu'on  pourrait  tenter  d'un 
excès  d'acide  sulfùrique ,  en  vue  de  rendre  soluble  le  fer 
et  l'alumine. 

Je  terminerai  par  quelques  observations  sur  la  question 
analytique  des  superphosphates. 

Théoriquement.  100  parties  de  superphosphates  par 
devraient  contenir  23 parties  d'acide  phosphorique,  dis- 
sous à  l'état  de  phosphate  monocalcique.  Dans  la  pratique, 
iln  enestpas  ainsi,  etleproduit  aune  valeur  qui  dépend  de 
Tessai  de  la  partie  soluble.  Le  dosage  se  fait  facilement  et 
rapidement  au  moyen  de  la  méthode  si  exacte  et  si  com- 
mode que  nous  devons  à  M.  Joulie ,  et  qu'on  appelle 
méthode  citro-uranique.  Le  même  superphosphate ,  sou- 
mis à  ce  procédé ,  donne  cependant  les  résultats  les  plus 
variables ,  suivant  la  manière  dont  on  opère  le  traitement 
par  l'eau. 

J'ai  vu  faire  bouiUir  le  mélange ,  dans  l'espoir  de  favo- 
riser la  dissolution  du  phosphate  monocalcique ,  tandis 
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qu'on  n'arrivait  ainsi  qu'à  en  décomposer  une  grande 
partie. 

n  faut  donc ,  tout  d'abord ,  traiter  par  l'eau  froide ,  et 
encore  ce  traitement  va-t-il  donner  des  résultats  variables, 
suivant  le  temps  et  la  proportion  d'eau  qu  on  consacre  à 
la  dissolution. 

Soit  un  superphosphate  contenant  une  certaine  propor- 
tion d'acide  phosphorique  libre  ou,  ce. qui  revient  au 
môme,  d'acide  sulfurique  libre,  puisqu'au  contact  de 
l'eau  on  aura  : 

PhO»,CaO,2HO-4.SO»,HO  =  CaO,SO»-hPhO»,3HO 

Si  nous  le  traitons  par  une  petite  quantité  d'eau,  nous 
produirons  une  dissolution  concentrée  d'acide  phosphori- 
que qui  agira  plus  ou  moins  lentement  sur  le  phosphate 
tribasique  inattaqué  et  formera ,  pendant  la  période  de 
dissolution  de  l'échantillon,  une  certaine  quantité  de 
phosphate monocalcique  qui  n'existait  pas  dans  cet  échan- 
tillon avant  sa  dissolution,  et  qui  sera  dautant  plus  variable 
que  la  dissolution  a  duré  plus  ou  moins  longtemps.  Il  faut 
donc  commencerpar  traiter  Téchantillon  par  une  quantité 
d'eau  assez  grande,  qu'on  sépare  le  plus  rapidement  possi- 
blepar  décantation,  puispar  ûltration.  Cette  quantité  d'eau 
entraine  la  majeure  partie  de  lacide  phosphorique,  qui  se 
trouve  très-dilué ,  et  auquel  on  n'a  ainsi  laissé  ni  le  temps 
ni  la  force  nécessaire  pour  réagir  sur  le  phosphate  triba- 
sique. On  continue  ensuite  à  laver  l'échantillon  à  l'eau 
froide,  puis,  une  fois  Tacide  phosphorique  ainsi  éliminé, 
on  dissout  le  phosphate  acide  et,  à  sa  dissolution  filtrée, 
on  joint  les  premières  eaux  de  lavage,  pour  doser  dans 
cet  ensemble  l'acide  phosphorique  qui  se  trouvait  à  l'état 
soluble  dans  Véchantillon. 

On  éviterait  ce  tour  de  main,  si  Ton  trouvait,  par 
exemple,  un  sel  ammoniacal  neutralisant  l'acide  libre  tout 
en  dissolvant  le  phosphate  monocalcique ,  ainsi  que  le  fait 
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le  citrate  d'ammoniaque,  mais  ne  dissolvant  pas  en  même 
temps ,  comme  ce  dernier,  les  phosphates  bicalciqae  et 
trie  alci  que. 

Pour  se  rendre  compte  des  proportions  d'acide  phos- 
phorique  et  sulfuriqne  libres  contenus  dans  un  super- 
phosphate, M.  Joulie  propose  de  traiter  la  masse  par  de 
l'alcool  à  80^  qui ,  dit-il ,  ne  dissout  que  ces  deux  acides, 
sans  toucher  au.  sulfate  de  chaux  ni  au  phosphate  acide. 

M.  Joulie  semble  tirer  cette  conclusion  de  ce  fait  que  la 
dissolution  alcoolique  ne  contient  pas  trace  de  chaux. 

Il  en  résulterait  que  du  phosphate  monocalcique  pur 
traité  par  Talcool  ne  devait  rien  lui  céder  et  que  le 
mélange ,  jeté  sur  un  filtre ,  puis  bien  égoutté ,  devrait  se 
redissoudre  totalement  dans  Teau. 

Rien  de  tout  cela  ne  se  passe:  du  phosphate  monocal- 
cique traité  par  de  Palcool,  soî^  anhydre,  soit  à  80®,  soit 
môme  à  60®  se  précipite  effectivement  ;  mais  si  Ton  sépare 
par  filtration  le  liquide  et  le  précipité,  puisqu'on  dose 
dans  l'un  et  dans  l'autre  l'acide  phosphorique  et  la  chaux, 
on  trouve  : 

P  que  la  dissolution  alcoolique  contient,  à  l'état  de 
liberté ,  la  moitié  de  l'acide  phosphorique; 

2®  que  le  précipité  contient  l'autre  moitié  de  l'acide 
phosphorique  à  l'état  de  phosphate  bicalcique  ; 

3"  que  l'alcool  dédouble  très-nettement  le  phos- 
phate monocalcique  de  la  fagon  suivante  : 

2(PhO»,CaO,2HO)  =  PhO»;3HO-^PhOK,HO,2CaO. 

Si ,  au  lieu  de  séparer  par  filtration,  on  se  borne  à  pré- 
cipiter par  l'alcool,  puis  à  ajouter  un  grand  excès  d'eau, 
l'action  de  l'alcool  étant  paralysée,  l'acide  phosphorique 
réagit  sur  le  phosphate  bicalcique  pour  reformer  du  phos- 
phate monocalcique  et  tout  se  redissout. 

Il  résulte  de  là  qu'il  serait  très-grave  de  fonder  sur 
l'emploi  de  l'alcool  un  procédé  de  séparation  des  acides 
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libres,  dumoins  sans  tenir  compte  de  ce  qae,non-sealement 
Talccol  dissout  Tacidephosphorique  réellement  libre,  mais 
déplus  la  moitié  de  celui  qui  se  trouve  à  Tétat  de  phosphate 
monocalcique. 

Supposons  donc  un  mélange  d'acide  phosphori que  libre 
et  de  phosphate  monocalcique ,  et  soit  : 

X  la  quantité  d'acide  phosphorique  libre. 

T  la  quantité  d'acide  phosphorique  à  l'état  de  phosphate 
monocalcique. 

soit  :    P  le  poids  d'acide  phosphorique  total,  constaté  on  traitant 
le  superphosphate  par  l'eau  froide. 

Q  le  poids  d'acide  phosphorique  libre,  constaté  en  traitant 
la  même  quantité  par  l'alcool. 

On  aura  : 

Y 


P  =  X^Y  Q  =  X-h 


d*où Ion  tire  : 

X  =  2Q  — P  Y  =  2(P  — Q) 

Il  me  reste,  pour  terminer  ce  premier  exposé,  à  remer- 
cier ici  un  jeune  chimiste ,  M.  Afchain,  pour  le  concours 
obligeant  qu'il  a  bien  voulume  prêter  dans  les  recherches 
qui  ont  fuit  l'objet  de  ce  travail. 

J.  KOLB. 
Loos  ,  près  Lille ,  le  19  mars  1874. 


ETUDE 


SUR  LES 


REGISTRES  DES  CHARTES  DE  L'AUDŒNGE 

CONSERVÉS 
DANS  L'aNCIBNNB  CHAMBRE  DBS  COMPTES  DE  LILLE. 


GUBRRBS  ET  POXAGBS ,  CRIMBS  ET  MALHEURS ,  MCEURS  ET  USAGES , 

DANS  LBS  PATS-BAS ,  DU  XIV*  AU  XVU*  SIÀGLB , 

Par  M.  Tabbé  C.  DEHAISNES, 

HmtB  nruLAiBB. 


La  le  •  m»n  et  le  7  aoftt. 


Les  registres  des  chartes  de  l'Audience ,  aujourd'hui 
conservés  dans  les  Archives  départementales  du  Nord , 
forment  une  série  de  145  volumes  dont  le  premier  remonte 
à  1386  et  dont  le  dernier  s'arrête  à  1661.  Dans  ces  regis- 
tres ont  été  entérinées  officiellement,  pour  Tusage  de  la 
Chambre  des  Comptes  de  Lille,  les  lettres  de  rémission  de 
peines  j  de  rappel  de  han ,  de  légitimation  ,  d'amortisse- 
ment et  d'octroi  de  privilèges ,  accordées  par  les  ducs  de 
Bourgogne  et  le^  rois  d'£spagne ,  leurs  successeurs ,  en 
qualité  de  comtes  de  Flandre, 

Au  moment  de  mettre  la  dernière  main  à  Tinventaire 
analytique  de  cette  collection ,  nous  avons  cru  devoir 
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attirer  Tattention  des  travailleurs  sur  le  nombre  et  Timpor- 
tance  des  indications  et  des  renseignements  qu'elle  ren- 
ferme. Il  nous  a  paru  d'autant  plus  utile  de  le  faire ,  que 
ces  volumes  n'ont  pas  été,  comme  les  registres  des  chartes , 
analysés  dans  l'inventaire  desGodefroy  et  dans  les  Monu- 
ments  anciens  de  Saint-Génois,  et  qu'ils  sont,  jusqu'aujour- 
d'hui, restés  à  l'état  de  lettre  morte  pour  les  érudits. 

Dans  cette  étude ,  après  avoir  parlé  en  quelques  pages 
de  TAudience,  des  membres  qui  composaient  ce  Conseil, 
des  actes  qui  lui  étaient  soumis  et  des  droits  qu  il  perce- 
vait, nous  ferons  d'abord  connaître  les  raisons  qui  ont 
amené  la  formation  des  registres  des  chartes  de  l'Au- 
dience, l'ordre  qui  était  suivi  et  les  modifications  qui  sont 
survenues  dans  ces  registres,  et  enfin  la  méthode  d'après 
laquelle  nous  les  avons  analysés;  nous  nous  attacherons 
tout  spécialement  à  bien  indiquer  lanature  des  actes  qu'ils 
renferment  ainsi  que  leur  intérêt  et  leur  importance  au 
point  de  vue  de  l'histoire  ;  à  cette  occasion  il  nous  sera 
facile  de  donner  une  idée  des  désastres  de  la  guerre ,  des 
crimes  et  des  malheurs ,  des  mœurs  et  des  usages  dans 
les  Pays-Bas  au  XI  V%  au  XV«  et  au  XVP  siècle.  La  publi- 
cation d'un  certain  nombre  de  pièces  justificatives  com- 
plétera cette  étude. 


I. 


Le  droit  d'accorder  les  lettres  de  grâce  et  de  privilège.  —  Taxes  perçues  à  cette 
occasion.  —  Formation  des  registres  des  chartes  île  TAudience. 


En  vertu  de  leur  pouvoir  souverain ,  les  rois,  ainsi  que 
les  grands  vassaux  qui  jouissaient  de  plusieurs  attribu- 
tions royales ,  avaient  le  droit  d'accorder  des  lettres  de 
grâce,  remettant  les  peines  ou  le  bannissement,  ek  des 
lettres  de  privilège,  octroyant  aux  villes  l'établissement 
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de  foires  on  de  marchés  et  aux  particuliers  Panoblis- 
sement,  la  légitimation  et  l'exemption  de  certains  impôts 
perçus  par  le  domaine.  Il  est  fait  mention  de  l'exercice  de 
ce  droit  par  le  roi  de  France  en  1261  et  par  le  duc  de 
Bourgogne  ,  Philippe-le-Hardi,  en  1386,  deux  ans  après 
son  avènement  au  comté  de  Flandre.  ^*^ 

De  1386  à  1464  les  successeurs  de  Philippe-le-Hardi 
confièrent  presque  toujours  le  droit  de  conférer  les  let- 
tres de  grâce  et  de  privilège  à  leur  chancelier,  qui,  lui- 
même  ,  chargeait  de  cette  fonction  le  secrétaire-audien- 
cier,  ainsi  que  le  prouvent  les  titres  des  registres  et  un 
mandement  de  Philippe-le-Bon  en  date  du  27  septembre 
1448.  Toutefois,  la  formule  finale  de  certaines  lettres  mon- 
tre que  dès  lors  ce  droit  était  parfois  conféré  au  Conseil 
des  finances  qui  fut  plus  tard  chargé  de  ce  soin,  comme 
l'indiquent  les  lettres  patentes  du  4  janvier  1464.  Une 
ordonnance  du  23  juillet  1517  transféra  l'exercice  de  ce 
pouvoir  au  Conseil  privé,  dont  le  président  obtint  en  même 
temps  la  garde  des  sceaux. 

Le  Conseil  privé ,  qui  n'avait  pas  encore  une  existence 
et  une  organisation  régulières,  fut  institué  à  cette  époque 
par  Charles-Quint.  Ce  prince  lui  donna ,  entre  autres 
pouvoirs  ,  €  autorité  et  mandement  spécial  et  exprès  d'or- 

>  donner  et  faire  despêcher  toutes  manières  de  provisions, 
»  tant  de  justice  comme  de  police,  grâces,  rémissions  et 

>  pardons ,  saulf  et  réservé  de  cas  énormes ,  assavoir  de 

>  criesme  de  leze-majesté,  sodomie,  hérésie,  meuti- 

>  nerie,  cas  d'agghet  et  autres  semblables,  réservé  aussi 


(^)  Le  droit  de  grâce  avait  été  accordé  à  on  certain  Dombre  de  seigneurs  et  d*offl- 
ciers  sul>alternes  qui  abusaient  trop  souvent  de  ce  droit  en  composant  avec  les  accusés, 
qu'ils  fassent  Innocents  ou  coupables.  Charles-le-Téméraire ,  en  date  du  n  octobre 
H69,  défendit  à  ses  officiers  d'octroyer  aux  bannis  aucun  sauf-conduil  qui  ne  fût 
muni  de  son  sceau.  Philippe-le-Beau,  en  datcdu3mai  1590,  interdit  à  tous  officiers 
de  délivrer  lettres  de  grâce  ou  de  rémission  sans  avis  préalable  du  Conseil;  le  9  mai 
4522,  Charles-Quint  interdit  au  Conseil  toute  composition  pour  crimes  graves,  le 
7  octobre  453f ,  pour  ivrognerie,  le  30  septembre  1546,  pour  les  homicides  commis 
durant  les  kermesses  ou  trois  jours  après. 
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»  concession  d'octroîz ,  de  previlléges ,  amortissemens, 
»  anoblissemens  et  alyénation  de  doma3me  »  ,  avec  anto- 
risation  de  statuer  provisoirement  sur  ces  cas  réservés 
qui  devaient  être  soumis  à  la  décision  royale.  Les  instruc- 
tions du  1"  octobre  1531  et  celles  du  8  octobre  1541  con- 
firmèrent et  étendirent  encore  ces  attributions  du  Conseil 
privé.  II  les  conserva  jusqu'à  la  suppression  de  la  Cham- 
bre des  Comptes  de  Lille  en  1668. 

Le  chancelier  et  le  président  du  Conseil  privé  char- 
geaient le  secrétaire-audiencier  de  tout  ce  qui  concernait 
les  lettres  de  grâce  et  de  privilège.  Ces  lettres  étaient  ré- 
digées, scellées  et  expédiées  dans  la  salle  de  l'Audience 
delà  chancellerie.  On  les  revêtait  ordinairement  du  grand 
sceau  qui  restait  entre  les  mains  du  chancelier  :  mais, 

• 

comme  le  dit  le  mandement  du  29  septembre  1448  et 
comme  le  prouvent  les  lettres  de  plusieurs  registres  et 
les  formules  de  plusieurs  lettres ,  enPabsence  du  chance- 
lier elles  portaient  le  scel  secret;  parfois  môme  il  y  eut  un 
audiencier  du  scel  secret  et  par  conséquent  deux 
séries  de  comptes,  l'une  du  grand  sceau,  l'autre  du  scel 
secret.  Le  sceau  de  ces  lettres  était  toujours  en  cire 
verte  et  attaché  à  des  lacs  de  soie  :  ces  caractères  indi- 
quaient que  le  privilège  octroyé  était  perpétuel  et  que 
celui  à  qui  elles  étaient  acccordées  devait  payer  le  droit 
de  scel. 

Les  suppliants  devaient ,  en  effet ,  acquitter  des  droits 
divers  pour  l'obtention ,  l'expédition  et  l'enregistrement 
des  lettres  de  grâce  et  de  privilège.  Il  y  avait  d'abord  la 
taxe  ou  composition,  désignée  sous  le  nom  de  finance, 
qui  était  perçue  en  raison  de  l'octroi  de  la  faveur  excep- 
tionnelle.^*^ Parfois  la  lettre  portait  le  chiffre  de  cette 
taxe  ;  le  plus  souvent  elle  était  laissée  à  l'arbitrage  des 
gens  des  comptes  de  Lille ,  du  grand  Conseil  de  justice , 
des  gouverneurs  et  des   baillis;    quelquefois,  le   duc 

(0  L*édil  da  47  août  4546  fixe  le  minimum  de  l'amende,  pour  lettres  de  rémissioD . 
à  20  carolus  d*or. 
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exemptait  de  la  composition  et  alors  il  était  écrit  sur  la 
marge  de  la  lettre  :  sans  finance.  Le  produit  de  cette  pre- 
mière taxe  était  remis,  pour  les  rappels  de  bans ,  ordinai- 
rement au  receveur  général  et  parfois  au  conseil  de  jus- 
tice et  aux  baillis ,  et ,  pour  les  actes  de  légitimation  et 
d'anoblissement,  au  maître  de  l'épargne,  qui  fut  remplacé 
en  1467  par  l'argentier,  ou  encore  au  receveur  dePextraor- 
dinaire,  au  receveur  cui  ce  regarde  comme  le  disent  assez 
souvent  les  lettres. 

La  seconde  taxe  était  due  pour  les  droits  et  émolu- 
ments des  sceaux.  Toutes  les  lettres  de  grâce ,  de  rémis- 
sion de  peines  et  bannissement ,  d'octroi  de  privilèges  et 
d'exemptions  d'impôts  dépêchées  par  l'Audience,  le  grand 
Conseil  et  le  Conseil  privé,  devaient  porter  le  sceau  du  duc 
appliqué  sur  cire  verte  et  pendant  à  des  lacs  de  soie.  Pour 
l'apposition  de  ôe  sceau  existait  une  taxe  particulière , 
dont  le  produit  revenait  en  partie  au  trésor  et  en  partie  à 
la  chancellerie ,  comme  émoluments  des  dépenses  à  faire 
pour  le  scellage  et  comme  fonds  d'une  bourse  qui  était 
à  la  fin  de  chaque  année  distribuée  entre  les  diverses  per- 
sonnes attachées  aux  bureaux  de  l'Audience.  Le  produit 
de  cette  taxe  était  remis  entre  les  mains  du  secrétaire  - 
audiencier,  et  durant  plusieurs  années,  pour  les  rappels 
de  bannissement,  entre  les  mains  du  receveur  général  ;  en 
1469,  elle  fournissait  au  duc  la  somme  de  2,908  livres. 

La  troisième  taxe  fiscale  était  perçue  pour  l'entérine- 
ment des  lettres  dans  les  registres  des  chartes  de  la 
Chambre  des  Comptes.  Les  lettres  d'anoblissement  et  d'a- 
mortissement, ainsi  que  celles  de  nomination  à  certains 
offices  et  d'autorisation  de  vente  ou  d'engagement  des 
domaines,  étaient  soumises  à  cette  taxe.  C'est  ce  qui  a 
déterminé  la  formation  des  registres  des  chartes  de  la 
Chambre  des  Comptes  de  Lille,  collection  de  79  volumes 
officiels  qui  forme  la  série  la  plus  importante  des  regis- 
tres de  cette  chambre. 

La  première  et  la  seconde  de  ces  trois  taxes  ont  donné 


—  33*  — 

naissance  à  la  collection  des  registres  des  chartes  de 
rAndience,  dont  nous  nous  occupons  dans  cette  étude. 
Gomme  toutes  les  autres  recettes,  les  revenus  provenant 
des  droits  et  émoluments  du  scel  et  de  la  taxe  à  payer 
pour  lobtention  du  privilège  en  lui-môme,  étaient  soumis 
au  contrôle  delà  Chambre  des  Comptes.  Le  secrétaire- 
audiencier,  chargé  de  percevoir  les  droits  et  émoluments 
du  scel,  et  les  autres  receveurs,  à  qui  se  remettait  le  droit 
de  finance,  devaient  fournir,  à  T appui  de  leurs  comptes, 
des  registres  offrant  la  transcription  des  lettres  pour 
Tobtention  et  Texpédition  desquelles  avaient  été  payés 
ces  droits  ;  ces  produits  variant  d'après  la  nature  du  pri- 
vilège ainsi  que  d'après  les  personnes  qui  l'obtenaient,  et 
n'étant  pas  toujours  remis  dans  les  mômes  mains,  un 
contrôle  sérieux  eût  été  impossible  sans  le  texte  môme  de 
toutes  les  lettres.  Cet  usage  existait  un  an  après  la  créa- 
tion de  la  Chambre  des  Comptes  de  Lille ,  comme  le  prouve 
le  plus  ancien  registre  de  cette  collection  qui  remonte  à 
1386  ;  il  est  expressément  rappelé,  dans  un  mandement 
de  Philippe-le-Bon,  daté  du  29  septembre  1448,  où  il 
est  dit  que  :  t  sera  fait  registre  des  lettres  de  sauf-conduit 
p  de  rappel  de  ban  par  Paudiencier  de  la  chancellerie  et 
»  par  celui  qui  sera  commis  à  recevoir  les  émoluments 
»  du  scel  secret,  quand  ledit  chancelier  sera  absent  du 
»  duc,  lequel  registre  sera  envoie  chascun  an  en  la 
»  Chambre  des  Comptes  à  Lille,  pour  la  vérification  de  la 
»  recepte.  » 

L'Audience  de  la  chancellerie  des  ducs  de  Bourgogne 
était  donc  chargée  de  former  une  collection  de  registres 
dans  lesquels  étaient  transcrites  les  lettres  de  grâce  et  de 
rémission  :  ces  registres  devaient  être  fournis  à  la  Chambre 
des  Comptes  de  Lille  pour  rendre  possible  le  contrôle  de 
la  recette  des  taxes  perçues  pour  l'obtention,  le  scellage 
et  l'expédition  de  ces  lettres. 
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Nombre  des  registres  de  rAadience.  —  Titres  qaMls  portent.  —  Modifications  qu'ils 
ODtsabies.  —  Collections  qoi  les  complètent.  —  Méthode  saivic  dans  Tanalyse  de 
ces  registres. 


Les  registres  des  chartes  de  PAudîence  forment  une 
série  de  145  volumes,  qui    étaient  autrefois  conservés 
dans  la  Chambre  des  Comptes  de  Lille,  en  la  salle  des 
finances,  et  qui  se  trouvent  aujourd'hui  dans  les  Archives 
départementales  du  Nord,  sérié  des  Cours  et  juridictions. 
Le  plus  ancien  de  ces  registres  remonte  à  1386,  année  qui 
sai\ît  la  création  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Lille  ;  de 
cette  époque  à  1466,  les  lacunes  sont  malheureusement 
assez  nombreuses .  A  partir  de  cette  dernière  date ,  les 
seules  années  qui  font  défaut  sont  celles  de  1471,  1472, 
les  six  premiers  mois  de  1473.  1515, 1571  à  février  1578 
et  1640.  La  disparition  de  ces  registres  est  constatée  dans 
les  inventaires  dressés  au  X  VIP  et  au  XVIIP  siècle  ;  elle 
ne  peut  donc  être  attribuée  à  la  Révolution.  Nous  pou- 
vons nous  rendre  compte  de  deux  de  ces  lacunes.  L'indi- 
cation suivante  se  lit  sur  la  couverture  du  registre  de 
1470  :  €  Nota  que  le  semblable  registre  des  années  LXXI 
etLXXII  reste  à  rendre  et  apporter  en  la  chambre,  et 
est  rendu  cellui  des  années  commenchans  en  juing 
LXXIII  et  finissant  enmay  LXXV.  Mémoire  :  J.  Gros 
a  fait  advertance  en  la  chambre  que  lesdits  registres 
des  dites  années  LXXI  et  LXXII  ont  été  perdus  à  ung 
partement  de  Valenciennes,  et  ainsi  Ta  affirmé  et  relaté 
Joaimes  Woulters,  clerc  en  ceste  chambre.  > 
De  1571  à  mars  1578,  le  manque  des  registres  s'explique 
parles  troubles  qui  éclatèrent  dans  les  Pays-Bas  durant 
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cette  période  de  temps  ;  la  série  des  comptes  des  droits 
da  sceau  fait  aussi  défaut  pour  le  même  temps  dans  les 
registres  conservés  aux  Archives  du  royaume  à  Bruxelles, 
jusqu'au  13  mars  1578,  jour  où  c  on  commença  à  sceller 
de  nouveaux  scels  ;  »  et  dans  les  comptes  de  la  recette 
générale,  à  l'article  qui  dij^onr  iHre  Sceaulx de  V Audience, 
on  lit  pour  le  môme  intervalle  de  temps  :  t  Aulcuns  deniers 
>  ne  sont  esté  receuz  pendant  l'année  de  ce  compte  du 
»  droit  des  sceaulx  de  l'Audience.  >  Les  recettes  faisant 
défaut ,  les  registres  de  lettres  devaient  manquer. 

Cette  collection  est  ordinairement  désignée  sous  le  nom 
de  registres  des  Chartres  de  l'Audience.  Ceux  qui  ont  rédi- 
gés ces  volumes  les  ont  aussi  appelésc  registres  des  lettres 
scellées  en  cire  verte  et  à  lacs  de  soie  ;  registres  des  let- 
tres scellées  en  la  chancellerie  de  Monsieur  le  duc  de 
Bourgogne  ;  registres  des  rémissions ,  légitimations,  amor- 
tissements ,  franches-foires ,  confirmations  de  privilèges 
et  semblables  dépêches.  »  Ce  que  nous  avons  dit  plus 
haut  suffit  pour  faire  connaître  les  raisons  qui  ont  fait 
donner  à  cette  collections  les  noms  divers  sous  les- 
quels on  Ta  désignée. 

Tous  les  registres ,  à  l'exception  du  deuxième  et  du  troi- 
sième ,  qui  ne  présentent  que  de  courtes  analyses  d'un 
certain  nombre  d'actes ,  offrent  la  transcription  in-extenso 
de  toutes  les  lettres  de  grâce  et  de  rémission  ;  il  faut  pour- 
tant excepter  les  actes  de  légitimation  dont  parfois ,  au 
XV'  siècle,  on  ne  trouve  qu'un  résumé.  Quelques  regis- 
tres de  la  même  date  contiennent  les  compositions  faites 
en  faveur  des  bannis  et  les  cédules  ou  lettres  de  recette 
baillées  pajr  le  receveur,  dont  il  devait  aussi  être  tenu 
registre.  Les  lettres  sont  transcrites  d'après  l'ordre  chro- 
nologique ;  elles  portent  la  formule  de  vérification ,  à  la 
relation  du  Conseil  et  le  mot  visa  avec  le  nom  du  secré- 
taire-audiencier.  Sur  les  marges  se  lisent  souvent  des 
notes  relatives  à  l'acquitement  de  la  taxe  ou  la  formule 
sans  finance ,  tracées  delà  main  des  maîtres  de  la  Cham- 
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bre  des  Comptes  de  Lille  qui  s'étaient  servis  de  ces  regis- 
tres pour  contrôler  les  comptes  des  receveurs. 

La  collection  de  ces  registres  des  chartes  de  l'Audience 
forme  par  elle-même  une  série  importante.  Elle  est 
complétée  par  un  plus  grand  nombre  de  registres  aujour- 
d'hui conservés  dans  les  Archives  du  royaume  à  Bruxelles. 
P,  par  \  80  comptes  généraux  du  droit  de  scel ,  de  1457  à 
1661  ;  2*,  par  20  registres  de  contrôle  du  même  droit,  de 
1574  à  1724  ;  3®,  par  44  registres  aux  mandements  et  let- 
tres-patentes de  l'audience,  de  1546 à  1620,  offrant  l'indi- 
cation de  toutes  les  dépêches  scellées  par  la  chancellerie  ; 
4?  par  27  registres  aux  dépêches  et  mandements  des  finan- 
ces ,  de  1536  à  à  1578  ;  5®  par  17  registres  de  la  Bourse 
commune  de  l'Audience  de  1540  à  1579. 

Voici  la  méthode  que  nous  avons  suivie  dans  l'inven- 
taire analytique  des  registres  des  chartes  de  l'Audience. 
Eu  tête  de  chaque  volume,  la  lettre  de  la  série  à  laquelle 
il  appartient  et  le  numéro  d'ordre,  avec  le  format,  le 
nombre  des  feuillets  et  les  dates  extrêmes  des  actes  qu'il 
renferme.  Le  titre  est  ensuite  reproduit  in-extenso.  Les 
actes,  qui  sont,  en  moyenne,  au  nombre  de  SOO^dans 
chaque  registre,  ont  tous  été  analysés,  même  ceux  qui  ne 
sont  que  mentionnés  dans  les  registres.  Mais,  afin  d'in- 
ventorier avec  plus  de  concision  et  d'éviter  des  répétitions 
inutiles  et  fatigantes ,  nous  avons  groupé  les  lettres  que 
contient  chaque  registre  en  trois  séries  principales,  celle 
des  lettres  de  rémission  et  de  rappel  de  ban ,  celle  des  let- 
tres de  légitimation  et  celle  des  privilèges  et  amortisse- 
ments. Cette  dernière  série,  qui  est  la  moins  nombreuse  et 
la  plus  importante,  est  toujours  placée  entête  du  travail: 
nous  avons  eu  soin  de  réunir  sous  une  même  indication 
les  actes  de  même  nature  et  de  développer  certaines  ana- 
lyses qui  nous  ont  paru  offrir  de  l'intérêt.  Les  légitimations 
viennent  en  second  lieu:  l'ordre  alphabétique  a  toujours 
été  suivi  dans  le  classement  de  ces  actes,  afin  de  rendre  les 
recherches  plus  faciles.  La  troisième  catégorie  est  formée 
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des  lettres  de  rémission  et  de  rappel  de  ban,  qai  com- 
prennent au  moins  les  neuf  dixièmes  de  chaque  registre; 
nous  nous  sommes  fait  un  devoir  de  donner,  pour  chaque 
lettre ,  au  moins  le  nom,  le  prénom  et  le  lieu  d'origine  du 
suppliant ,  en  ramenant  tous  les  noms  de  localité  à  l'or- 
thographe  aujourd'hui  en  usage;  tous  ces  noms  sont  grou- 
pés., à  la  suite  d'une  indication  générale ,  d'après  un 
ordre  alphabétique  rigoureusement  suivi  :  il  sera  ainsi 
très-facile  de  les  trouver,  lorsque  la  table  aura  été 
rédigée.  Un  très-grand  nombre  de  ces  rémissions  étant 
octroyées  pour  des  homicides  commis  à  la  suite  de  rixes 
dans  les  cabarets  ou  à  l'occasion  de  faits  dénués  d'intérêt, 
nous  nous  sommes  contenté ,  pour  la  plupart,  de  relater 
les  noms  et  le  lieu  d'origine.  Mais  quand  le  récit  nous 
a  semblé  offrir  quelque  importance  au  point  de  vue  de 
rhistoire  générale  ou  de  l'histoire  particulière  du  pays , 
des  familles,  des  mœurs  «  des  usages,  de  la  langue, 
nous  avons  donné  le  résuma  de  l'acte,  souvent  en  em- 
pruntant une  citation  au  texte  original.  En  groupant  ainsi 
les  lettres  qui  offrent  de  l'analogie  et  en  analysant  en  trois 
mots  les  actes  dont  l'intérêt  n'est  pas  considérable,  il  nous 
a  été  possible  de  renfermer  beaucoup  d'indications  en  peu 
de  pages  :  le  second  volume  de  Tinventaire  sommaire  des 
archives  départementales  du  Nord  renferme  l'analyse  de 
119  registres;  le  troisième,  dans  lequel  nous  publions  l'ana- 
lyse de  la  collection  des  chartes  de  l'audience,  pourra  offrir 
l'inventaire  d'environ  160  registres  du  même  nombre  de 
feuillets.  Il  suffit  de  savoir  que  la  seule  série  des  archives 
civiles  du  dép  artement  du  Nord  renferme  des  milliers  de  re- 
gistres, et  que  l'analyse  d'une  centaine  de  ces  registres  avait 
demandé  environ  six  ans,  pour  comprendre  que  nous  nous 
soyons  fait  un  devoir  d'adopter  une  méthode  qui,  sans  être 
moins  complète,  nous  permet  de  publier  en  quatre  ans  un 
volume  renfermant  l'analyse  de  beaucoup  plus  de  docu- 
ments. La  mise  en  pratique  de  ce  système  a  demandé 
beaucoup  de  travail  :  en  le  suivant,  nous  croyons  avoir 
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rendu  service  à  la  science  et  au  dépôt  des  Archives  du 

Nord. 


III. 


L'histoire  des  Pays-Bas  an  XiY* ,  aa  XY*  et  au  XVI*  siècle ,  daprès  les  registres  des 
chartes  de  I* Audience.  —  Guerres  et  pillages,  crimes  et  malheurs,  mœurs  et  usages. 


Les  archives  ont  été  comparées  par  les  érudits  à  des 
mines  très-riches  qu'aucune  main  n'a  encore  exploitées. 
Cette  comparaison,  qui  n'est  peut-être  pas  trop  ambitieuse, 
peut  s'appliquer  tout  spécialement  à  la  collection  des  regis- 
tres des  chartes  de  l'Audience  de  la  Chambre  des  Comptes 
de  Lille.  Ces  cent  quarante-cinq  volumes  renferment  les 
mentions  les  plus  importantes,  les  plus  curieuses,  les  plus 
variées.  Ici,  les  mouvements  des  corps  de  troupes  et  des 
bandes  isolées  à  travers  les  provinces  des  Pays-Bas,  avec 
des  détails  sur  leurs  excès,  leurs  brigandages,  leurs  luttes 
contre  les  paysans  et  leurs  discordes  sanglantes  pour  le  par- 
tage du  butin;  là,  les  communes  en  révolte  contre  le  monar- 
que qui  estparfois  vaincu  et  emprisonné,  mais  quil'emporte 
enfin  et  détruit  peu  à  peu  les  antiques  libertés;  ailleurs,  ce 
sont  les  prêtres  et  les  moines  qui  prêchent,  et  instruisent 
dans  l'église,  le  cloître  et  les  écoles,  mais  se  laissent  parfois 
aller  à  ces  désordres  qui  ont  contribué  à  faire  accepter, 
dans  certaines  provinces  des  Pays-Bas,  les  doctrines  de  Cal- 
vin; ce  sont  les  nobles,  qui,  de  leur  donjon,  protègent  les 
manants  résidant  sur  leurs  terres,  mais  se  permettent  trop 
souvent  des  injustices,  des  excès  et  des  violences;  ce  sont 
les  hommes  du  peuple  avec  leurs  mœurs  tout  à  la  fois 
simples,  rudes  et  cruelles,  avec  leurs  usages,  leurs  jeux 
et  leurs  rixes  sanglantes  ;  en  un  mot  c'est  la  société  tout 
entière  du  XIV^  du  XV^  et  du  X  VPsiècle,  étudiée  dans  les 
détails  de  son  existence.  Voilà  l'ensemble  historique  dont 
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nous  voudrions  essayer  de  donner  une  idée,  à  l'aide  d'nn 
grand  nombre  de  mentions  prises  presque  au  hasard  parmi 
les  miliers  de  faits  que  présentent  les  registres  des  chartes 
de  l'Audience.  Nous  choisirons  nécessairement  pour  cadre 
de  notre  travail  les  grands  événements  qui  se  sont  accom- 
plis dans  les  Pays-Bas;  mais,  au  lieu  de  les  étudier  dans 
leurs  conséquences  politiques  et  générales,  nous  recher- 
cherons les  effets  qu'ils  ont  produits  dans  l'existence  des 
populations,  les  contre-coups  qu'en  ont  ressentis  toutes 
les  classes  de  la  société.  Nous  contemplerons  l'histoire  par 
son  côté  le  plus  petit,  mais  peut-être  le  plus  intéressant 
et  le  moins  connu.  Toutefois,  avant  d'entrer  en  matière, 
nous  croyons  devoir  rappeler  que,  par  la  nature  môme 
des  registres  que  nous  analysons ,  notre  récit  attirera 
l'attention  sur  les  mauvais  côtés  de  la  société  et  sur 
les  maux  dont  elle  a  souffert:  ne  juger  une  époque  que 
d'après  ce  récit,  ce  serait  s'exposer  à  agir  comme  celui 
qui  n'étudierait  notre  siècle  que  dans  les  faits  divers  de 
son  journal  et  la  (xa;2^^^/^  des  Tribunaux. 


SI- 


Les  armées  dans  les  Pays-Bas.  —  Excès  commis  par  la  soldatesque. 

Les  grandes  guerres  qu'amenèrent  les  luttes  des  rois  de 
France  contre  les  ducs  de  Bourgogne  et  contre  la  maison 
d'Espagne-Autriche  modifièrent  complètement  l'art  mili- 
taire et  la  formation  des  armées.  Aux  bandes  d'aventuriers 
et  d'hommes  d'armes  sans  discipline,  aux  milices  commu- 
nales incapables  de  faire  de  longues  campagnes  et  de 
soutenir  le  feu  de  l'artillerie,  avaient  succédé  des  armées 
régulières  et  complètement  organisées. 

Il  y  eut  sans  doute  dans  ces  armées,  que  formèrent Maxi- 


—  344  — 

milien  d'Autriche,  Charles-Quint  et  Philippe  II,  quelques 
régiments  espagnols,  un  certain  nombre  de  mercenaires 
italiens  et  plusieurs  enseignes  de  Haut- Allemands;  mais 
la  véritable  force  de  ces  troupes  était  dans  les  soldats  origi- 
naires des  Pays-Bas.  Si  Charles-le-Téméraire  commit  la 
faute  de  dédaigner,  en  formant  les  bandes  qu*il  conduisit 
contre  Louis  XI  et  les  Suisses,  les  excellents  fantassins  de  la 
Flandre- Wallonne  et  du  Brabant,  Maximilien  d'Autriche 
et  Charles-Quint  eurent  soin  d'y  recruter  en  grande  partie 
leurs  armées.  C'est  là  que  se  formèrent  les  célèbres  régi- 
ments wallons,  cette  redoutable  infanterie  de  l'armée  d'Es- 
pagne, immortalisée  par  le  génie  de  Bossuet,  qui,  pendant 
unsiècle  et  demi,  parcourut,  presque  toujours  victorieuse, 
les  champs  de  bataille  de  l'Europe  et  ne  tomba  que  devant 
l'impétuosité  du  soldat  français  guidé  par  le  héros  de  - 
Rocroiet  de  Lens.  Induits  en  erreur  à  cause  de  la  désigna- 
tion de  Bas  -Allemands  qui  est  souvent  donnée  à  ces  fan- 
tassins et  par  les  noms  de  quelques-uns  de  leurs  officiers 
espagnols,  allemands  et  italiens,  la  plupart  des  historiens 
ont  cru  que  ces  régiments  étaient  formés  d'hommes  recrutés 
au-delà  du  Rhin,  des  Alpeset  des  Pyrénées.  C'est  surtout  la 
Flandre  et  le  Brabant  qui  fournissaient  d'excellents  soldats 
à  ces  troupes,  ainsi  qu'aux  bandes  d'ordonnances  dans  les- 
quelles entraient  les  gentilshommes  et  autres  gens  de. ser- 
vice natifs  des  Pay s-Bas^*^  et  qui  étaient  spécialement  éta- 
blies €  pour  la  garde  et  défense  des  frontières,  pour  assister 
>  à  la  justice,  pour  garder  et  assurer  les  chemins  et  les 
»  marchands  ^'^  >  Nous  avons  retrouvé  dans  les  registres 
des  chartes  de  l'Audience  le  nom  et  les  états  de  service  d'un 
grand  nombre  de  ces  soldats  wallons,  brabançons  et  fla- 
mands: Martin  Josselet,  de  l'Artois,  compagnon  de  guerre 
qui  a  pris  part  aux  expéditions  de  Vienne  en  Autriche  «  où 
ilestoit  paige  au  sieur  de  Renchicourt,  devant  la  ville  de 

(<}  Gaghard  ,  Correspondance  de  Guillaume  le  Tacilurne ,  1 ,  23. 
(»  Lettres-patentes  dn  23  juillet  4547 ,  instttuanl  le  Conseil  privé. 
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Munster  SOUS  le  capitaine  HernestVanUst»,  en  Frise  sous 
le  capitaine  Glerken,  devant  Thérouane,  aux  deux  ravi- 
taillements de  Heynberghe,  et  devant  Dueren  où  il  se  mit 
avec  les  espagnols,  et  reçut  trois  coups  c  mortelz  •,  devant 
Landrecies  et  à  Namur^*^;  Léger  Roussel,  de  Bapaume, 
qui  a  servi  à  Péronne  avec  l'artillerie ,  à  Guise,  devant 
Thérouane  en  la  bande  du  sieur  de  Rasincourt  et  devant 
Montreuil  dans  la  bande  d'Oisemont^*^;  Antoine  Fouille, 
fils  de  Simon,  mayeur  de  Valenciennes,  qui  a  été  t  au 
service  de  guerre  ou  voyage  d'Argier  et  aultres  lieux  aux 
Itales^'^;  »  Isembart  Herquin,  ditPecqueur,deBeaucamps 
en  la  châtellenie  de  Lille,  qui  a  servi  sous  le  capitaine 
Béry  et  le  lieutenant  du  comte  de  Lallaing  dans  la  cita- 
delle de  Cambrai,  a  assisté  aux  deux  prises  du  château  de 
Hesdin  où  il  a  été  enfermé  et  à  celle  de  Thérouane^*^; 
Julien  Leclercq,  ditNigri,  d'Ath,  qui  a  servi  de  vaut  Vienne 
«  contreleTurcq»,  etdepuisdevantSaint-PoletPéronne^*^; 
Martin  Gastrique,  du  pays  de  PAUeu,  qui  a  assisté  t  aux 
prises  des  villes  de  Thérouane  et  Hesdin,   depuis   au 
reboutemeiit  de  roy  de  France   estant   campé  devant 
Renty  et  en  aultres  diverses  expéditions  militaires  où  il 
s'est  esvertué  ;  ^'^  »  Barthélemi  OUivier,  artésien,  c  ayans  à 
tous  jours  fait  service  en  estât  d'homme  de  guerre,  où  il  a 
vaillamment  exposé  corps  et  biens,  comme  aussi  a  fait  ung 
sien  filz,  ayant  esté  prisonniers  tous  deux  en  France  et  eu 
illec  grand  intérest  en  la  perdition  de  leurs  chevaulx, 
harnois  et  paiement  de  leurs  ranssons;^'^*  Louis  Habbams, 
de  Neufchâteau-en-Ardenne,  t  ayant  porté  les  armes  pre- 
mièrement comme  paige  et  par  après  continué  jusques  à 

vO  Archives  départementales  ou  Nord,  B.  4762,  ann.  4554. 
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ceste  heure  qu'il  nous  sert  comme  archier  soubz  le  comte 
de  Mansfelt,  gouverneur  du  Luxembourg,  et  durant  la 
guerre  ayant  esté  prisonnier  et  sa  maison  toute  pillée  des 
ennemy s  ,de  sorte  cpi'il  a  vescu  sobrement  à  Pentr etènement 
de  ses  femmes  et  enfants  ^*.^  ;  i  Simon  Utenhove ,  flamand , 
écuyer ,  c  home  d'armes  de  labande  d'ordonnances  du  conte 
d'Egmont,  ayant  servy  en  noz  guerres  dernières  tant  soubz 
la  charge  du  feu  S'd'Avrincourt  en  la  bataille  de  St-Quen- 
tin,  que  en  plusieurs  aultres  faitz  militaires^  tant  par  mer 
que  par  terre,  mesmes  à  nostre  convoi  venant  d'Espaigne, 
que  depuis  en  la  bataille  de  Gravelinghes  ;  ^*^>  Jacques  de 
Custine,  qui  t  depuis  sa  jeunesse  a  esté  au  service  de  l'em- 
pereur et  au  nostre  tant  es  Itales  que  par  deçà,  mesmes 
ayant  esté  à  la  prinze  de  St-Quentin  et  depuis  assiégé  dans 
Thionville  comme  porteur  d'enseigne  et  à  Montmédy  ;  ^'^» 
Dominique  Van  Pepezeele,  de  Soigny,  trompette  d'une 
compagnie  d'hommes  d'armes  c  de  noz  bandes  d'ordon- 
nances, ayant  fait  plusieurs  services  tant  à  St-Quentin, 
Metz  et  aultres  guerres  de  France,  Gravelinghes,  au  pays 
de  Villacq  en  Allemaigne  et  ailleurs ^*^;  »  Jean  Boniface, 
de  Frémicoart,  archer  sous  le  sieur  d'Auchimont,  gouver- 
neur de  Bapaume,  ayant  <  toujours  fait  debvoir  de  bon 
soldat  et  diligemment  remarcqué  les  lieux  et  passaige  prin- 
cipaulx  de  guerre,  meismes  qu'en  l'an  cincquante-six, 
nuyct  des  Roys,  auroit  faict  advertance  au  feu  sieur  de 
Bugnicourt,  gouverneur  d'Arras,  qu'il fustsur  ses  gardes, 
actendu  le  grand  nombre  de  françois,  tant  de  cheval  que 
de  pied,   qui  estoient  passez  la  nuict  assez  près  dudict 
Bapalmes  pour  surprendre  nostre  ville  de  Douay^^  > 
Avec  les  noms  de  ces  hommes  d'armes^  originaire**  du 

(OArchivbs  DBPABTBifBNTALES  DU  NoRO ,  B.  4773,  anii.  4562. 
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Brabant,  de  la  Flandre,  de  PArtois,  du  Hainaut  et  des 
autres  provinces  des  Pays-Basque  nous  poumons  citerpar 
centaines  d'après  les  registres  de  l'Audience,  nous  avons 
retrouvé  ceux  des  chefs  de  Tannée  régulière  et  des  bandes 
d'ordonnances  qui  appartiennent,  pour  la  plupart,  aux 
grandes  familles  de  la  contrée:  le  comte  de  Nassau, les 
seigneurs  de  Ghièvres  et  de  Fiennes,  Louis  de  Rollin, 
seigneur  d'Aimeries,  Florent  d'Egmont,  comte  de  Buren, 
le  seigneur  de  Ravenstein,  le  marquis  d'Aerscbot,  le 
comte  de  Gavre,  le  comte  d'Hoogstraeten,  Ferry  deCroy, 
le  comte  de  Rœulx,  dePraet,  deLallaing,  de  Brederode,  de 
Boussut,  de  Melun,  de  Bugnicourt,  de  Berchem ,  Martin 
Van  Rossem ,  Gilles  Dryver  le  sieur  Aie  et  le  capitaine 
Harpen. 

Outre  ces  troupes  régulières  que  les  gouverneurs  des 
provinces  entretenaient  en  partie  dans  les  places  frontières 
durant  la  paix  ou  renvoyaient  dans  leur  résidence  jusqu'au 
nouvel  appel,  il  y  avait  des  milices  communales  que  le 
gouvernement  faisait  lever,  d  après  la  part  payée  dans  les 
aides,  au  sein  des  villes  et  des  campagnes,  quand  rennenù 
menaçait  le  pays.  Au  premier  appel  du  tambour  ou  de  la 
cloche,  chaque  homme,  désigné  pour  le  service,  était 
obligé  de  rejoindre  son  enseigne,  sous  peine  de  la  hart. 
D'elles-mêmes,  les  autorités  communales  forçaient  sou- 
vent les  hommes  valides  à  prendre  les  armes.  Nous  voyons 
en  1490  les  habitants  de  Winghene  faire  dans  leur  paroisse 
le  guet,  qui  avait  été  prescrit  par  le  roi,  afin  d'empêcher 
€  les  desrois  et  pilleries  qui  se  faisoient  de  tous  costez;^*^» 
en  1578,  les  habitants  de  Richebourg  chargés  tour  à  tour 
de  guetter,  du  haut  du  clocher  de  l'égUse,  t  afin  de  sonner 
les  cloches  en  cas  d'invasion  des  ennemys  et  VoUeurs, 
qui  ne  cessoient  leurs  courses  parprinse  de  chevaux  >,  et 
les  habitants  de  Saint-Saulve  recevoir  l'ordre  de  «  eulx 
tenir  prêts  garniz  d'armes  et  faire  provision  de  pouldre , 
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pour  empescherlepassaige  aux  Espaignolz  vivant  lors  sur 
le  plat  pays  ;  >  ^*^  à  La  Ventie,  dans  le  pays  de  TAUeu ,  les 
habitants  se  réunissent  en  armes  le  jour  où  la  cloche  d'a- 
larme avait  été  sonnée  audit  bourg  t  pour  raison  de  quel- 
que nombre  de  Ganthois  et  aultres,  lors  ennemys,  cot- 
toyant  la  rivière  du  Lys,  assez  prochaine,  que  Ton  disoit 
debvoir  là  pillier  etsaccaigier  au  pays  de  Laleuwe.»  A 
la  même  époque  on  faisait,  c  dans  toutes  lesparoiches  delà 
châtellenie  de  Bailleul  bon  guet  et  garde  contre  les  exéur- 
sions  de  Tennemy  et  voleries  des  vrybuteursJ'^  > 

Ces  levées  en  masse  des  milices  communales  étaient 
souvent  nécessaires.  En  effet,  les  ducs  de  Bourgogne, 
les  archiducs  d'Autriche  et  les  souverains  espagnols, 
furent  presque  toujours,  durant  trois  siècles,  en  guerre 
avec  la  France,  et  les  Pays-Bas  servirent  de  théâtuB  à 
ces  luttes.  Les  plaines  de  ces  contrées  étaient ,  presque 
tous  les  ans,  traversées  par  des  armées  ennemies  qui 
pillaient  et  ravageaient,  ou  par  des  corps  de  troupes 
amies  dont  le  passage  était  trop  souvent  marqué  aussi  par 
des  vols  et  des  dégâts.  Sans  doute,  les  ordonnances  mili- 
taires réprimaient  et  punissaient  sévèrement  t  les  buve- 
ries  superflues ,  blasphèmes ,  folles  paroles,  combats, 
noises,  riollesetaultres  désordres,»  défendaient  aux  gens 
de  guerre  c  de  manger  le  bon  homme  t,  et  ordonnaient 
aux  officiers  de  contraindre  les  hommes  d'armes  à  se  loger 
dans  leur  camp,  garnison  ou  résidence  t  en  se  gardant  de 

>  piller,  composer,  oppresser  ou  endommager  les  sub- 

>  getz,  le  tout  à  peine  de  la  hart  et  de  confiscation  de 

>  corps  et  de  biens  ;^^^>  sans  doute,  Gharles-le-Téméraira 
avait  établi  un  prévôt  des  maréchaux  c  pour  aller  partout, 
déchassant  les  vicieux  malfaiteurs  et  tenant  la  justice 
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parmi  l'ost ,  »  et  Charles-Quint  avait  encore  augmenté  les 
pouvoirs  de  ce  prévôt  par  ses  instructions  de  1517,  1520, 
1521  et  par  l'édit  de  1555  qui  institua  des  tribunaux  pare- 
ment militaires,  afin  de  poursuivre  «  les  coureurs  de 
grands  chemins,  les  vagabonds  et  les  hommes  d'armes 
voyageant  sans  congé,  et  de  veiller  à  ce  que  des  habitants 
ne  fussent  pas  foulés,  vexés  et  adommagés  par  les 
gens  de  guerre  ^*^  >  Ces  ordonnances  furent  presque 
oujours  inefficaces,  ainsi  que  le  prouve  d'ailleurs  suffi- 
samment le  renouvellement  presque  annuel  des  mômes 
mesures,  t  Au  temps  de  la  guerre,  dit  le  jurisconsulte 
Damhoudere,  l'on  fait  partout  beaucoup  de  dommages 
et  extorsions  aux  laboureurs  et  bonnes  gens,  ce  qu'ils 
endurent  tant  des  amys  que  des  ennemis;  après  la  guerre 
achevée,  ilz  n'ont  moins  à  souffrir  de  nostre  gendarmerie, 
qui,  de  leur  propre  nonchallance  ou  pour  le  mauvais 
payement  des  princes,  sont  constraints  d'estre  vaga- 

bondz  ou  vivre  de  larcin Les  soudars  éstansplus 

tost  cassez  qu'il  n'espéraient,  s'en  vont  discourant  par 
le  pays,  traveillant  les  pauvres  paysans,  leur  faisant 
grièves  extorsions,  pilleries,  larrecins,  commettant 
paillardises,  adultères,  ravissement  des  filles,  sacrilèges 
et  aultres  maux  infinis.  ^*^  > 

Des  faits  nombreux  peuvent  être  mentionnés ,  d'après 
es  registres  de  l'Audience ,  à  l'appui  de  ces  citations  :  les 
allés  et  surtout  les  campagnes  étaient  souvent  livrées  à 
a  merci  d'une  soldatesque  effrénée.  Les  lettres  de  rémis- 
sion de  1245  à  1393  nous  apprennent  que  les  chevaliers 
Mathieu  et  Griffon  de  Lisques,  revenant  avec  leurs  hom- 
mes d'armes  de  la  guerre  de  Gueldre ,  se  présentèrent  aux 
portes  de  l'abbaye  de  Mont-Saint-Eloi  près  d'Arras ,  où 
l'on  venait  d'accueillir  le  chevalier  Pépin  de  Raches ,  sire 

(0  Archives  dbpartembntales  du  Nord.  Registre  des  chartes  ;  lettres-patentes 
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de  Coisnes  et  ses  hommes  d'armes  ;  un  combat  s'engagea 
entre  ces  derniers  et  la  troupe  des  seigneurs  de  Lisques, 
à  la  suite  duquel  Pépin  de  Raches  ayant  été  fait  prison- 
sonnier  et  plusieurs  de  ses  gens  ayant  été  tués ,  Tabbaye 
fut  envahie  par  les  vainqueurs  ;  ^*^  en  1458  et  1459 ,  Phi- 
lippe-le-Bon,  duc  de  Bourgogne,  fait  remise  de  plusieurs 
charges  aux  villes  de  Lessines  et  de  Braine-le-Gomte , 
parce  qu'elles  avaient  été  durant  les  dernières  guerres 
t  du  tout  arses  et  détruites  ^*^  ;  en  1466 ,  le  même  prince 
octroie  un  privilège  aux  habitants  de  Namur,  afin  que 
leur  cité  puisse  se  relever  de  la  triste  situation  dans 
laquelle  elle  était  tombée  à  la  suites  des  guerres  qui 
avaient  eu  lieu  entre  le  duc  et  les  pays  de  Liège  et  de 
Loo  ;  '^^  durant  la  lutte  qui  éclata  à  la  même  époque  entre 
le  duc  et  la  ville  de  Dinant,  les  religieux  des  abbayes  de 
Waulsort  et  Hastiers  avaient  dû  se  réfugier  dans  la  ville 
de  Dinant ,  de  crainte  qu'on  n'allât  t  bouter  le  feuz  en 
leurs  églises  et  couvents.  ^*U  En  1477,  lors  d'une  course 
faite  par  la  garnison  de  Tournai  dans  les  environs  d'Or- 
chies ,  l'écuy er  Walerand  de  Stainbourg ,  qui  se  trouvait 
dans  cette  ville  avec  ses  soldats,  s'écria  que  la  ville  n'é- 
tait pas  tenable  t  et  qu'il  vauldroit  mieulx  y  bouter  le  feu 
que  soy  y  laisser  enclore  et  y  estre  prins  »  ;  deux  de  ses 
soldats  entendent  cette  parole  et   mettent  le  feu  à  la 
nlle  qui  est  en  partie  détruite,  après  avoir  été  pillée 
durant  l'incendie.  ^^^ 

Sous  le  règne  de  Gharles-Quint ,  la  contrée  est  plus  sou- 
vent encore  livrée  aux  violences  des  bandes  d'hommes 
d'armes  indisciplinés.  Vers  1509 ,  Téouyer  Jean  Gonnet , 
natif  de  Béthune ,  prend  part  à  diverses  expéditions  dans 
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lesquelles  sont  ravagés  le  pays  de  l'Alleu,  l'Artois  et  le 
Gambrésis.  ^*^  Eu  1521,  lorsdeleur  descente  en  flainant, 
les  Français  livrent  aux  flammes  et  au  pillage  la  ville  de 
Bouchain;  et,  vers  1529,  dans  l'Artois  le  village  de 
Neuville  était  devenu  désert ,  à  cause  du  voisinage  c  des 
chasteaulx  de  Hondecourt,  Hendicourt,  Ytres,  Serel, 
Fins  et  autres  semblables  fors ,  où  plusieurs  françois  se 
tenoient  durant  les  guerres.  ^*^  »  Le  registre  de  1552  aons 
apprend  que  les  manants  de  Rollencourt  et  de  Ricainez, 
au  comté  de  Saint-Pol ,  avaient  vu  «  leurs  maisons  brus- 
»  lées ,  les  corps  d'eulx ,  leurs  femmes  et  leurs  enfants 

>  emprisonnez  et  mis  à  grosses  ranchons ,  les  gens  d'é- 

>  glise    emmenez  et    gehinez,  pour  extorquer  d'enlx 

>  excessives  sommes  de  deniers ,  et  mil  aultres  paines 

>  et  povretez  ;  ^'^  »  et  nous  lisons  dans  les  registres  de 
1555  et  de  1556  que  les  habitants  d'Arras,  en  novembre 
1553 ,  apercevaient  du  haut  des  remparts  de  leur  ville , 
les  ennemis  livrant  aux  flammes  les  villages  voisins ,  et 
que  la  ville  de  Fleurus  en  Belgique ,  de  1552  à  1556 ,  avait 
soufifert  «  gros  dommaiges  par  les  gens  de  guerre  de 
l'empereur,  tant  de  piet  comme  de  cheval ,  qui  y  ont 
logé ,  passé ,  et  repassé  à  plusieurs  fois  sans  payer 
aucune  chose.  ^*^ . 

Le  récit  des  souffrances  et  des  désastres ,  auxquels 
étaient  exposés  durant  ces  guerres  sans  cesse  renouve- 
velées  les  habitants  des  campagnes  et  surtout  les  paysans, 
présentent  des  scènes  bien  plus  tristes  encore.  A  Lezen- 
nesprès  Lille,  vers  1456,  l'écuyer  Golinet  d'Audenfort, 
serviteur  d'Antoine ,  bâtard  de  Bourgogne ,  se  prend  de 
querelle  avec  le  neveu  du  fermier  Jean  de  Bassy  ,  chez 
qui  il  avait  trouvé  un  logement  en  revenant  de  la  guerre 
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de  Gueldre  et  le  tne  d'an  coup  d'épée.  ^'^  En  1526,  Mel- 
chior  Lefebvre ,  successivement  homme  d'armes  du  comte 
d'Egmont,  du  sénéchal  de  Hainaut  et  du  seigneur  de 
Melun,  veut  entrer  et  loger  de  force  chez  Antoine  Lefolon 
fermier  de  la  censé  que  l'abbaye  de  Saint- Vaast  d'Arras 
possédait  à  Marœul  ;  le  fermier  s'étant  armé  de  son  arba- 
lète et  ayant  lancé  un  trait  qui  atteignit  au  gras  de  la 
jambe  Melchior  Lefebvre ,  »celui-ci  le  tua  d'un  coup  de 
lance.  ^*^  En  1530,  Maraud  Loisel,  prêtre  du  Cirancourt, 
fut  mortellement  blessé  par  Enguerrand  de  Gourcelles, 
homme  de  guerre  de  la  garnison  d'Aire ,  qu'il  avait  voulu 
empêcher  de  faire  une  réquisition  de  chariots  pour  le 
service  de  l'armée  ;  ^'^ vers  la  même  époque,   des  corps 
de  soldats  français  pillaient  et  ravageaient  RuUecourt  et 
les  villages  environnants.  ^*^Dans  le  registre  de  1531, 
nous  apprenons  que  le  breton  Jean  Du  Ploich ,  seigneur 
de  Hezecque ,  avait  envahi  le  censé  de  Hamel-lez-Aire , 
avec  ses  hommes  d'armes ,  qui  t  faisant  danser  les  ser- 
vantes oultre  leur  gré  et  volunté ,  les  voulant  oultrager, 
mangeant  les  jambons ,  poulies  et  autres  biens,  et  beuvant 
la  cervoise ,  encoires ,  non  contons  de  ce  ,  emportoient 
aucuns  fromages  et  cannars ,  sans  en  vouloir  payer  aucune 
chose.  ^"^  »  Dans  le  registre  de  1556,  nous  voyons  qu'Au- 
bestin  de  Blaigny,  homme  d'armes  sous  le  comte  de 
Mansfeld  blessa  mortellement  un  paysan ,  de  Messancy 
en  Luxembourg,  qui  voulait  l'empêcher  de  voler  les  pou- 
les, ^'^  et  dans  le  registre  de  1562,  que  le  duc  de  Guise, 
après  la  prise  de  Thionville ,  fit  brûler  Arlon ,  et ,   en 
revenant  par  le  village  de  Saint-Léger,  logea  dans  la 
maison  de  François  de  Stirpigny,  «  où  furent  prins  et 
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Spolié  meubles,    grains,    provisioiis,    vivres  et  bes- 
tiaux. ^*^> 

Trop  souvent ,  les  hommes  d'armes ,  lorsqu'ils  parcou- 
raient les  campagnes  isolément  et  surtout  lorsque  les 
'corps  de  troupes  étaient  licenciés ,  se  réunissaient  en 
petites  bandes  et,  dévalisant,  assassinant,  commettant 
toutes  sortes  de  violences  et  de  crimes,  devenaient  la 
terreur  des  campagnes.  Le  registre  de  1490,  nous  mon- 
tre Emould  Pinchon ,  de  Douai ,  archer  de  la  compagnie 
de  Robert  de  Melun  et  ensuite  du  sieur  d'Audregnies , 
alors  en  garnison  dans  les  châteaux  de  Rieulay  et  de 
Masny .  faisant  avec  ses  compagnons ,  des  courses  dans 
le  plat  pays  et  dévalisant  à  Pont-à-Vendin  plusieurs  mar- 
chands bouchers  de  Lille  qui  se  rendaient  vers  les  Fran- 
çais à  la  faveur  de  la  trêve;  ^*^en  1501 ,  c'est  Josse  Van- 
der  Muelene ,  qui ,  avec  l'aide  de  douze  compagnons  de 
guerre  de  Gand ,  arrête  à  Ertvelde  des  marchands  de 
Cologne  et  les  dépouillé  de  leurs  chevaux ,  argent  et 
marchandises ,  ce  qui  est  déclaré  da  bonne  prise  par 
Adrien  de  Liedekerke ,  alors  capitaine  de  Gand;  ^^'  en 
1546,  c'est  Hellin  Boucherie ,  de  Lomme  ,  qui  croit  s'en- 
rôler sous  un  capitaine  espagnol  au  service  du  roi  d'An- 
gleterre ,  et  se  trouve  avec  des  bandits  qui  volent  dans 
les  fermes  et  détroussent  les  passants.  ^*^En  1555  Men- 
gein  Lejosne,  de  Mas-la-Tour,  et  deux  autres  soldats  font 
subir  les  derniers  outrages  à  une  femme  qu'ils  rencon- 
trent dans  un  bois.  ^'^Un  homme  d'armes  de  l'Artois,  Bar- 
thélémi  Olivier,  est  accusé  de  complicité  dans  un  rapt . 
d  avoir  abusé  d'une  femme  mariée  et  d'avoir  deshonoré 
une  jeune  fille  qu'il  a  enlevée  de  force  à  ses  parents.  *' 
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Les  hommes  d'armes ,  surtout  les  chefs ,  étaient  ordi- 
nairement d'une  arrogance  insupportable;  pour  le  moin- 
dre signe  de  mécontentement ,  de  murmures ,  de  moque- 
rie, ils  mettaient  la  main  à  Tépée.  En  1530  ,  Grégoire 
Bonlengier  fut  tué ,  au  village  d'AUouagne ,  sur  la  route 
d'Aire  à  Béthune,  par  Nicolas  de  Montmorency ,  seigneur 
de  Rouppy ,  homme  d'armes  au  service  du  comte  de  Ra- 
venstein ,  parce  qu'il  avait  murmuré  en  le  rencontrant  en 
état  d'i^Tesse  sur  le  chemin.  <*^  En  1555,  Frédéric  HioUe , 
capitaine  d'une  compagnie  sous  le  marquis  de  Berghes  , 
blesse  mortellement  un  passant  c  qui  se  mocquoit  et 
truffoitde  luy.  ^^^  Nous  voyons  dans  le  registre  de  1567 
le  comte  Charles  de  Mansfeld,  l'un  des  chefs  de  l'armée, 
pour  se  venger  des  injures  de  Thierry  de  Pauvilly ,  pré- 
vôt dTvoir,  qui  était  monté  sur  un  boYi  cheval ,  «  des- 
cendre de  son  petit  cheval  aridelle  qui  reffusoit  de  s'ap- 
procher et  donner  au  prévost  le  cop  de  mort.  ^^^ 

Pour  éviter  le  pillage  et  les  violences  auxquels  ils 
étaient  exposés ,  les  habitants  des  campagnes  se  retiraient, 
avec  leur  famille ,  leurs  grains  et  leurs  bestiaux ,  dans  les 
villes  et  les  châteàux-forts;  mais,  là  encore,  ils  étaient 
exposés  à  la  brutalité  de  la  soldatesque.  En  1545,  un 
fermier  des  environs  de  Thionville  qui  avait  été  forcé  de 
conduire  en  cette  place  de  guerre  sa  femme  <  et  le  peu 
de  bestail  que  les  ennemys  lui  avoient  laissé ,  »  vit  «  ung 
»  compaignon  de  guerre,  haut  allemand,  estant  fort  y  vre^ 
»  faisant  grande  insolence  sur  la  rue  et  mesmes  battant 
»  les  femmes  ,  »  et ,  en  voulant  empêcher  ses  insolences, 
il  le  jeta  dans  la  fange;  comme  le  soldat  qui  s'était 
relevé  c  l'avoit  saisi  à  bras  de  corps  le  pensant  enfondre 
»  de  son  espée ,  il  trouva  moyen  de  thirer  ung  Cousteau 
»  comme  un  poignart,  duquel  il  donna,  estant  ainsy 
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»  embrassé .  au  costé  dudit  compaignon ,  »  qui  tomia 
mort.  ^*^  Le  registre  de  1561  nous  apprend  que  Hubert 
Grosjean ,  de  Stavelo ,  qui  résidait  àCbastelet-lez-Habay, 
avait  été  contraint  pour  sauver  ses  bestiaux  de  l'ennemi, 
de  les  conduire  dans  la  forteresse  de  cette  dernière  ville. 
Sa  sœur,  qui  se  nommait  Anna,  étant  allée  vers  le  soir 
pour  traire  les  vaches  dans  cette  forteresse ,  le  lieutenant 
de  la  garnison ,  Tielman  Bekene ,  prétexta  une  alerte  de 
Pennemi ;  s'appuyant  contre  la  poterne  du  château,  il 
dit  à  la  jeune  fille,  lorsqu'elle  se  disposait  à  sortir,  que 
l'onn'ouvrirait  plus  les  portes  avant  le  lendemain  et  il 
lui  fit  des  propositions  outrageantes.  Anna,  ayant  témoi- 
gné son  indignation^  le  lieutenant  voulut  la  saisir;  mais 
elle  le  mordit  au  bras ,  et  c  elle  cry oit  :  Ha  !  Ha  1  qu'est 

>  le  cry  qu'on  use  audit  pays  quant  on  veult  user  de  force. 
»  Et  ledit  Hubert ,  de  ce  estant  adverty,  accourut  au  fort 

>  avec  ung  espieu  en  sa  main,  et,  pour  délivrer  sa  soeni 
»  de  honte,  a  esté  constraint  de  mettre  l'espieu  contre  ledit 

>  Thielman ,  qui  pareillement  s'estoit  mis  avecq  épéenue 

>  et  ung  pougnaert  desgaigné  contre  luy ,  et  advint  que 

>  ledit  Thielman  fut  attaint  dudit  espieu  sur  la  teste , 
*  dont  il  est  allé  de  vie  à  trépas.  ^*^  » 

Gomme  on  le  voit  d'après  les  derniers  faits  que  nous 
venons  de  rappeler,  les  pillages  et  les  crimes  tournaient 
parfois  à  mal  pour  la  soldatesque.  Les  habitants  des  villes 
et  surtout  ceux  des  campagnes  exerçaient,  quand  ils  pen- 
saient pouvoir  le  faire  impunément ,  de  terribles  repré- 
sailles sur  les  hommes  de  guerre.  En  1340 ,  les  habitants 
de  Hulst,  guidés  par  leurs  échevins ,  attaquèrent  le  capi- 
taine anglais ,  Robert  de  Langhe  et  les  cent  hommes  qu'il 
commandait ,  à  cause  de  leurs  dépradations  ;  les  honimes 
d'armes  s'étaut  réfugiés  et  barricadés  dans  l'hôtel-de- 
ville  ,  les  habitants  y  mirent  le  feu  et  tous  les  soldats 
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périrent  dans  les  flammes.  La  même  année ,  les  habitants 
de  Lapschenre,  près  de  PEcluse,  tuèrent  nn  certain 
nombre  des  arbalétriers  gascons  qui  avaient  mis  leurs 
maisons  au  pillage.  ^*^  Le  27  septembre  1490 ,  le  village 
de  Reckem  avait  été  saccagé  par  une  bande  de  quarante 
soldats  qui  c  se  disoient  appartenir  au  grand  déable  ;  » 
Roger  Nolet ,  Willekin  Nutin  et  vingt-trois  habitants  du 
village  assaillirent  les  hommes  d'armes  durant  la  nuit , 
dans  les  logements  où  ils  s'étaient  établis  ^  en  tuèrent  une 
douzaine ,  en  blessèrent  beaucoup  d! autres  et  mirent  le 
reste  en  fuite.  ^*^  Vers  1578,  un  capitaine  anglais ,  du  nom 
de  Guillaume  Ëduart  y  se  rendait ,  avec  sa  femme  et  deux 
serviteurs ,  de  Gand  à  Anvers ,  en  suivant  la  route  qui 
longe  le  canal  ;  des  paysans ,  qui  les  aperçurent ,  vinrent 
les  assaillir  à  coups  de  pierres  et  de  bâtons,  et,  tandis  que 
le  capitaine  retournait  vers  Gand  pour  demander  du  se^ 
cours ,  sa  femme  fut  obligée ,  pour  sauver  son  honneur, 
de  86  réfugiar  dans  une  hutte  construite  sur  les  berges  du 
canal  où  elle  fut  défendue  par  les  deux  serviteurs ,  jus- 
qu'à ce  que  son   mari  fut  revenu  avec   des   hommes 
armés.  <^^  La  môme  année ,  Pierre  Olivier ,  de  Villers-lez- 
Vaulx ,  terre  de  Durbuy  en  Luxembourg,  avait  csouflFert 
»  et  enduré  grandes  et  notables  pertes  et  despens ,  par 
»  les  genz  de  guerre  passans  et  séjournans ,  et  notam- 
»  ment  de  certains  allemans  piétons ,  lesquelz  prindrent 
»  leur  chemin  par  ledit  Villers  au  mois  de  janvier,  en 

•  l'an  1578 ,  accompaignez  et  suiviz  de  plussieurs  soy- 

>  disan s  vivandiers,  et  entre  aultres  d'un  nommé  Jehan 
»  Le  Lovignart,  lequel  parmy  délivrant  auxdits  allemans 

•  potz  de  cervoise  et  aultres  victuailles  de  petite  im- 
»  portance,  prennoit  en  payement  d'iceulx  et  acheptoit 

>  à  très-vil  prix  toutes  sortes  d'ustensiles  de  mesnaige 
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»  que  lesdits   allemands  emblo^ent  tant  andit  Pierre 

»  Olivier  que  aultres  subjetz  dudit  Villers  et  circonvoi- 

»  sins ,  faisant  aultre  ce ,  ledit  Lovignart  et  anltres  de 

»  tel  calibre ,  autant  de  foulles  et  plus  auxdits  pauvres 

>  subjetz  que  les  gens  de  guerre  sans  que  on  leur  osasl 

>  mot  dire  obstantle  support  qu'ilz  avoient  d'iceulx  gens 

>  de  guerre  ;  >   rencontré   dans  un  chemin  par  Pierre 
Olivier ,  Jean  Le  Lovignart  fut  tué  d'un  coup  de  fléau.  ^*^ 

Les  pillards  et  les  aventuriers  devenus  bandits  trou- 
vaient plus  de  résistance  encore  quand  ils  s'attaquaient  à 
la  noblesse.  Au  registre  de  1502  sont  entérinées  des  lettres 
de  rémission  dans  lesquelles  nous  voyons  PhiKppe  de 
Montmorency,  qui,  passant  avec  ses  serviteurs  sur  la  route 
de  Gavre ,  avait  été  attaqué  par  trente  à  quarante  soldats 
devenus  voleurs  de  grand  chemin,  tuer  ou  blesser  plusieurs 
de  ces  brigands,  et  le  comte  d'Ottenghien ,  arrêter  en  sa 
terre  de  Renaix,  quatre  des  pillards  connus  c  sous  le  nom 

>  de  mauvais  garchons  de  la  verde  tente ,  »  et  les  faire 
1  pendre  c  les  pieds  dessus ,  aux  prochains  arbres.  ^  > 

Pour  empêcher  les  vols  et  les  brigandages ,  les  habitants 
des  villes  et  des  campagnes  faisaient  le  guet.  Quand  on 
apprenait  le  voisinage  d'une  troupe  de  soldats  oudebandits, 
il  y  avait  des  hommes  postés  de  distance  en  distance  pour 
donner  Palarme ,  ou  guettant  du  haut  du  clocher  pour  son- 
ner le  tocsin.  Malheureusement ,  le  tumulte  qu'occasion- 
naient ces  prises  d'armes  était  trop  souvent  l'occasion  de 
rixes  sanglantes  et  de  sinistres  accidents.  Lorsque  vers 
1526,  quatre  cents  piétons  furent  envoyés  vers  le  Neuf-Fossé 
pour  barrer  le  passage  aux  Français,  PierquinVrambout, 
de  Bailleul ,  entra  en  querelle  avec  Omer  Van  Acker ,  de 
Gappel,  qui  se  vantait  de  pouvoir  porter  trois  havots  de 
blé  mesure  de  Bailleul ,  et  le  tua  de  son  arquebuse  ;  ^*'  de 
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môme,  comme  le  raconte  le  registre  de  1560,  Vincent 
Prémanlt ,  de  Lille ,  dans  une  rixe  avec  Pierre  Lemeire , 
le  blessa  mortellement  d'un  coup  d'épée ,  t  estant  armé , 

>  parce  qu'il  estoit  guerre ,  ayans  les  Franchois  faiz  plu- 
»  sieurs  invasions  tant  en  Flandre ,  Artois  que  ailleurs , 
»  tellement  que  les  villes  voisines  des  frontières  faisoient 
»  journellement  guet  et  guard ,  comme  semblablement  se 
»  faisoit  en  la  ville  de  Lille  et  que  à  ce  les  bourgeois  et 
»  manants  estoient  constraintz.  ^^^ 

Les  querelles  et  les  rixes  étaient  surtout  fréquentes 
entre  les  hommes  d'armes ,  soit  à  la  taverne ,  soit  à  l'occa- 
sion d'insultes ,  soit  pour  le  partage  du  butin.  Une  lettre 
de  rémission,  de  1518,  nous  apprend  que  Guillaume 
Pochon  a  blessé  grièvement  Andrieu  Obry ,  avec  lequel 
il  faisait  le  guet  à  la  halle  de  Hesdin ,  parce  que  celui-ci 
chantait  «  pour  son  passe-temps  aucunes  ballades  qui 
picquoient  ledit  Pochon  pour  autant  qu'il  sembloit  le  tenir 
pour  francoisJ'U  D'après  une  lettre  de  1528,  Huchon 
Moullart,  hommes  d'armes  de  la  compagnie  dn  comte 
de  Bueren ,  tua  dans  une  rixe  survenue  à  la  taverne  de  la 
Fleur  de  Lis  d'or,  àArras,  un  soldat  du  nom  de  Pierre 
Damions,  après  une  altercation  relative  au  partage  dubutin 
fait  dans  le  pillage  du  château  de  Sorel  àous  les  ordres  du 
seigneur  de  Warluzel.  ^'^  Le  registre  de  1538-1539  nous 
fait  connaître  que  Jean  de  Beugin,  homme  de  guerre  sous 
le  seigneur  de  Bèvres,  avait  tué  Florent  de  la  Haye,  archer 
de  sa  compagnie ,  par  lequel  il  avait  été  insulté ,  tandis 
qu'il  se  promenait  sur  le  marché  de  Douai ,  en  compagnie 
du  seigneur  de  Souchez.  Nous  savons,  par  une  lettre  enre- 
gistrée en  1549,  que  des  hommes  d'armes  c  bien  joyeulx 
9  d'estre  eschappé  du  chasteau  d'Hesdin,  où  ilz  avoient  esté 

>  en  garnison ,  y  ayans  soustenuz  quatre  ou  cinq  assaulz , 
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>  firent  bonne  chière  >  en  diverses  tavernes  d'Arras  et 
eurent  entre  eux  une  rixe  à  la  suite  de  laquelle  Tun  d'eux 
fut  tué.  ^*^En  1552,  Nicolas  Goules,  de  Jodoigne,  archer 
de  corps  du  prince  d'Espagne  au  service  du  fils  dumayeur 
de  Tubize,  demande  des  lettres  de  grâce  pour  le  meurtre 
de  Tun  de  ses  compagnons  d'armes,  qu'il  a  frappé  dans  une 
rixe  de  cabaret  survenue  au  village  de  Vierthuich  à  quatre 
lieues  d'Augsbourg  en  Allemagne.  On  voit  en  1555  Adrien 
Poitou ,  archer  sous  le  comte  de  Rœux,  blesser  mortelle- 
ment Guillaume  Prévost  c  harquebusier  à  cheval,  >  dans 
une  rixe  soulevée  entre  soldats  ;  et  Nicolas  Tahan ,  aussi 
arquebusier  sous  le  comte  de  Mansfeld ,  tuer  l'un  de  ses 
compagnons ,  Jacques  de  Montmédy  j  à  l'occasion  d'une 
querelle  occasionnée  par  le  partage  du  butin  ;  ^*^en  1559, 
Amyot  Belpoy,  de  Vertières  en  Bourgogne,  blesser  mor- 
tellement à  Maubeuge  deux  soldats  de  sa  compagnie  qui 
l'avaient  injurié  sans  raison;  ^'^  en  1568,  Gilles  Varlet, 
piéton  sous  le  comte  de  Beauvoir,  en  garnison  à  Flessingue, 
tuer  un  soldat  allemand  de  la  même  garnison  par  lequel 
il  avait  été  attaqué  ;  en  1569 ,  Jean-Baptiste  Agrippa , 
italien,  homme  d'armes  de  la  compagnie  du  duc  d'Albe, 
frapper  d'un  coup  d'épée  le  sieur  de  Frémicourt,  aussi 
homme  d'armes,  à  la  suite  d'une  querelle  de  jeu;  Balthasar 
de  Rossem,  lieutenant  au  château  de  Rammekens  en 
Zélande ,  attaquer  et  tuer  Adrien  de  Riebeke ,  jadis  lieu- 
tenant au  môme  château,  à  l'occasion  de  propos  offensants 
pour  le  roi  et  le  duc  d'Albe  tenus  par  ce  dernier;  ^*^  et  en 
1578,  Lambert  Hubert,  enseigne  du  capitaine  Neuville, 
frapper  mortellement  l'officier  François  de  Hosden,dans 
un  duel  qu'il  avait  engagé,  avec  l'autorisation  du  capitaine, 
€  pour  n'estre  réputé  lâche  et  couart.  ^^^  > 

(1)  ARGHnrss  Di^ARTiaiEifTAUfi9  DU  NoBD ,  B.  4760 ,  ann.  4549. 

W  Id.  B.  4766,  ann.  4665. 

W  Id.  B.  4770,  ann.  4669. 

W  Id.  B.  4779  et  4780,  ann.  4668  et  4669. 

W  Id .  B.  4  783 ,  ann.  4 578-4  682. 
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Ed  parcourant  ces  tristes  récits ,  nous  nous  sommes 
souvent  reporté  aux  scènes  les  plus  désolantes  dont  font 
mention  les  annales  militaires.  Nous  nous  rappelions  les 
pages  de  V Histoire  de  la  guerre  de  trente  ans  et  de  la 
premièrepartie  de  la  trilogie  de  Wallenstein  dans  lesquelles 
Schiller  a  décrit  les  ravages  causés  par  les  luttes  qui  ont 
couvert  l'Allemagne  et  les  bords  du  Rhin  de  sang  et  de 
raines.  Et  nous  nous  disions  que ,  comme  la  guerre  entre 
laFrance  et  lamaison d'Espagne-Autriche  avait  commencé 
en  Flandre  plus  d'un  siècle  avant  la  période  dont  le  poète 
allemand  s'est  fait  l'historien ,  de  même ,  plus  d'un  siècle 
auparavant ,  l'indiscipline ,  les  excès  et  les  brigandages  de 
la  soldatesque  avaient  porté  la  désolation  et  la  terreur  dans 
les  riches  et  populeuses  plaines  des  provinces  des  Pays- 
Bas.  Pour  bien  décrire  ces  guerres,  les  historiens  devront 
consulter  les  documents  et  registres  dont  nous  avons 
essayé  de  faire  connaître  l'importance  ;  ils  y  trouveront 
les  détails  les  plus  curieux  sur  les  armées ,  sur  leurs  mou- 
vements ,  leur  formation  et  leurs  chefs ,  ainsi  que  sur  les 
souffrances  des  populations.  Ds  y  découvriront  cette  vé- 
rité vraie  qu'il  est  le  plus  souvent  impossible  d'entrevoir 
ou  même  de  deviner  dans  les  bulletins  officiels  et  les 
récits  des  historiographes  attitrés  ;  ils  trouveront  de  nou- 
velles preuves  à  Tappui  de  la  sentence  du  poète  latin  : 

Quidquid  délirant  reges^  plectuntur  Achivi. 


Sn. 


Administration  de  la  justice  et  des  finances.  —  Abus,  malversations  et  violences. 

Rigueur  dans  les  supplices.  —  Exécutions. 


En  lisant  9  dans  les  Ordonnances  el  placarts  de  la 
Flandre  et  du  Brabanty  les  nombreux  édits  que  les  ducs 
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de  Bourgoge  et  les  rois  d'Espagne ,  leurs  successeurs ,  out 
portés  ausujetderadministrationdelajusticey  ilest facile 
de  se  convaincre  que ,  du  XIV®  au  XVIP  siècle,  de  graves 
abus  existaient  dans  les  différents  tribunaux  qui  étaient 
chargés  de  ce  soin.  La  féodalité  avec  ses  intérêts  si  divers  et 
les  communes  avec  leur  esprit  de  liberté  jouissaient  du 
droit  de  rendre  la  justice  :  elles  avaient  formé  une  législa- 
tion coutumière,  qui,  n'ayant  pour  appui  que  la  tradition 
et  variant  selon  les  localités,  manquait  du  caractère  de 
certitude  nécessaire  pour  établir  un  droit  et  asseoir  une 
décision  ;  d'un  autre  côté ,  les  lois  canoniques  de  VEglise 
et  la  législation  romaine  des  jurisconsultes  avaient  été 
adoptées ,  sans  recevoir  les  modifications  qu'aurait  néces- 
sitées leur  introduction  dans  un  état  chrétien,  dans  une 
population  d'origine  germaine. 

Au  point  de  vue  de  Tadministration  môme  de  la  justice, 
l'action  du  pouvoir  central  ne  pouvait  que  difficilement 
se  faire  sentir.  Les  juridictions  seigneuriales  et  commu- 
nales s'étaient  considérablement  multipliées  ;  dans  la  petite 
contrée  du  Gambrésis ,  on  pouvait  encore  en  compter  plus 
de  deux  cents  en  1789.  Cette  situation  avait  fait  naître  un 
grand  nombre  d'abus  auxquels  il  était  bien  difficile  de 
remédier.  L'empereur  Charles-Quint,  en  1532,  disait, 
dans  l'introduction  de  la  loi  Caroline ,  que  t  les  justices 
criminelles,  qui  se  tiennent  dans  les  petites  villes  et 
communautés ,  sont  exercées  par  gens  qui  n'ont  connais- 
sance ,  expérience  et  pratique  au  droit  écrit  et  à  la  raison , 
tellement  que  parfois  les  innocents  sont  incarcérés ,  ques- 
tionnés et  condamnés  à  mort,  et  les  coupables,  par 
confessions  captieilses  et  longues  procédures ,  élargis  et 
absous  au  grand  détriment  des  accusateurs  et  delà  chose 
publique.  >  Il  en  était  de  môme  de  la  reddition  delà  justice 
par  les  baillis  et  de  l'administration  des  deniers  publics. 

Dans  les  registres  des  chartes  de  l'audience,  on  trouvera 
un  grand  nombre  de  faits  qui  viennent  à  l'appui  de  ces 
observations.  Sans  doute,  la  loi  était  respectée ,  comme. 
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le  prouvent  la  condamnation  à  cinquante  années  de  ban- 
nissement prononcée  à  l'égard  d*Omer  Glaiszoue,  membre 
du  conseil  de  Flandre ,  qui  avait  tenu  des  propos  injurieux 
contre  la  loi  de  Gand  ^^^ ,  et  une  peine  analogue  portée 
contre.Paul  de  Zomere  pour  avoir  frappé  un  clerc  t  auprès 
des  bailles  de  la  cour  en  Bruxelles ,  contre  la  haulteur  et 
les  libertéz  et  franchises  de  ladite  cour ,  chose  de  très- 
mauvais  exemple  et  pire  conséquence.  ^'^  »  Mais  souvent, 
on  trouve  des  preuves  de  la  mauvaise  administration  de 
la  justice.  Le  registre  de  1245-1393  nous  fait  connaître 
que  le  bourgmestre  et  dix  échevins  de  Dixmude  avaient 
été  condamnés  comme  coupables  de  faux  serment  ^'^  ;  et 
celui  de  1466-1467  que  Petit  Jean  d'Orchies ,  clerc  de 
dépense  de  la  maison  du  bâtard  Antoine  de  Bourgogne 
avait  commis  des  malversations  en  cet  office  et  composé 
sur  le  sire  de  Gohem  et  son  fils  Philippe  des  libelles  diffa- 
matoires dans  lesquels  ces  deux  chevaliers  étaient  accusés 
de  vol  et  de  félonie.  ^*^  Dans  le  registre  de  1476-1478,  nous 
voyons  que  Jean  Utenhove ,  échevin  de  laKeure  de  Gand, 
avait  été  déclaré  impropre  à  aucune  fonction  publique  et 
baimi,  pour  détournement  des  deniers  de  la  ville  ^'^  ;  et  dans 
celui  de  1529  que  Eenwout  de  Hoghelande ,  bourgeois  de 
Middelbourg ,  avait  été  traduit  devant  le  grand  Conseil 
par  le  procureur  général  du  Roi ,  sous  Pinculpation  d'abus 
de  pouvoir,  malversations  et  autres  délits  qu'il  aurait 
commis  en  exerçant  de  la  charge  de  bailli  de  la  ville.  ^'^ 
Dans  une  lettre  de  rémission  de  1544,  il  est  rappelé  que 
Laurent  Van  Wighene ,  de  Monde ,  gouverneur  du  sou- 
verain bailliage  de  Flandre,  avait  été  condamné  pour  con- 

(<)  Archives  départementales  du  Nord,  B.  4702,  ann.  4480. 
(^)  Id.  B.  4758,  ann.  4547. 

(9)  Id.  B.  4684  ,  ann.  4245-4393. 

(4)  Id.  B.  4692,  ann.  4466-4477. 

(5)  Id.  B.  4699,  ann.  4476-4478. 
(«)                            Id.  B.  4740,  ann.  4529. 
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eussions  et  arrestations  arbitraires  ^'^  ;  et  dans  un  privilège 
de  même  nature,  de  1564,  que  Guillaume  Waelwyck, 
bailli  du  pays  de  Waes ,  avait  été  accusé  de  retenir  des 
comptes  et  d'avoir  commis  un  certain  nombre  d'actes  de 
concussions,  énumérés  dans  les  lettres  de  grâce. ^^ A 
Bailleul,  vers  1566 ,  le  Greffier  Jean  Maes ,  c  fort  débile 
de  corps  comme  du  tout  affolé  de  goûtes  qui  luy  ont  tenu 
passé  XXV ans  >  ,  fut  accusé,  entre  antres  faits,  d'avoir 
àTinsu  des  avoué  et  échevins  de  Bailleul,  laissé  apposer 
le  scel  aux  causes  sur  une  requête ,  dans  laquelle  son 
beau-frère ,  Jean  de  la  Goomhuyse ,  receveur  de  la  même 
ville ,  demandait  de  pouvoir  établir  un  banc  échevinal  en 
la  seigneurie  de  Fonteinische  où  il  prétendait  avoir  justice 
vicomtière.  ^^^  > 

L'exercice  de  la  justice  et  la  recette  des  tailles  et  reve- 
nus étaient  souvent  opérés  avec  violence  et  brutalité, 
surtout  par  les  agents  subalternes  des  administrations. 
D'après  le  registre  de  1554 ,  Jude  Bernhardt ,  sergent  de 
l'abbaye  Saint- Vaast  d'Arras ,  avait  été  condamné  pour 
avoir ,  dans  l'exercice  de  ses  fonctions ,  blessé  mortelle- 
ment Philippe  Derignon.  ^^^  En  1561,  VespasienLallemand, 
sergent  massier  et  des  pauvres  de  Lille ,  en  faisant  une 
saisie  du  mobilier  chez  Jeanne  Merlin ,  veuve  de  Pierre 
Tyson,  prit  d'une  main  t  une  baye  >  de  drap  rouge ,  que 
cette  femme  voulait  jeter  par  la  fenêtre ,  et  mit  c  l'autre 
main  sur  la  poitrine  d'icelle  vefve,  apoyée  contre  le  mur, 
laquelle ,  après  avoir  bonne  espace  tenu  contre  icellui 
sergent ,  se  seroit  affoiblye  et  enclinée  en  laissant  aller 
icelle  baye  et  auroit  à  l'instant  terminé  vye  par  mort.  ^''^En 
1556,  Didier  de  Grummelchet,  mayèur  de  Doncourt, 

(^)  Arghivbs  iiiPARTEiiBifTU.B8  DU  NoRD ,  B.  4755 ,  aon.  46U. 
W  id.  B.  4775,  ann.  4664. 

W  W.  B.  4777,  ann.  4666. 

^*)  Id.  B.  4765,  ann.  4564. 

(^  Id.  B.  4772,  ann.  4564. 
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irrité  de  voir  Henri  Maignan  voler  du  bois^  le  tua  d'un 
coup  d'épée.  ^*^ 

Cette  violence  dans  l'exercice  des  fonctions  publiques 
ne  peut  trouver  d'excuses  ;  elle  se  comprend,  toutefois, 
([aand  on  réfléchit  à  la  résistance  que  rencontraient  les 
agents  de  l'administration  et  aux  dangers  qui  les  mena- 
çaient. Vers  1479,  Jean  d'Oignies ,  chevalier,  seigneur  de 
Quesnoy-sur-Deûle ,  met  à  mort  Jean  Lagache,  sergent  de 
la  Prévôté ,  de  Lille .  parce  qull  avait  arrêté  un  serviteur 
du  dit  Jean  d'Oignies  en  garantie  d'une  somme  de  180 
livres  que  ce  dernier  devait  à  Jean  Maret ,  marchand  de 
drap.^*^  A  Gand ,  les  officiers  du  souverain  bailli  de  Flan- 
dre conduisaient  un  coupable  en  prison  :  l'organiste  de 
Saint-Michel ,  qui  les  rencontre ,  s'écrie  :  c  Où  menez-vous 
cet  homme?  Il  n'est  mye  jour  pour  tel  chose  faire?  >  ^'^ 
François  Glein,  lieutenant  de  Jean  du  Berquin,  haut-bailli 
de  Merville ,  fut  attaqué  dans  l'exercice  de  ses  fonctions, 
par  une  bande  de  t  mauvais  gamemens ,  »  contre  qxd  il 
avait  dû  sévir ,  et  qui  s'étaient  t  alliez  ensemble  et  ont 
cercé  tous  les  moyens  de  le  batre  et  occire.  ^*^  »  Andrieu 
Hequet ,  auteur  d'un  vol  de  gerbes ,  refuse  de  se  constituer 
prisonnier  entre  les  mai  as  d'Alard  Ducastel,   mayeur 
d'Ablain ,  et  lui  résiste  Tépée  à  la  main.  ^^^  Un  procureur 
postulant ,  Adrien  de  Weerdt ,  ayant  dû  agir  contre  le 
censier  de  l'abbaye  de  Warneton ,  Regnault  Houvart , 
celui-ci,   qui    l'avait  déjà  menacé  de  mort,  l'attaqua 
en  traître  et  faillit  le  tuer.  ^•^  La  même  année ,  Jean  Wau- 
crenîer,  ditLaigniel,  lieutenant  du  bailli  d'Escaubeuque, 
fut  assailli  par  Guillaume  Deleboe ,  à  cause  de  l'assiette 
de  la  taille.  En  1556,  Jean  Delefosse,  écuyer,  seigneur 

(0  ABGHiyBS  DÉPABTBMEIfTALBS  DO  NORD ,  B.  4777,  800.  4666. 

iV  Id.  B.  4704  ,  aoD.  4479. 

m  Id.  B.  4723,  aoD.  4542. 

W  Id.  B.  4736,  aOD.  4545. 

(»  Id.  B.  4754,  aoD.  4543. 

*  Id.  B.  4764,  aOD.  4553. 
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d* Ayette ,  soutenait  un  procès  contre  le  sieur  de  Mar- 
vauî t ,  lieutenant  au  village  de  Gourcelles  :  celui-ci  vint 
un  soir,  vers  huit  heures ,  Tinjurier  en  sa  maison  de  Bru- 
nain  audit  Gourcelles ,  l'appelant  <  quien ,  i  frappant  à  la 
porte  avec  son  épée ,  «  ruant  pierres  aux  verrières  de 
ladite  maison  tant  qu'il  rompit  celles  de  la  chambre 
haulte ,  sans  avoir  regard  aux  douces  paroUes  de  la  mère 
dudit  Jean  Delefosse  ;  »  celui-ci  sortit  avec  ses  serviteurs 
et  engagea  une  lutte  dans  laquelle  le  sieur  de  Marvault 
fut  tué  ^^K  En  1578,  Gilles  Gousson,  maire  et  receveur  des 
religieux  de  Hasnon  au  village  de  Monchy-le-Preux ,  dut 
repousser,  avec  l'aide  d'André  Cliquet ,  une  aggressiou 
contre  la  t  halle  plaidoiale  faite  après  jour  failly  par  cinq 
ousix  compaignons  dudit  Monchy,  gens  mal  conditionnez 
estans  garniz  d'espées  et  demyes  picques.  >  ^'^  En  1594, 
Jean  Fatrey,  sergent  des  forêts ,  bois  et  aussi  de  justice 
de  Trélon ,  après  avoir  rappelé  à  l'issue  des  vêpres  que 
tous  ceux  qui  avaient  encouru  des  amendes  devaient  les 
payer,  fut  injurié  par  un  soldat  du  comte  de  Boussu , 
venu  à  Trélon  sans  congé  de  son  capitaine  ;  ce  soldat,  qui 
avait  nom  Gilles  Pierrot ,  l'ayant  attendu  vers  le  soir , 
«  de  guet  à  pendt  en  certain  passaige  estroit  et  bocai- 
geulx ,  comme  est  tout  icelluy  quartier,  >  voulut  frapper 
de  son  épieu  le  sergent,  qui,  en  se  défendant,  fit  à  son 
agresseur  une  blessure  mortelle.  ^^^ 

Le  régime  des  prisons ,  les  enquêtes ,  les  condamna- 
tions, offraient  des  peines  aujourd'hui  inusitées  ou  des 
traces  de  cette  barbarie  que  le  christianisme  n'avait  pas 
encore  pu  complètement  détruire  dans  les  populations  de 
l'Europe.  La  nature  même  des  registres  des  chartes  del'Au- 
dience  empêche  qu'on  y  trouve  un  grand  nombre  de  faits 
relatifs  aux  peines  et  aux  supplices,  puisqu'on  y  a  entériné 

(0  Archives  DéPAaTBMSNTALBS  du  Nord,  B.  4767 ,  ann.  4556. 
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-  86a  - 

16S  lettres  de  grâce  et  de  rémission.  Toutefois ,  le  registre 
de  1553  rappelle  qae  Denis  Lebrun ,  auteur  de  plusieurs 
vols  dans  la  ville  de  Tournai,  fut  condamné  c  d'estre 
fastigié  sur  une  carrette ,  aiant  la  hart  au  col ,  par  les 
carrefours  de  la  ville ,  ^*^  et,  dans  celui  de  1583-1585,  nous 
voyons  que  CoUn  Lahière ,  dTvoix ,  qui  avait  t  juré  le 
nom  de  Dieu  >  en  appelant  le  prévôt  Salentin  de  Wal 
€  larron  et  brancateur ,  >  fut  c  condempné  de  publique- 
ment en  plaine  audience ,  en  face  et  présence  de  justice 
et  à  genoulx ,  la  teste  nue ,  prier  Dieu ,  à  la  justice  et  audit 
prévost  mercy ,  et  révocquer  les  dictes  injures ,  et ,  pour 
avoir  juré  le  nom  de  Dieu ,  de  comparoir  en  personne , 
sur  certain  jour  de  dimanche  porté  par  la  sentence,  en 
Téglise  parochiale  de  la  ville  d'Ivoix  et  illecq,  du  long  la 
haolte  messe ,  se  tenir  à  genoulx ,  la  teste  et  piedz  nuds 
avec  ung  cierge  de  trois  livres  ardente  en  ses  mains,  et  en 
outre  à  despens  de  la  poursuite.  >  '^  En  1566 ,  Philippe  II 
accorde  une  lettre  de  rémission  de  peine  àGeorges  deVos, 
prisonnier  du  bailli  de  Gand ,  par  lequel  il  avait  été  dé- 
tenu €  les  fers  aux  piedz  l'espace  de  ung  an  ou  environ , 
de  sorte  que  ses  jambes  sont  devenues  trouées  de  ses  dits 
fers.  1  <•>  Le  môme  prince  pardonne  aussi  vers  1590  à 
Joachim  De  la  Haye ,  qui ,  étant  au  service  du  seigneur 
de  la  Hamayde  et  de  Beaurepaire ,  et  se  trouvant  avec 
celui-ci  et  son  frère,  le  seigneur  du  Fay ,  dans  la  rue  du 
Molinel ,  en  face  du  Chapeau-Rouge ,  s'est  battu  avec  ses 
compagnons  contre  une  patrouille  qui  voulait  leur  barrer 
le  passage  et  a  été ,  pour  ce  fait ,  constitué  prisonnier,  mis 
à  la  torture  et  condamné  au  dernier  supplice.  ^*^  A  la 
même  époque  le  pardon  était  accordé  à  Bernard  Hauf- 
mann ,  banni  conmie  suspect  d'hérésie ,  et  pour  avoir 

(0  àRCBIVBS  DéPARTOUBirrALES  DU  NOBD  ,  B.  4764  ,  800.  46S3. 
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commis  le  crime  d'adultère  avec  une  vaudoise  exécutée 
par  le  feu  ;  c  ledit  Bernard  a  esté  mis  à  la  torture  par  sept 
diverses  fois  à  route ,  et  ce ,  par  tel  rigeur  et  diverses 
tourmens ,  que  jamais  il  ne  sera  homme  pour  gaigner  sa 
vie  j  veu  que  ses  membres ,  bras  et  mains  tellement  sont 
corrompuz  et  affoulez  que  ne  les  peult  haucher  à  sa 
bouche.  >^*^ 

Les  personnes ,  accusées  de  sorcellerie ,  étaient  souvent 
l'objet  de  vengeances  privées  et  de  cruels  supplices  infli- 
gés par  les  lois.  En  1535 ,  Philibert  Flajolet ,  du  bourg  de 
Thoîon,  porte  à  Marguerite  Chély  des  coups  qui  occa- 
sionnent la  mort ,  parce  que  ladite  femme  c  renommée  et 
doubtée  notoirement  femme  sorcière,  faisant  plusieurs 
maulx  par  ses  ars  sortilléges  sur  gens  et  bestes,  >  aurait 
fait  mourir  ses  deux  taureaux  et  son  bœuf ,  et  l'aurait . 
ainsi  que  sa  femme ,  rendu  gravement  malade.  ^^  Dans  le 
registre  de  1550 ,  nous  voyons  que  Michault  Dubois  avait 
été  banni  par  les  mayeur  et  échevins  d'Aire ,  pour  t  avoir 
récidivé  en  ars  de  divinations ,  adjuremens ,  invocations 
de  diables  et  donné  plusieurs  abus  à  entendre  en  prendant 
l'argent  du  simple  peuple  ;  »  ^^^  et  dans  celui  de  1553 
qu'Etienne  de  Médy ,  fils  de  feu  Jean ,  mayeur  de  la  sei- 
gneurie de  Malandry,  avait  tué  d'un  coup  d'épée  <  ung 
nommé  Jehan  Clausse  dit  Deschevaulx ,  natif  de  France, 
estant  diffamé  de  sortilège  et  banny  hors  ladite  seigneu- 
rie ,  pour  ce  que  l'on  aurait  apperceu  que  icelui  Desche- 
vaulx, après  ledit  bannissement,  usoît  journellement  de 
sorcerie ,  en  sorte  que  plusieurs  bestes  seroient  péries  et 
plusieurs  gens  tombez  en  grosses  maladies  et  aucuns 
morts ,  et  que  ledit  feu  Jehan  de  Médy  fut  en  ce  temps 
aussi  surprins  de  maladie  hachière ,  en  laquelle  il  avoil 
esté  tenu  l'espace  de  cinq  à  six  mois,  et  que  chascun  sus- 

(0  Arghitbs  dépaetbmbntalss  du  Nohd,  B.  4789,  um.  4890-4693. 
(')  Id.  B.  4746,  ann.  4535. 

(^)  M.  B.  4764  ,  ann.  4650. 
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pitionnait  que  ledit  Deschevanlx  Pavoit  ainsi  ensorcelé 
et  le  faisoit  languir  en  contrevenge  dudit  bannisse- 
ment. »  ^^^ 

An  miliende  ces  supplices  et  de  ces  cruautés  se  révèlent 
des  faits  empreints  d'un  caractère  profondément  religieux 
et  bon  jusqu'à  une  excessive  naïveté.  Le  condamné,  au 
moment  du  supplice,  recevait  un  pot  de  vin  pour  se  récon- 
forter ;  le  serviteur  de  la  justice  avait  fait  exécuter  un 
retable  à  six  panneaux  c  pour  servir  aux  paciens  et  affîn 
qu'ilz  aient  mémoire  de  la  passion  de  nostre  seigneur.  »  ^*^ 
Dans  le  registre  de  1490-1492,  il  est  rapporté  (pie  Winoc 
de  Wale,  qui  avait  formé  le  complot,  avec  d'autres  indi- 
\idns,  de  s'emparer  de  plusieurs  c  riches  hommes  >  de  la 
\ille  et  châtellenie  de  Bergues  Saint-Winoc  et  de  les  con- 
duire prisonniers  à  Gand  pour  en  tirer  de  fortes  raçons, 
avait  été  condamné  à  être  pendu  par  le  bailli  de  la 
seigneurie  de  Hondschoote  ;  on  accomplissait  l'exécution, 
lorsque  la  corde  se  rompit  et  ledit  Winoc  fut  relevé 
vivant  encore ,  c  pourquoy ,  à  la  requeste  du  peuple  illec 
présent  en  grand  nombre,  mesmementpour  considération 
que  telle  chose  ne  se  povoit  faire  sans  grâce  de  Dieu,  ledit 
suppléant  fut  ramené  en  prison  »  et  évita  la  mort.  *'^  En 
1555,  Mengin  Lejosne,  «  souldart  de  Maie  Tour,  »  con- 
damné à  être  pendu,  avec  deux  autres  soldats  pour  avoir 
fait  violence  à  une  femme,  reçoit  sa  grâce,  après  l'exécu- 
tion de  ses  deux  campagnons,  par  c  le  moyen  qu'il  fut 
esté  requis  en  mariaige  par  une  josne  fille.  ^*^  > 

Les  bourreaux  n'étaient  que  trop  habitués  à  la  san- 
glante besogne  dont  ils  étaient  chargés.  Mais  malheur  à 
eux  s'il  leur  arrivait  de  ne  pas  savoir  l'accomplir  comme 
ils  le  devaient  ;  rien  ne  pouvait  les  arracher  des  mains  de  la 

''  AHCmVBS  DéPARTBMBNTALBS  DC  NOBD ,  B.  4774 ,  ano.  4663. 

'^  Gomples  cités ,  par  A.  Henné ,  op. ,  cit. ,  t.  vu ,  p.  409  et  469. 
<^-  AacBiTBS  ràPABTBMRNTALBS  DU  NoED ,  B.  4707 ,  aiu.  4490-4492. 
i^)  kl.  B.  4766,  ann.  4656. 
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foule.  En  1526 ,  des  lettres  de  rémission  sont  accordées  à 
Barthélemi  de  Bardemakere  et  à  vingt-sept  antres  habi- 
tants dePoperinghe,  qui  s'étaient  ameutés  et  avaient  tué 
Jean  Desprez,  maître  des  hautes  œuvres  d'Ypres,  à  cause 
de  la  manière  inhumaine  dont  il  avait  mis  à  mort  Roland 
de  Coninck,  condamné  au  dernier  supplice  par  les  bailli 
et  cuerheers  de  Poperinghe  ^^K  A  Arras,  vers  1594,  Antoine 
Meynart,  jeune  homme  de  la  ville,  s'était  c  avec  plusieurs 
aultres  d'icelle  ville,  transporté  sur  le  grand  marché  poux 
voir  l'exécution  que  s'y  faisoit,  avec  l'espée,  de  Nicolas 
de  la  Rye ,  ce  qu'exécutant,  certain  officier  de  justice, 
nommé  maistre  Etienne  Ghyron,  auroît,  par  plusieurs  et 
diverses  fois,  failly  de  lui  trancher  la  teste,  laquelle,  à  la 
parfin,  il  auroit  esté  pitoiablement  constrainctluy  hacher, 
dont  le  peuple  y  assistant  se  seroit  tellement  esmeu  que 
ung  d'entre  ledict  peuple  se  seroit  le  premier  advancé  de 
prendre  l'eschelle  apposée  à  Teschafaut  et  d'icelle  donné 
ung  coup  mortel  sur  la  teste  d'iceluy  officier,  lequel, 
s'estant  mis  en  fuyte,  auroit  tellement  esté  poursuiviz  par 
la  plupart  du  peuple  y  assemblé,  qu'il  auroît  esté  chassé 
dans  la  cave  de  Thostellerye  où  pend  pour  enseigne  le 
cigne;  entre   lesquelz  ledit  Antoine  Meynart  (encoire 
jeusne  homme,  pensant  que  telle  chose  se  pouvoît  licite- 
ment  faire,  selon  que  la  commune  populace  en  at  l'opi- 
nion ,  combien  qu'erronnée) ,  s'y  seroit  trouvé,  mesmes 
avec  plusieurs  poursuivans,  dans  la  cave,  où  ledit  officier 
seroit  décédé  des  coups  par  luy  receus  et,  par  espéciale 
de  celuy  de  l'eschelle  qui  desja  estoit  mortel,  et  d'aultres 
qui  lui  auroient  esté  inférez  de  ceulx  estans  entrez  en 
ladite  cave,  entre  lesquelz  ledit  Antoine  auroit  donnéung 
coup  de  Cousteau  au  dos,  pensant  telle  chose  sepouroir 
faire  impugnément  comme  dict  est  et  qu'il  se  seroit  de 
tant  plus  persuadé,  qu'il  voyoit  telle  multitude  de  peuple 
faire  le  semblable  et  poursuyvre  ledict  officier,  gamiz  de 

(i)  ARGHIVR8  DÉPAHlSHBIfTAIBà  DU  NORD ,  B.  4737 ,  BlUl.  1526. 
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pierres,  cailloux  et  anltres  basions  ;  ce  qu'ainsi  advenu, 
voyant  ledict  suppliant  que  plusieurs  en  seroient  esté 
recherchez,  mesmes  constituez  prisonniers,  dont  les 
aulcuns  auroient  esté  puniz  par  le  dernier  supplice  comme 
aoltrement,  se  seroit  absenté  de  la  dicte  ville  d'Arras  et 
auroit  esté  banni  à  tous  jours  et  à  toutes  nuictes  à  paine 
de  hart.  ^'^ 


S"I- 


le  clergé  dans  les  Pam-Bas.  ^  Lee  amortissemeDte.  --  La  eomiptfoD.  —  L'hérésie. 

Comme  Thistoire  politique  et  militaire,  l'histoire  reli- 
gieuse des  Pays-Bas  trouve,  dans  les  registres  des  chartes 
de  l'audience,  un  nombre  considérable  de  faits  importants 
ou  curieux,  pouvant  être  cités  à  T appui  des  considéra- 
tions générales  et  répandre  sur  les  récits  historiques  l'in- 
térêt qui  souvent  leur  fait  défaut. 

La  série  des  lettres  d'amortissement  laisse  entrevoir  les 
aperçus  les  plus  différents.  Si  elle  donne  une  idée  de  la 
richesse  du  clergé,  elle  fait  en  môme  temps  connaître  le 
nombre  immense  des  œuvres  de  charité  qu'il  avait  établies, 
ainsi  que  la  piété  des  fidèles  qui  fondaient  des  hospices  et 
demandaient  des  prières  pour  le  repos  de  leur  âme. 

L'amortissement,  acte  par  lequel  les  gens  de  main- 
morte étaient  établis ,  en  retour  d'un  droit  assez  élevé , 
dans  la  possession  perpétuelle  d'un  héritage  dont  ils  ne 
pouvaient  être  dessaisis ,  était  souvent  accordé  pour  la 
fondation  ou  l'établissement  d'hôpitaux  et  d'autres  mai- 
sons de  charité.  Parmi  les  nombreuses  lettres  d'amortis- 
sement reproduites  dans  les  registres  des  chartes  de 
l'Audience  nous  mentionnerons  celles  qui  ont  été  don- 
nées en  faveur  de  l'hôpital  Saint  Jean-Baptiste  fondé  à 

(0  ARGHITBS  DépAaTBMBRTAUn  DO  NORD ,  B.  4790 ,  800.  1694. 


Lille  dans  la  rue  des  Malades  par  Jean  de  le  Gambe  dit 
Gantois  ^'-et  de  la  maison  des  Sœurs-Grises  de  la  même 
ville  ;  ^*^  en  faveur  des  hôpitaux  de  l'Hôtel-Dieu-iez- 
Saint-Pol ,  à  Valenciennes  ;  ^'^  de  Notre-Dame,  à  Haze- 
brouck;  ^^^  de  la  Biloke  ^"^  à  Gand,  des  hospices  de 
Bavai ,  ^•^  Orchies ,  ^^^  et  le  Quesnoy  ;  ^•^  des  pauvres  de 
Roubaix.  ^'^ 

Plusieurs  autres  lettres  d'amortissement  offrent  des  in- 
dications pleines  d'intérêt  relatives  à  certaines  fondations 
établies  pour  expier  des  meurtres  ou  des  crimes.  Une 
chapelle,  ayant  quinze  francs  de  revenu,  avait  été  fondée 
en  expiation  du  meurtre  de  Parceval  de  Premecque,  à  la 
suite  d'une  sentence  de  Philippe-le-Hardi ,  duc  de  Bour- 
gogne, contre  Ëmould ,  Pierre  et  Barthélémi  de  la  Barre, 
Henri  le  Preudomme ,  Jean  et  Barthélémi  Hangouwart , 
Pierre  le  Neveu ,  Brice  et  Tristan  Fremaut ,  Jean  de  la 
Barre  et  Robert  de  la  Vacquerie,  accusés  dudit  meur- 
tre ^*®^ .  En  1438 ,  Agnès  de  la  Clite  obtient  un  amortis- 
sement de  biens  jusqu'à  concurrence  de  deux  cents  li- 
vres ,  qui  pourront  être  affectés  à  la  fondation  de  deux 
messes  dans  l'une  des  églises  de  Bruges ,  pour  le  repos 
de  l'âme  de  son  mari,  Maurice  de  Yarssenare,  et  de  Jac- 
ques, frère  dudit  Maurice ,  le  premier,  bourgmestre,  et  le 
second  of&cier,  de  la  ville  de  Bruges  assassinés  par  les 
rebelles  lors  des  derniers  troubles.  ^^^^  Pierre ,  seigneur 

(f)  Arghivbs  cépARTSMBNTALES  DU  NoRD ,  B.  4692, 3inn.  1466-4467. 

iV  Id.                                  id.               id. 

(3)  Id.  B.  4695,  ann.  4473-4476. 

W  Id.                                  id.               id. 

W  Id.  B.  4704 ,  ann.  4479. 

«)  Id-  B.  4727,  ann.  4546. 

H)  Id.  B.  4724  ,  ano.  4540. 
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(•)  Id.  B.  4773,  ann.  4562. 

(iO)  Id.  B.  4684  ,  ann.  4246-435». 

(40  U.  B.  4682 ,  ann.  4438. 


de  Roubaîx  et  de  Herzelles ,  chambellan  du  duc ,  obtient 
de  semblables  lettres  pour  des  fondations  pieuses  jusqu'à 
concurrence  de  cent  livres,  qull  à  l'intention  d'établir, 
afin  de  décharger  sa  conscience  des  excès  qu'il  a  pu  com- 
mettre par  lui-même  ou  par  ses  gens ,  durant  les  guerres 
de  Flandre,  de  Liège,  de  France  et  autres  contrées, 
€  où  souvent  est  advenue  grande  effusion  de  sang  et  autres 
dommaiges  sur  autruy  et  outre  raison.  <*^ 

Les  amortissements  étaient  souvent  accordés  aux  reli- 
gieux et  religieuses ,  forcés  d'établir  des  refuges  dans  les 
villes  fortes,  afin  d'éviter  les  dangers  auxquels  étaient 
exposés  durant  les  guerres  les  couvents  situés  en  rase  cam- 
pagne. En  1438,  cette  faveur  est  accordée  aux  dominicains 
pour  une  maison  sise  àSt-Omer,  où  ces  religieux  pourront 
résider  pendant  la  nuit ,  sans  avoir  à  craindre  les  coups 
demain  des  Anglais  qui  menacent  leur  couvent  situé  hors 
des  murs  de  la  ville ,  et  à  la  Chartreuse  de  Sainte-Marie- 
lez-Gosnay ,  qui  a  fait  l'acquisition  d'unhéritage  à  Béthune 
afin  d'y  ériger  une  maison  qui  servira  de  refuge  en 
temps  périlleux.  ^*^  En  1466,  Philippe-le-Bon  accorde 
l'amortissement  à  Fumes  d'une  maison  que  les  religieux 
de  Saint-Nicolas  ont  acquise ,  pour  leur  servir  en  temps 
de  guerre  et  de  péril  imminent.^'^  En  1479,  Marie  de  Bour- 
gogne amortit  jusqu'à  concurrence  de  10  livres  de  rente 
les  biens  que  pourront  acquérir  les  religieuses  de  Beau- 
lieu  à  Peleghem-lez-Audenarde ,  qui  ont  éprouvé  de 
grandes  pertes  par  suite  des  courses  et  entreprises  des 
Français.  <*^  En  1557,  le  roi  Philippe  II  autorise  l'amor- 
tissement d'une  maison  située  à  Ypres  en  faveur  des 
religieux  de  l'abbaye  de  Wameton  c  tant  pour  eulx  y 
retirer  en  temps  de  guerre  que  pour  y  mectre  et  envoyer 

(<)  Archives  départementales  du  Nord,  B.  4709,  ann.  4496-4498. 

(i)  Id.  B.  4682,  ann.  4438. 

(3)  Id.  B.  4692 ,  ann.  4466-4467. 

(^)  Id.  B.  4704 ,  anft.  4479. 
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ioufs  grains  et  aultres  biens  à  saulveté  et  principalement 
pour  aller  y  logier  au  lieu  d'aller  aux  hostelleries,  cpii 
n'est  chose  décente,  >  ^*^ 

Le  désir  de  développer  l'instruction  et  les  arts  fit  sou- 
vent accorder  des  lettres  d'amortissement  aux  maisons 
religieuses.  Il  en  fat  ainsi  en  1504  à  Valenciennes  au  sujet 
d'une  maison  en  la  rueMontoise  servant  c  pour  les  povres 
enfans  de  Dieu  estudians  »  laquelle  a  été  placée  par 
le  magistrat  sous  la  direction  de  maître  Thomas  Wamet, 
docteur  en  théologie,  aux  cprédicacions  et  exhorta- 
tions >  de  qui  elle  est  due;  ^'^  en  1513 ,  à  Seclin,  au  sujet 
des  biens  acquis  par  Pasquier  Le  Roy ,  chanoine  de  Sainte 
Piat ,  à  cause  de  c  son  sobre  gouvernement  »  et  avec  le 
produit  de  la  vente  c  de  aucuns  livres  comme  de  Caton , 
d'Alexandre  et  autres  qu'il  se  entremectoit  à  escripre 
de  la  main  j  »  étant  vicaire  en  l'église  collégiale  de  Saint- 
Pierre  de  Lille ,  et  qu'il  vendait  c  aux  enffans  allans  à 
l'escolle.  >  ^'^  Il  en  fut  encore  ainsi  en  1526 ,  à  Louvain, 
pour  le  legs  affecté  par  feu  le  pape  Adrien  VI  à  la  fonda- 
tion d'un  collège  d'étudiants  ;  en  1570,  à  Condé,  pour 
l'établissement  d'une  école  à  laquelle  étaient  affectés  les 
biens  du  chanoine  Wolfgang  de  Ottingue,  ^*^  et  à  Béthune 
où  le  produit  d'une  prébende  fut  appliqué  c  à  l'entrete- 
nement  d'ung  maistre  de  chant  et  aussi  de  quatre  à  cincq 
enffans  choraulx,  pour  les  faire  instruyre  et  catéchiser, 
non-seulement  en  chant  mais  aussi  en  la  langue  latine, 
et  oultre  ce  qu'ilz  aient  à  se  confesser  du  moins  une  fois 
le  mois  et  communier  selon  l'exigence  de  leur  eaige.»  ^^Le 
registre  B.  1693  nous  apprend  que  Gharles-le-Téméraire 
accorda  l'amortissement  d'un  legs  fait  par  Guillaume  de 

(0  Abchjves  dépabtbmbntalbs  du  Nord,  B.  4768,  ann.  4667. 
(^)  M.  B.  4746,  aOD.  4604. 

(^)  Id.  B.  4724,  ann.  4643. 

^*^  Id.  B.  4784  ,  ann.  4670. 

W  Id«  M.  id. 
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Mombleru  ,  son  maître  d'hôtel ,  aux  métiers  des  c  pain- 
tres,  des  selliers,  des  verriers  et  des  mironelliers  »  de 
Bruges ,  à  charge  de  deux  messes  à  célébrer  en  la  cha- 
pelle Saint^Luc,  dans  laquelle  ledit  Guillaume  est  in- 
humé; ^*^  et  nous  voyons  dans  le  registre  B.  1698,  que  le 
même  duc  signe  une  lettre  d'amortissement ,  en  faveur 
de  la  confrérie  poétique  des  Clercs-Parisiens  ,  établie  en 
l'église  Notre-Dame  de  Douai.  ^*^ 

Les   amortissements   furent   moins    nombreux  sous 
le  règne  de   Charles-Quint.  Ce    prince    voyant    avec 
inquiétude    que    les    maisons    religieuses    possédaient 
une  immense    étendue   de   propriétés    foncières  dans 
les  Pays-Bas ,  prit  des  mesures  pour  les  empêcher  d'ac- 
croître leurs  possessions.   En  1294,  le  comte  Gui  de 
Dampierre     avait     défendu    aux     communautés    reli- 
gieuses de  la  Flandre   d'acquérir  des  rentes  et  héri- 
tages sans  son  autorisation^'^  ;  Philippe-le-Bon  avait  sanc- 
tionné cette  ordonnance  qui  était  tombée  en  désuétude  : 
Charles-Quint  porta  le  18  mai  1515  un  édit  qui  prescri- 
vait le  recensement  de  tous  les  biens  de  main-morte  déte- 
nus sans  octroi  du  prince,  le  12  mars  1516  un  autre  édit  qui 
interdisait  à  tous  les  gens  d'église  de  faire  une  acquisi- 
tion sans  Pautorisation  royale  ,  et  le  19  octobre  1520  il 
déclara  absolument  prohibées  et  niQles  les  transmissions 
de  propriété  au  profit  des  maisons  religieuses  sans  le 
consentement  du  souverain ,  ou  du  magistrat  des  villes 
dans    lesquelles  les    biens   étaient    situés.  ^^^  A  partir 
de  cette  époque ,  dans  ses  instructions  aux  gouverneurs 
des  provinces,  il  enjoignit  expressément  d'empêcher  le 
transport  des  inmieubles  au  profit  des   communautés 
religieuses  et  des  autres  main-mortables. 

((}  Abchivis  dépabtbmiktalbs  du  Noud»  4693,  B.  ann.  4467-4469. 
W  Id.  B.  4698,  ann.  4475-4476. 

(S)  Placarda  de  Flandre ,  1. 1 ,  p.  47. 
(«i  Id.  tviii,p.  47. 
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Ges  mesures  étaient  prises  sous  rinspiration  de  cette 
opposition  à  la  puissance  du  clergé,  qui  grandissait 
d'année  en  année  au  commencement  du  seizième  siècle. 
Cet  esprit  d'hostilité  trouvait  un  motif  plus  sérieux  dans 
la  corruption  qui  avait  atteint  un  certain  nombre  de 
membres  du  clergé  séculier  et  du  clergé  régulier.  Ainsi 
que  Bossuet  l'a  rappelé  en  des  pages  souvent  citées ,  l'É- 
glise protestait  depuis  longtemps  contre  ces  désordres.  Le 
mot  réforme  sacerdotale  ne  l'épouvantaitpas  :  elle  l'avait 
fait  entendre  sous  Nicolas  V ,  sous  Sixte  IV  et  sous 
Innocent  VIII.  Jules  II  s'était  occupé  de  réformer  le 
clergé,  au  milieu  des  affaires  qui  avaient  rempli  son 
administration ,  et  Léon  X ,  en  qui  l'histoire  s'est  trop 
accoutumée  à  ne  voir  qu'un  Médicis ,  avait,  plusieurs 
années  avant  la  naissance  du  protestantisme,  prouvé 
qu'il  était  un  souverain  pontife  zélé  jaloux  de  l'honneur 
des  cardinaux,  des  évoques  et  de  tous  les  prêtres  sécu- 
liers et  réguliers.  Les  actes  trop  peu  connus  du  concile 
de  Latran  l'établissent  de  la  manière  la  plus  évidente. 
Dans  les  Pays-Bas  à  la  fin  du  XV®  siècle  et  au  commen- 
cement du  XVP, .  antérieurement  à  Luther,  des  réformes 
importantes  avaient  été  opérées  dans  un  certain  nombre 
de  couvents  et  d'abbayes,  à  Moulins ,  Argenton,  Soleil- 
mont  et  le  Jardinet  dans  le  comté  de  Namur,  à  l'Olive , 
fieaupré  près  Grammont ,  Wauthier ,  Braine ,  Marquette 
etFlines.  ^'^ 

Mais  cette  réforme  ne  fut  que  partielle.  La  situation 
générale  favorisa  le  protestantisme.  Dans  un  certain 
nombre  de  couvents ,  on  trouvait  t  une  diffamation  mau- 
€  vaise  et  une  dissolue  vie,  »  ainsi  que  l'écrivait  le  cardinal 
d'Amboise  à  Marguerite ,  en  date  du  8  avril  1508.  Il  en 
était  de  môme  des  prêtres  séculiers,  comme  nous  le  voyons 
dans  les  lettres  de  légitimation  où  d'irrécusables  témoi- 
gnages attestent  le  besoin  d'une  réforme  au  point  de  vue 

(«)  E.  Haotgqbur  ,  HUMrc  de  l'Abbaye  d9  Ftines ,  p.  462  et  raiv. 
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des  mœurs.  Certains  ecclésiastiques  menaient  une  vie 
tonte  mondaine  :  le  registre  de  1527  nous  fait  connaître 
que  François  Lippens ,  bourgeois  de  Rourbourg,  avait  été 
pris  en  contravention ,  lorsqu'il  était  à  la  chasse  de  canards 
appartenant  à  l'abbaye  de  fiourbourg ,  en  compagnie  de 
Jacques  Hecke,  curé,  Gilles  leTordi,  prêtre,  et  Guillaume 
de  Francire ,  aussi  prêtre  et  maître  de  chant  de  Péglise  de 
Bourbourg^*^  ;  en  1542,  Jean  Maillet,  curé  d'Eterpigny , 
est  tué  dans  une  taverne  du  faubourg  de  Cantimpré ,  à 
Cambrai ,  où  il  était  entré  en  discussion  avec  un  sieur 
Kerre  de  Lusse  ^*^  ;  Adrien  Leboucq ,  de  Maisnil  au  comté 
de  Saint-Pol ,  blesse  mortellement  en  1567 ,  François  de 
la  Bruyelle ,  dans  ime  rixe  à  laquelle  avaient  pris  part  son 
frère  Philippe ,  chanoine ,  et  son  cousin  Antoine ,  prêtre  ^'^  ; 
en  1583 ,  Antoine  de  Beaurains ,  bailli  de  Hervinghem , 
met  à  mort  Pierre  Lœuillieur ,  religieux  de  Tabbaye  Saint- 
Augustin,  €  lez  jadis  Théroanne,  homme  de  très-scanda- 
leuse vie  et  lubricque ,  et  pour  tel  privé  tant  de  la  cure  de 
Bouvinges  que  de  celle  dudict  Hervingen ,  hantant  et  con- 
versant en  habit  séèulier  les  champs  garny  aulcune  fois 
d'espée  et  le  plus  souvent  d'harquebouze  et  pistole  ^^\  » 

Sans  doute ,  la  religion  prétendue  réformée  qui  donnait 
elle-même ,  par  le  spectacle  que  présentait  la  vie  de  ses 
chefs ,  l'exemple  de  tous  les  désordres  et  qui  accueillait 
avec  tant  d'empressement  les  prêtres  pervers  que  leur 
conduite  scandaleuse  avait  fait  chasser  du  sein  de  l'église 
catholique ,  n'avait  point  le  droit  de  se  prévaloir  en  sa 
faveur  du  débordement  des  mœurs  qui  se  remarquait 
dans  un  certain  nombre  d'ecclésiastiques.  Mais  cette 
situation  prêtait  aux  critiques  que  les  protestants  adres- 
saient à  la  religion  catholique,  et  leurs  doctrines  sepropa- 

(<}  Archives  départementales  du  Nord,  B.  4738,  ann.  1527. 
(<)  Id.  B.  47S3,  ann.  4542. 

^^)  W.  B.  4779,  ann.  4568. 

^*^  M.  B.  4786 ,  ann.  4583-4585. 
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gèrent,  non-seulement  dans  la  Hollande ,  mais  aussi  dans 
la  Flandre ,  le  Hainaut ,  le  Gambrésis  et  l'Artois ,  contrées 
qui  se  sont  pourtant  fait  remarquer,  surtout  au  XVF  siècle, 
par  leur  profond  attachement  à  l'Église. 

Malgré  les  édits  de  Charles-Quint  et  la  sévérité  des 
échevins  contre  les  hérétiques,  les  doctrines  nouvelles 
obtiennent  certains  adhérents  dans  la  plupart  des  \'illes 
des  Pays-Bas.  Nous  voyons  en  1532 ,  Thierri  Kits ,  libraire 
et  relieur  à  Bergues ,  condamné  au  bannissement  per- 
pétuel et  à  la  confiscation  des  biens  par  les  cuerhers  de 
cette  ville ,  pour  avoir  vendu  dans  la  châtellenie  des  livres 
prohibés ,  propres  à  propager  les  erreurs  de  Luther  *^;  en 
1542  ;  Jean  de  la  Bauwette ,  natif  de  Wavre ,  résidant  à 
Assche ,  traduit  devant  le  conseil  de  Namur,  sous  l'incnl- 
pation  de  complicité  avec  Jacques  Wéry  ,  qui  avail  été, 
à  rinsu  dudit  Jean ,  banni  du  comté  de  Namur ,  comme 
c  suspecté  de  secte  luthérianne  ^'^  ;  en  1555,  Charlotte  de 
Hennin,  épouse  de  Jean  de  Vrédière,  écuyer,  seigneur 
de  Fontaine ,  détenue  au  château  de  Lille ,  où.  elle  est  c  en 
bien  grande  perplexité,  craingnant  que  Ton  procède  contre 
elle  criminellement  et  par  dernier  supplice ,  parce  qu^elle 
auroit  esté  trouvée  par  simplesse  avoir  leu  certains  livres 
suspectz ,   et  aussi  tenu  rière  elle  aucuns  enseignemens 
prohibez  et  deffenduz  par  les  placars  et  ordonnances  ^'s 
en  1552,  Jean  Van  der  Schelde ,  d'Ypres ,  qui  était  allé  à 
Borst  près  d'Audenarde ,  t  sur  le  bruict  quy  courroit  que 
Ton  y  joueroit  ung  jeu ,  en  réthoricque  »  condamné  ponr 
ce  motif,  au  bannissement  comme  s'étant  <  meslé  d'hé- 
résies ,  disputations  ou  nouvelletez  ^*^  ;  »  en  1553 ,  Jeannin 
Tahon ,  d'Armentières ,  blesser  mortellement  d'un  coup 
d'épée  Antoine  Butin,  parce  que  celui-ci  l'avait  blâmé  de 

(1)  Archives  départbmbntalbs  du  Noao,  B.  4743,  aon.  4638. 
W  Id.  B.  4753.  ann.  4542. 

(S)  Id.  B.  4760,  ann.  4550. 

(^^  Id.  B.  4763,  ann.  4558. 
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chanter  nne  c  chanson  sentant  Lnthérie ,  en  Ixd  disant  : 
cPour  quoy  chantez-vous  ceste  chanson?  La  ville  d'Ar- 
meutières  n'esi-elle  point  assez  esclandrie ,  sans  bailler 
occasion  de  plus  grand  esclandre  ?  ^*)  >  en  1555 ,  Marc 
Descarpentries ,   de  Saint-Amand ,  frapper  d'un  coup 
d'épieu  Jean  Senescault ,  homme  de  métier ,  dans  une 
rixe  arrivée  à  la  suite  d'une  conversation  où  ce  dernier 
c  avoit  devisé  trop  avant  des  sainctes  Escriptures  j  si 
comme  du  Nouveau  Testament  et  du  Psautier  ^'^;  >  en  1560, 
Robert  Duwal,  natif  de  Saint-Omer,  et  bourgeois  de 
Bruges ,  qui  avait  résidé  dans  les  universités  de  Louvain , 
Paris,  Poitiers,  Angers,  Bourges  et  Orléans ,  et,  pour 
son  commerce,  à  Francfort  en  Allemagne,  accusé  t  sur 
certain  sinistre  rapport  contre  luy  faict  par  le  curé  de 
l'église  de  Sainct-Denys    audict  Sainct-Omer ,    disant 
qu'il  n'avoit  veu  ledict  suppliant  à  la  messe  en  deux  ans , 
et  que  une  Jehanne  Behelle  auroit  aussi  desposé    que 
icelluy  suppliant ,  en  ung  bancquet  où  fut  tenu  propoz  des 
mérites,  auroit  dit:  c  b....  des  mérites:  laissons  cela ,  fai- 
sons bonne  chière  ^'^  ;  »  en  1561 ,  Jean  Dubois ,  c  forgeur  de 
hallebardes ,  fers  de  picques  et  taillandier ,  sur  la  callenge 
du  prevost  de  Lille ,  pour  avoir  au  cabaret ,  après  boire , 
proféré  aucunes  parolles ,  mal  sentant  de  la  saincte  foy 
catholicque ,  et  aucunement  altainct  d'avoir  mal  parlé 
du  purgatoire ,  et  aussipour  avoir  esté  trouvé  en  sa  maison 
aucuns  livres  deffenduzpar  la  cathalogue,  condempnépar 
les  eschevins  de  la  ville  de  Lille  d'estre  battu  et  fustigié 
de  verges  sur  ung  chariot  par  les  carfours,  et,  ce  faict, 
d'estre  banny  de  la  dicte  ville,  à  tous  jours  et  à  toutes 
nuyctz  surlahart^*^  ;  »  en  1562,  Charles  deRevel ,  seigneur 
d' Audregnies ,  requis  d'aller  à  Valenciennes ,  avec  le 

iO  Arcuives  drpartembntales  du  Nord,  B.  4764,  ann.  4553. 
[V,  Id.  B  4766,  ann.  1655. 

(3)  Id.  B.  4774  ,  ann.  4560. 

(*/  Id.  B.  4772,  ann.  4564. 


-  376  — 

marquis  de  Berghes,  grand-bailli  duHainant,  et  le  comte 
de  Boussu ,  t  après  Pesmotion  dernièrement  advenue  en 
ceste  ville ,  suscitée  par  aucuns  sectaires  et  héréticques, 
ayans  recouz  par  la  force ,  hors  les  mains  de  ceulx  de  la 
justice  9  deux  prisonniers  par  eulx  condempnez  à  mort, 
convaincquz  de  hérésies  et  contraventions  aux  ordon- 
nances ;  >  le  10  mai  1562,  après  un  dîner  auquel  ledit 
Charles  de  Revel  avait  invité  le  marquis  de  Berghes ,  le 
comte  deBoussu  et  les  commissaires  chargés  de  Tenquôte, 
cinq  ou  six  personnes  étant  venues,  entre  dix  et  onze 
heures  du  soir,  chanter  devant  la  porte  de  sa  maison  une 
chanson  c  semblable  à  celles  que  chantent  les  Hugenotz 
journellement ,  le  suppliant ,  esmeu  de  coUère ,  sorta  avec 
un  espée  soubz  son  brachs ,  trouva  ung  honmie  caché 
contre  le  mur,  et,  pensant  qu'il  estoit  de  la  compaignie 
des  chanteurs ,  luy  donna  quelques  trois  coups  d'espée 
dont  l'un  et  le  principal  sur  la  teste  et  duquel  le  lendemain 
il  alla  de  vie  à  trespas  ^^^  ;  » 


S  IV. 


La  noblesse.  —  Services  dans  les  armées  et  la  diplomatie.  ~  Abus  d'autorité. 

Légitimations  et  anoblessements. 


La  noblesse  était  représentée  dans  les  Pays-Bas ,  par 
un  nombre  de  familles  beaucoup  moins  considérable  que 
dans  l'Artois ,  la  Picardie  et  les  autres  provinces  de  la 
France.  En  cette  contrée  où  les  libertés  communales  et  le 
développement  du  commerce  avaient  amené  les  commer- 
çants riches  et  influents  des  grandes  villes  à  prendre,  dès 
le  XIIP  siècle,  le  titre  de  chevaliers  bourgeois,  milites 
hurgenseSy  il  y  avait  toujours  eu  moins  de  gentilshommes. 

(<)  AiCHiVtt  DBP4HTE1IBNTÀLBS  DU  NoED ,  B.  4773 ,  aon.  1562. 
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Les  marchands  de  Gand ,  Bruges  et  Ypres ,  de  Samt-Omer, 
Lille  et  Douai ,  se  regardaient  comme  les  égaux  des  châ- 
telains^ qui  demeuraient  dans  les  campagnes  ou  résidaient 
dans  les  hôtels  qu'ils  avaient  fait  construire  au  sein  des 
grandes  cités. 

On  trouve  néanmoins,  dans  les  Pays-Bas,  du  XIV*  au 
XVIP  siècle,  im  assez  bon  nombre  de  nohles,  qui  figurèrent 
avec  éclat  à  la  cour,  dans  les  armées  et  dans  les  conseils  des 
souverains,  et  sur  lesquels  les  registres  de  TAudience 
purent  fournir  de  curieux  renseignements.  Beaucoup  de 
gentilshommes  se  montrent  encore  animés  du  caractère 
chevaleresque  des  preux  du  moyen-âge,  dans  Texercice 
des  fonctions  publiques  qu'ils  remplissent  pour  les  ducs 
de  Bourgogne  et  les  rois  d'Espagne,  leurs  successeurs. 
La  profession  des  armes  est  celle  qu'ils  se  plaisent  à 
rechercher;  nous  ne  rappellerons  pas  les  milliers  de 
noms  et  les  nombreux  états  de  service  que  nous  pourrions 
citer  à  l'appui  de  cette  assertion  ;  ce  que  nous  avons  dit 
plus  haut  au  sujet  des  armées  suffît  pour  l'établir.  Les 
fêtes  militaires  et  les  tournois  les  attirent  encore  ;  mais 
ces  tournois  deviennent  des  combats  sanglants  qu'il  faut 
interdire.  Lors  de  la  première  réception  de  Charles- 
Quint  à  Valladolid,  en  1517,  Philippe  de  Croy,  Jacques 
de  Luxembourg ,  Charles  de  Lannoy  et  Adrien  de  Croy 
résolurent  de  donner  un  tournoi  de  soixante  hommes  d'ar- 
mes, trente  contre  trente.  Chacun  d'eux  commanda  une 
bande  de  quinze  hommes  vêtus  de  ses  couleurs,  et  le  jeune 
roi,  qui  c  voilait  bien  que  onmonstrat  en  Espagne  la  har- 
»  diesse  des  gentilshommes  de  ses  pays,  >  permit  le 
combat  au  fer  non  émoussé.  Désireux  de  faire  parade  de 
leur  valeur  devant  un  peuple  étranger,  dont  ils  gagnaient 
difficilement  les  sympathies ,  les  combattants  y  apportè- 
rent une  telle  fureur ,  que  bientôt  la  lice  fut  couverte  de 
chevaux  tués  et  de  cavaliers  blessés  ;  l'acharnement  fut 
tel  qu'on  vit  les  blessés  se  relever  pour  combattre  encore* 
Le  sang  coulait  à  flots  ;   c  les  gens  qui  les  regardoient 
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»  crioient  :  Jésus!  JésnsI  le  roi  deffendoit  de  frapper; 
»  les  daines  crioient  et  pleuroient.  Quelque  cry  (pi'il  y 
»  eust  y  les  capitaines  rendoient  couraige  à  leurs  gens  et 
»  recommencoient  de  plus  beau.  »  Il  fallut  envoyer  des 
gardes  en  grand  nombre  pour  séparer  les  combattants  et 
arrêter  cette  boucherie  ;  aussi ,  Charles  jura-t-il  que  de 
sa  vie  il  ne  souffrirait  plus  pareil  tournoi.  ^*^ 

Beaucoup  de  nobles  tournèrent  leur  activité  vers  la 
politique  et  la  diplomatie.  Le  curieux  recueil  intitulé  : 
Négociations  diplomatiqties  entre  la  France  et  r Autriche 
durant  les  trente  premiè7^es  années  du  XVP  siècle ,  dans 
lequel  M.  Le  Glay  a  publié  plusieurs  centaines  de 
lettres  conservées  dans  les  archives  départementales  du 
Nord ,  mentionne  un  nombre  considérable  de  membres 
de  l'ancienne  noblesse  qui  remplissaient  les  fonctions 
d'ambassadeurs,  plénipotentiaires,  résidents  et  chargés 
d'affaires  ;  tels  sont  les  Hallewin ,  les  Haneton ,  les  Corte- 
ville,  etc.,  etc. 

Dans  les  campagnes ,  la  noblesse  conserve  en  partie 
son  influence  ;  elle  se  montre  sous  les  aspects  les  plus 
divers.  Les  gentilshommes  se  font  le  soutien  de  la  religion 
et  des  pauvres  par  les  nombreuses  fondations  qu'ils  établis- 
sent dans  les  églises,  les  couvents  et  les  hôpitaux  :  en  1496, 
Philippe-le-Beau  accorde  des  amortissements  à  Pierre, 
seigneur  de  Roubaix ,  jusqu'à  concurrence  de  100  livres, 
qui  seront  affectées  à  plusieurs  fondations  pieuses  ;^*^  en 
1501,  à  Isabelle  de  Roubaix,  un  amortissement  en  faveur 
de  l'hôpital  de  cette  ville ;('^  en  1506,  à  Pierre  de  Cam- 
berin,  en  faveur  de  l'église  Notre-Dame  d'Arras,^*^  et 
en  1508 ,  à  Jérôme  Lauveryn ,  seigneur  de  Watervliet , 
en  faveur  des  deux  églises  qu'il  a  fait  construire ,  et  à 

(0  CkrwùtpÊê  Fofi  BrahanU  de  Robert  Macqaereau ,  cité  par  Alexandre  Heas^- 
Histoire  du  règne  ée  Charles-Quint  en  Belgique. 

W  AacHnrBS  dépabtbmbntàles  du  Nord ^  B.  4709 ,  ann.  449^-1498. 

W  M.  B.  4742,  ann.  4504, 

W  Id.  •  B.  4747,  ann.  4506. 
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Louis  Rolin,  seigneur  d'Aymeries,  en  faveur  de  la 
Chartreuse  de  Macourt.  ^*^  Parfois ,  on  voit  les  seigneurs 
se  faire  les  soutiens  des  faibles  et  les  redresseurs  des 
torts  :  les  lettres  de  rémission  de  1518  nous  montrent 
Antoine  d'Esne,  seigneur  de  Marc  q  -  en -Ostre  vaut, 
insulté  et  attaqué  à  coups  de  hallebarde  parce  qu'il 
avait  voulu  empêcher  Colin  Régnier  de  battre  la  femme 
de  Guyot  Gauderon.^*^ 

Mais  9  le  plus  souvent ,  dans  cette  série  de  registres 
qui  ne  mentionne  en  général  que  les  actes  tombés  sous 
le  coup  de  loi,  nous  découvrons  des  abus  de  pouvoir, 
et  des  excès  condamnables ,  dont  les  nobles  se  rendent 
coupables.  Les  lettres  de  1457, 1458  et  1459,  nous  appren- 
nent que  Godefroi  d'Escornay ,  avec  quatorze  complices , 
avait  enlevé  la  veuve  de  Louis  de  Lichtevelde ,  demeurant 
â  Staden,  et  que  Jean  de  Gavre,  chevalier,  seigneur 
de  Heelvelt ,  s'était  rendu  coupable  du  rapt  de  Marie  de 
Sueenvorst ,  chanoinesse  de  Mons ,  ûlle  de  Conrard , 
seigneur  de  Helsseloo,  c  telement  qu'il  la  désiroit  en 
mariage,  et  doubtoit  que  ledict  Conrard  en  eust  esté 
content  ;  »  ^*^  la  rémission  est  accordée  en  1505  à  Margue- 
rite Bournel ,  dite  de  Vaulx,  de  Santés ,  €  noble  fenme ,  » 
reconnue  coupable  d'infanticide  ;  ^*^  en  1509 ,  Daniel  de 
Croix ,  écuyer,  fils  de  Gérard ,  seigneur  de  Wambrechies, 
avait  été  condamné  à  cause  du  meurtre  de  Charles  Des- 
remeaulx,  joueur  de  luth,  qui,  étant  ivre,  avait  insulté 
ledit  Daniel  parce  qu'il  voulait  l'empêcher  d'entrer  dans 
une  maison,  àComines,  où  ilt  bancquetoit  »  en  com- 
pagnie de  Georges  Gyselin ,  seigneur  de  Bousbecque ,  de 
Jacques  Delesauch  et  de  Jean  Hovine,  bailli  de  Comines;  ^^' 

(i}AiiCHiyES  i^PARTfafBNT4LB9  DU  NoRD ,  B.  !749,  ann.  4508. 

f<)  Id.  B.  4729,  ann.  4 (H 8. 

^3)  Id.  B.  4688  et  4689 ,  ann.  4457-4459. 

(^)  Id.  B.  4746,  ann.  4505. 

^^)  Id.  B.  4730,  ann.  4549. 
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en  15^,  Jean  de  Melun,  fils  de  Hugues,  vicomte 
de  Gand ,  étant  à  la  chasse  aux  lièvres  aux  environs  de 
Remy  el  <  estant  surprins  de  vin ,  >  tue  un  paysan  de 
Monchy-le-Preux ,  qui  avait  répondu  t  rigoreusement  el 
fièrement ,  >  à  une  demande  que  Jean  de  Melun  lui  adres- 
sait;^*^ en  1578,  Nicolas  Daens,  seigneur  du  Parcquet, 
est  condamné  comme  auteur  du  meurtre  de  Nicolas 
Wymille,  clerc  principal  du  greffe  de  Saint-Omer,  par 
lequel  il  avait  été  rallié  et  insulté  au  sujet  de  ses  armoi- 
ries. ^^ 

La  noblesse  était  extrêmement  jalouse  des  privilèges 
dont  elle  jouissait  au  sujet  de  la  chasse.  Divers  règle- 
ments portés  par  les  souverains  lui  réservèrent  exclusi- 
vement ce  droit ,  en  édictant  des  peines  contre  les  infrac- 
teurs.  Les  contraventions  à  ces  règlements ,  donnaient 
souvent  lieu ,  comme  aujourd'hui  les  délits  de  chasse,  à 
des  luttes  et  à  des  homicides.  En  1541 ,  Jean  Bourdet, 
gentilhomme ,  est  condamné  comme  auteur  de  blessures, 
ayant ,  son  contre  intention ,  occasionné  la  mort  de  Jean 
Parent,  à  qui  il  avait  donné  quelques  couçs  d'épieu,  en 
lui  intimant  l'ordre  de  s'abstenir  désormais  de  chasser  le 
loup  dans  les  bois  de  Wismes ,  de  Nielles  et  autres ,  et  de 
€  héler  et  porter»  par  les  villages  de  Ledinghem,  de 
Verus ,  de  Laires  et  autres  circon voisins ,  c  la  teste  du 
loup  pour  exiger  des  subjectz  aucuns  vivres,  chairs, 
pain ,  argent  et  cervoise ,  le  tout  au  contempt  des  prohi- 
bitions portées  par  les  placards  sur  la  chasse  contre  tels 
gens  rustiques  prenant  plaisir  d'ester  la  hauteur  et  dé- 
duyct  des  gentilshommes  ;  i  ^^^  en  1578 ,  Louis  de  Saint- 
Vaast,  écuyer.  blesse  mortellement,  en  cas  de  légitime 
défense ,  un  serviteur  du  bailli  de  Mœuvres/  Antoine  de 
Forvye ,  aussi  écuyer ,  ce  dernier  ayant  refusé  de  pro- 


n}  Archives  départementales  du  Nord,  B.  4735,  ann.  1544. 
'-'  Id.  B.  4782,  ann.  4578. 

(^)  Id.  B.  4752,  ann.  4544. 
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léger  la  garenne  de  Bourlon ,  c  contre  les  foulles  que  les 
paysans  y  faisoient  journellement  avec  chiens  couchans, 
lévriers ,  tiraches ,  traicts  de  harckbouses  et  arcbales- 
tres,  tellement  que  ledict  suppliant  se  trouvoit  totalle- 
ment  frustré  de  tout  le  gibier  et  plaisir  qu'il  espéroit 
avoir.  >  ^*^ 

Les  lettres  de  légitimation  et  d'anoblissement,  que 
renferment  les  registres  de  l'Audience  offrent ,  aussi  des 
renseignements  au  sujet  des  mœurs  de  la  noblesse  et  de 
l'origine  d'un  assez  grand  nombre  des  familles  les  plus 
connues  de  la  contrée.  Dans  les  lettres  de  légitimation 
accordées  aux  enfants  de  gentilshommes ,  nous  trouvons 
des  Lallaing,  des  Nédonchel,  des  Montigny,  des  Lannoy, 
des  Trazegnies ,  des  Granvelle ,  des  Carondelet ,  et  au 
nombre  des  anoblissements,  ceux  de  Pierre  de  Gouy,  de 
Josse  Vichery,  de  Jean  de  Haussy,  de  Michel  de  le  Flie, 
et  de  maître  Jean  Thiébaut,  astrologue,  natif  de  Rouen  ^^K 


§V. 


Mœurs ,  usages  et  coutumes. 

Cest  surtout  au  sujet  des  mœurs  et  des  usages,  des 
habitudes  et  des  coutumes  de  la  classe  populaire  que  les 
registres  de  l'Audience  abondent  en  ?enseignements 
curieux. 

La  violence  du  caractère  des  habitants  des  Pays-Bas 
se  traduit  par  des  actes  innombrables.  En  1544,  Jean 
Delescluse,  de  Lille ,  est  attaqué  au  sujet  d'une  conver- 
sation relative  à  la  défaite  des  habitants  de  Glèves, 
par   Jean  Marissal,    dit  Gregnart,   et   en   se    défen- 

(0  Abghivbs  nàpkwtEMEtrr/LïMs  du  Nord  ,  B.  47S8 ,  ann.  4678. 

(S)  Id.  Registres  de  TAudience ,  passim. 


dant ,  lui  fait ,  c  de  son  consteau  taillepain ,  une  bles- 
sure qui  devient  mortelle  ;  ^'^  en  1554,  Jean  Legrant,  de 
Mortagne-sur-PEscaut ,    frappe    avec  une  branche  de 
peuplier  et  blesse  mortellement  son  beau-père ,  Hubert 
du  Fresnoy ,  qu'il  avait  trouvé  t  coupant  et  estrennant 
des  souches  et  pouppliers  estans  sur  son  héritage;  ^» 
en  1578 ,  Etienne  Liagre ,   de  Gourtrai ,  bailli  d'Anne- 
quin,  c  jadis  pédagoge  de  monsieur  de  Goupigny,  se 
trouvant  à  Arras  à  Phôtel  du  GriflFon  d'or,  donne  à  Jac- 
ques Yasse ,  receveur  des  confiscations  au   quartier  de 
Saint-Omer,  quelques  coups  de  poing  tant  sur  la  fasce 
que  sur  la  teste ,  dont  ledict  Jacques  tomba  par  terre  et, 
faulte  de  bon  régime ,  décéda  le  X  V®  jour  enssuyvant;  •  ^^ 
en  1594,  Georges  Bigourt,  ancien  échevin  de  Dunker- 
que ,  ayant  rendu  de  grands  services  c  sur  les  batteaui 
de  guerre  esquippez  au  port  de  la  mesme  ville ,  »  blesse 
mortellement  son  fermier  JeanOoge,  de  Looberghe,  par 
lequel  il  avait  été  appelé  c  escumeur  de  mer.  »  ^^' 

Les  rixes  dans  les  cabarets  étaient  fréquentes  et  pro- 
duisaient de  nombreux  accidents.  En  1518,  Hacquinot 
Dupont,  de Bondues,  s'est  c  absenté»  de  la  chatellenie 
de  Lille ,  à  la  suite  d'une  querelle  survenue  à  Tourcoing, 
Hu  c^b^Tei  du  Brun-Pain ,  et  dans  laquelle  Antoine  de 
Hollebecque  a  été  tué  d'un  coup  de  flèche  ;  ^'^  en  1548, 
Jacques  Van  den  Yelde ,  hôte  des  Trois-Bois ,  à  Gomines, 
blesse  mortellement  Gharles  Hessele ,  de  Neuve-Église , 
par  lequel  il  *avait  été  outragé  en  son  hôtellerie  ;  *^ 
en  1562,  Philippe  Lecocq,  blesse  mortellement  Jean 
Delerue,  par  lequel  son  beau -frère  avait  été  attaqué 

(0  Archives  DiPARTBMBNTAUss  dd  Nord,  B.  4755,  aon.  4544. 
(î)  Id.  B.  4762,  ann.  4554. 

(5)  Id.  B.  4783,  ann.  4578. 
(4)                            Id.                              B.  4794  ,  ano.  4594. 

(6)  Id.  B.  47S9,anii.  4548. 
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dans  une  discussion  survenue  en  une  taverne  de  Mer- 
viUe.  i*» 

Les  fêtes  locales ,  désignées  sous  le  nom  de  kermesses 
et  dacasses ,  et  les  danses  qui  se  faisaient  à  l'occasion  de 
ces  fôtes  ,  ou  de  la  Sainte-Catherine ,  des  noces ,  desbap- 
tèmes ,  étaient  souvent  l'occasion  des  rixes  sanglantes. 
Aussi,  de  nombreux  édits  avaient  été  portés  sur  la 
durée  et  Pépoque  de  ces  fêtes.  Celui  de  1531  ayant 
été  c  impuissant  à  remédier  au  grand  nombre  d'ho- 
micides qui  se  commettoient  encore  journellement  par 
y  vrogneries  et  tavernes  et  cabarets ,  t  l'ordonnance  du  15 
janvier  1546  enjoignit  aux  officiers  de  redoubler  de  sévé- 
rité j  et  défendit  d'accorder  des  lettres  de  rémission  pour 
les  meurtres  perpétrés  durant  les  fêtes  locales  ou  dans 
les  trois  jours  suivants.  La  taverne ,  où  l'homicide  avait 
été  commis,  était  fermé  pour  un  temps,  déterminé, 
d'après  la  gravité  du  cas ,  par  décision  du  juge.  («) 

Les  registres  de  l'Audience  font  souvent  mention  de 
crimes  commis  durant  les  fêtes  et  les  danses.  En  1526, 
Antoine  Cardon,  cbazennier»  de  Douai,  entre  en  que- 
relle avec  des  individus  qui  voulaient  emporter  le  bois  ser- 
vant à  faire  le  feu  de  joie  qui  fut  allumé  sur  le  cimetière 
deSaint-Àmé,  le  jour  c  des  quaresmeaux,  >  à  l'occasion 
de  la  paix  conclue  entre  François  I  et  Charles-Quint  ;  à  la 
môme  époque,  Hacquinot  Lemesre,  à  la  dédicace  du  petit 
Hantay,  blesse  mortellement  un  homme ,  en  prenant  la 
défense  de  Gillot  Tazin ,  c  lequel  faisait  du  fol  jouant  d'un 
soufflet  à  Clocquettes  ;  »  ^'^  en  1559,  Jean  Wallois,  de 
La  Ventie,  intervient  dans  une  rixe,  c  à  Tesbatement  et 
danse  qui  se  faisoit  sur  bourg  à  cause  de  la  feste  de 
saincte  Catarine.  »  ^^^  La  Saint-Nicolas ,  fête  qui  se  celé- 

(1}  AHGHiyBS  hbpartementalbs  du  Nord,  B.  4773,  ann.  4562. 
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brait  et  se  célèbre  encore  aujourd'hui  dans  l'Est  de  la 
France  au  sein  d'un  grand  nombre  de  familles  est  rappe- 
lée dans  une  lettre  de  rémission  accordée  à  Henri  Lema- 
chal ,  de  Verton ,  qui  avait  frappé  d'un  coup  de  bâton 
le  nommé  Bernardin ,  par  lequel  messire  Jacques  Niclot, 
maître  d'école ,  avait  été  insulté  et  attaqué  au  banquet 
donné  par  Wary  le  chapelier  t  en  considération  de  ce 
que  son  jeusne  filz  avoit  esté   choisy  et  esleu  pour 
représenter  le  saine  t  Nicolas,  suyvant  que  ailleurs  le 
semblable  est  observé;   »  ^*^    une  lettre  de   1545  fait 
connaître,    ainsi    que   plusieurs    autres,    l'usage  qui 
existait   t  de    porter  candelle  selon  la    coutume  des 
noepces,   aux  nouvelles  mariées:  ^*^  »  En  1561,  nous 
voyons  Jean  Chastellain,  de  Cîhocques ,  blesser  mortel- 
lement Malin  Garou,  t  dans  un  débat  et  noise  meu  d'en- 
tre les  compaignons  et  jeusnes  gens  dudict  Chocques 
allencontre  de  ceulx  de  Gonnehem,  lorsque  sefaisoyent 
les  nopces  de  la  fille  d'ung  nommé  Augustin  de  Riche- 
bourg  ,  en  certain  esbattement  et  danse  sur  la  place 
Saint-Sauveur  dudict  Chocques  ;  ^  ,  En  1590 ,  Éloi  Cau- 
dron ,  de  Combles ,  blessa  mortellement ,  avec  un  épieu 
ferré ,  le  nommé  Antoine  Verchon,  dans  une   querelle 
survenue  parce  que  ledit  Antoine  avait  refusé  le  vin  auî 
jeunes  gens  du  village  en  venant  y  visiter  sa  fiancée;  '*• 
et  la  même  année,   Pasquier  Normand,  d'Equerchin, 
frappa  d'un  coup  de  dague  Charles  Thierri,   l'un  des 
jeunes  gens  dudit  village  ,  qui  n'avaient  pas  été  satisfaits 
des  ^ângtpatars  que  ledit  Pasquier  leur  avait  oflFertspour 
obéir  €  à  la  coustume  réprouvée  selon  laquelle  quand 
une  fille  ou  femme  villageoise  s'allie  par  mariaige  à 
quelque  estrangier ,  convient  donner  à  boire   aux  com- 
paignons du  lieu  de  la  fiancée ,  et  que  la  sœur  dudict 

(i)  AEGHIVBS  DlftPAETiUlBNTALBS  DU  NOBO  ,  B.  4777,  EUD.  1566. 
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Pasquier,  demeurant  audict  villaige  d'Esquerchin ,  estoit 
fiancée  à  ung  compaignon  de  Gourrières  ;  nous  voyons 
aussi,  dans  le  registre  de  la  même  année,  Jacques  Rous- 
sel, de  Tourcoing,  blesser  mortellement  Martin  l'un 
des  cgamemens  qui  l'avoient  attaqué  dans  une  taverne 
de  Mouscron ,  où  il  était  allé  avec  d'autres  manans  dudit 
Tourcoing  t  se  rafraschir  et  brusler  ung  fagot ,  après 
avoir  veu  en  l'église  dudict  Mouscron  une  célébrité  de 
la  Nativité  par  aulcuns  enfans  à  ce  instruitz  en  forme  de 
comédie  J*^ 

Les  accidents,  les  malheurs,  sont  souvent  rappelés 
dans  les  registres  de  TAudience.  En  1554,  Hector  de 
Herrin,  en  passant  à  cheval,  t  bien  radde,  >  de  la 
rue  de  la  Grande-Chaussée,  à  Lille,  à  la  rue  des  Ma- 
lades, renverse  et  blesse  mortellement  la  femme  de 
Mathieu  Labre,  qu'il  n'avait  pu  voir  à  cause  du  vent 
qui  relevait  son  manteau,  par-devant  les  yeux;  ^^'  en 
1594,  JeanBoure,  de  Haveskercke,  t  le  jour  de  cande- 
laige  et  dédicace  d'iUecq ,  estant  en  une  chambre  haulte 
de  la  taverne  appelée  vulgairement  la  Blanche  jecta  ung 
pot  de  lot  sur  la  table ,  où  il  y  avoit  de  la  bière ,  et  d'ice- 
luy  coup,  du  tout  fortuitement  faict  sans  aulcune  ma- 
lice, il  advint  que  ledict  pot,  vraysemblablement  tombé 
sur  son  coing,  d'un  petit  bond  qu'il  fît,  se  jeta  de  luy 
mesme  hors  d'icelle  chambre  par  la  fenestre ,  d'où  il  tomba 
sur  la  teste  d'une  jeusne  fille  à  marier,  nommée  Jacque- 
mine Sergeant,  qui  s'estoit  retirée  et  mise  joindant  la 
parois  et  muraille  de  la  taverne ,  pour  mieulx  commodieu- 
sement  veoir  l'esbattement  ou  danse  ;  >  la  môme  année 
JeanGarbe,  aussi  d'Haveskerke ,  sortant  t  du  bancquet 
que  faîsoit  Robert  Du  Bois ,  sergeant  à  cheval  du  bois  de 
Nieppe ,  au  nom  d'une  sienne  fille  laquelle  rendait  sa 
chandelle ,  et  où  estoient  selon  l'ordinaire  conviez  tout 

U)  Archives  départbmbntalbs  du  Nord,  B.  4789,  ann.  4690-4593. 
(>)  Id.  B.  4 765,  ann.  4564. 
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le  clergé ,  notables  et  aoltres ,  fut  requis  très-instammeat 
se  vouloir  joindre  aux  jeunes  gens  dudict  lieu,  lesquelz, 
avoc  congié  du  Magistrat  d'illecq,  portoient  une  grande 
hrn  oho  de  Ti^.ay ,  pour  la  planter  au  devant  de  la  maison 
du  lipulonant,  soiluée  devant  celle  dudict  Robert  Du  Bois, 
laquelle  jeusnesse,  selon  la  coustume,  estoit  garnie  de 
harquebouses  pour  faire  une  salte  à  l'entour  dudict  may;  > 
l'un  des  jeunes  gens  ayant  forcé  Jean  Garbe  à  prendre 
son  arquebouse  c  qui  estoit  chargée  d  aulcunes  grosses 
semences  pour  tirer  aux  oiseaulx ,  »  il  avait  en  vain  à 
plusieurs  reprises  essayé  de  tirer  avec  les  autres  etFavait 
remise  sur  son  épaule ,  quand  d'elle-même  elle  partit  et 
alla  frapper  deux  jeunes  femmes ,  Philippote  Luwdnck  et 
Jeanne  Guilbert ,  qui  furent  atteintes  des  plombs  et  mou- 
rurent quelques  jours  après.  ^*^ 

Les  lignes  qui  précèdent  suffiront  pour  donner  une  idée 
générale  de  la  nature  des  documents  que  renferment  les 
registres  de  l'Audience  et  de  Tintérôt  qu'ils  peuvent  pré- 
senter. Les  noms  de  chaque  ville ,  de  chaque  localité ,  nous 
dirions  presque  de  chaque  famille  des  Pays-Bas,  sont 
rappelés  dans  cette  collection.  Nous  tenons  à  répéter, 
avant  de  mettre  fin  à  cette  étude,  que  ces  lettres  ne  peuvent 
faire  apprécier  les  siècles  passés  que  par  des  détails  et 
par  le  côté  le  plus  mauvais,  et  que,  par  conséquent,  elles 
pourraient  induire  en  erreur  ceux  qui  ne  jugeraient 
que  d'après  leur  contenu.  Mais  ce  sont  des  documents 
importants  et  curieux  dont  l'historien  doit  tenir  compte; 
et  nous  croyons  avoir  rendu  service  à  la  science  historique, 
en  les  faisant  connaître.  Pour  résumer,  en  un  mot,  toat 
ce  que  nous  avons  dit ,  sur  l'importance  de  l'inventaire 
des  registres  des  Chartes  de  l'Audience,  nous  rappel- 
lerons que  la  table  de  cet  inventaire  présentera  plus  de 
cent  trente  mille  noms  de  famille,  et  plus  de  soixante  mille 
noms  de  localités. 

(0  Archives  dépabtbioemtalbs  va  iiobd  ,  B.  4790,  ans.  4t^94. 
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iUSj  27  septembre.  —  Mandement  de  Philippe -le -Bon,  duc  de  Boargo^ne, 
se  réservant  Foctroi  des  lettres  de  grâce,  et  ordonnant  de  les  enregistrer. 


Phblippb  j  par  la  grâce  de  Dieu  duc  de  Bourgoingne ,  etc.  A  tous  oeulx 
qui  ces  présentes  lettres  verront ,  salut.  Comme  pour  le  bien  de  nous  et 
de  nostre  justice  de  nostre  pais  et  conté  de  Flandres ,  nous  aîons  nagaires, 
par  noz  lettres  patentes,  révoqué  et  rappelle  l'auctorité  et  puissance  que 
avoient  de  par  nous  nostre  souverain  Bailli  de  Flandres  et  quelxconques 
autres  noz  officiers  d'icelui  païs  de  baillier  d'ilec  en  avant  à  quelxconques 
personnes  bannjes  par  les  justices  ou  lois  de  nostre  dit  païs  et  pour 
quelque  cas  ou  délit  que  ce  soit,  saufcondiiis  et  rappeaulx  de  ban,  et 
d'iceulx  baillier  et  octroîer  aïons  à  nous  retenu  l'auctorité  et  puissance , 
et  ordonné  et  deSendu  par  noz  dites  lettres  aux  bourgmaistres  ^  eschevins 
et  autres  gens  des  lois  de  nostre  avantdit  païs  que  ausdis  saufconduis 
et  rappeaulx  de  ban  desdites  personnes  bannjres ,  se  ils  ne  sont  donnez  et 
octroïez  de  nous  ou  nostre  chancelier  ou  celui  ou  ceulx  que  pourrons  com- 
mectre  cj-après  en  nostre  absence  au  gouvernement  de  nostre  dit  païs 
de  Flandres ,  ne  soit  doresenavant  obtempéré  et  ohéj  en  aucune  manière , 
comme  ces  choses  et  autres  plus  à  plein  sont  déclairées  et  contenues  en 
nos  dites  lettres  patentes  d'icelle  révocation.  Savoir  faisons  que  nous , 
voulans  et  désirans  mettre  ordre  et  règle  en  la  commission  et  octroj  desdis 
saufconduis  et  rappeaulx  de  ban ,   et  afin  que  nostre  droit  j  soit  gardé 


(0  Afln  de  faire  connaître  d'une  manière  plus  complète  les  curieux  documents  que 
que  renferment  les  registres  des  Chartes  de  TAudience,  nous  avons cnr  devoir  joindre 
à  notre  travail  la  copie  textuelle  de  quelques  pièces  appartenant  aux  diverses  caté* 
gories  de  lettres  qui  ont  été  entérinées  dans  cette  collection. 
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comme  il  appartient ,  avons ,  par  garant  et  meure  délibéradon  de  conseil, 
ordonné  et  ordonnons  que  tous  ceulx  et  celles  qui  de  cj  en  avant  seront 
ainsi  bannis  par  les  lois  et  justices  de  nostre  dit  païs  pour  quelque  cas  et 
à  quelque  temps  ou  terme  que  ce  soit,  qui  youldront  avoir  et  obtenir  sauf 
conduit  et  rappel  de  ban  pour  retourner  et  converser  oudit  nostre  païs  de 
Flandres ,  seront  tenuz  d'eulx  traire  et  envoïer  pardevers  nos  âmes  et 
féaulx  les   commissaires  par  nous  ordonnez  sur  le  fait  de  noz  finances 
et  leur  monstrer  et  exhiber  le  tiltre  de  leur  bannissement,  lesquels  com- 
missaires ,  un  regart  audit  tiltre  et  au  cas  déclaré  en  icelui ,  pour  lequel 
ilz  seront  ainsi  bannjs ,  et  à  la  qualité  et  faculté  de  sa  personne  et  de  ses 
biens ,  arbitreront ,  tauxeront  et  modéreront  la  finance  pour  obtenir  lesdis 
saufconduis  et  rappeauix  de  ban  que  iceulx  bannjs  devront  païer  à  nostre 
prouffit  et  laquelle  sera  receue  de  ladite  personne  bannjo  par  le  Receveur 
général  de  toutes  nosdites  finances  qui  en  baillera  sa  lettre  de  recepte 
dont  sera  fait  registre  par  le  clerc  de  noz  dites  finances ,  semblablement 
que  l'en  fait  des  lettres  de  recepte  de  noz  autres  finances ,  de  laquelle  lettre 
de  recepte  toucbans  les  dites  compositions ,  saufconduiz  et  rappeauix  de 
ban  sera  fait  ung  registre  qui  demourra  devers  nosdis  commissaires  ou 
l'un  d'eulxy  en  rapportant,  monstrant  et  exhibant  laquelle  lettre  de  recepte 
avec  ledit  tiltre  de  ban  à  nous ,  à  nostre  dit  chancelier  ou  à  celui  ou  oenlx 
que  en  nostre  absence  aurons  commis  au  gouvernement  de  nostre  dit  pals 
de  Flandres ,  lui  sera  octroïé  et  consenti  lettre  de  saufconduit  et  de  rappel 
de  ban  selon  que  ladite  lettre  de  recepte  portera  et  que  apointié  en  aura 
avec  nosdis  commissaires  et  de  laquelle  lettre  sera  fait  registre  de  mot  à 
mot  par  l'audiencier  de  nostre  chancellerie  et  par  celui  qui  sera  commis  à 
recevoir  l'esmolument  de  nostre  dit  scel  de  secret  quant  nostredit  chan- 
celier sera  absent  de  nous ,   lequel  registre  sera  envoie  chacun  an  en  la 
Chambre  de  nos  Comptes  à  Lille  pour  la  vérifficatiôn  de  la  recepte  que 
fera  ledit  commis ,  toutesvoies  ;  au  regart  des  cas  énormes  commis  et  per- 
pétrez par  ceulx  qui  ainsi  auront  esté  banniz ,  dont  les  crimineux  seront 
plus  utiles  d'estre  et  demeurer  hors  de  nostre  dit  païs  de  Flandres  que 
dedans ,  nous  ne  voulons  ne  entendons  aucunement  que  par  ceste  nostre 
ordonnance  lesdis  commissaires  en  composent  ou  facent  aucun  traictié sans 
nostre  sceu  et  expresse  ordonnance.  Si  donnons  en  mandement  anxdis 
commissaires  de  noz  finances,   les  gens  de  noz  comptes  à  Lille,  à  tous 
noz  bailliz  ,  justiciers  et  officiers  de  nostre  dit  païs  et  conté  de  Flandres, 
que  nostre  dite  ordonnance  ilz  gardent  et  entretieng^ent  ou  facent  garder 
et  entretenir  sans  enfreindre  ne  aler  au  contraire  en  aucune  manière  car 
ainsi  nous  plaist  il  estre  fait.  En  tesmoing  de  ce ,  noas  avons  fait  mettre 
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nostre  «eel  à  ces  présentes.  Donné  en  nostro  Chasiel  de  Hesdini  le 
xxvn*  jour  de  septembre  l'an  de  grftce  mil  cccc  XLvni. 

Par  Monseigneur  le  Doc , 
L.  DOMMESSBNT. 

Archives  en  Nord  :  B.  4684,  P  65,  r<^. 

4463,  4 Janvier  (v.  st.)-  —  Commission  de  Simon  Bolle,  receveur  des  amendes 
et  exploits  du  Grand-Conseil  et  des  gens  de  floances,  qni  auparavant  étaient 
perças  par  le  receveor  général. 

Phbuppb  ,  par  la  grâce  de  Diea  dac  de  Boargoingne ,  etc.  Â  tous  oeolx 
qui  ces  présentas  lettres  verront  y  salut.  Comme  nous  aïons  nagaires  esté 
advertiz  qu'il  estoit  expédient ,  pour  le  bien  et  prouffit  de  nous ,   qu'il  j 
ait  ung  receveur  particulier  ou  commis  à  recevoir  les  amendes  et  exploix 
qui  journellement  nous  sont  ou  pevent  estre  adjugiez  par  les  gens  de 
nostre  Grand  Conseil ,  et  que  les  commis  par  nous  au  fait  de  noz  grans  et 
secrez  affaires ,  et  aussi  sur  le  fait  de  noz  demaine  et  finances ,  estans  lez 
nous  y  ont  de  ce  parlé  ensemble  en  conseil ,  et  ont  délibéré  et  sont  d'adviz 
que  ce  sera  bien  fait  de  le  ainsi  faire ,  et  d'adviser ,  entre  noz  gens ,  offi- 
ciers et  serviteurs ,  ou  autres  nous  servans  soubz  eulx ,  jdoinnes  toutes- 
voies  et  propices  à  ce  que  dit  est,  qui  d'entre  eulx  est  Je  plus  continuéle- 
ment  résident  devers  nous ,  pour  ce  que  ledit  office  requiert  continuelle 
réâidence  par  devers  nous.  Savoir  faisons  q'ie  nous ,  ce  considéré ,  et  que 
Simon  Bolle ,  clerc  de  maistre  Pierre  Milet ,  nostre  secrétaire  signant  sur 
le  fait  de  noz  finances  et  audiencier  de  nostre  seel  de  secret ,  est  continué- 
lement  devers  nous ,  nous  servant  soubz  ledit  maistre  Pierre  Milet ,  et 
tenant  son  registre  de  contrerôle  de  la  Recepte  Générale  de  nosdites 
finances  et  tant  de  la  recepte  que  de  la  despence  ;  aussi  que  les  lettres  qui 
se  font  desdites  amendes  et  exploix  à  nous  adjugiez  par  lesdis  de  nostre 
Grant  Conseil  estant  lez  nous  et  toutes  lettres  que  l'on  seelle  devers  nous 
et  de  nostre  seel  de  secret ,  ainçois  que  aucune  délivrance  en  soit  faite  j 
viennent  ou  au  mains  doivent  venir  ès-mains  dudit  maistre  Pierre  Milet , 
à  cause  de  son  estât  et  office  d'audiencier ,  et  mesmement ,  de  celles  dont 
prouffit  nous  puet  ou  doit  venir,  il  fait  et  tient  registre,  et  est  à  ce  par 
nous  commis ,  par  quoj  non  seuUement  lesdites  amendes  et  exploix  de 
justice ,  mais  aussi  toutes  compositions  et  finances  qui  doivent  estre  et 
venir  à  nostre  prouffit  et  dont  les  dites  lettres  scellées  font  mention ,  se 
pevent  niieulx  et  plus  légièrement  recouvrer  devers  lui  que  autrement  ;  et 
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pour  considération  des  services  que  nous  a  &is  ledit  Simon  BoUe  jà 
Tespace  de  huit  ans  continuélement ,  en  la  compaignie  dudit  maistre 
Pierre  Milet  qui ,  durant  ce  temps ,  a  eu  et  a  encores  de  grans  charges 
entour  nous,  icellui  Simon  BoUe ,  eu  regart  principalement  à  ce  qu'il  s'est 
adez  tenu  et  tient  près  dudit  maistre  Pierre  Milet ,  ayons  ordonné ,  commis 
et  establi ,  et ,  par  ces  présentes ,  ordonnons ,  commettons  et  establissons 
nostre  receyeur  desdites  amendes  et  exploix ,  et  de  toutes  compositions 
et  sommes  de  deniers  qui  sont  et  seront  jugiées ,  tauxées ,  arbitrées  et 
autrement  practiquées  par  lesdites  gens  de  nostre  Orant  Conseil  et  de  nos 
finances  estans  les  nous ,  et  que  le  receveur  général  d'icelles  nos  finances 
a  jusques  à  ores  accoustumé  recevoir ,  etc.  Donné  en  nostre  ville  de 
Bruges ,  le  nii*  jour  de  janvier  l'an  de  grâce  mil  quatre  cens  soixante- 
trois. 

Gaghabd,  Inveniaires  âês  Chambres  des  Comptes  de  la  B^gique ,  t  m,  p.  369. 


4387,  Janvier  (v.  si.)- — Amortissemeat  d*ane  rente  sur  des  maisons  à  Lille. 

Phbufpb,  fils  de  Roj  de  France,  duc  de  Bourgoingne,  etc.  Savoir 
faisons  à  tous  présens  et  à  venir  que  à  l'umble  supplication  de  Emool, 
Pierre  et  Berthelemieu  de  la  Barre,  Henrj  le  Preudomme,  Jehan  et 
Berthelemieu  Hangouwart ,  Pierre  Le  Neveu ,  Brisse  Framaut ,  Jehan  de 
laBare,  Tristant  Framaut,  et  Robert  de  la  Vacquerie,  lesquelx,  par 
vertu  d'une  sentence  j  pronunciation  et  ordonnance  donnée  de  nous  de  et 
sur  certain  débat  et  descort  qui  estoit  entre  lesdis  supplians ,  consors  en 
ceste  partie,  d'une  part,  et  Eulart  de  Pouques  et  ceulx  de  Primeoqae, 

* 

d'autre  part,  pour  occasion  de  la  mort  de  feu  Perceval  de  Primecque  ,  de 
laquelle  lesdiz  supplians  estoient  souspeçonnez  et  encoulpez ,  sont  tenus 
de  fonder  une  chappelle  de  xv  francs  d'or  de  rente  annuelle  et  perpétuelle, 
pour  le  remède  de  l'ftme  dudit  défunct  dedens  certain  jour  prouchain  à 
venir ,  laquelle  fondation  iceulx  supplians  sont  en  grant  voulante  de  faire 
et  acomplir  si  comme  ils  nous  ont  fait  exposer ,  et  de  asseoir  ladite  rente 
chacun  selon  sa  portion  sur  pluseurs  maisons  et  héritages  assis  dedens 
nostre  ville  de  Lille,  ou  cas  qae  icelle  rente  nous  plaira  amortir.  Nous, 
quitousjours  désirons  l'augmentation  du  divin  service,  en  Cavear  du 
remède  de  l'âme  dudit  deffunct,  et  affin  que  lesdiz  supplians  puissent 
entériner  nostre  dite  sentence  et  ordonnance ,  avons  lesdiz  quinze  francs 
de  rente  annuelle  et  perpétuelle,  acquises  ou  à  acquérir  par  lesdiz  supplians 
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et  chacun  d'eulx  selon  sa  portion  sur  maisons  ou  autres  héritages  assis  en 
nostre  dite  ville,  admorties  et  admortissons  par  ces  présentes  de  grâce 
espédal  et  de  nostre  certaine  science  et  advis  à  l'œuvre  et  au  proufit  de 
ladite  fondacion ,  voulans  et  consentans  que  les  chappellains  qui  pour  le 
temps  à  venir  possideront  ladite  chappelle ,  tiennent  paisiblement  et  per- 
pétnelment  lesdiz  xv  francs  de  rente  comme  admorties  sans  ce  que  ilz 
paissent  esire  contrains  de  les  mettre  hors  de  leurs  mains  aucunement  ^ 
de  laquelle  chappelle  la  collation  appartiendra  perpétuelment  à  nous  et  à 
nos  successeurs  Contes  de  Flandres ,  excepté  la  première  fois  seulement 
que  les  amis  dudit  défunct  la  pourront  conférer  à  telle  personne  jdoine 
et  soufGsante  comme  il  leur  plaira ,  et  parmi  ce  lesdiz  supplians  nous 
paieront  pour  une  fois  la  somme  de  lx  francs  d'or.  Si  donnons  en  man- 
dement à  nos  amez  et  féaulx  conseilliers  les  gens  de  nos  Comptes  à  Lille , 
et  à  tous  nos  justiciers  et  officiers  de  nostre  païs  de  Flandres ,  présens  et  à 
venir,  et  leurs  lieutenans  et  chacun  d'eulx  si  comme  à  lui  appertendra, 
que  lesdiz  supplians  et  chacun  d'eulx  pour  tant  qu'il  lui  touche ,  et  aussi 
les  chappellains  qui  pour  le  temps  à  venir  seront  instituez  en  ladite  chap- 
peUe,  de  ceste  présente  grâce  facent  et  sueffrent  joîr  et  user  paisiblement 
sans  les  constraindre,  molester  ou  empescher  aucunement  ores  ne  ou  temps 
à  venir  au  contraire ,  et  afin  que  ce  soit  ferme  chose  et  estable  à  tous 
jours  nous  avons  fait  mettre  nostre  seel  à  ces  présentes  lettres ,  sauf  en 
autres  choses  nostre  droit  et  l'autruj  en  toutes.  Ce  fut  fait  à  Arras  ,  l'an 
de  grâce  mil  CCCC  IIII  '^  et  sept ,  ou  mois  de  janvier. 

Par  Monseigneor  le  Duc, 
noDs  présent , 
J.  HUE. 
Archives  du  Nord  :  B.  4681 ,  (^  37,  f^. 


4387,  février  (v.  st.).  —  Rémission  à  Mathieu  el  Griffon  de  Licques. 

Phblippb  ,  filz  de  Roj  de  France ,  duc  de  Bourgoingne ,  etc.  Savoir 
faisons  à  touz  présens  et  à  venir  nous,  l'umble  supplication  de  noz  amez 
messire  Mahieu,  sire  de  Lisques,  et  de  messire  Griffon  de  Lisques,  son 
frèrei  chevaliers ,  avoir  receue ,  contenant  que  comme  en  la  guerre  derrain 
faite  ou  pajs  de  Guelre ,  ilz  nous  a jent  servi  bien  et  lo jaument  en  la 
compaigpûe  et  soubz  le  gouvernement  de  nostre  amé  et  féal  chevalier  et 
chambellan  messire  Guillaume  de  la  Trémouille ,  et  il  soit  ainsi  que  |  au 
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retour  dudit  pajs  de  Ghelre,  lesdiz  supplians,  avecques  eulx  et  ealeur 
compaignie  plusieurs  leurs  serviteurs  et  familiers,  à  un  certain  jour  environ 
l'eure  de  demie  lieue  devant  souleil  couchant  y  pour  eubc  log^er ,  feussent 
arrivez  au  Mont-Saint-EIoi  près  Arr&s ,  auquel  lieu  a  une  abbaje  d« 
moines ,  à  laquéle  abbaje  les  aucuns  des  genz  et  familiers  dudit  messiro 
Mabieu  feussent  alez  à  la  porte  d'icelle ,  et;,  en  leur  chemin,  encontrèrent 
le  sire  de  Hondrecoustre ,  chevalier,  qui  en  icelle  abbaje  avoit  esté  en 
entencion  d'j  cuidier  estre  logiez,  ausquelx  il  demanda  où  ilz  aloient,  et 
ilz  lui  respondirent  :  a  Nous  alons  à  Fabbaje  savoir  se  nostre  maistre  j 
pourra  estre  logiez;  »  ausquelx  il  dist:  a  Lors,  n'j  alez  point;  car,  en 
vérité ,  je  en  viens,  et  mj  à  l'en  fait  visage  de  bos ,  o  et  responda  que 
finablement  il  n'j  seroit  point  logiez  et  que  les  abbajes  du  pajs  n'es- 
toient  mie  du  commun  pour  j  logier.  Et  lors  retournèrent  avecques  ledit 
chevalier,  et ,  à  leur  retour,  encontrèrent  ledit  sire  de  Lisques  leur  maistre, 
et  lui  comptèrent  comment  ilz  avoient  trouvé  ledit  sire  de  Hondrecoustre, 
et  qui  avoit  esté  à  ladite  abbaje  pour  j  cuidier  logier,  et  la  response  qui 
faite  leur  avoit  esté  en  icelle  ;  et  adont  ledit  sire  de  Lisques,  monta  à 
cheval  du  lieu  où.  il  estoit ,  et  dit  à  sesdiz  familiers  et  serviteurs  que  il 
jroit  en  icelle  abbaje  pour  veoir  et  savoir  se  il  pourroit  estre  logiez  en 
jcelle,  et  se  on  feroit  néant  plus  pour  lui  que  on  n'avoit  fait  pour  ledit 
sire  de  Hondrecoustre  ;  et ,  quand  il  fu  arrivez  à  ladite  porte,  avecques  loi 
aucuns  de  sesdiz  serviteurs ,  dist  au  portier,  moult  courtoisement,  que  il 
lui  volsist  ouvrir  la  porte ,  lequel  lui  respondi ,  de  grant  cuer  et  félon  cou- 
raige ,  que  il  n'en  feroit  riens ,  et  que  les  abbajes  n'estoient  point  de 
commun  pour  j  logier  et  ainsi  faire ,  ne  que  point  n'j  entreroit.  Lequel 
sire  de  Lisques  lui  respondi  que  si  feroit ,  et  que  touz  gentilzhommes 
passans  le  pajs  en  servant  le  Roj  en  ses  guerres  et  nous  aussj  es  nostres, 
povojent  prendre  en  toutes  abbajes  et  autres  lieux,  logiez  et  passage  pour 
une  nuit.  Sur  lesquèles  paroles  survint  ledit  messire  Griffon ,  son  frère, 
qui  est  jeunes  homs ,  et  qui  o  j  dire  audit  portier  les  dites  paroles ,  dist  à 
icelui  portier  parjeunesce  et  ainsi  que  jeunes  gens  font  communément: 
a  Se  tu  n'ouvres  la  porte  de  ceste  abbaje ,  sj  j  entrerons-nous  ;  car  il 
est  tart  et  si  fait  froit ,  et  se  ainsi  ne  le  faiz ,  je  alumeraj  du  feu  pour 
nous  chauffer,  et  faj  mal  de  nous  faire  c j  estre  sj  longuement,  d  Et  lors  il 
fist  et  fist  faire  du  feu  télement  que  il  se  prist  à  la  porte  et  que  partie 
d'icelle  porte  fo  arse.  Et  pendens  ces  choses  et  paroles  ainsi  faites  et 
dites  entre  ledit  Griffon  et  ledit  portier ,  ledit  sire  de  Lisques  estoit  alez  à 
l'environ  de  ladite  abbaje  pour  savoir  se  autrement  j  pourroit  entrer  en 
jcelle ,  et  quant  il  fu  retournez  à  ladite  porte ,  et  qu'il  vist  que  le  feu 
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que  sondit  frère  avoii  fait  ou  fait  faire  poorroit  empirer  oa  dommaigieT 
ladite  porte,  comme  de  ce  courroacié  commanda  à  l'un  de  sesdiz  familiers 
que  il  ostast  icelui  feu  ,  lequel  d'un  arc  hastivement  tira  le  feu  arrière  de 
ladite  porte  télement  qu'il  fu  moult  empiriez  et  la  corde  arse.  Et  après  ce 
lesdiz  supplians  et  leursdiz  familiers  et  serviteurs  alèrent  querre  une 
grosso  trouse  de  bojs  et  d'icelle  à  force  de  genz  fu  heurté  et  bouté  debout 
contre  ladite   porte ,   et  pour  ce  que  icelle  porte  ilz  ne  porent  rompre 
alèrent  à  une  -fenestre   trill^rée  de   fer  qu'ilz   apperçurent ,  et  à  icelle 
gettèrent  tant  de  grosses  pierres  que  par  force  ilz  la  rompirent,  et  entrèrent 
dedans  ladite  abbaje  les  aucuns  de  leurs  dites  gens  et  familiers ,  et 
oavnrent  ladite  porte  et  entrèrent   en  ladite   abbaje  lesdiz  supplians 
avecques  eulx  deux  ou  trois  leurs  familiers  qui  cherchèrent  et  furtèrent 
par  ladite  abbaje  se  ilz  pourroient  trouver  ledit  portier,  lequel  ilz  ne 
trouvèrent  point ,  et  à  leur  retour  en  la  court  d'icelle  abbaje  lesdiz  sup- 
plians trouvèrent  et  encontrèrent  messire  Pépin  de  Basse ,  seigneur  des 
Coisnes,   chevalier,   acompagnié  de  xn  ou  xvi  personnes  ou  environ 
tant  hommes  de  villes  comme  autres ,  lesquelz  dirent  ausdiz  supplians 
qu'ilz  avoient  fait  mal  d'avoir  fait  telz  excès  comme  d'avoir  bouté  le  feu 
en  ladite  porte  et  d'avoir  rompu  ledit  treilliz  et  fenestre  et  d'entrer  en 
icelle  abbaje ,  à  quoj  ledit  sire  de  Lisques  respondi  et  dist  que  so  lui  ne 
autres  disoient  qu'ilz  eurent  fait  telz  choses ,  ne  qu'ilz  eussent  bouté  le 
feu  en  ladite  abbaje  pour  ce  que  icelui  de  Basse  le  maintenoit,  que  tantost 
contre  ceulz  qui  le  diroient  il  maintenroit  qu'il  ne  diroit  pos  bien.  Et 
adonc  icelui  Pépin  de  Basse  saicha  sa  dague,  démonstrant  de  courir  sus 
audit  sire  de  Lisques ,  lequel  et  ses  complices  qui  n'estoient  que  quatre 
contre  touz  les  dessusnommez  pour  résister  à  leur  force  et  entreprise,  et 
obvier  au  péril  de  mort ,  saichèrent  leurs  espées  ou  dagues  sanz  ce  qu'ilz 
touchassent  ne  férissent  aucunement  les  uns  aux  autres.  Ouquel  fait,  par 
un  escuïer  de  la  compaignie  dudit  Basse,  lui  fu  dit  que  il  se  advisast ,  et 
que  ledit  sire  de  Lisques  estoit  de  noble  sangc  et  de  noble  ligniée  extrait 
et  venuz  et  de  son  lignage ,  et  que  la  chose  pourroit  tourner  à  très-grant 
mal  se  il  ne  s'en  prenoit  garde;  et  lors  entre  eulx  n'ot  plus  de  si  très- 
grant  pestilence  fors  que  par  manière  de  desmonstrance  de  paroles.  Sur 
lesquèles  l'un  des  pages  dudit  sire  de  Lisques ,  qui  estoit  au  dehors  de 
ladite  porte,  qui  a  voit  veu  et  véoit  ledit  débat  et  certaine  quantité  d'espées 
saichéea  toutes  nues  contre  son  dit  maistre  et  autres  de  sa  compaignie  qui 
n'estoient  que  quatre ,  pour  la  hideur  qu'il  ot  de  ce ,   cria  :   a  Haro  !  b 
à  haulte  voix ,  si  que  plusieurs  personnes  l'ojrent,  et  incontinent  s'en  ala 
devers  ledit  seigneur  de  Hondrecoustre ,  lequel,  accompagnié  de  Jehan  de 
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SametteSy  Tristan  de  Senliz ,  Ooillaume  CourtebeoftD,  Laurin  da  La  Mote, 
eaculera  ,  Camaige  et  Willaume  Frojssart ,  variez  desdii  sire  de  Lisqnes, 
et  niessire  Oriffon ,  son  frère ,  en  entencion  de  aidier  et  conforter  ledit 
sire  delisques ,  avecqaes  lui  et  en  sa  compaignie  plasieurs  gens  ses  ser- 
viteurs ou  autres  ^  alèrent  en  ladite  abbaje ,  et  trouvèrent  la  porte  d'ioelle 
fermée ,  laquèle  leur  fu  ouverte  par  aucuns  des  genz  dudit  sire  de  Lisqiies, 
et  entrèrent  en  icelle  abbaye.  Et  les  choses  devant  dites  après  ce  venaei 
à  la  cognoissance  dudit  sire  de  Hondrecoustre ,  priost  icelui  de  Rasse  par 
la  poitrine,  lequel  Rasse  avoit  sa  dagfue  toute  nue  en  sa  main,  et  tantfii 
procédé  oudit  débat  et  conflict  entr*eulx  que  de  première  venue  et  en 
chaude  cole  deux  des  familiers  et  serviteurs  dudit  de  Rasse  furent  naTrei 
sanz  mahaing  ou  mutilation.  Et  pour  ces  choses  ainsi  faites  ledit  sire  de 
Lisques,   voyant  les  g^ans  périlz  de  mort  et  inconvéniens  qui  s'en 
povoient  ensuiri  dist  audit  de  Rasse  qu'il  lui  baillast  sadite  dague  qu'il 
tenoit  en  sadite  main ,  et  qu'il  n'auroit  garde  de  mort  ;  laquéle  il  lui  bailla 
et  puis  se  départirent  d'ensemble  sanz  aucune  autre  chose  faire ,  et  s'en 
alèrent,  lesdiz  seigneurs  de  Lisque  et  de  Hondrecoustre ,  tous  ensemble 
en  leur  hostellerie  pour  soupper  paisiblement ,  et  puis  orent  ad  vis  ensemble 
qu'il  seroit  bon  que  ilz  feissent  savoir  par  aucuns  de  leurs  serviteurs  m 
ledit  Rasse  pourveoit  aucunement  de  leur  porter  dommage  pour  caase 
dudit  fait ,  et  envolèrent  de  leurs  dites  gens  jusques  au  nombre  de  cinq 
ou  environ  escouter  et  savoir  vers  l'ostel  dudit  Rasse  s'il  fioiisoit  aucun 
semblant  de  leur   porter  dommage,  lesquels  cinq  personnes  trouyèrent 
devant  ledit  hostel  dudit  Rasse  certain  nombre  de  ses  genz,  lesquels  leor 
demandèrent  quelles  genz  ils  estoient ,  et  oii  ilz  aloient ,  ausquelx  ilz  ne 
respondirent  aucune  chose  et  passèrent  tout  oultre  icelui  hostel ,  et  en 
eulx  retournant  en  leurs  hostelz  en  my- chemin,  encontrèrent  certaines 
genzchevauxchans  ledit  chemin ,  lesquelx  demandèrent  les  uns  ans  autres: 
a  Qui  estes-vous?  d  a  et  vous  qui?  »  et  de  leur  oultrageuse  manière 
lesdiz  chevaucheurs ,  leurs  bacinez  es  testes ,  leurs  lances  es  mains,  sanz 
vouloir  nommer  leurs  noms,  lesdites  cinq  personnes  doubtans,  pour  cause 
des  choses  dessusdites  ,  que  ce  ne  feussent  aucuns  de  la  partie  dodit 
Rasse  qui  leur  volsissent  porter  dommage,  crièrent:  «  Nostre  Dame 
Bourgoigne ,  »  saichèrent  et  ruèrent  les  uns  sur  les  autres ,  leurs  lances  et 
espées,  plusieurs  cops,  et  tant  que  Marcelet  Des  Planques  et  un  autre  de 
leur  compaignie  furent  navrez ,  et  lors  un  escuîer  de  leur  oompaignie  leor 
dit  :  a  Qui  estes- vous  qui  ainsi  voulez  tuer  Marcelet  Des  Planques?  »  et 
après  leur  dirent  pourquoy  ilz  ne  se  nommoient,  et  lors  aidèrent  à  lenr 
ledit  Marcelet  sanz  plus  autre  chose  faire.  Pour  lesquèles  choses  lesdii 
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sopplians  et  antres  dessuBdiz  ont  esté  appelez  à  noz  drois  à  nostre  chastel 
d'Arras ,  ponr  qnoj  ilz  sont  en  très-g^ant  doubte  de  estre  pour  ce  banniz 
à  toosjours  de  nostre  conté  et  pajs  d'Artois ,  si  comme  ilz  dient,  en  sup- 
pliant sur  ce  nostre  gracieux  remède.  Pour  ce  est-il  que  nous,  à  la  suppli- 
cation de  plusieurs  nobles  et  gens  de  grant  estât  qui  de  ce  nous  ont 
sapplié ,  considérans  aussj  les  jeunes  aages  desdiz  seigneur  de  Lisques  et 
Griffon ,  son  frère ,  yueillans  plus  condescendre  en  ceste  partie  à  doulceur 
et  miséricorde  que  à  rigueur  de  justice  y  à  iceulz  supplians  et  autres 
dessus  nommez  et  à  chascun  d'eulz,  de  nostre  certaine  science  et  grâce 
espécial ,  avons  quittié  ou  cas  dessusdit ,  remis  et  pardonné ,  et  par  ces 
présentes  quittons,  remettons  et  pardonnons  les  faiz,  cas,  offenses  et 
autres  choses  dessusdites  et  touz  les  appeaulx  et  banissemens  qui  en 
seroient  ensuiz  avec  toute  peinne  et  amende  corporèle ,  criminèle  et  civile 
que  eulx  et  chascun  d'eulx  seroient  ou  pourroient  estre  pour  ce  encheuz 
ou  enconruz  envers  nous  et  nostre  justice  et  les  restituons  à  leur  bonne 
famé  et  renommée,  aus  pajs  et  à  leurs  biens  non  confisquez,  et  en  impo- 
sons scilence  perpétuel  à  nostre  procureur ,  parmi  ce  que,  premièrement 
et  avant  toute  ouvre,  lesdiz  sire  de  Lisques  et  messire  Griffon,  son  frère,  et 
quatre  gentilzhommes  leurs  complices  qui  furent  à  perpétrer  les  excès 
dessusdiz,  se  transporteront  en  ladite  église,  le  jour  de  la  feste  de  la  Nostre- 
Dame  en  mj-aoust  prochain  venant,  à  heure  de  prime,  et  ou  chapitre 
d'icelle  église,  à  l'tibbé  et  à  tant  de  ses  religieux  qu'il  vouidra  avoir 
avecques  lui ,  et  cinq  ou  six  personnes  de  ses  amis  ,  et  illecques  lesdiz 
chevaliers  at  complices  à  genoulz ,  leurs  chaperons  ostez ,  diront  aus  diz 
abbé  et  religieux  qu'il  leur  desplaist  debout  leur  cuer  des  offenses  et  injures 
par  eulx  faites  ausdiz  religieux  et  à  leur  dite  église ,  et  leur  prieront  que 
ilz  les  leur  vueillent  pardonner ,  et  pour  les  dommages  et  despens  desdiz 
religieux ,  lesdiz  chevalier  et  complices  leur  paieront  la  somme  de  cent 
francs  d'or,  la  moitié  lors ,  et  l'autre  moitié  à  la  feste  de  la  Toussains  pro- 
chain ensuivant,  et  de  les  poîer  se  obligeront  ausdiz  religieux  par  bonnes 
lettres  sonbz  seel  auctentique,  et  feront   satisfacion  civile  aus  autres 
personnes  qui  furent  injuriés  en  commettant  les  excès  dessusdiz.  Sj  man- 
dons à  nostre  bailli  d'Arras  et  à  touz  noz  austres  justiciers,  officiers  et 
subgez  présens  et  à  venir,  leurs  lieustenans  et  à  chascuu  d'eulz  si  comme 
à  lui  appertendra ,  que  lesdiz  supplians  et  autres  dessus  nommez  et  chas- 
cun d'enlx  facent ,  souffrent  et  laissent  oudit  cas  joîr  et  user  paisiblement 
de  nostre  présente  grâce  par  la  manière  dessusdite  senz  eulx  faire  ou 
souffrir  estre  fait  oes  ne  ou  temps  à  venir  aucun  empreschement  au  con- 
traire ,  et  pour  que  ce  soit  chose  ferme  et  estable  à  tousjours  mais,  nous 
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avens  fait  mettre  nosire  seel  à  ces  lettres ,  sauf  en  autres  choses  nostie 

droit  et  l'autruj  en  toutes.  Donné  à  Meleun ,  ou  mois  de  ftvrier  Pan  de 

grâce  mil  ecc  un"  et  sept. 

Par  Monseigneor  le  Doc, 

R.THOROUDE,«iia. 

Archives  du  Nord  :  B.  4684,  r»  47,  r^. 

4449, 46  avril.  —  Rémission  aux  stiermans  (pQotes)  d*Osteiide. 

Phelippb  ,  par  la  grâce  de  Dieu  duc  de  Bourgogne ,  etc.  Savoir  tsisoQS 

à  tous  piésens  et  à  avenir  nous  avoir  receu  l'umble   supplication  de 

Comille    Bertelief,    Jehan  Stelwart ,  Gornille   Lanchals,  Jehan  Kalc, 

Jaques  de  Langhere ,  Jehan  Bul ,  Victor  Gossart ,  Jaques  Pieters ,  Piètre 

Steilwart ,  Dankart  filz  Henrj ,   Guillaume  Gorlin ,  Jacques  Van  den 

Zande,  Willem  Zwanke,.  Anthoine   Scotte  et  Jean   de  StuYere,toas 

stiermans  demorans  en  nostre  ville  d'Oostende ,  noz  subges ,  contenant 

comment  nagaires  et  après  certaines   keures  et  ordonnances  faites  par 

ceulx  de  la  loj  de  nostre  dite  ville  d'Oostende ,  tant  sur  le  salaire  et 

autres  choses  touchans  le  fait  desdis  supplians  et  la  manière  de  gaingnier 

leur  vivre  comme  autrement ,    par    lesquelles   keures   et  ordonnances 

iceulx  supplians ,  qui  sont  povres  gens  vivans  et  entretenans  eulx,  leurs 

femmes ,  enfans  et  maisgnaiges  de  leur  labeur^  qui  est  toutes  voies  bieo 

peu  de  chose^  se  sentirent  fort   grevez  comme  il  leur   semhloit  et  se 

advisèrent,  afin  de  empescher  l'exécution  et  intérinement  d'icelles  keures 

et  ordonnances ,  de  entre  eulx  ensemble  faire  ung  sérement ,  promettre  et 

jurer  sur  une  véronique  de  contrester  et  eulx  opposer  susdites  keures  et 

ordonnances,  et  de  demorer  ensemble  en  ce  propos  et  de  non  partir  roo 

de  l'autre  jusques  à  la  mort.  Et  de  fait  se  assemblèrent  et  firent  lesdites 

promesses  et  séremens  ,  et  depuis  en  entretenant  leurs  dites  promesses 

et  séremens,    se  sont  efforcez  de   contrester  et    contrarier    les   dites 

keures   et  ordonnances ,  et ,   à  ceste  fin ,  se  sont  transportez  les  plu 

sieurs  d*eulx  pur  devers  ceulx  de  la  loj  de  nostre  dite  ville   d'Oostende, 

et  leur  ont  dit  et   déclaré  que  les  dites  keures  et  ordonnances  ilx  ne 

vouloient  point  entretenir  ne  j  obéjr  aucunement,  en  leur  faisant  snr  ce 

aucunes  remonstrances  et  requestes.  Lesquelles  choses  véans,  ceulx  de 

la  loj  de  nostre  dite  ville  d'Ostende  aient  procédé  par  ban  à  rencontre 

d'aucuns  des  dits  supplians  en  leur  donnant  tiltre  dédairé  en  leur  ban, 

et  depuis,  véuns  les  informacions  sur  ce  faites  tant  par  les  dis  d'Ostende 

comme  par  noz  commis  à  ce,  ait  esté  mandé,  de  par  nous  et  par  nos  lettres 
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patentes,  prendre  et  emprisonner  de  par  nous  six  des  plus  coulpables 
desdis  supplians  et  les  amener  noz  prisonniers  et  les  autres  adjoumer 
à  comparoir  en  personne  pardevant  nous  et  les  gens  de  nostre  Grand 
Conseil  estant  lez  nous  pour  respondre  à  nostre  procureur  pour  et  en  nom 
de  nous  et  ausdis  d'Ostende  à  tout  ce  que  demander  leur  vouldroient 
touchan?  les  choses  des  susdites ,  mais  iceulz  exposans  n'j  ont  osé  venir 
ne  comparoir  et  pour  ce  ont  esté  contumacez  et  mis  en  defPauIt,  et  sont 
de  présent  en  telle  perplexité  et  paour  à  l'occasion  de  ce  que  dit  est  qu'ilz 
n'osent  aler  aval  le  païs  ne  peschier  et  faire  leur  labeur  et  besoigne  pour 
gaignier  leurs  povres   vies    et  entretenir   leurs  dis  mesnaiges,    ains 
seroient  en  aventure  et  taiUiez  d'abandonner  le  lieu  et  noz  païs ,  et  eulx 
en  aler  et  retraire  comme  vacabondes  en  autres  païs  et  marches   estran- 
ges,elde  laissier  leurs  dites  femme,  enfanset  mesnaiges  en  grand  povreté 
et  misère  se  nostre  grâce  et  miséricorde  ne  leur  estoit  sur  ce  impartie , 
dont ,  actendu  ce  que  dit  est ,  et  qu'ilz  sont  simples  et  povres  gens  qui  ne 
eoidoient  riens  meffaire  ni  offenser  à  faire   les  assemblées ,   promesses , 
séremens,  aliances  et  autres  choses  dessusdites  si  comme  ilz  dient,  ilz 
nous  ont  très-humblement  fait  supplier   et  requérir.  Pourquoj  nous, 
ces  choses  considérées,  non  voulans  la  destruction  d'iceulx  supplians , 
ne  de  leurs  dis  mesnaiges,  ains  qu'ilz  demeurent  en  estât,  et  voulans 
grâce  et  miséricorde  préférer  à  rigueur  de  justice  ,  aïans  pitié  et  compas- 
sion d'eulx  et  de  leurs  dites  povres  femmes,  enfans  et  mesnaiges,  à  iceulx 
Cornille  Bertelief,  Jehan  Stelwart,  etc. ,  et  à  chacun  d'eulx,  inclinans  à 
leur  dite  supplication  et  à  la  prière,  requeste   et  faveur  d'aucuns  noz 
espéciaulx  serviteurs,  avons  quicté,  remis  et  pardonné,  quictons,  remet- 
tons et  pardonnons ,  de  nostre  certaine  science  et  grâce  espécial  par  ces 
présentes ,  tout  ce  qui  à  l'occasion  des  choses  dessusdites  ,  leurs  circons- 
tances et  deppendances  ou  aucunes  d'icelles,  ilz   ont  et  pevent  avoir 
mespris  et  offendu  envers  nous  et  justice,  ensemble  toute  peine  et  amende 
corporelle  et  criminelle  en  quoj  ilz  pevent  estre  encoruz  et  encheuz  à 
cause  des  choses  dessus  déclarées,  et,  de  nostre  dite  grâce,  leur  quic- 
tons, rappelons  et  mettons  au  néant  tous  bans ,  appeaulx,  contumases, 
edjoumemens  et  deffaux  s'aucuns  en  ont  esté  faiz  sur  et  à  l'encontre  de 
leurs  personnes  ou  d'aucuns  d'iceulx  à  l'occasion  de  ce  que  dit  est ,  et  les 
restituons  quant  à  ce  à  leurs  bonnes  famés  et  renommées  au  pais  et  à 
leurs  biens  non  confisquez,  tout  ainsi  et  par  la   manière   qu'ilz  estoient 
paravant  les  dites  choses  advenues,  en  imposant  sur  ce  silence  perpétuel 
à  nostre  procureur  et  tous  autres  noz  officiers  queisconques,  satisfaction 
&ite  à  partie  s'aucune  en  j  a  et  il  y  chiet  premièrement  et   avant  tout 


euvre  civilement  tant  seulement  se  desjà  faite  n'est,  et  moïennant  et  pami 
ce  toutes  voies  que  les  dis  supplians  seront  tenuz  de  le  amender  enven 
nous  civilement  de  la  somme  de  ii'"  salaz  d'or  ou  au  dessoubz  au  pris  de 
quarante  et  huit  gros  monnoie  de  Flandres  la  pièce,  laquelle  amende  jus- 
ques  à  la  dite  sonmie  et  au-dessoubs,  voulons ,  les  dis  supplians  ojs  sur 
leurs  excusacions  et  descharges  à  fin  de  la  diminution  d'icelle,  estre 
tauxée  et  arbitrée  par  noz  amez  et  féaulx  chancelier  et  gens  de  nottie 
Grant  Conseil  estans  lez  nous,  ainsi  qu'ilz  verront  et  trouveront  esiie  à 
faire  selon  l'exigence  du  cas.  Si  donnons  en  mandement  à  nos  dis  chan- 
celier et  gens  de  nostre  Grand  Conseil  estans  lez  nous  que,  appeliez  ceolx 
qui  feront  à  appeller,  ilz  tauxent,  etc.  Donné  en  nostre  ville  deBrouzellas, 
le  XVI*  jour  du  mois  d'avril  l'an  de  grâce  mil  gggg  quarante  et  neuf  après 
Pasques. 

Par  Monseigneur  le  Doc, 

A.  DE  LA  PORTE. 

Arohives  da  Nord  :  B.  4684,  f*  48,  r". 


4i68,  30  décembre.  —  Consentement  pour  le  chapitre  Noire-Dame  de  Gonlé. 

Phbuppb  9  par  la  g^ce  de  Dieu  duc  de  Bourgoingne  y  etc.  Savoir  faisons 
à  tous  présens  et  à  venir  nous  avoir  sceu  et  entendu  par  piteuse  et  lamen- 
table remonstrance  que  nous  ont  faicte  noz  bien  amez  les  prévosl,  doien 
et  chapitre  de  l'Eglise  Collégial  de  Nostre-Dame  de  Condé ,  sur  la  rivière 
de  l'Escault  ou  diocèse  de  Cambraj ,  comment  par  fortune  de  feu  de 
meschief  et  grandes  inondacions  d'eaues  les  rentes  et  revenues  de  ladite 
Église  y  sont  tant  grandement  diminuées  et  admenries  que  lesdis  remon- 
trans  ne  pevent  bonnement  ne  compétamment  salarier  et  entretenir  six 
enfans  de  cuer  qui ,  d'ancienneté  y  sont  ordonnez  pour  ajdier  nujt  et  jonr 
à  faire I  en  ladicte  Église ,  le  service  divin,  car  iceulx  enfans  n'ont  point 
aujourduj ,  par  les  iortunes  dessusdictes  et  pour  les  autres  grans  charges 
que  ladicte  Église  a  continuelment  à  supporter,  xxx  livres  monnoie  de 
nostre  païs  de  Ha^nnau  pour  leur  vivre,  et  ne  pevent  lesdis  remonstnns 
soustenir  longuement  lesdites  charges  sans  diminucion  dudit  service  divis 
se  par  nous ,  qui  sommes  patron  et  collateur  des  prébendes  en  la  plos 
grant  partie  de  ladite  Église ,  n'j  est  pourveu.  Pour  ce  est-il  que  nous, 
désirans  de  tout  nostre  cuer  la  continuacion  et  aocroissement  da  saint 
service  de  Dieu ,  oye  sur  ce  la  supplicacion  desdis  remonstrans  et  considéré 
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œ  que  dit  est,  avons,  par  bon  adviz  et  dâibéracion  de  conaeil,  la  première 
prébende  qui  vaquera  en  ladite  Église,  par  mort  ou  par  résignacion  simple, 
appartenant  à  nostre  coUadon  et  plinière  disposicion,  dès  maintenant  pour 
Ion  réservée,  unie  et  incorporée ,  perpétuelment  et  à  tousjours,  à  l'office 
desdis  six  enians  de  cuer  en  ladite  Église ,  pour  les  fruis ,  proufiz  et 
revenues  de  ladicte  prébende  applicquier,  convertir  et  emploîer  à  nourrir , 
instruire  et  entretenir  leadis  six  enfans  de  cuer  qui  sont  présentement  et 
seront,  ou  temps  à  venir,  pour  servir  et  ajdier  à  faire  le  service  divin, 
comme  dit  est  dessus,  en  ladicte  Église  et  non  ailleurs,  et  voulons  et 
déclairons  dès  maintenant  ladicte  prébende  non  estre  impétrable ,  et  le  don 
et  coUadon  qu'en  seroient  faiz  estre  nulz  et  de  nulle  valeur,  et  s'aucuns , 
par  inadvertenoe ,  importunité  ou  autrement ,  estoient  faiz  ou  préjudice  et 
contre  la  teneur  et  effect  de  ceste  présente  union ,  lesdis  prévost,  doîen  et 
chapitre  de  ladicte  Église,  qui  à  présent  sont  et  seront  ou  temps  à  venir, 
ne  seront  tenuz  d'j  obéir  ne  obtempérer  en  quelque  manière  que  ce  soit, 
mais,  ce  nonobstant,  seront  tenuz  faire  baillier  et  délivrer  pour  lesdis 
enfans  les  firuis,  proufiz  et  revenues  de  ladicte  première  prébende  qui 
vaquera  en  ladite  Église  à  nostre  colladon  et  par  nous  unie  ainsi  que  dit 
est ,  et  de  ce  faire  et  entretenir  lesdis  remonstrans,  pour  eulx  et  leurs  suc- 
cesseurs en  ladicte  Église,  bailleront  leurs  lettres  convenables  faictes 
aoubz  leur  seel  par  Tadvis  des  gens  de  nostre  Conseil  à  Mons ,  pour  les 
mettre  et  garder  ou  trésor  de  noz  lettres  et  Chartres  de  Hajmnau ,  affin 
de  perpétuel  mémoire.  Si  requérons  lesdis  prévost,  doïen  et  chapitre  de 
Condé ,  et  néantmoins  leur  mandons  que  ceste  nostre  union ,  voulenté  et 
déclaradon,  et  tout  le  contenu  en  ces  présentes,  entretiengnent,  gardent  et 
accomplissent,  mandons  aussi  à  nostre  grant  Bailli  de  Hajnnau  et  à  noz 
amez  et  féaulx  les  gens  de  nostre  dit  Conseil  à  Mons ,  que  ilz  les  facent 
entretenit ,  garder  et  accomplir  sans  enfreindre  et  sans  souffrir  faire  ou 
venir  aucunement  à  l'encontre ,  en  constraingnant  à  ce  tous  ceulx  qui 
pour  ce  seront  à  contraindre  par  toutes  voies  deues  et  raisonnables.  Et 
affin  que  ce  soit  chose  ferme  et  estable  à  tousjours ,  nous  avons  fait  mettre 
nostre  seel  secret  à  ces  présentes,  saulf  en  autres  choses  nostre  droit  et 
i'autrui  cd  toutes.  Donné  en  nostre  ville  de  Yalendennes ,  le  pénultième 
jour  de  décembre.  Tan  de  grâce  mil  quatre  cens  cinquante  huit. 

Par  MoBseigoeur  le  Duc , 

T.  DE  VITRT. 

Archives  du  Nord  :  B.  4689, 1?  3,  r^. 
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4486,  janvier  (v.  st.)-  — Benoovellement  des  privilèges  de  la  ville  de  Maubeage. 

Màximilian  ,  par  la  grâce  de  Dieu  roj  des  Romains,  tousjours  aagaste, 
et  Phelippb  ,  par  la  mesme  grâce  archiducz  d'Âasterice ,  ducs  de  Bout- 
gûingne ,  etc.  Savoir  faisons  à  tous  présens  et  à  venir  nous  avoir  receu 
Pumble  supplication  de  noz  bien  amez  les  prévost^  eschevins,  conseil  et 
communaullé  de  nostre  ville  de  Maubeuge ,  contenant  que  feuz  noz  prédé- 
cesseurs contes  et  contesses  de  Hajnnau ,  que  Dieu  absoille ,  pour  le  bien 
et  utilité  d'icelle  ville  et  desdis  supplians,  leur  ont  par  ci-devant  donné  et 
octrojé  pluiseurs  droiz ,  privilèges  et  franchises ,  et  entre  autres  que  tons 
les  manans  et  subgetz  demourans  en  la  prévosté  dudit  Maubeuge  seroient 
tenuz  de  amener  ou  envoîer  vendre  audit  lieu  de  Maubeuge ,  une  fois  et 
par  ung  jour  de  marchié ,  toultes  leurs  denrées  et  marcLandises,  bestes, 
grains  et  autres  choses  qu'ilz  auroient  à  vendre,  premiers  qu'ilz  les  poissent 
mener  à  quelque  autre  marchié,  saulf  que  du  costé  d'Avesnes,  de  la 
chastellenie  de  Beaumont  et  de  la  terre  de  Chima  j ,  actendu  que  èsdictes 
villes  a  certains  marchiez  chacune  sepmaine ,  jasoit  que  icelle  prévosté 
s'extende  sur  icelles  seigneuries ,  ce  n'auroit  lieu  que  sur  ceulx  qui  sont 
demourans  à  deux  lieues  près  de  ladite  ville  de  Maubeuge ,  et  ce  surpaine, 
chacun  qui  seroit  en  deffault,  de  soixante  solz  d'amende  à  nostre  proufBt. 
Item ,  que  tous  ceulx  et  celles  qui  viendront  pour  vendre  et  achetter  en 
ladite  ville  de  Maubeuge  le  jour  de  marchié,  lequel  chiet  au  samedy 
chacune  sepmaine ,  auront  saulf-conduit  alant ,  venant  et  demoorant, 
c'est  à  entendre  le  vendredj  puis  noesne,  le  samedj  tout  le  jour,  et  le 
dimenche  jusques  à  noesne ,  sans  ce  que  pour  debtes  qu'ilz  puissent  devoir 
à  quelque  personne ,  ilz  puissent  estre  prins ,  arrestez ,  dommaigiex  et 
molestez ,  se  lesdictes  debtes  n'estoient  scrutes  audit  marchié ,  et  aussi 
ceulx  qui ,  pour  debtes ,  seroient  renduz  fugitifz  et  partis  du  pajs ,  lesquels 
en  ce  cas  ne  jojront  dudit  privilège.  Item,  que  les  bourgoiz,  booigoises, 
masujers   et  masujères  de   Maubeuge ,  ne  leurs  biens ,   ne  seroient 
abstrains  ne  constrains  pour  quelconque  debte  que  Ion  leur  puet  demander 
pardevant  quelque  juge  ne  loj  que  ce  feust ,  réservé  eu  nostre  court  à 
Mons ,  pardevant  l'office  de  la  prévosté  de  Maubeuge  ,  la  loj  de  Mons  et 
de  Maubeuge,  s'ainsy  n'estoit  que  lesdis  bourgois,  bourgoises,  masujers 
et  masujères  ne  feussent  obligiez  souffisaument  selon  la  lojr  et  coustome 
du  pajs  de  Hajnnau.  Item ,  que  tous  les  aubains  ou  aubaines  demourans 
en  ladiote  ville  seroient ,  à  la  mort  de  parchon  d'aubaineté ,  quictes,  francs 
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et  déUYTés ,  ainsi  que  les  auiies  non  anbains ,  parmy  chacun  payant ,  à 
nostra  proofEt,  leur  doaadesme,  et  à  la  mort  leur  ilieillieur  cattel,  ainsi 
que  las  autres  qui  le  doiyent ,  sans  ce  que  l'église  Sainte-Âudegunde  ne 
autres  j  eussent  parchon  quelconque.  Item,  que  tous  les  bastars  et  bastardes, 
xnanans  et  habitans  en  la  fermeté  de  ladite  ville  ^  et  ou  jugement  des 
escbeyins  d'icellei  quant  ilz  iront  de  yie  à  trespas,  seroient  afiBranchiz 
parmj  et  moyennant  deux  meillieurs  cattelz  tant  seullement^  qui  se 
prenderoient  et  lèveroient  à  nostre  prouffit  par  nostre  receveur  des  mortes- 
mains ,  ou  son  lieutenant   audit  Maubeugey  en  la  présence  de  deux 
aecheYins  d'icelle  Tille ,   pouryeu  que   ung  chacun  desdis  bastars  ou 
bastardes  seront  tenuz  payer  chacun  an ,  au  jour  de  Saint-Remy ,  à  nostre 
dit  receveur  des  mortes-mains ,  ou  sondit  lieutenant  audit  Maubeuge ,  en 
la  présence  de  deux  eschevins  d'icelle  ville ,  deux  solz  tournois.  Item,  et 
ehacun  an ,  ou  mois  de  septembre ,  le  dimenche  que  l'on  fait  la  procession 
du  Sang  de  Miracle ,  qui  eschiet  tousjours  le  dimenche  après  l'Exaltadon 
Sainte-Croix  y  avoir  une  france  feste,  ayant  icelle  huit  jours  francs  de 
venue,  trois  jours  de  size,  et  huyt  jours  de  rallée  ;  à  laquelle  feste  seroient 
francs  et  exemps  tous  cenlx  et  celles  qui  venir  y  vouldroient,  et  leurs 
biens,  de  payer  tonlieux  ne  maletote  aucune  en  ladite  ville,  sinon  les 
maletotes  ordonnées  et  décluirées  à  cause  des  buvraiges ,  des  lavaiges  et 
des  marchandises  de  grains,  et  aussi  seroient  francs  de  toutes  debtes 
payer,  s'elles  n'estoient  faictes  et  scrutes  à  ladicte  feste;  lesquels  et 
pareillement  ceulx  qui  pour  leurs  debtes  seroient  fugitifs  et  partiz  du  pays 
ne  joyront  de  ladicte  franchise  ;  desquels  trois  previléges  et  franchises 
lesdis  aupplians  et  leurs  prédicesseurs  ont  tousjours,  depuis  les  concessions 
et  octrois  d'ioeulx  noz  prédicesseurs ,  entièrement  et  paysiblement  joy  et 
usé.  Or  est-il  que  en  l'an  Lxxvm,  icelle  ville  de  Maubeuge  fut  arsse  et 
brnUée  par  les  Franchois ,  noz  ennemis ,  et  aussi  fut  leur  coSre  et  ferme, 
oà  estoient  les  tiltres ,  Chartres  et  escrips  qu'ils  avoient  desdis  privilèges , 
et  autres  choses  servans  à  ladite  ville  et  à  aultruy ,  adirez  et  anéantiz , 
tellement  que  aujourdehuy  ilz  n'ont  quelque  enseignement  d'iceulx  privi- 
lèges et  usances,  qui  leur  pourroit  tourner  cy-après  à  grant  préjudice. 
Pour  quoy  ilz  nous  ont  supplié  que,  actendu  ce  que  dit  est,  mesmement' 
les  grans  pertes  et  dommaiges  qu'ils  eulrent  à  ladicte  destruction ,  et  que 
depuis  icelle  ils  ont  euz  et  soustenuz ,  à  cause  des  guerres  et  des  logiz  des 
gens  d'armes  et  autrement ,  il  nous  plaise  leur  conformer  iceulx  privilèges 
et,  en  tant  que  mestier  est,  leur  donner  et  octroyer  de  nouvel  et  sur  ce 
leur  impartir  nostre  grftce.  Pour  ce  est-il  que  nous ,  ces  choses  considérées , 
ansdis  supplians  indinans  à  leur  dicte  supplicacion ,  et  sur  ce  eu  l'advis , 
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premièrement  de  nostre  grant  bailli  de  Hajnnatti  des  gens  de  nostre 
Conseil  à  Mons ,  de  nostre  receTeur-général  de  Hajnnau ,  des  présideni 
et  gens  de  nos  comptes  à  Lille ,  et ,  conséquamment ,  de  nostre  irès-chier 
et  féal  cheyalier  et  chancellier  le  seigneur  de  Champyans  et  de  Sorre-sur- 
Sambre,  et  des  gens  de  nostre  Grant-Conseil ,  avons  gréé,  confermé  et 
approuvé ,  gréons ,  conformons  et  approuvons ,  et ,  en  tant  que  mestier  est , 
pour  nous,  noz  hoirs  et  successeurs,  contes  et  contesses  de  Hajnnaa, 
leur  avons  de  nouvel  donné  et  octro jé ,  donnons  et  octrojons ,  de  grâce 
espécial ,  par  ces  présentes ,  sur  ce  qu'ilz  requièrent ,  les  poins  et  articles 
qui  s'ensuivent ,  si  avant  que  par  ci-dsvant  ilz  en  ont  deuement  joj  et  usé , 
assavoir  :  Que  tous  ceulx  et  celles  qui  vouldroient  venir  vendre  et  adietter 
en  ladicte  ville  de  Maubeuge,  le  jour  de  marchié,  lequel  chiet  au  samed; 
chacune  sepmaine,  auront  saulf-conduit  allant,  venant  et  demoarant, 
c'est  à  entendre  le  vendredj  puis  noesne,  le  samedj  tout  le  jour,  et  le 
dimenche  jusques  à  noesne ,  sans  ce  que  pour  debtes  qu'ils  puissent  devoir 
à  quelque  personne ,  ilz  soient  et  puissent  estre  ]prins ,  arrestez ,  dommagei 
ne  molestez  p  si  lesdictes  debtes  ne  sont  esté  scrutes  audit  marchié,  et 
aussi  ceux  qui,  pour  leurs  debtes,  sont  fugitifs  et  partis  da  pajs, 
lesquelz  en  ce  cas  ne  jojront  dudit  privilège.  Item,  que  les  bourgois, 
bourg^ises,  masujers  et  masujères  de  Maubeuge,  ne  leurs  biens,  ne 
seront  ne  pourront  estre  astreins  ne  constrains,  pour  quelconque  debte  que 
l'on  leur  puist  demander,  pardevant  quelque  jng^  ou  loj  que  ce  soit  ou 
puist  estre ,  réservé  en  nostre  Court  à  Mons ,  pardevant  l'olBce  de  la 
prévosté  de  Maubeuge ,  la  lojr  de  Mons  et  de  Maubeuge,  se  ainsi  n'estoil 
que  lesdis  bourgois,  bourgoises,  masujers  ou  masujères,  ne  soient 
obligiez  souffisaument  selon  la  \oj  et  coustume  de  nostre  dit  pajs  de 
Haynnau.  Item,  que  tous  les  aubains  et  aubaines  demourans  en  ladite 
ville  seront ,  k  la  mort  de  parchon  d'aubaineté ,  quictes ,  firancs  et  délivrés, 
ainsi  comme  les  autres  non  aubains ,  parmj  pajant  chacun  an ,  à  Dostre 
prouffit ,  leur  douziesme ,  et  à  la  mort  leur  meillieur  cattel ,  ainsi  que  les 
autres  qui  lé  doivent,  sans  ce  que  l'église  Sainte- Audegunde  ne  autres 
n'jr  ayant  parchon  quelconque.  Item,  que  tous  les  bastars  et  bastardes, 
manans  et  habitans  en  la  fermeté  de  ladicte  ville ,  et  ou  jugement  des 
eschevins  d'icelle,  quant  ilz  jront  de  vie  k  trespas,  seront  afiandiz 
parmj  et  moyennant  deux  meillieurs  cattelz  tant  seulement ,  qui  se  près- 
dront  et  lèveront  à  nostre  prouffit  par  nostre  receveur  des  mortes  maini, 
ou  son  lieutenant  audit  Maubeuge,  en  la  présence  de  deux  esdieTias 
décolle  ville ,  pourveu  que  ung  chacun  desdis  bastars  et  bastardes  seroot 
tenuz  payer  chacun  an ,  au  jour  Saint-Remy ,  à  nostre  dit  reoeveor  des 
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mortes-mains,  ou  sondit  lieutenant  audit  lieu   de   Maubeuge,  en  la 

présence  de  deux  esche  vins  d'icelle  ville,  deux  solz  tournoiz.  Item,  et 

chacun  an ,  ou  mois  de  septembre ,  le  dimenche  que  l'on  fait  la  procession 

du  Sang  de  Miracle ,  qui  eschiet  tousjours  le  dimenche  après  TExaltadon 

Sainte-Croix ,  ilz  auront  une  franco  feste ,  ajant  icelle  huit  jours  francs 

de  venue ,  trois  jours  de  size  et  huit  jours  de  rallée  ;  à  laquelle  feste  seront 

francs  et  exemps  tous  ceulx  et  celles  qui  venir  j  vouldront,  et  leurs 

biens ,  de  pajer  tonlieu  ne  maltotes  aucune  en  ladicte  ville ,  sinon  les 

maletotes  ordonnées  et  déclairées  à  cause  des  buvraiges,  des  lavaiges  et 

des  marchandises  de  grains ,  et  aussi  seront  francs  de  toutes  debtes  pajer, 

se  elles  ne  sont  faictes  et  acrutes  à  ladicte  feste ,  lesquelz  et  ceulx  qui , 

pour  leurs  debtes,  seront  fugitifz  et  partiz  du  j/ajs  ne  jojront  de  ladicte 

franchise  comme  dit  est  dessus.  Pour  iceulx  privilèges  et  franchises  avoir 

etenjojr,  user  et  possesser,  par  lesdis  supplians  et  leurs  successeurs, 

soubz  les  charges  et  condidons  contenues  èsdis  articles,  et  tout  ainsi 

qu'ilz  ont  fait  par  ci-devant ,  en  vertu  des  dons  et  octroiz  dessus  touchiez, 

sans  pour  cause  de  ce  que  iceulx  octroiz  ont  esté  perduz ,  ars  et  démoliz , 

ils  soient  et  que  l'on  les  puist  dire  ne  réputer  moindres.  Si  donnons  en 

mandement  à  nostre  dit  chancellier ,  ausdictes  gens  de  nostre  dit  Orant- 

Conseil ,  grant  bailli  de  Hajnnau ,  et  gens  de  nosltre  Conseil  à  Mons  ;  à 

nostre  dit  prévost  de  Maubeuge  et  à  tous  noz  autres  justiders,  officiers  et 

subgetz,  ou  à  leurs  lieutenans,  présens  et  à  venir,  et  à  chacun  d'eulx 

en  droit  soj  et  si  comme  à  lui  appertiendra ,  que  de  noz  présente  grftce , 

confirmacion ,  approbucion  et  nouvel  don  et  octroj,  selon  et  par  la  manière 

que  dit  est ,  ilz  facent ,  seuffrent  et  laissent  lesdis  supplians ,  et  leurs  dis 

successeurs ,  pleinement ,  paisiblement  et  entièrement  jojr  et  user ,  sans 

au  contraire  leur  faire  meclre  ou  donner,  ne  sou£Prir  estre  fait,  mis  ou 

donné ,  ores  ne  ou  temps  ad  venir,  aucun  destourbier  ou  empeschement  en 

aucune  manière ,  car  ainsi  nous  plaist-il  estre  fait ,  et  afin  que  ce  soit  chose 

ferme  et  estable  à  tousjours ,  nous  avons  fait  mectre  nostre  scel  à  ces 

présentes,  saulf  en  autres  choses  nostre  droit  et  l'autruj  en  toutes. 

Donné  en  nostre  ville  de  Brug^,  ou  mois  de  janvier,  l'an  de  grftce 

mil  iiii<:  iiii"  VI,  et  du  règne  de  nous,  Boj,  le  deuxiesme. 

Par  le  Roy  à  la  relacion  du  Conseil . 

B.  LE  FÈYRB. 

Archives  du  Nord  :  B.  4706,  P»  43  r«  et  76  v«. 
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4498,  29  mars  (v.  st.).  —  KémissioD  au\  habilants  d'Osteode. 

Phbuppb  par  la  grâce  de  Dieu  archiduc  d'Ausirice ,  dac  de  Bourgoin- 
gne,  etc.  SaToir  {aieons  è  toos  préfiens  et  à  venir  noua  aToirreceuPunUe 
soplication  des  gens  de  loj  et  autres  bourgois ,  manans  et  haUtans  àt 
nostre  ville  d'Ostende  en  Flandres  contenant  comme  ou  temps  et  saisons 
de  la  hareguison  derrenière  arriva  par  tempeste  et  rudesse  de  la  mer  en- 
viron iceUe  ville  une  navire  en  laquelle  estoient  trois  honunes,  lesqodi 
nostre  bailli  illec,  adverti  qu'ils  fassent  pirates  et  robeurs  de  mer,  prinstel 
constitua  prisonniers  et  les  mit  es  prisons  de  nostre  dicte  ville ,  desqnetlos 
prisons  les  deux  desdis  prisonniers,  certain  temps  après,  trouvèrent  mojen 
d'eulx  eschapper  et  pour  leur  seurté  se  rendirent  en  l'église  dudit,  liea  o& 
ils  furent  par  aucun  temps  et  jusques  à  ce  que  Jehan  Des  Trompes,  sot 
portant  pour  bailli  dudit  Ostende ,  le  xxx*  dudit  mois  de  janvier  dsrcaîa, 
après  avoir  requis  le  curé  de  ladicte  église  les  lui  livrer ,  ou  lui  baiUicr 
sceurté  qu'ils  n'en  partiroient,  dont  ledit  curé  feust  en  reffiiz,  tiouva 
moyen  d'avoir  et  recouvrer  en  ses  mains  les  clefs  d'ioelle  église ,  et , 
accompaignié  d'un  nommé  Aliame  de  Longprey,  soj  disant  nostre  hajs- 
sier  d'armes  I  ouvryt  ladicte  église  et  prinst  hors  d'icelle  lesdisdeax 
prisonniers  qu'il  ramena  et  restitua  es  prisons  dont  ils  s'estoient  eschap- 
pez ,  lequel  acte  le  jour  ensuivant  ung  religieulx  de  l'Ordre  des  Près- 
cheurs  de  nostre  ville  de  Bruges ,  de  ce  advertjr ,  lui  estant  en  son  sermon 
et  en  chayère  de  vérité,  détesta  fort  en  tant  qu'il  ovoit  essé  bit  contre  Pim- 
munité  de  l'église  et,  entre  autres  choses,  dit  et  allégua  que  en  temps  passé, 
à  l'occasion  d'ung  ou  semblable  acte  commis  en  certaine  ville  ou  cité,  îoelk 
ville  fut  abismée.  A  laquelle  cause  lesdis  supplians  que  pour  la  pfaispart 
sont  gens  simples  et  rudes,  si  comme  pescheurs  et  gens  joumeUement  firé- 
quentans  la  mer ,  vivans  de  labeur  au  très-grant  péril  et  dangier  de  ban 
vies,  ce  ojans,  en  adjoustant  foj  aux  paroUes  dudit  preacheof  et  pour 
éviter  sur  eulx  l'h jre ,  pugnicion  de  Dieu ,  sans  aucun  oonaefl  ou  délibé- 
racion,  et  partie  d'iceulx,  incontinent  le  sermon  finy.  saillèrent  h(»8  kdiele 
église  et  les  aucuns  d'iceulx,  mectans  mains  à  leurs  daghnes  etcoateanlzi 
en  rudes  et  minatoires  langaiges ,  demandoient  audit  bailli  pourquoj  il 
avoit  ainsi  spolié  et  violé  l'Église ,  les  aucuns  vouloient  courir  sas  et 
oultragier  ou  cjmitière  d'icelle  église  ung  Jacob  de  Boes ,  serviteur  dodii 
bailli ,  pour  ce  qu'il  lui  avoit  assisté  en  ce  que  dessus ,  et  entre  autres 
ung  nommé  Meons  Wjtin ,  à  la  mesme  cause ,  mist  main  audit 
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httjasier  y  estant  en  ladicte  égUae ,  et  autres  deadis  suplians  se  tirèrent 
yen  les  prisons  où  estoient  leadis  prisonniers  en  iniencion  de  les  recouvrer 
et  les  restituer  à  ladicte  Église ,  et  alant  vers  lesdictes  prisons  ung 
d'iceolx  suplians ,    appelle  Gornelis  Dinghele ,  dit  ou  proféra  telles  ou 
semblables  paroUes  :  a  Tuez  tous  ceulx  qui  sont  en  l'Église  !  d  ung  autre , 
Jacob  Piers ,   deuist  dire  :  a  Sonnons  la  cloche  !  i>   et  ung   Pierkin  de 
Stjrerman  y  survenant  de  son  retour  de  dismes ,  dit  que  l'on  boutast  le  feu 
es  dictes  prisons.   Et  ainsi  que  ledit  bailli  se  retiroit  de  l'église  vers  la 
maison  de  la  ville  illec  et  avec  luj  ung  Jehan  Maes  l'anchien  ,  qui  blas- 
Dooit  ausdis  suplians  leur  manière  de  faire ,  pluiseurs  desdis  suplians , 
néantmoins  en  grant  brujt  et  murmure,  sujrent  ledit  bailli  jusques  à 
ladicte  maison  de  ville.  Et  iceulx  bailli  et  Jehan  Maes ,  estans  à  Tapuje 
d'icelle  maison,  pluiseurs  desdis  suplians  s'assemblèrent  en  diverses 
compaignies  à  l'environ  d'ilec  so j  contenans  rudement  et  grossement  comme 
gens  animez ,  esmeuz  et  courouchez  contre  ledit  bailli  ;  et  de  là  sans  autre 
chose  £aire  se  partirent  et  tirèrent  chacun  en  son  hostel.  A  laquelle  cause 
et  de  ce  que  le  doyen  de  chrestienneté  du  quartier,  certains  jours  après 
ensuyans,  se  rendi  audit  Ostende,  et  illec,  accompaignié  du  curé  et  aucuns 
chappellains  de  l'église,  feist  rompre  les  prisons  du  lieu,  y  prindrent  lesdis 
deux  prisonniers ,  et  les  remenèrent  et  restituèrent  à  ladicte  Église ,  jàsoil 
que  lesdis  suplians  ne  s'en  entremissent  lors  en  aucune  manière,  ilz,  néant- 
moins,  et  mesmement  Jean  Ejen  l'anchien ,  Adrian  Kjen,  GhilainRjcs 
dit  Blochans,  Pieters  Hammes,  Gornelis  dé  Schoemackere  et  sa  femme, 
Andries  Wejtin,   ledit  Jacob  Piers,  Pascharys  Hebbjns,   Remeaulx 
Hejrns ,  dit  Hœtmakere ,  Meens  Wettin ,  Jehan  Styerman ,  Phelips  Tous- 
sains  ,  Gornelis  Ingele ,  Oste  Tingele ,  et  Pierkin  Stierman ,  à  la  poursujte 
et  requesle  de  nostre  procureur  général  de  Flandres ,  sont  esté  adjournez 
à  comparoir  en  leurs  personnes ,  à  pejne  de  confiscacion  de  corps  et  de 
biens,  à  certain  jour  jà  passé,  pardevant  les  président  et  gens  de  nostre 
Chambre  de  Gonseil  en  Flandres ,  les  bourgmaistres  et  gens  de  la  lojr 
lors  audit  Ostende ,  soubz  couleur  qu'ilz  eussent  toUéré  ce  que  dessus  ou 
qu'ilz  n'eussent  procédé  contre  les  délincquans  ainsi  adjournez ,  assavoir 
les  bourgmaistres  et  deux  des  plus  anchiens  eschevins  à  comparoir  en 
leurs  personnes  et  les  autres  simplement ,   et  oultre  ce  par  nostredit 
procureur  ont  esté  lesdis  prisonniers,  tant  les  deux  estans  en  l'Église  que 
le  tiers  estant  en  prison,  levez  et  menez  en  nostre  dicte  Ghambre  de  Flan- 
dres ou  par  gens  de  nostredit  Gonseil  lesdis  d'Ostende ,  comparans  à  leur 
jour,  parties  oyes ,  ayant  esté  eslargiz  et  au  surplus  ordonnez  à  escripre  ; 
lesdiz  prisonniers  avoir  esté  examinez  assavoir  les  deux  restituez  à  l'Église 
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dadit  Ofltende  ,  et  le  tiers  aux  prisons  dudit  lieu  et  contre  lesdis  saplians 
dessus  nommez  adjournez  non  comparans ,  nostredit  procureur  a  obteau 
ung  deffuult  et  depuis  le  secondt  avec  la  tierche  provision  et  réadjourne- 
ment  o  inthimation.  Et  combien  que  lesdis  suplians,  tant  lesdis  adjouroes 
dénommez  que  autres  non  dénommez  et  non  adjournez,  de  l'advenue  dadit 
cas  chacun  en  son  endroit  sojent  très-desplaisans,  ilz  néantmoins,  adjour- 
nez et  dénommez  et  autres  coulpables  dudit  cas ,  doubtant  rigeur  de  jus- 
tice ,  se  sont  absentez  hors  de  noz  pajs  et  seigneuries  et  n'j  oseroient 
jamais  retourner ,  ains  leur  conviendroit  misérablement  vivre  et  finer  leurs 
jours  en  estrainges  pajs,  et  les  autres  non  coulpables  mais  seulement  né- 
gligens,  au  mo  jen  des  procédures  de  nostre  dit  procureur  et  de  la  despeace 
qu'il  leur  conviendra  soustenir  à  ceste  cause,  sont  en  voje  les  ungs,  assa- 
voir ceulx  qui  n'ont  que  vivre  fors  de  leur  labeur,  de  s'eslongier  dudit 
Ostende  et  puet  estre  de  tous  noz  pajs,  et  les  autres,  qui  j  sont  adhérites 
en  voje  de  perdre ,   habandonner  et  délaisser  leur  négociation  et  en- 
tremise ,  et  par  ainsi  de  tous  misérablement  vivre ,  dont  est  apparante  et 
s'ensujroit  la  totale  destruction  de  nostredicte  ville,  havene  et  portd'Os- 
tende  n'est  moyennant  nostre  grâce  et  miséricorde.  Dont,  actendu  ce  que 
dit  est ,  et  mesmement  que  lesdis  suplians ,  qui  en  autres  choses  se  sont 
toujours  bien  conduiz ,  à  intencionde  réparer  l'Église  intéressée  et  violée, 
sont  escheuz  en  cest  inconvénient  si  qu'ilz  dient  et  pour  l'honneur  de  la 
Passion  que  Nostre  Seigneur  Jhesus  recheut  et  souffrit  à  tel  jour  qu'il  est 
huj ,  ilz  nous  ont  très-humblement  suplié  et  requis.   Pour  ce  est-il  que 
nous ,  ce  que  dit  est  considéré ,  voulans  en  ceste  partie  préférer  grâce  et 
miséricorde  à  rigeur  de  justice ,  à  iceulx  suplians,  inclinans  à  leur  dicte 
supplicacion ,  mesmement  pour  l'onneur  de  la  benoitte  Passion  que  nostie 
Sauveur  et  Rédempteur  Jésus  souffr  j  en  l'arbre  de  la  croix  pour  nous  et 
nostre  rédemption  à  tel  jour  qu'il  est  huj ,  à  la  requeste  d'aucuns  espé- 
ciaulx  serviteurs ,  eu  sur  ce  l'advis  desdis  de  nostre  Conseil  en  Flandres, 
avons  ou  cas  susdit  quicté,  remis  et  pardonné,  quictons,  romeclonset 
pardonnons ,  par  ces  dictes  présentes ,  ledit  cas ,  ensemble  toute  paine  et 
amende  corporelle  et  criminelle  en  quoj  à  la  cause  dicte ,  les  circonstances 
et  deppendances ,  ilz  et  chacun  d'oulx  pourroient  estre  encouruz  envers 
nous  et  justice,  et  les  avons  quant  à  ce  remis  et  restitué,  remectonset 
restituons  par  ces  présentes  à  leurs  bonnes  famés  et  renommées ,  à  nostre 
dit  po  js ,  et  mesmement  à  la  ville  d'Ostende  et  à  leurs  biens  non  confis- 
quez s'aucuns  en  ont  tout  ainsi  qpi'ilz  estoient  auparavant  ledit  £ait  avenu, 
en  imposant  sur  ce  silence  à  nostre  dit  procureur  général  et  à  tous  autres 
noz  justiciers  et  of&ders  queizconques ,  satisfaction  toutesvojes  foicte  à 
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partie  préalablement  et  avant  toute  euvre  se  partie  intéreasée  j  a  et 
amende  j  chiet  civilement  tant  seulement  et  pounreu  que  ces  suplians 
seront  tenus  réparer  justice  et  l'amender  civilement  envers  nous  tant  seule- 
ment selon  l'exigence  de  leurs  cas  et  la  iaculté  de  leurs  biens,  à  la 
taxadon  et  arbitraige  desdis  de  nostre  Chambre  de  Conseil  en  Flandres 
qaecommectons  à  ce.  Sj  donnons  en  mandement  ausdis  président  et  gens 
de  nostre  Conseil  en  Flandres  que  appeliez  pardevant  eulx  ceulx  qui 
pour  ce  feront  à  appeller,  ilz  procèdent  bien  et  deuement  à  la  vérifGcacion 
et  intérinement  de  ces  présentes ,  mesmement  à  l'ordonnance  desdites 
amende  honorable  à  justice  et  de  l'amende  civile  à  nostre  prouffit  selon  et 
ainsi  qu'il  appartiendra  et,  ce  fait,  et  lesdites  amendes  fumjes  et  mesme- 
ment la  civile  taxée  et  pajée  es  mains  de  celui  de  noz  receveurs  qu'il 
appartiendra  qui  sera  tenu  en  faire  recepte  et  compte  à  nostre  prouffit,  ilz 
et  tous  noz  autres  justiciers  et  officiers ,  leurs  lieuxtenans  et  chacun 
d'eulx  cui  ce  regardera  facent ,  seu£Frent  et  laissent  lesdis  suplians ,  de 
nostre  présente  grâce,  pardon  et  rémission,  selon  et  par  la  manière  dicte, 
plainement,  paisiblement  et  perpétuellement  jojr  et  user  sans  leur  faire , 
mectre  ou  donner  ne  8ou£Brir  estre  fait ,  ores  ne  ou  temps  ad  venir,  aucun 
destourbier  ou  empeschement  au  contraire,  ains  se  leurs  corps  ou  aucuns 
de  leurs  biens  non  confisquez  sont  ou  estoient  pour  ce  prins ,  saisiz ,  arres- 
lez,  détenuz  ou  empeschez,  si  les  mectent  ou  facent  mectre  incontinent 
et  sans  délaj  à  plaine  et  entière  délivrance ,  car  ainsi  nous  plaist-il ,  et 
affin  que  ce  soit  chose  ferme  et  estable  à  tousjours,  nous  avons  fait  mectre 
nostre  seel  à  ces  présentes ,  saulf  en  autres  choses  nostre  droit  et  l'autnij 
en  toutes.  Donné  en  nostre  ville  de  Bruxelles ,  le  vendredi  saint  xxix* 
de  mars  l'an  de  grâce  mil  cccc  quatre  vins  et  dix  hujt. 

Par  Monseigneur  l'Archiduc , 

DU  BLIOIL ,  visa  est. 

Archives  du  Nord  :  B.  4740,  P  30,  v®. 


4506,  mars  (v.  st.).  —  Rémission  à  Jean  Paes. 

Chârlbs,  parla  grâce  de  Dieu  archiduc  d*Âustrice,  prince  de  Castille, 
duc  de  Bourgoingne,  etc.  Savoir  faisons  à  tous  présens  et  à  venir  nous  avoir 
receu  l'umble  supplication  de  Jehan  Paes ,  povre  simple  labourier,  de 
sonmestier  sojeur.  chargié  de  femme  enchainte  et  d'aucuns  petiz  enffans, 
à  présent  prisonnier  es- prisons  de  nostre  ville  de.  l'Escluse,  contenant 
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comment  ledit  suppliant  s'est  tonte  sa  vie  bien  et  honnestement  oondmti 
gaignant  au  mieulx  qu'il  a  peu  sa  povie  vie  à  la  labeur  de  son  corps  lani 
qu'il  ait  jamois  esléactaint  ne  conyaincu  de  cas  digne  de  reprélie?icM)ii) 
mois  est,  puis  nag.nres,  advenu  que  ung  nommé  Josse  «  fils  Adrien  Char- 
pentier, lequel  par  ci-devant,  ès-divisions  de  Flandres ,  a  esté  cause  dn 
monopole,  commectant  criesme  de  lèse-majesté,  et  celui  qui  a  osé  mecin 
la   main   à  la  personne  de  nostre  tiès-redoubté  seigneur  et  grant  pke 
monseigneur  le  Roj  des  Romains,  le  traictant  inhumainement  et  le  menant 
prisonnier  en  nostre  ville  de  Brug^  comme  ung  malfaicteor,  et  a  esté 
cause  movente  et  efficiente  de  la  mort  de  défunct  leseigpaeurdeDudseDes. 
Estant  puis  nagaires  en  nostre  dicte  ville  de  l'Escluse,  bisant  sonmestier 
de  charpentier  par  charge  de  nostre   receveur  d'icelle    nostre  ville  de 
l'Escluse ,  fist  sojer  par  ledit  suppliant  certaines  plances  et  antres  boii 
appartenans  à  la  dicte  ville,  et  après  que  ledit  suppliant  oit  fidt  m 
labeur  et  desservy  son  guerdon ,  ledit  Josse,  veuillent  retenir  la  labeur  et 
guerdon  dadit  suppliant,  lui  bailla  certaine  somme  de  deniers  que  ledit 
receveur  lui  avoit  baillié,  retenant  à  son  prouffit  deux  solz  de  gros.  Quoj 
voyant  ledit  suppliant ,  qui  ne  demandoit  que  paix  et  la   raison,  reqoiit 
audit  Josse  le  vouloir  contenter  de  sondit  sallaire  et  lui  baillier  ce  qu'il 
avoit  receu  pour  lui  dudit  receveur  et,  combien  que  ledit  Josse  n'eost 
cause  de  lui  retenir  le  sien  et  qu'il  lui   deust  avoir  fuit   la  raison ,  « 
nonobstant,  icellui  Josse,  usant  de  menaches  à  l'encontre  dudit  suppliant, lu 
dit  et  proféra  pluiseurs  vilaines  parolles,  le  nommant  meschant  homme, 
blite  ou  truant,  et  lui  disant  vilaines  et  deshonnestes  parolles  en  subs- 
tance, faisant  semblant  de  le  vouloir  oultraper.   Ce  vojant,  ledit  wof- 
pliant  et  que  l'on  lui  retenoit  le  guerredon  de  la  sueur  de  son  corps,  men 
de  chaulde  colle,  print  ung  petit  coutelet  taillepain,   bien  meschant,  et 
en  donna  ung  cop  audit  Josse  au  costé,  dont  cincq  ou  six  jours  aprèe  il 
est  termina  vie  par  mort,  à  l'occasion  de  quoj  ledit  suppliant  a  esté  cons- 
titué prisonnier  par  le  bailli  de  nostre  dicte  ville  de  l'Esduse  ès-pritoni 
d'icelle  ville,  là  où  il  est  encoires  détenu  en  povreté  et  misère,  et  doubte 
que  à  cause  dudit  cas  et  mésuz  nostredit  bailli  ne  veuUe  procéder  contre 
lui  criminellement  se  nostre  grâce  et  miséricorde  ne  lui  est  sur  ce  impar- 
tie ,  si  comme  il  dit ,  dont  il  nous  a  très-humblement  supplié  et  reqois. 
Pour  ce  est  il  que  nous,  les  choses  dessusdictes  considérées,  andit  Jehan 
Paes  suppliant,  inclinansà  sadicte  supplicacion  et  requeste,  avons  oucsi 
dessusdit,  par  l'advis  des  gens  de  nostre  Conseil  estant  les  nous,  quicté, 
remis  et  pardonné,  quictons,  remectons  et  pardonnons,  de  grâce  espédal, 
par  ces  présentes,  le  cas  et  homicide  dessus  dédairé,  ensemble  tontepiiBe 
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et  amende  corporelle  et  criminelle  en  qno  j ,  pour  raison  et  à  l'occasion 
d'icelles  lettres,  les  circunstances  et  d^ppendences,  il  puet  avoir  mesprinS| 
offencé  et  estre  encouru  envers  nous  et  justice,  et  l'avons  quant  à  ce 
remis  et  restitué,  remectons  et  restituons  à  ses  bonne  famé  et  renommée, 
BU  pajs  et  à  ses  biens  non  confisquiez  s'aucuns  en  a ,  tout  ainsi  et  en  la 
forme  et  manière  qu'il  estoit  auparavant  ledit  cas  advenu,  imposant  sur 
ce  silence  perpétuel  à  nostre  procureur  général  et  k  tous  autres  nos  justi- 
ciers et  officiers  queizconques,  satisfaction  toutes  vojes  faicte  à  partie 
intéressée  premièrement  et  avant  tout  œuvre  se  faicte  n'est  et  elle  j  chiet 
civilement  tant  seullementi  et  moïennant  aussi  qu'il  l'amendra  envers 
nous  civilement  selon  l'exigence  du  cas  et  la  faculté  de  ses  biens ,  à  l'arbi- 
traige  et  tauxacion  de  nos  amez  et  féaulx  les  président  et  g^ns  de  nostre 
chambre  de  Conseil  en  Flandres  que  commectons  à  ce.   Si  donnons  en 
mandement  ausdis  de  nostre  Conseil  en  Flandres  que  appelez  ceulx  qui 
pour  ce  feront  à  uppeller,  ils  procèdent  bien  et  deuement  à  la  vénfication 
et  intérinement  de  ces  dictes  présentes  selon  leur  forme  et  teneur,  et  à 
Torbitraige  et  tauxacion  de  la  dicte  amende  civile   ainsi  qu'il  appar- 
tiendra, et  ce  fait  et  la  dicte  amende  civile  tauxée,  arbitrée  et  pajée  es- 
mains  de  celui  de  noz  receveurs  qu'il  appartiendra,  lequel  sera  tenu  en 
iaire  recepte  et  rendre  compte  et  relique  à  notre  proufifit  avec  les  autres 
deniers  de  sa  recepte ,  ilz,  nostre  souverain  bailli  de  Flandres,   bailli  de 
l'Esduse,  et  tous  noz  autres  justiciers  et  officiers  queizconques  présens  et 
à  venir  cui  ce  puet  et  pourra  touchier  et  regarder,  facent,  seuSrent  et 
laissent  ledit  Jehan  Paes,  suppliant,  de  nostre  présente  grâcoi  rémission  et 
pardon,  de  tout  le  contenu  en  ces  dictes  présentes  selon  et  par  la  manière 
que  dit  est,  pleinement,  paisiblement  et  perpétuellement  jojr  et  user, 
sans  lui  faire  mettre  ou  donner  ne  souffrir  estre  fait,  mis  ou  donné,  ores  ne 
ou  temps  à  venir,  en  corps  ne  en  biens ,  aucun  arrest ,  destourbier  ou 
empescbement  au  contraire ,  ains  se  sondit  est  corps  détenu ,  ses  biens  se 
ilz  sont  saisiz,  arrestez  ou  empeschez,  les  mectent  ou  facent  mectro 
incontinent  et  sans  délaj  à  plaine  et  entière  délivrance ,  car  ainsi  nous 
plaist-il;  et  afin  que  ce  soit  chose  ferme  et  estable  à  tousjours ,  nous 
avons  fait  mectre  nostre  seel  à  ces  présentes ,  saulf  en  autres  choses  nostre 
droit  et  l'autruj  en  toutes.  Donné  en  nostre  ville  de  Malines ,  au  mois  de 
mars  l'an  de  grâce  mil  cincq  cens  et  six. 

Par  Monseignenr  l'Ârchlduc  à  la  relaolon  du  Conseil. 

HANETON ,  visa  est. 
Archives  du  Nonl  :  B.  4718,  r»  6,  r«. 
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4587,  mai.  —  Franche  foire  pour  la  ville  de  Wervieq. 

Charles I  par  la  divine  démence  Empereur  des  Romains,  ionsjoun 
Auguste  I  etc.  Savoir  faisons  à  tous  présens  et  ad  venir  nous  avoir  reœa 
l'umble  supplicacion  de  noz  bien  amez  les  bailli  et  eschevins  de  nostro 
ville  de  Wervj ,  tant  pour  eulx  que  pour  la  communaulté  d'icelle,  oonienani 
comment  nostre  dicte  ville  de  Wervj ,  ait  par  ci-devant  esté  en  bouie 
prospérité  par  la  fréquentacion  des  marchandises  et  stille  de  draperie 
qu'il  j  régpoit ,  et  comment  durant  ledit  temps  iceulx  supplians  et  leun 
dis  prédicesseurs  se  sont  tousjours  emploîez  à  faire  plusieurs  services 
à  feu  noz  prédicesseurs  contes  de  Flandres ,  que  Dieu  absoille ,  comme  de 
leur  donner  grandes  sommes  de  deniers  pour  acquérir  ioelle  ville  et 
seigneurie  de  Wervj ,  laquelle  fut  achettée  à  une  dame  de  BriSdel ,  qae 
autrement  en  diverses  manières ,  à  quoj  ilz  ont  continué  jusques  à  ce  que 
par  inconvénient  et  feu  de  mescbief  furei^t  illec  bruslées  de  sept  à  baii 
cens  maisons  j  lesquelles  jusques  à  ores  sont  demeurées  irreffectionéei 
et  aussi  jusques  à  la  journée  de  Béthune ,  oii  la  pluspart  d'iceulxdrappien 
et  autres  manans  d'icelle  faisans  le  stil  de  marchandise  furent  par  coos- 
trainte  menez  par  aucuns  capitaines  de  guerre  à  la  dicte  journée  de  Béthune , 
à  laquelle  furent  occis  et  demeurèrent  mors  quatre  ou  cincq  cens  desdis 
habitans ,   et  si  j  furent  prins  deux  cens  des  plus  souf&ssans  et  bien 
resseans  drappiers  d'icelle  ville ,  tellement  que  par  lesdis  inconvéniens  h 
dicte  ville  est  si  déclinée  que  présentement  il  n'y  u  point  quatre  hostiUes 
de  tisserans  pour  besoingnier  dudit  stil  de  drapperie ,  à  laquelle  cause  et 
aussi  pour  l'en tretènement  de  la  cauchie  de  ladicte  ville  de  Wervj,  et 
faire  réparer  et  reffectioner  les  ponts  tant  sur  la  rivière  du  Ljs  que  antres, 
a  esté  besoing  ausdis  supplians  vendre  la   somme  de  soixante  livres  de 
gros  par  an  de  rente  héritière  à  rachat ,  et  beaucoup  de  rentes  viaigiires 
aïant  pour  le  jourd'huy  cours  à  la  charge  de  nostre  dicte  ville ,  au  moïen 
desquelles  rentes  et  autres  charges,  aussi  que  la  pluspart  desdis  habitans 
sont  povres  gens  mendians  et  la  moittié  des  maisons  wides,  ioelle  ville  est 
à  présent  en  telle  désolacioui  rujne  et  povreté,  qu'il  n'est  possible  ansdis 
supplians  de  plus  supporter  les  transports  et  paiement  des  rentes  d'ioeUes 
ne  aussi  furnir  aux  fraiz  et  réparacion  desdis  ponts  et  cauchie ,  ains  leor 
conviendra  totallement  l'abandonner  en  délaissant  leurs  maisons  propres 
et  eulx  transporter  en  divers  lieux  et  constrées ,  comme  aucuns  d'aulx 
ontdesjà  fait.et.encoires  feront  se  par  nous  j  sontpourveui   en  nous 


requérant  très -instamment  que  en  aïani  regaid  à  ce  qae  dit  est ,  nostre 
plaisir  soit  pour  le  bien ,  ressoursse  et  prospérité  de  nostre  dicte  ville  de 
Wervjy  leur  consentir,  permectre  et  accorder  poYoir  mectre  sus  et  ériger 
une  Crance  foire  par  an  semblable  et  de  telle  vigueur  coomie  celles  de  nos 
Tilles  d'Ypre  ,  Tourhout  et  Messines  durant  trois  jours  entiers  et  que  les 
marchans  qui  j  vouldront  venir  j  puissent  hanter ,  estre  et  fréquenter 
hait  jours  devant  iceulx  trois  jours  durant  et  huit  jours  aprez,  franchement 
et  sans  estre  arrestez  ou  empeschiez,  en  corps  ne  en  biens,  pour  cas  civil, 
à  commenchier  icelle  franco  foire  tous  les  ans  le  lundj  aprez  la  procession 
de  Dostre  dicte  ville  de  Wervy ,  qui  est  chacun  an  sur  le  premier  dimenche 
aprez  le  jour  de  l'Âssumpcion  de  Nostre-Dame  en  my-aoust ,  et  sur  ce 
leur  faire  expédier  noz  lettres  en  tel  cas  pertinentes.  Pour  ce  est*il  que 
nous,  ces  choses  considérées ,  désirans  le  bien,  ressoursse,  amendement 
et  entretenement  de  nostre  dicte  ville  de  Wervj ,  et  sur  icelles  eu  Padvis 
premièrement  de  nostre  amé  et  féal  conseillier  et  receveur-général  de 
Flandres ,  Pierre  de  Gréboval ,  et  en  aprez  de  noz  amez  et  féaulx  les 
présidons  et  gens  de  nostre  Chambre  de  Conseil  en  Flandres  et  de  noz 
Comptes  à  Lille ,  et  conséquamment  des  chief  et  trésorier  général  commis 
sur  le  fait  de  noz  demaines  et  finances ,  ausdis  de  nostre  ville  de  Wervy 
supplians,  inclinans  favourablement  à  leur  dicte  supplicacionetrequeste, 
avons  octrojé ,  consentj  et  accordé ,  octroïons ,  consentons  et  accordons, 
en  leur  donnant  congié  et  licence,  de  grâce  espécial,  par  ces  présentes,  que 
doresenavant  ils  puissent  et  polront  tenir,  en  l'entière  ville  de  Wervj  , 
tant  sur  la  seigneurie  du  seigneur  de  Heule ,  celle  de  la  Croix ,  de  nostre 
chastellenie  d'Yppre ,  que  sur  nostre  chastellenie  de  Courtray ,  une  franco 
foire  chacun  an  trois  jours  durans  assavoir  le  lundj ,  mardj  et  mercredy 
aprez  la  procession  de  nostre  dicte  ville  de  Wervy ,  qui  est  tousjours 
le  premier  dimenche  aprez  l'Assumpcion  de  Nostre-Dame  en  mi-aoust , 
et  durera  ladicte  francise  d'icelle  foire  huit  jours  devant  et  autres  huit 
jours  aprez  lesdis  trois  jours  de  feste ,  laquelle  franco  foire  nous  avons 
érigée  et  instituée ,  érigeons  et  instituons  par  ces  dictes  présentes  donnant^ 
octroîant  et  accordant  par  icelles,  à  tous  marchans  et  autres  g^ns  de  bien 
qui  vouldront  hanter  et  fréquenter  icelle  foire ,  bonne  et  léalle  seureté , 
et  saulf  conduit  lesdis  huit  jours  avant  lesdis  trois  jours  de  feste ,  durans 
et  huit  jours  aprez  pour  ce  pendant  povoir  aller,  venir,  hanter,  fréquenter, 
estre  et  demeurer  et  séjourner ,  vendre  et  distribuer  leurs  biens ,  denrées 
et  marchandises  à  ladicte  foire ,  et  s'en  retourner  ou  bon  leur  semblera 
seurement,  saulvement  et  paisiblement  sans  que  en  allant,  venant, 
séjournant  et  retournant,  iceulx  marchans  et  gens  de  biens  ne^  leurs 
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facteurs  ei  servitears  lesquels ,  ensemble  leurdis  biens ,  denrées  et  mar- 
ohandises  quelsconques,  nous  avons  prins  et  mis»  prennons  et  mectoiu 
pur  ces  présentes  en  aostre  protection  et  saulvegarde  espécial ,  soient  ou 
puissent  estre  durant  ledit  temps  prins ,  arrestes,  détenus  ou  empeaches 
en  corps  ne  en  biens  en  aucune  manière  pour  raison  ne  à  cause  de  qoeh- 
conques  debtes  se  elles  n'estoient  faictes  et  contractées  en  ladicte  franoe 
foire  ou  autres  semblables ,  en  paient  toutes  voies  les  droits  et  antrM 
débvoirs  deus  et  accoustumes,  nos  ennemis  et  les  bannis  et  fugitifs  da  noi 
pais  et  seigneuries  et  aussi  nos  debtes  et  deniers  et  autns  de  tonliea 
et  parties  de  nostre  domaine  et  aides  tant  seulement  exceptées ,  pounea 
et  k  condicion  toutewoies  que  toutes  marchandises  qui  seront  ameaéei 
à  la  dicte  firanoe  foire  si  comme  joielerie ,  draps,  toilles,  ciijrs,  mercberias 
et  autres  semblables  denrées ,  se  estapleront  sur  nostre  seigneurie  et 
jurisdiction  et  ou  marchié  ouprez  de  la  grant  église  d'illec  près  la  rivière 
du  Ljs  et  es  lieux  et  rues  prochaines  soubz  nostre  dicte  seigneurie  ei 
jurisdiction,  et  quant  aux  autres  marchandises  comme  blez,  soilles, 
avainezy  pois,  fbves  et  souscrions,  et  aussi  toute  compeneraigerie, 
chevaulxy  vaches,  veaulx,  pourcheaulx,  brebis,  moutons  et  aatre 
bestial,  etc.,  se  estapleront  seullement  sur  nostre  dicte  seigneurie  et  jaria- 
diction  si  avant  que  faire  se  polra ,  et  se  le  tout  ne  se  poeult  estapler, 
en  ce  cas  le  sourplus  se  polra  mectre  sur  les  jurisdictions  voisines  de  la 
Croix  et  de  Beoosthove ,  ainsi  que  par  nos  baiUi  et  receveur  de  nosira 
domaine  audit  Wervj ,  avec  les  eschevins  illecq ,  sera  advisé  et  ordonoé 
pour  le  mieulx,  pourveu  que  le  jour  du  marchiô  ordinaire  deadides 
parties  de  grain  et  compenaige  qui  est  accoustumé  estre  fiait  chacune 
sepmaine  sur  la  dicte  seigneurie  de  Oosthove,  assavoir  le  mardi  delà 
dicte  franco  foire ,  se  entretiendra  comme  le  temps  passé.  Sy  donnons  en 
mandement  à  nos  amez  et  féaulx  les  présidons  et  gens  de  nos  privé  ei 
Grand  Consaulx ,  présidons  et  gens  de  nostre  Chambre  de  Conaetl  en 
Flandres  et  de  nos  Comptes  à  Lille,  souverain  Bailli  de  Flandres, 
baillis  de  Oand ,  de  Bruges  et  du  Francq ,  d*Tppre  et  de  Conrtray ,  de 
Menin,  Tourhout,  Messines,  et  à  tous  autres  noz  officiers,  justiden, 
et  subgetz  présens  et  advenir  cui  ce  regardera ,  leurs  lieutenans  ei 
chacun  d'eulx  endroit  sojr  et  si  comme  à  lui  appartiendra ,  que  de  nostre 
présente  grâce,  octroy,  accord,  érection  et  institucion  et  de  tout  le 
contenu  en  cesdictes  présentes ,  selon ,  par  les  forme ,  manière  et  condicion 
que  dit  est ,  ils  fiacent,  sœuffrent  et  laissent  lesdis  supplians  plainemeot, 
paisiblement  et  perp^tuellemoit  joîr  et  user  sans  à  eulx  ne  aux  marchana 
et  bonnes  gens  de  la  condicion  que  dessus ,  hantans  et  fr^quantans  et  qui 
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Tûuldroni  hanter  et  fiéqueuter  ladicte  france  Cdire ,  faire  ne  soulMr  estre 

fait  aucun  arrest ,  deatourbier  ou  empeachement  en  corpa  ne  en  biena  en 

manière  qnelconqne ,  aina  à  la  requeate  deadia  auppliana  feront  crier  et 

publier  ladicte  france  foire  et  tout  le  contenu  en  cestea  chacun  èa-mectea 

de  aon  office,  où  l'on  eat  accouatumé  faire  cria  et  publicaciona,  affin  que 

nul  prétende  cauae  d'ignorance  et  que  icelle  foire  aoit  tant  mieulz  hantée 

et  fréquentée,  car  ainai  noua  plaiat-il  ^  et  affin  que  ce  aoit  choae  ferme  et 

eatable  à  touajoura ,  noua  ayona  fait  mectre  noatre  aeel  à  cea  préaentea , 

aaulf  en  autrea  choaea  noatre  droit  et  l'autruy  en  toutea.  Donné  en  noatre 

▼ille  de  Malinea ,  ou  moia  de  majr  l'an  de  grâce  mil  v  ®  xxvu  et  de  noz 

Règne8|  aaaavoir  dea  Rommaina  et  Germanie ,  le  ix*;  etdeCaatille  et 

autres ,  le  zi*. 

Par  rsmpereur  en  aon  Gonaett  » 

YBRDBRUB. 

Archivea  du  Nord  :  B.  4738,  f^  8S|  r^. 


4868, 47  janvier  (v.  at  ).  —  LéglUmaUon  de  iàoquea  de  Yriemll. 

Phxuppb  ,  par  la  grâce  de  Dieu  roi  de  Caatille ,  de  Léon ,  etc.  Sçavoir 
faiaona  à  toua  préaena  et  advenir  noua  avoir  receu  l'humble  aupplication 
et  requeate  de  Jacquea  Yriendt,  fila  naturel  de  Jacquea  de  Yriendt,  le 
yid,  par  lui  procréé  conatant  aon  mariaige  en  la  peraonne  de  feue  Phelip- 
pote  MjrtenSy  non  eatant  lora  mariée,  paaaé  trente-deux  ana  ou  environ , 
contenant  comme  il  auppliant  ae  tient  préaentement  comme  receveur  et 
clercq  de  daapence  avec  noatre  trèa-chière  et  bien  amée  couaine  la  mar- 
quiae  douaigière  de  la  Vere ,  a'eatant  doia  aa  jeuneaae  touajoura  adonné  au 
aervice  d'aucune  bona  aeigneura  et  gentilzhommea  de  pardeça  tant  en 
qualité  de  clercq ,  vallet  de  chambre  que  aultrement,  et  ajant  avec  iceulx 
fiiict  divera  vojaiges  tant  par  mer  que  par  terre ,  a'eatant  auaai  trouvé 
en  anlcunea  expéditiona  de  guerre,  meiamea  à  la  prinae  de  Saint-Quentin, 
le  tout  en  grant  dangier  de  aa  peraonne ,  ae  aerojt  enfin  alljé  par 
mariaige  avec  une  dea  femmea  de  chambre  de  noatre  dicte  couaine  la  mar- 
quise ,  au  aervice  de  laquelle  lu j  et  aa  dicte  femme  continuent  encoirea 
pféa«ntement,  de  manière  queàcemojen  il  eapère  de  avec  le  tempa 
povoir  parvenir  à  quelque  eatat  ou  office  honnourable ,  et  ae  conduire  de 
aorte  que  aon  dit  père ,  diapoaant  de  aea  biena ,  aéra  occaaionné  luj  en 
faire  quelque  part ,  auquel  eatat  et  office  néantmoina,  obatant  aa  dicte 
nativité  et  nos  ordonnancée  au  contraire ,  il  ne  aeroit  admis  nj  auaai  aea 
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enffans  capables  jojr  après  sa  mort  de  si  peu  de  biens  qu'il  leur  poorroit 
déhiner,  si  sur  le  défiacide  sa  dicte  nativité  ne  luj  estpourTcu  de  nostre 
g^ce  et  lettres  de  légittimation ,  très-bumblemeQt  requérant  icelles.  Pour 
ce  est-il  que  nous ,  les  choses  des  susdictes  considérées,  icellaj  suppliant, 
inclinans  favorablement  à  sa  dicte  supplicacion  et  requeste,^  atonsde 
nostre  certaine  science,  auctorité  et  plaine  puissance ,  légittimé  et  légitti- 
mons,  et  ledit  deffault  de  sa  nativité  aboli  et  effacé,  abolissons  et  effaçons 
de  grâce  espécial  par  ces  présentes ,  en  luj  octrojant  et  aonordant  par 
icelles  qu'il  puist ,  comme  personne  lég^ttime  et  habille ,  succéder  en  tous 
les  biens  meubles  et  immeubles  àsquels,  de  droict  et  par  la  coustume  et 
usaige  du  pays ,  il  debvroit  et  pourroit  succéder  s'il  estoit  né  et  procréé  en 
léal  mariaig^ ,  et  venir  aux  successions  de  sesdis  père  et  mère  etd'aultres, 
que  luj  compétent  et  pourroient  compéter  cj-après,  pourveu  queàœ 
se  consenlent  ses  plus  prochains  parens  de  lignaige,  et  que  en  iceulx  ne 
soit  acquis  droit  à  aultres ,  et  que  en  ce  cas  il  puist  avoir  et  tenir  pour  luj, 
ses  hoirs  et  successeurs  à  tousjours  tous  les  biens  que  luj  adviendront  et 
escherront  desdictes  successions  ou  aultrement ,  et  qu'il  aura  acquis  ou 
acquerre  pourra ,  tant  meubles ,  inmeubles  que  aultres ,  et  que  doresena- 
vaut  il  soit  receu  à  tous  honneurs ,  estatz ,  offices  et  aultres  faiz  légittimes 
et  séculiers  quelzconques ,  tenu  et  réputé  pour  personne  légittimé  comme 
s'il  fut  né  et  procréé  en  léal  mariaige ,  et  aussi  que  après  son  trespas  ses 
plus  prochains  parens  de  lignaige  procréez  en  léal  mariaige  puissent 
succéder  par  droict  d'hoirie  en  tous  ses  biens,  meubles  et  inmeubles, 
acquis  et  à  acquérir  et  à  luj  venuz  et  escheuz  et  que  lui  viendront  et 
escheront  tout  ainsi  qu'ilz  feroient  si  aultre  chose  ne  répugne  que  le 
deffault  de  procréation  légittimé,  sans  ce  que ,  à  cause  d'icelle  bastardise, 
nous  ou  noz  successeurs  j  puissions  prétendre  ou  demander  aucun  droict 
ou  temps  ad  venir,  nonobstant  quelzconcques  constitutions,  ordonnances , 
statuz ,  droiz ,  usaiges  et  coustumes  à  ce  contraires ,  parmj  et  mojennant 
touttefois  que  pour  et  à  cause  de  nostre  présente  légittimation  ledit  sup- 
pliant sera  tenu  de  pajer  à  nostre  prouffict  certaine  finance  et  somme  de 
deniers  pour  une  fois  selon  la  faculté  et  quantité  de  ses  biens ,  à  l'aïU- 
traige  et  tauxation  de  noz  amez  et  féaulx  les  président  et  gens  de  noz 
Comptes  à  liUe  que  commectons  à  ce.  Si  donnons  en  mandement  ausdis 
de  noz  Comptes  à  LiUe  que  à  la  requeste  dudit  suppliant  ilz  procèdent 
bien  et  deuement  à  l'intérinment  de  ces  dictes  présentes  et  à  l'arbitreigeet 
tauxation  de  la  dicte  finance  et  somme  de  deniers ,  et  ce  fait  et  ioeDe 
somme  et  finance  tauxée ,  arbitrée  et  pa  jée  es  mains  de  nostre  Beoaveor 
de  l'Espargne  ou  aultre  nostre  receveur  qu'il  appartiendra  qui  sera  tenu  en 
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faire  recepte,  rendre  compte  et  relicqua  à  nostre  prouffit  avec  les  aultres  de- 
niers de  sa  recepte  comme  il  appertiendra,  ilz  et  tous  aultres  noz  justiciers, 
officiera  et  sobjectz  qaelzconcques  présens  et  ad  venir  cuj  ce  peaU  et 
pourra  tonchier  et  regarder ,  leurs  lieutenans ,  et  chacun  d'eulx  endroit 
soy  et  si  comme  à  luy  appertiendra,  fiice&i,  seuffrent  et  laissent  ledit 
Jacques  Vriendt,  suppliant,  sm  liotrs,  successeurs  et  aians  cause  pro- 
crées en  léal  mariaige,  et  de  tout  le  contenu  en  ces  dictes  présentes,  selon 
et  par  la  moinère  dicte,  plainement,  paisiblement  et  perpétuellement  joyr 
et  user  sans  leur  faire,  ores  nj  à  Fadvenir,  aucun  trouble  ou  empescbe- 
ment  au  contraire  en  manière  quelconcque ,  car  ainsi  nous  plaist-il.  Et 
affin  que  ce  soit  chose  ferme  et  estable  à  tousjours,  nous  avons  faict  mectre 
nostre  seel  à  ces  présentes,  saulf  en  aultres  choses  nostre  droict  et 
l'autruj  en  toutes.  Donné  en  nostre  ville  de  Bruxelles ,  le  xvii'  jour  de 
janvier  Pan  de  grâce  mil  cincq  cens  cincquante  huit ,  de  noz  Règnes , 
assçavoir  des  Espaignes,  Sicille,  etc.,  le  m®,  etd'Àrragon,  NapleS| 
lev». 

Par  le  Roy  en  son  Conseil , 

J.  YANDER  AA. 

Archives  du  Nord  :  B.  4769,  P  141,  v«. 


4632,  décembre.  —  Pardon  aux  habitants  de  Hal. 

CharleSypar  lagrftce  de  Dieu  esleu  Empereur  Roy  des  Romains  tousjours 
auguste ,  etc.  Sçavoir  faisons  à  tous  présens  et  à  venir  nous  avoir  receu 
l'umble  supplication  des  eschevins ,  gens  de  loy ,  manans  et  habitans  de 
nostre  ville  de  Haulx ,  contenant  comme  ou  mois  de  juing  dernier  en  cest 
an  quinze  cens  et  trente  deux ,  une  josne  fille  appellée  Marguerite 
Paudecuyre ,  en  contrefaisant  la  muette  à  l'instigation ,  enhort  et  persua- 
sion d'aucuns  particuliers  de  nostre  dicte  ville  tant  hommes  que  femmes, 
se  seroit  trouvée  en  la  chappelle  de  Nostre-Dame  illecq ,  et  en  se  mectant 
à  genoolx ,  les  mains  joinctes ,  regardant  l'ymaige  de  la  Vierge  Marie , 
auroit  escryé ,  disant  ces  motz  ou  en  substance  :  a  Glorieuse  Yierge 
Marie  !  Yeullez  moy  cy  savoir  !  »  Et  pour  ce  que  par  plusieurs  ladite 
Marguerite  avoit  esté  tenue  et  réputée  muette,  bon  nombre  de  gens  estans 
en  l'Eglise  feirent  courre  le  bruyt  que  c'estoit  miracle,  veullans  les 
aucuns  faire  sonner  les  cloches,  mais  nostre  bailly  de  Haulx,  de  ce 
adverti,  fat  par  luy  dit  que  avant  sonner  lesdictes  cloches,  convenoit 


-  Mé- 
prendre informacion  et  scavoir  à  la  vérité  si  elle  ^  Marguerite,  estoit  anpi- 
paravant  muette ,  et ,  en  tant  qu'il  trouvoit  qu'elle  n'estoit  seur  de  Adam 
Du  Miroir  ne  niepce  de  maiatre  Jehan  Easelin  ^  chanoine  de  Namur,  comme 
ceulx  et  celles  qui  l'ayoient  instigué  et  suborné  en  avoient  fût  courre  le 
brujrt  I  mais  bien  que  la  seur  dudit  Adam  et  niepce  dudit  Esselin ,  qui 
estoit  muette,  et  laquelle  puis  img  an  ioeulx  Adam  et  Esselin  a  voient  amené 
et  périnaigé  au  dit  Haulx  j  devint  malade ,  fut  mise  en  l'faospital  et  depoii 
terminée  vie  par  mort,  à  ceste  cause  nostre  dit  bailljr  de  Haulx ,  congnoû- 
sant  l'abuz  de  la  dicta  Marguerite  Paudecujre ,  la  feist  appréhender  et 
constituer  prisonnière  |  et  combien  qu'elle  estoit  du  tout  variable  et  teaoit 
pluiseurs  estranges  propos ,  disant  à  la  fois  qu'elle  n'avoit  esté  moette  et 
n'estoit  seur  dudit  Adam  ne  niepce  dudit  Esselin ,  et  autresfois  dit  le  con- 
traire par  où  son  abus  se  povoit  clàrement  congnoistre.  A  laquelle  canae 
nostre  très-chiëre  et  très-amée  seur  la  Rojne  douaigièrede  Hongrie  etde 
Bohème  ^  pour  nous  Régente  en  nos  pays  de  pardeça ,  de  ce  advertje,  la 
feist  depuis  admener  en  noslre  ville  de  Bruxelles  et  par  certains  commis  et 
députez  k  feist  interroguer  et  dêuement  examiner  tellement  que  finable- 
ment  et  après  pluiseurs  enquestes  et  informations  sur  ce  prinses,  fut  trouvé 
qu'elle  avoit  contrefait  la  muette  è  l'instigation  d'aucuns  dudit  Haulx 
principallement  pour  leur  particulier  prouffit  et  affin  que  ladicle  ville 
feusist  tant  plus  hantée.  Toutes  vojes  pluiseurs  manans  ethabitansd'icelle 
nostre  ville  soustenoient  et  maintenoient  que  les  seurs  dudit  hospital  de 
Haulx  avoient  abusé  lesdis  Adam  Du  Miroir  et  maistre  Jehan  Esselin  et 
contre  vérité  leur  donné  à  entendre  que  leur  dicte  seur  et  niepce  qui  estoit 
muette  comme  dit  est  seroit  morte ,  et  soubz  ceste  couleur  se  sont  assam- 
blez  en  bon  nombre  et  par  pluiseurs  foiz  trouvez  du  soir  au  devant  dudit 
hospital  ajans  bastons  de  guerre i  tambourins ' et  bannières,  rompans 
httjs  I  fenestres  et  verrières  et ,  en  crjant  à  haulte  voix  et  par  deshonnsstes 
paroles,  injuriant  lesdictes  seurs  d'incontinence,  tenoient  propos  de  lea 
assomer ,  et ,  non  contons  de  ce ,  ains  continuant  leur  désordonnée  con- 
duicte ,  se  sont  par  pluiseurs  et  diverses  foiz  assembles  en  bien  grand 
nombre  et  par  vojre  monopoleuse  ont  voulu  contraindre  nostre  dit  BaiUj 
de  Haulx  de   faire  approuver  le  fait  de  ladicte  Margpierite  P&udecajre 
pour  miracle,  puis  vouloient  avoir  ung  autre  vice-curé  pour  ce  que  celuj 
qu'ils  avojrent  ne  les  adhéroit .  voulojent  aussi  sçavoir  les  fondadons  des 
seurs  dudict  hospital  et  que  nostre  dit  baillj  feist  vérifier  une  lettre  eecrjte 
touchant  ledit  miracle ,  et  jà  soit  la  dicte  Marguerite  Paudecujre  et  oeuh 
ou  celles  qui  l'avoient  suborné  ont  à  l'ordonnance  de  nostre  dicte  seur  la 
Rcyne  esté  eschauffiiuldez  par  les  officiers  de  nostre  grant  baiDj  de 
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Ha jnnau  et  ont  publicqueœent  recogneu  leurs  faultes  et  méauz ,  et  que 
uostre  dit  g^nd  baillj  oit  attrait  en  cause  g^and  nombre  des  manans  dudit 
Haulx  contendant  à  samblable  et  plus  griëve  pugnicion,  néantmoins  lesdis 
roplians ,  congpioissans  les  faultes ,  mésuz  et  offences  dessus  déclarez  que 
l'on  pouvoit  ou  youldroit  réputer  estre  foiz  par  le  corps  de  la  dicte  ville, 
doobtent  que  iceluy  nostre  grant  baillj  ne  veuUe  aussi  procéder  contre 
eolx  pour  en  avoir  réparacion  honorable  et  prouffitable  ,  qui  toumeroit  à 
leur  destruction ,  dommaige  et  intérest ,  de  tant  plus  que  eulx  de  le  loy  et 
ploiseurs  autres  manans  et  babitans  ne  se  sont  aulcunement  meslez  des 
assemblées,  forces  et  violences  que  dessus ,  nous  requérans  en  toute 
humilité  lesdis  suplians  que  j  aïant  regard  et  que  ce  que  fait  en  a  esté  n'est 
procédé  à  mauvaise  intention  mais  pour  leproufBt  de  la  dicte  église  et  des 
manans  y  et  affin  que  nostre  dicte  ville  fut  plus  hantée,  actendu  aussi  le 
grant  desplaisir  et  repentance  qu'ilzen  ont  et  leur  ferme  et  entière  vouloir 
de  doresenavant  se  conduire  en  bonne  et  deue  obéissance  comme  tous  et 
lojaulx  subgectz  sont  tenuz  de  faire ,  nostre  plaisir  soit  leur  impartir  sur 
ce  nostre  grftce  et  miséricorde  et  leur  en  vouloir  faire  despescher  noz 
lettres  patentes  en  tel  cas  pertinentes.  Pour  ce  est-il  que  ces  choses  con- 
sidérées et  eu  sur  icelles  l'advis  de  nostre  grant  baillj  de  Havnnau  et 
gens  de  nostre  Conseil  à  Mons ,  nous ,  ausdis  de  nostre  dicte  ville  de 
Haulx ,  inclinans  favorablement  à  leur  dicte  supplication  et  requeste ,  et 
leur  veullans  en  ceste  partje  préférer  grftce  et  miséricorde  à  rigeur  de 
justice ,  avons ,  par  Fadvia  et  délibération  de  nostre  dicte  très-chière  et 
Irès-amée  seur  la  Rojne  régente  etc.,  et  des  chiefz  et  gens  de  noz  con- 
saulx  d'Estat,  privé  et  des  finances  estans  lez  elle ,  remis ,  quicté  et  par- 
donné, remectons,  quictons  et  pardonnons  par  ces  présentes,  ensemble 
toute  peine  et  amende  corporelle  et  criminelle  en  quoj,  pour  raison  et  à 
l'occasion  d'iceulx  et  des  circonstances,  ilz  ou  aucuns  d'eulx  peuvent  avoir 
mesprins  et  estre  encourru  envers  nous  et  justice ,  et  les  avons  quant  à  ce 
restitué  et  restituons  à  leurs  bonne  famé  et  renommée  en  nostre  pays  de 
Hajnuau  et  autres  noz  pajs  et  seigneuries  de  perdeçà  et  à  leurs  biens 
non  confisquiez  tout  ainsi  qu'ilz  estoient  avant  l'advenue  desdis  cas ,  en 
imposant  sur  ce  silence  perpétuel  à  nostre  dit  grant  baillj  de  Hajnnau  et 
à  tous  autres  noz  justiciers  et  officiers  quelzconcques ,  pourveu  toutesfoies 
que  le  troiziesme  jour  de  ce  présent  mois ,  que  lors  nostre  dicte  seur  se 
trouvera  en  nostre  dicte  ville  de  Haulx ,  les  baillj  et  gens  de  loj  d'icelle 
viendront  hors  la  porte  au-devant  d'icelle  et  j  amèneront  avecq  eulx 
JQsques  à  quarante  personnes  des  plus  culpables  desdiz  mésuz,  vestuz  de 
noires  robes  deschaintes ,  desquelz  les  douze  principaulx  et  plus  inculpez 
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seront  à  piedz  deschaulx ,  et  illecq  lesdictes  quarante  personne,  ajans  chacun 
une  torche  ardante  pesant  deux  livres,  se  mectront  à  genoulx devant  nostre 
dicte  seur  et  supplians  nostre  dicte  seur  les  vouloir  recevoir  en  grâce,  et 
ce  fait  la  convoieront  jusques  en  son  hostel,  et  en  après  porteront  et 
laisseront  lesdictes  torches  en  l'église  dudit  Haulx  devant  l'autel  de 
Nostre-Dame  illecq,  pourveu  aussj  que  pour  réparation  et  amende  civille 
ilz  seront  tenuz  pajer  à  nostre  prouffît  la  somme  de  six  cens  livres  do 
pris  de  quarante  gros  monnoje  de  Flandres  la  livre  pour  une  fois.  & 
donnons  en  mandement  ausdis  chiefz  et  gens  de  noz  consaulx  d'Estai, 
privé  et  des  finances ,  ausdis  grant  bailljr  et  gens  de  nostre  Conseil  à 
Mons,  baillj  de  Haulx  et  à  tous  aultres  noz  justiciers ,  officiers  et 
Bubgeotz  cui  ce  regardera  que  de  noz  présentes  grâce,  rémission  et  par- 
don ,  aux  condicions  et  en  la  manière  dicte ,  ilz  souffrent,  facent  et  laifient 
lesdis  suplians  pleinement  et  paisiblement  jojr  et  user  sans  leur  faire, 
mectre  ou  donner,  ne  souffrir  estre  fait,  mis  ou  donné,  oires  ne  au  temps  à 
venir,  aucun  arrest ,  destourbier  ou  empeschement  au  contraire  en  corps 
ne  en  biens  en  manière  quelconcque ,  car  ainsi  nous  plaist-il ,  et  affin  que 
ce  soit  chose  ferme  et  estable  à  tousjours,  nous  avons  fait  mectre  nostre 
seel  à  ces  présentes.  Donné  en  nostre  ville  de  Mons  en  Hajnnau,  ou  mois 
de  décembre  l'an  de  grâce  mil  cinq  cens  trente  deux ,  de  nostre  Empire  le 
troiziesme  et  de  noz  règnes,  assavoir  des  Espaignes,  Sicilles  et  autres, 
le  XVII*. 

Par  TEmpereur  en  son  GonseU , 

PBNSàBRT. 

Archives  du  Nord  :  B.  4744,  I*  40. 


Apparant ,  par  act  émanet  de  Messieurs  du  Conseil  privé  de  l'EmpereoT} 
une  Margueritte,  fille  de  Lauro  Paudecujr  et  de  Maroje  de  le  Cuisine, 
prisonnière ,  pour  certains  abus  commis  et  perpétrez  par  die  en  avoir 
contrefaict  la  muette ,  et  puis ,  en  après ,  elle  venue  en  la  chappelle  Nottre- 
Damme,  en  la  ville  de  Hal,  fainct  ravoir  la  paroUe,  dont  la  pluspartdas 
mannans  dudit  Hal  soustenoient  et  meintenoient  estre  miracle  et  le  voltt- 
rent  solempnisier ,  demj  par  force ,  etc.  Pour  ceste  cause  estoit  ordonné 
que  révérendissime  monseigneur  l'évesque  de  Cambra j,  ou  ses  vicaires  et 
officiai  résidons  à  Bruxelles,  déclareroient  le  prétendu  miracle  estre  nul, 
erroneux,  faulx  et  comme  non  advenu,  et  que  ladicte  Marguerite  l'avoit 
fait  par  séduction  et  enhort;  laquelle  déclaration  seroit  pobljée,  de  la 
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part  dadit  é^esqua ,  sur  le  marchié  de  lu  ville  de  Haulx ,  et  sj  condempnoit 
rËmpereor  ladicte  Marguerite  à  estre  menée  et  mise ,  par  ledit  bailly,  ou  ses 
o£&cjer8,  en  icelle  ville,  sur  ung  eschaffault,  et  illecq,  publicquement  et 
à  haalte  voix ,  déclarer  que  faulsement  elle  avoit  controuvé  ledit  miracle 
et  contrefait  la  muette ,  dont  l\xy  desplait  et  estoit  tenue  prjer  msrcliy  à 
Dieu ,  la  Vierge  Marie  et  justice ,  lesquelz  debvoirs  avoient  estez  solemp- 
niaiez  et  &is  audit  Hal,  le  dimenche  vi*  jour  d'octobre  xxxu;  après 
lesquelz  debvoirs  y  ainsi  fais ,  ladicte  Marguerite  fu  condempnée  d'estre 
flatrie  et  marquée  d'un  fer  ardant  au  front ,  et ,  en  oultre ,  bannie  du  pajs 
et  conté  de  Haynnau.  Pour  faire  laquelle  exécution ,  ladicte  Marguerite , 
avec  une  brimberesse  l'ajant  conseillié  contrefaire  la  muelle ,  et  par  ce 
mojren  cause  de  toutte  l'advenue,  et  pourquoj  condempnée  en  la  meisme 
pugnilion  et  correction  que  ladicte  muelle ,  etc. ,  furent  menées  de  la  ville 
de  Mons  en  la  ville  de  Hal ,  sur  une  charrette ,  pourquoj  a  esté  paie  au 
charton  l'ajant  menée ,  et  par  marchié  fait ,  vi  1.  Item,  à  M*  Pierre  Hizette, 
pour  son  vojaige  d'estre  venu  dudit  Mons  à  Hal  faire  l'exécution  des  deux 
feounes ,  vi  1.  Â  ung  carpentier  ajant  fait  et  deffait  ung  hourt ,  sur  lequel 
et  publicquement  l'exécution  du  marcq  de  fer  s'estoit  fait ,  xx  s.  Pour  deux 
bendeaux  de  toilles ,  à  leur  lyer  la  teste  à  l'estacle ,  vi  s.  Pour  les  despens 
des  prisonnières  et  prisonnier,  sur  le  chemin,  xl  s.  ,  duquel  prisonnier 
sera,  en  l'article  ensuivant,  fait  mencion,  etc.  Et  pour  le  disner,  ledit 
jour ,  où  furent  ledit  bailly  de  Haulx ,  aucuns  escevins  et  gens  de  loy 
dadit  Haulx ,  oti  estoit  survenu  le  procureur-général ,  vi  1.  Ensemble , 
que  montent  ces  parties ,  la  somme  de  xxi  livres  vi  solz. 

A  Jehan  Buissin ,  sergent  du  bailliage  de  Haynnau ,  pour  estre  venu 
dudit  Mons  à  Haulx,  acompaigniet  de  vni  aydes,  à  cause  que  ung 
nommet  Âmoury  de  Boussu ,  dit  Murcol ,  demorant  à  Hal ,  et  prisonnier 
à  ce  bailly,  audit  Mons ,  fu  envoyé  audit  Haulx ,  et  pour  ce  que  il  s'estoit 
advanché  user  de  mauvais  langaiges  en  temps  que  ledit  bailly  envoyoit 
ses  sergens  en  icelle  ville  de  Haulx  pour  faire  apréhention  de  pluiseurs 
déiincquans  en  matère  de  monopol ,  etc. ,  fu  adviset  sa  pugnicion  luy  estre 
en  ce  lieu  déclarée,  etc. ,  mener  tant  ladicte  muelle,  aussi  la  brimberesse 
et  ledit  Amoury ,  en  quoy  il  avoit  employé  trois  jours ,  luy  a  estet  payet , 
au  pris  de  xx  s.  le  jour ,  la  sonmie  de  lx  s. ,  et  aux  aydes ,  au  pris  de 
VIII  s.  chacun ,  par  jour ,  ix  1.  xn  s.  Font  ensemble  xn  1.  xu  s. 

Â  Martin  Sohier ,  sergent  de  la  Court  de  Mons ,  pour ,  par  le  comman- 
dement dudit  bailly,  estre  venu  audit  Hal,  avec  ledit  Buissin,  poqr 
l'assister  et  estre  présens  faisans  les  debvoirs  susdis«  luy  a  esté  payé, 
pour  trois  jours ,  au  pris  de  xxxn  s.  par  jour ,  la  somme  de  ini  1.  xvi  s. 
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A  Tiérj  Do  Mont ,  choisy  et  esleu ,  tant  par  oe  baillj  oomme  par  wolx 
da  Conseil  de  ^Empereur,  audit  Mons,  tant  pour  aller  audit  Haalx 
conduire  et  estre  présent  pour,  de  la  part  dudit  baillj  «  Caire  publyer  ks 
condempnatioQs  sur  ceulx  que  dessus,  et  les  mener  et  drescher  jusqnes 
l'exécution  achevée,  et  en  ce  cas  justice  accomplie,  meismes  pour  807 
trouver  pardevers  monseigneur  de  Païenne  et  l'advertir  que  les  pli&  cou- 
pables de  l'erreur  dudit  faulx  miracle  s'estoient  retirez  et  réfugies  en  la 
ville  de  Bruxelles  ;  laquelle  chose ,  et  tout  ce  en  cest  article ,  ledit  Du  MoDt 
avoit  bien  et  diUigemment  fait  et  fumj  ,  pourquoj  est  cj  mis ,  pour  huit 
jours  par  luj  employez ,  au  pris  de  Lxnn  s.  par  jour,  comme  encecis 
conseillier  de  l'Empereur,  la  somme  de  xx  livres. 
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CHARLES    DICKENS 


1812-1870. 


Par  m.  Louis  DÉPRET, 
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I. 

L'année  1870 ,  qui  a  produit  de  si  vastes  ruines  et  tant  ^^î^*** 
de  publiques  douleurs,  n'en  eut  pas  moins  ses  catastrophes 
isolées,  c'est-à-dire  indépendantes  du  grand  désastre. 
Toutefois,  il  est  plusieurs  de  ces  cas  individuels,  où  ce  que 
l'ancien  appelait  des  signes  a  l'air  de  vouloir  éclater, 
même  an  regard  le  moins  superstitieux.  Chacun  de  nous, 
dans  le  cercle  où  se  meuvent  ses  prédilections  d'art,  de 
littérature  ou  de  politique ,  peut  citer  une  mort  de  cette 
époque  qui  lui  apparaît  aujourd'hui  comme  la  préface  de 
tant  d'autres  morts.  Pour  nous ,  personnellement ,  et  à  la 
veille  de  ces  effroyables  hécatombes ,  l'année  1870  fut 
marquée  par  deux  pertes  que  nous  avons  ressenties  au 
fond  du  cœur. 

La  guerre  venait  d'être  déclarée  et  nos  poitrines  étaient 


comme  tendues  vers  lemoindresouffle  ventidelafroiitière. 
An  pins  fort  de  ces  anxiétés,  le  câble  transatlantique  ([ai, 
senlement  la  veille ,  nons  apprenait  la  réception  de  notre 
nonveau  ministre  par  le  Président  des  État-Unis,  nous  jeta 
^n  cinq  mots  cette  nonvelle  :  c  M.  Prévost-Paradol  est  mort 
cette  nnit.  >  La  première  version  conclnait  à  la  rupture 
d'un  anévrisme  ;  on  sut  bientôt  qu'il  s'agissait  d'un  pis- 
tolet déchargé  à  minuit  devant  la  glace  d'une  chambre 
de  Washington.  Pauvre  et  brillant  Prévost-Paradol,  il 
venait  de  clore,  par  une  tragédie  aussi  imprévue  que 
brutale,  sa  vie  douce  et  prospère,  et  la  production  la  pins 
délicate  dont  se  fut  depuis  longtemps  enorgueillie  notre 
littérature  politique. 

GkutosiMrkeu.  Qjj^q  ^  gix  semaluos  avant  ce  coup  de  revolver  qui  sut 
retentir  à  travers  l'Océan  jusqu'au  sein  de  la  France 
hérissée  de  bataillons  en  marche,  l'Angleterre  marquait 
de  noir  le  9  juin  1870.  Cette  triste  journée  venaitde  priver 
le  monde  d'une  personnalité  autrement  intéressante  et 
considérable  que  celle  de  Prévost-Paradol,  mais  j'ai  voulu 
saluer  cette  ombre  amie  avant  d'évoquer  l'ombre  glorieuse 
de  Charles  Dickens . 

J'ai  connu ,  j'ai  beaucoup  aimé  ce  brave  homme  et  ce 
grand  homme. 

Charles  Dickens  est  pour  moi  le  plus  beau  génie  qu'ait 
enfanté  l'Angleterre,  après  Shakespeare. 

L'imagination  qui!  crée ,  la  sensibilité  qui  fait  vivre ,  la 
sympathie  qui  fait  aimer,  la  bonté,  l'esprit  de  dévouement 
et  de  justice,  tels  sont  les  rayons  d'en  haut  qui  ont  lui  sur 
cette  carrière  exempte  môme  d'une  ligne  que  l'on  en 
voulût  retrancher. 

Ce  fameux  problème  de  la  moralité  dans  l'art,  obscurci 
ou  rendu  ridicule  par  tant  de  faux  esprits ,  a  été  enfin 
résolu  par  un  grand  cœur. 
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II. 


Charles  Dickens  est  né  le  7  février  1812,  à  Portsmouth,  ■•^•'"* 
où  son  père  occupait  un  emploi  dans  les  bureaux  de  la 
marine.  Ainsi  que  le  père  de  Shakespare«  celui  de  Dickens 
eut  à  lutter  contre  des  embarras  financiers,  et,  de  plus,  il 
connut  et  fit  connaître  à  sa  famille  la  prison  pour  dettes. 
Dickens  emprunta,  dit-on,  à  la  physionomie  paternelle 
quelques  traits  de  son  admirable  création  de  Micawher, 
dans  David  Copperfield. 

Ainsi  que  le  père  de  Shakespaere ,  celui  de  Dickens  ' 
vécut  assez  longtemps  pour  jouir  de  la  gloire  et  de  la 
fortune  de  son  fils.  Ainsi  que  le  jeune  Shakespaere,  le 
jeune  Dickens  commença  à  travailler  chez  un  homme  de 
loi.  On  le  devinerait  à  l'exactitude  saisissante  de  ses 
intérieurs  d'offices.  Puis  il  devint  sténographe-reporter 
d'un  grand  journal  auprès  des  chambres.  Il  n'avait  guère 
plus  de  vingt  ans  lorsqu'il  publia  ses  premières  pages 
sous  le  pseudonyme  de  Boz.  Le  succès  de  ces  rapides 
esquisses  fskeichesj  întimmense.  Puis  est  venu  Pickwick j 
qui  plaça  Dickens  parmi  les  grands  créateurs  et  en  fit,  à 
l'âge  de  vingt-cinq  ans ,  la  première  figure  littéraire  de 
l'Angleterre  contemporaine.  Dickens  n'a  point  surpassé 
ce  chef-d'œuvre...  il  s'est  tenu  vingt-cinq  ans  sur  cette 
cime  atteinte  d'un  seul  bond. 


L'intervalle  qui  sépare  l'immortel  Pickwick  du  roman 
interrompu  dEdwin  Droody  est  semé  de  livres  qui  ont 
fait  les  délices  de  l'univers.  Tout  le  monde  connaît  l'his- 
toire de  Charles  Dickens,  puisque  tout  le  monde  connaît 
ses  œuvres.  Cette  formule  n'est  pas  neuve  mais  elle  est 
vraie  à  deux  titres  :  d'abord  parce  que  chaque  date  de  la 
vie  de  Dickens  correspond  à  un  livre  célèbre  :  NickUbj/, 


OBttTTM. 
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Christmas  Carols ,  David  Copperfield ,  Dombey  et  fiU , 
Martin,  Chuzzlewitt ,  Barnabe  Rudge,  la  Petite  Dmtt, 
etc.,  etc.;  ensuite  parce  que  la  personnalité  de  certains 
souvenirs  et  portraits  y  saute  aux  yeux. 

Charles  Dickens  a  beaucoup  voyagé  ;  ses  milliers  de 
lettres  écrites  en  route  formeraient  une  série  esqaise. 
Dickens  y  déploie  son  naturel  incomparable,  c'est-à-dire 
son  magiqfue  talent.  Il  a  fait  en  Italie  un  assez  long  séjour 
qui  nous  a  valu  un.  volume  de  pictume  (tableaux)  pleins 
de  vie  et  de  charme. 

Il  a  aussi  visité ,  à  diverses  reprises ,  la  Suisse ,  l'Alle- 
magne et  l'Amérique.  Son  premier  voyage  en  Améri([ae 
avait  en  partie  pour  objet  de  régler  amîablement,  pour 
l'avenir,  le  droit  des  auteurs  anglais ,  indignement  lésés 
par  les  contrefaçons  de  frère  Jonathan.  Les  Notes  Amé- 
ricaines de  1842  fourmillent  de  traits  satiriques  dont 
l'Amérique  se  trouva  quelque  temps  offensée.  La  rancune 
ne  dura  point,  Dickens  redevint  bientôt  le  favori  et 
l'idole  de  ce  grand  peuple,  et  à  la  dernière  excursion  de 
touriste  et  de  lecturer,  que  l'illustre  anglais ,  déjà  très- 
malade,  fit  en  Amérique  deux  ans  avant  sa  mort,  les 
ovations  qu'il  reçut  à  chaque  pas  finirent  par  ressenibler 
à  une  grande  fête  nationale.  Dickens  fut  acclamé  par  la 
nation  entière. 


Ses  bénéfices  presque  invraisemblables  y  atteignirent 


Mekens 
en  AméiiqiM. 

BénSeei.     la  sommo  de  quatre  cent  mille  francs  en  peu  de  mois.  La 
Effcrîr.?iiort  niort  de  Dickens  produisit  en  Amérique  la  même  explosion 


«ABériqua.  ^^  douleur  qu'en  Angleterre. 


OrigiiM 

do  pwadooyme 

de  Soi. 


C'est,  dit-on,  à  bord  du  bâtiment  qui  l'emportait  pour 
la  première  fois  aux  États-Unis  que  Dickens  révéla  à  un 
questionneur  l'origine  de  son  pseudonyme  de  Boz.  Il  avait 
eu  un  frère  cadet  qui  ressemb  liait  si  fort  au  Mo  ses  du 
Vicaire  de  Wakafield  qu'il  lui  «n  avait  donné  le  nom.  Les 
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antres  enfants  de  la  maison ,  de  leur  langue  mal  déliée , 
faisaient  avec  Mosès,  Bosés,  Bozie  ouBoz.  Ce  ressouvenir 
des  premiers  jours  avait  séduit  Dickens  comme  un  bon 
augure  pour  les  premiers  livres. 

Mais  avant  tout  autre  pays  (juinefût  pas  le  sien,  Charles  ^^l^iS*"" 
Dickens  aimait  la  France.  L'addition  des  semaines  qu'il  a  ••^ ■"»'*'«"• 
passées  à  Paris  formerait  un  total  concluant ,  sans  parler 
des  saisons  entières  à  Boulogne-sur-Mer.  Il  y  habita 
plusieurs  étés  consécutifs  la  propriété  d'un  certain 
M.  Beaucourt,  dont  il  a  tracé  un  portrait  délicieux  et  qui 
nous  parait  avoir  été  le  meilleur  des  hommes. 

Dickens  avait  une  prédilection  enthousiaste  pour  Bou- 
logne. Il  a  écrit  de  là  à  son  meilleur  ami ,  M.  Forster,  un 
grand  nombre  de  lettres  où  il  narre  le  plus  complaisam- 
ment  du  monde  son  installation.  Il  va  jusqu'à  assimiler 
Boulogne  à  Naples.  Il  a  écrit  aussi  de  charmantes  pages 
sur  plusieurs  de  nos  villes  du  midi ,  en  tête  de  ses  PiC" 
tures  from  Italy. 

Durant  les  nombreux  séjours  de  Dickens  àParis,  tout  ce 
qui  chez  nous  porte  un  nom  célèbre  et  représente  une  va- 
leur intellectuelle  lui  faisait  fête.  Ils'y  lia  particulièrement 
avec  Ary  Scheffer.  Il  y  noua  des  amitiés  durables  avec  des 
comédiens  distingués  tels  que  MM.  Régnier  et  Fechter. 
11  y  a,  dans  ses  lettres  de  ce  temps-là,  de  justes  et  piquants 
aperçus  sur  les  célébrités  en  tout  genre  de  notre  Paris,  sur 
Scribe ,  sur  Auber,  sur  Alexandre  Dumas ,  George  Sand , 
Emile  de  Girardin.  A  la  scène ,  il  admirait  beaucoup  Fre- 
derick Lemaître.  Il  exprime  en  passant  un  goût  très-vif 
pour  une  comédie  :  les  mémoires  du  Diable  y  où  la  plupart 
d'entre  nous  ont  applaudi  Mlle  Amédine  Luther.  On  aime 
à  le  redire  :  Charles  Dickens  aimait  cordialement  la  France. 
€  Pour  apprécier  à  qtiel  point  votre  article  m'a  été  sensible , 
nous  écrivait-il  un  jour,  il  vous  faudrait  savoir  combien 
faime  la  France.  »  Notre  vie  sociale  était  faite  pour  lui 


Mekeofl 
en  Tnaff. 
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plaire.  D'ailleurs,  quel  c[ue  soitPétat-civil,  cette  sensibilité 
expansive,  cette  ironie  sans  venin,  cette  généreuse  bonne 
Thirkmy.  humeur  TOUS  apparentent  à  la  Seine.  Thackeray  le  brutal 
nous  méprisait,  lui....  Mais  dans  ses  caricatures  un  peu 
vieillottes  des  mangeurs  de  grenouilles,  digne  pendant  de 
nos  anglais  du  théâtre  des  Variétés ,  Thackeray  ne  cher- 
chait-il pas  un  peu  Poccasion  d'asséner  à  ses  compatriotes 
de  ces  bleuie  visibles  môme  sur  les  tons  violents  de  ses 
personnages? 

Abstraction  faite  de  son  goût  pour  nous ,  Dickens  était 
né  armé  et  comme  pétri  d'un  sens  droit,  <iui  l'a  toujours 
wiiktocoiiioi.  préservé  d'étourderies  telles  que  celles  de  sonamiWilkie 
CoUins,  parlant  des  dramaturges  épuisés  de  la  vieille 
France.  Depuis  Sheridan,  le  théâtre  anglais  s'est  assez 
reposé  pour  être  indulgent  envers  la  fatigue  du  voisin. 

Puisque  j'ai  proconcé  le  nom  de  l'auteur  de  la  Femme 
en  Blanc  y  qui  eut  tant  d'obligations  à  Dickens ,  rocoasion 
est  bonne  pour  signaler  cer  côté  glorieux  dans  la  vie  du 
grand  romancier,  qu'il  fut  pour  tous  les  jeunes  talents  le 
plus  cordial  des  protecteurs  (des  milliers  de  témoignages 
l'affirmeraient),  et,  pour  ses  confrères  et  émules  du  même 
âge ,  le  plus  fraternel  ami.  Une  réelle  affection  l'unissait 
à  lord  Bulwer  Litton  et  à  Thackeray.  A  propos  de  ce  der- 
nier on  m'a  conté  une  historiette  caractéristique.  Thao- 
kerray  avait  débuté  par  être  un  dessinateur.  Onretrouve- 
rait,  je  crois,  de  son  travail  dans  les  premières  éditions 
de  Dickens ,  comme  on  retrouve  le  nom  de  Balzac  dans 
quelques  travaux  d'imprimerie  aux  alentour^  de  1830. 
ThMkeray.    Or  Thackoray,  après  avoir  longtemps  illustré  les  romans 
des  autres ,  était  devenu  lui-même  un  illustre  romancier. 
Dans  certains  quartiers  on  l'opposait  même  à  Dickens; 
mais  les  enfants  de  Thackeray,  d'un  autre  avis,  lui  disaient 
souvent  :  c  Père ,  faiies-nous  des  contes  comme  ceux  de 
Charles  Dickens.  > 
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III. 


Une  autre  raison,  et  qui  apparaît  à  Tétat  de  passion  à  d,  DÎSSSTpwir 
travers  toute  la  vie  de  Dickens ,  sert  aussi  à  nous  expliquer    ^  "****"' 
son  grand  amour  pour  la  France. 

Dickens  raffolait  des  choses  du  théâtre ,  et  Paris  lui 
offrait  à  cet  égard  la  plus  large  satisfaction.  Dickens 
aimait  le  théâtre  avec  passion ,  jusque  dans  ses  préparatifs 
matériels  et  ses  détails  mécaniques.  Faute  de  mieux  il  eût 
été  souffleur  avec  délices.  Ainsi  que  Balzac ,  son  émule 
français ,  il  eut  peut-être  donné  ses  meilleurs  livres  pour 
un  succès  à  la  scène  ;  ses  amitiés  les  plus  vivaces ,  Mac- 
Ready  et  Fechter,  déjà  nommé,  étaient  des  gens  de 
théâtre.  Il  aimait  à  jouer  la  comédie  de  société ,  et  il  fit 
même  au  profit  de  diverses  bonnes  œuvres  de  fructueuses 
tournées  dramatiques.  Dans  ses  diverses  résidences  on 
donna  des  représentations  où  figuraient  des  artistes  de 
trois  ans,  héritiers  de  la  maison.  Gad's  Hill possédait  un 
théâtre  de  famille  où  le  maître  remplissait  les  fonctions 
d'auteur,  d'acteur,  de  metteur  à  la  scène  et  de  régisseur 
parlant  au  public. 

Dickens  était  un  diseur  admirable .  Il  gagna  des  sommes     ucte«i. 
invraisemblables  et  une  popularité  personnelle  que  peut-    ^SÏÎîlSÎ. 
être  jamais  humain  n'atteignit  avant  lui ,  à  la  lecture  de 
ses  contes,  longtemps  après  leur  publication  en  volumes , 
que  s'arrachaient  les  cinq  parties  du  monde. 

Ce  goût  naturel  et  ces  aptitudes  natives  ne  purent  qu'être 
éperonnées  par  l'observation  quotidienne  d'un  fait  contre 
lequel  nous  protesterons  toujours  en  vain. 

Aisément  l'on  admettra  que ,  témoin  assidu  du  regain 
de  succès  de  ses  romans  portés  à  la  scène  par  des  mains 
étrangères ,  Dickens  ait  jugé   que  l'entreprise  eût  été 
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pins  légitimement  et  à  meilleure  fin  conduite  par  M- 
môme . 

Cette  préoccupation  du  théâtre  chez  Dickens  ne  se  trahit 
pas  seulement  par  des  collaborations  avouées  ou  tacites 
dans  plusieurs  adaptations  à  la  scène  de  ses  romans.  Elle 
s'affirmera  plus  nettement  par  sa  recherche  d'effets  dra- 
matiques qui ,  notamment  dans  les  Belles  JSspérances  et 
notre  Amicom^nunj  relèguent  parfois  au  second  plan  le 
merveilleux  observateur  des  esquisses,  de  NickÙby,  de 
Copperfield  et  de  cet  immortel  Pickwick ,  œuvre  de  génie, 
où  Dickens,  à  vingt-cinq  ans,  atteignit  en  se  jouant  à 
la  hauteur  des  grands  maîtres  de  l'invention  et  du  bon 
rire. 

M  îSléjSe.  Peut-être  aussi  le  grand  anglais ,  en  rêvant  de  théâtre, 
obéissait-il  à  cette  inquiétude  de  Phomme  qui  ne  croit 
jamais  avoir  fini  sa  tâche ,  inquiétude  qu'un  poète  admi- 
rable a  exprimée  ainsi  dans  la  langue  même  de  Dickens  : 


da  L^^â&Sow  ^  Arec  quelque  ardeur  que  nous  travaillions 

Il  reste  toujours  quelque  ehose  de  non  fait  ; 
Quelque  chose  d'inachevé 
Attend  toujours  le  prochain  réveil. 

»  Auprès  du  lit ,  dans  l'escalier ,  au  seuil  de  notre  porte , 

Menaçant  ou  suppliant 
Ce  quelque  chose  d'inachevé , 
Attend  comme  un  mendiant , 
U  attend  et  on  ne  le  congédiera  pas.  » 


Pour  les  poètes ,  les  inventeurs ,  éclate  dans  tout  succès 
présent  le  germe  d'une  ambition  nouvelle. 

an  vii^THie.  ^®  Vaude\âlle  de  Paris  donna  en  juin  1868  la  première 
représentation  de  V Abîme,  par  Charles  Dickens.  Destiné 
primitivement  à  la  Porte-Saint-Martin ,  le  drame  exotique 
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allait  disparaître  dans  le  naufrage  de  ce  bâtiment  hasar- 
deux ,  lorsqu'il  fut  recueilli  par  le  théâtre  de  la  Bourse. 
Contre  Tusage,  le  nom  de  l'auteur  flamboyait  en  caractères 
énormes  sur  l'affiche  de  la  première  représentation.  Hom- 
mage délicat  et  signifiant  que ,  cette  fois ,  la  soirée  n'était 
point  dans  cet  attrait  tout  parisien,  d'une  première 
représentation ,  mais  dans  le  grand  nom  de  Dickens.  Le 
public,  très-respectueux  et  sympathique,  réprima  son 
étonnement  devant  certains  procédés  vulgaires  et  quel- 
ques bizarreries  du  dialogue.  Il  acclama  avec  enthou- 
siasme les  bons  endroits,  et  son  attitude  fut  des  plus 
révérencieuses  pour  l'auteur.  On  le  croyait  dans  la  salle. 
Tous  les  regards  le  cherchaient.  Vingt  amis  nous  avaient 
demandé  de  le  leur  présenter.  Cependant  le  maître  se 
promenait  au  bois  de  Boulogne,  s'arrêtait  chez  un  glacier, 
et  dans  la  nuit  même  il  repartait  pour  l'Angleterre. 

En  somme ,  cette  soirée  put  compter  parmi  les  meil- 
leurs des  nombreux  souvenirs  excellents  que  Charles 
Dickens  proclame  avoir  emportés  de  France.  Notre  public 
parut  sentir  qu'il  n'avait  pas  seulement  à  saluer  im  pro- 
digieux talent;  il  fêta  le  grand  homme  de  cœur  dévoué, 
depuis  trente  ans,  à  la  solution  de  ces  problèmes  que  les 
écrivains  à  succès  sont  accusés  d'esquiver. 

Dans  un  entr'acte  de  cette  première  représentation  de 
VAHfne,  le  plus  dilettante  ,  le  plus  coloriste  de  nos  cri- 
tiques (ohl  je  ne  vous  parle  pas  d'un  anglomane)^  M.  de 
Saint-Victor  me  dit  :  c  Je  n'aime  pas  beaucoup  ce  mélo- 
drame ,  mais  cela  n'empêche  pas  Dickens  d*être  aussi 
grand  que  Balzac. . .  et  plus  humain.  > 

Cela  est  vrai.  La  formule  du  talent  de  Dickens  tient 
dans  un  mot  :  sympathie...  Sympathie  intelligente  qui  a 
trouvé  son  expression  dans  cette  ligne  d'une  de  ses 
lettres  :  t  Soyom  indulgents  pour  ceux  qui  n^ont  pas  fait 
le  mal  délibérément  et  à  froid.  »  Ainsi^  ce  beaugénie 


OIckeDs 
an  Vanderillc. 


SaiBt-Vklor 
et  Uekens. 
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Jn 
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s'incarne  dans  tout  ce  qui  aime  et  dans  tcut  ce  qjùi  soaffre, 
dans  nn  enfant  pauvre ,  dans  un  chien ,  dans  ane  vieille 
servante^  dans  les  briques  de  la  maison  abandonnée  : 

a  Objets  inanimés  vous  ayez  donc  une  ftme 
B  Qui  s'attache  à  notre  ftme  et  la  force  d'aimer. 

D«i*iu^  Jamais  écrivain  n'eut  cet  empire,  parce  que  nul  ne  fat 
moins  auteur ,  parce  que  nul  ne  donna  de  tels  gages  de 
la  sincérité  des  émotions  qui  animent  ses  livres,  et  n'at-  • 
teignit  à  la  puissance  créatrice  qui  faisait  un  personnage 
inoubliable  de  la  plus  vulgaire  rencontre.  Sur  ce  dernier 
point  il  y  a  même  parfois  excès  de  vie  et  tension  de 
l'intérêt.  Il  ira  jusqu'à  prêter  à  un  chapeau,  à  un  nez,  à 
un  parapluie  des  attitudes ,  des  tics ,  un  rôle ,  une  in- 
fiuence. 


IV. 


•ïcîîîSîîîd.  ^^  grande  admiration  pour  ce  grand  homme  remonte 
à  de  purs  souvenirs  de  jeunesse.  J  allais  partir  pour  l'An- 
gleterre, et,  dans  le  cours  de  mes  visites  d'adieux,  je 
tombai  chez  un  parent  malade  auquel  sa  fille  lisait  David 
Copperfield.  A  ma  prière,  la  lecture  ne  fut  pas  inter- 
rompue. On  était  à  ce  délicieux  chapitre  oè  le  maître 
d'études,  qui  a  été  prendre  David  à  sa  descente  du  coche, 
s'arrête  en  chemin  dans  un  asile  de  vieilles  femmes  où 
est  recueillie  sa  mère.  La  vieille  infirme  ,  qu*entourent 
plusieurs  de  ses  pareilles,  après  avoir  embrassé  son  fils, 
lui  dit  :  —  €  Hé  bien  Chariot,  tu  n'as  pas  ta  flûte?  >  Alors 
le  pauvre  diable  tire  l'instrument  de  sa  poche  et  en  joue 
quelques  airs  à  ces  momies  enchantées. 

Le  jeune  David ,  accablé  de  fatigue ,  s'endort  aax  sons 
de  cette  flûte  qui  nous  faisait  tous  pleurer ,  le  malade ,  la 
lectrice  et  moi. 

Aussitôt  je  me  mis  à  la  lecture  de  Dickens  et  j'appris,  en 


-  433  — 

le  lisant  sur  lui-môme,  tout  ce  qu'il  m'importait  de 
savoir  et  ce  que  tout  le  monde  peut  en  apprendre  comme 
moi.  L'admiration,  l'amitié  et  la  sympathie  suffisent  à  ces 
pénétrations  intimes.  Plus  tard,  un  long  séjour  dans  le 
pays  du  maître ,  plus  tard  encore  sa  connaissance  per- 
soimelle,  n'ont  rien  ajouté  d'essentiel  ni  même  d'intéres- 
sant à  ce  que  je  voulais  savoir  de  Dickens.  Je  le  vis  tel 
que  je  l'avais  deviné...  tout  le  reste  était  de  la  vie  privée 
ou  du  domaine  des  on  dit  et  des  commentaires.  Bien  en- 
tendu je  parle  d'une  époque  antérieure  à  la  publication 
de  l'admirable  livre  de  Forster  qui  nous  fait  revivre 
Dickens. 

Dans  la  maison  où  nous  demeurions  en  Angleterre,  ^%f^^,, 
nous  avions  coutume  de  nous  retirer  vers  neuf  heures  et 
de  laisser  entre  eux  les  membres  de  la  famille  qui  nous 
avait  accueilli.  De  dix  heures  à  minuit  nous  entendions 
monter  jusqu'à  notre  chambre  un  concert  de  rires  que 
dominaient  les  notes  entrecoupées  d'un  lecteur  essayant 
lui-même  inutilement  d'achever  sa  phrase.  Lorsqu'au  lieu 
de  ce  bruit  joyeux  il  y  avait  silence ,  nous  aurions  parié 
à  coup  sûr  en  gageant  que  les  cœurs  étaient  oppressés  et 
les  yeux  humides.  C'est  que  l'un  et  l'autre  soir  on  lisait 
Dickens  en  famille. 

Ce  n'est  pas  durant  notre  séjour  en  Angleterre  que 
nous  rencontrâmes  Dickens.  Cette  année  là  on  le  vit  peu 
à  Londres  et  davantage  à  Paris  et  à  Boulogne.  Vers  le 
môme  temps  il  se  préparait  au  changement  de  résidence  aeoacrsHiii. 
qui  allait  bientôt  faire  du  grand  romancier  un  seigneur 
campagnard  littéralement  adoré  de  ses  voisins.  Il  rêvait 
alors  l'acquisition  de  Gad's  Hill.  A  cette  époque  aussi 
Dickens  était  tout  entier  à  ses  séries  mensuelles ,  à  son 
Magazine^  dont  son  nom  représentait  la  gloire  et  la  for- 
tune, à  ses  lectures,  à  ses  admirables  romans  qui,  dans  un 
pays  où  l'on  pourrait  additionner  par  têtes  d'hommes  le 
nombre  de  romans,  lui  ont  valu  le  premier  rang. 

28 
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sor^^dZiee.  ^^^^  ^^  noMs  n'avoiis  pas  VU  Dickens  chez  lui ,  sept  ans 
plus  tard  il  nous  fut  donné  d'avoir  avec  l'illustre  anglais 
un  commerce  de  lettres  remontant  à  une  analyse  détail- 
lée que  nous  publiâmes  vers  1863,  dans  V Illustration^  du 
roman  de  Belles  Espérances  (Great  expectation) , 

L'ouvrage  venait  de  paraître  presque  concurremment 
avec  les  Misérables.  Les  deux  personnages  principaux  de 
ces  deux  grands  récits  étaient  presque  semblables  et  je 
vois  bien  que  le  goût  littéraire  n'est  plus  aux  parallèles 
puisque  celui-là  n'a  tenté  personne. 


porinit. 


Prtmière 
reDoonIre. 


Visite  i  1  hôlol 
da  Belder. 


Dickens  voulut  bien  joindre  à  sa  lettre  de  remercie- 
ments un  portrait  doublement  précieux  et  par  sa  rareté  et 
par  l'intention  du  donateur.  Ce  portrait  nous  permit  nn 
jour  de  reconnaître  l'original  à  Paris.  C'était  le  jour  même 
do  cette  fameuse  première  représentation  de  V Abîme. 
Nous  comprenne  qui  voudra,  en  nous  croisant  avec  l'im- 
mortel auteur  de  Pickwick ,  aussi  ému  que  s'il  se  fut  agi 
de  Shakespeare  ou  de  Walter-Scott ,  nous  aimâmes 
mieux ,  osons  l'avouer ,  le  regarder  et  le  suivre  à  notre 
aise,  en  enfant  curieux,  que  de  l'aborder  du  droit  de 
notre  vieille  connaissance  épistolaire.  Nous  pouvions 
serrer  cette  main  féconde,  nous  préférâmes  considérer  ce 
front  glorieux.  Cette  discrétion,  d'ailleurs  calculée,  eût 
bientôt  sa  récompense.  Nous  trouvâmes  en  rentrant  chez 
nous  une  lettre  apportée  par  un  garçon  d'hôtel,  et  sur  un 
coin  de  l'enveloppe ,  suivant  l'usage  anglais ,  le  nom  de 
l'expéditeur:  Charles  Dickens.  C'était  un  fauteuil  d'or- 
chestre pour  le  soir,  avec  un  mot  gracieux.  Le  billet  était 
daté  de  l'hôtel  du  Helder.  Cette  fois  les  convenances 
étaient  sauves.  Non-seulement  elles  autorisaient,  mais 
elles  exigeaient  une  visite.  Nous  allâmes  sur  le  champ 
porter  nos  remerciements  à  l'hôtel  du  Helder.  Nous 
eûmes  la  joie  d'y  trouver  seul  un  des  hommes  qui  par 
l'esprit  nous  aient  été  le  plus  cher. 
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n  revenait  justement  de  cette  fructueuse  tournée  amé- 
ricaine, où  il  accomplit  sa  quatrième  série  de  lectures.  Je 
lui  trouvait  un  teint  rouge  de  brique  que  j'attribuai  au 
hâle  de  ce  long  voyage  ,  et  qui ,  très-probablement  était 
l'une  des  indications  du  mal  qui  devait  bientôt  le  ter- 
rasser. Il  ne  nous  laissa  point  le  quitter  sans  une  pro- 
messe de  l'aller  voir  à  Gad's  Hill  l'biver  suivant-  Un 
dernier  mot  sur  ces  fameuses  lectures  dont  on  a  tant 
parlé. 

En  1863,  Dickens  délivra  trois  de  ces  lectures  avec  le  ^'*»'"- 
plus  éclatant  succès,  à  l'ambassade  anglaise,  rue  du  Fau- 
bourg-Saint-Honoré.  Bientôt  il  en  fit  dans  son  propre 
pays  en  Angleterre,  en  Ecosse  et  en  Irlande,  trois  séries 
de  cinquante  à  soixante,  qui  le  mettaient  cbaque  fois  en 
présence  de  deux  ou  trois  mille  auditeurs  affolés  de  gaieté, 
d'attendrissement  et  d'enthousiasme.  Le  simple  et  sec 
bulletin  de  ces  soirées  donne  une  sorte  de  vertige.  Ces 
lectures,  qui  duraient  ordinairement  deux  heures,  étaient 
tirées  des  scènes  principales  àe^  Pickwick^  Copperfield^ 
Dombey  ^  NickUby y  Ruàge^  ou  très-souvent  aussi  des 
Contes  de  Noël.  Il  n'est  douteux  pour  personne  que 
Dickens  ait  abrégé  sa  vie  par  ces  fatigues  et  ces  émotions 
multipUées.  Les  chiffres  cités  par  M.  Forster  donneront 
une  idée  de  la  vogue  énervante  de  ces  séances.  L'auteur,  voyage. 
loin  de  perdre  à  cette  vogue  du  lecturer ,  se  voyait  offrir  ,jjj^^ 
(sans  parler  du  regain  de  vogue  de  ses  premiers  livres) 
jusqu^à  vingt-cinq  mille  francs  pour  un  conte  de  Noël  de 
vingt  pages.  Nous  n'avons  pas  les  éblouissements  de 
fialzac  devant  ces  tas  d'or,  mais  ce  sont  là  des  traits 
qu^il  ne  faut  pas  omettre  dans  un  chapitre  d'histoire  lit- 
téraire. 

Au  retour  de  ces  meurtrières  excursions,  Dickens  r en-    Gid'imu. 
trait  dans  son  domaine  de  Gad's  Hill ,  le  Gad's  Hill  dont 
parle  Shakespeare,    Gad's  Hill,  rêve  de  son  enfance, 
réalisé  par  les  romans  de  sa  maturité.  Bien  aimé  des 
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siens,  au  faîte  du  succès,  sa  maison  achevée...  il  était 
temps  pour  la  mort. 


V. 


eÏDidSîi.  Q^®  ^®  vieux  Ghristmas  mette  un  crêpe  à  son  bandeau 
de  neige  !  Charles  Dickens  est  mort.  Un  frisson  de  stu- 
peur et  de  tristesse  a  parcouru  les  Trois*Royaumes ,  et 
tous  les  coins  de  la  terre  où  l'anglais  se  parle ,  des  pro- 
menades ensoleillées  de  Gibraltar  aux  bords  sacrés  où 
fleurit  le  lotus,  des  Halls  blassonnés  du  Kent,  aux  comp- 
toirs de  Broadway  à  New-York.  Le  Times ^  qui  n'en  a 
point  dit  autant  du  lord  Palmerston ,  a  dit  excellemment 
en  annonçant  la  mort  de  Charles  Dickens  ,  c  Chacun  sent 
qu'un  grand  maître  de  l'anglais  vient  de  disparaître, 
qu'un  centre  de  lumière  et  de  vie  n'est  plus...  Pour  nous, 
anglais  d'aujourd'hui,  cette  perte  est  la  plus  grande.  » 

Le  Times  a  bien  compris  et  bien  rendu  le  sentiment 
public  en  traitant  Dickens  sur  le  pied  d'un  Wellington. 
Pendant  plusieurs  jour  s  ses  colonnes,  une  des  puissances 
de  ce  monde,  ont  appartenu  à  la  couche  mortuaire  de 
Charles  Dickens.  Citons  encore  ces  lignes  pathétiques 
parues  le  lundi  qui  suivit  la  mort  : 

€  Dans  les  heures  paisibles  d'hier  bien  des  pensées  se 
seront  tournées  vers  le  grand  auteur  qui  était  encore 
parmi  nous  la  semaine  dernière  et  qui  vient  d'entrer  dans 
les  royaumes  silencieux  dont  parle  le  Dimanche.  > 

Il  est  impossible  de  mieux  dire  une  chose  confusément 
éprouvée.  C'est  comme  une  strophe  endormie  qui  s'éveil- 
lerait au  fond  du  cœur.  Qui  a  vu  le  dimanche  à  Londres  et 
dans  la  campagne  anglaise  me  comprendra ,  et  qui  sait 
pour  combien  d'anglais  le  dimanche,  consacré  à  Dieu,  fut 
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Effet 
de  le  mort  de 

Dickens 
en  Amérique. 


Effet  produit 
à  Londres. 


charmé  par  Dickens,  verra  un  hommage  légitime  dans  le 
rapprochement  de  ce  jour  et  de  ce  nom. 

Le  grand  journal  de  la  cité  conclut  en  réclamant  pour 
Charles  Dickens  la  sépulture  à  Westminster  comme  la 
seule  digne  d'un  tel  mort. 

L'impression  produite  en  Amérique  ne  fut  pas  moins 
vive.  Depuis  la  mort  du  président  Lincoln ,  aucune  mort 
n'y  avait  produit  un  pareil  deuil.  Au  témoignage  de  Long- 
fellow,  toutes  les  villes  furent  frappées  de  douleur  à  cette 
nouvelle.  A  Londres  môme,  le  doyen  de  Westminster  et 
Pévêtiue  de  Manchester  prirent  Dickens  pour  le  thème 
d'admirables  allocutions,  appelant  son  œuvre  un  évangile 
de  sympathie  et  de  fraternité ,  et  l'auteur  un  envoyé  du 
Ciel  qui,  sur  des  milliers  de  pages ,  n'en  a  pas  écrit  une 
dangereuse  pour  l'innocence  d'un  enfant,  et  déclarant 
que  chaq[ue  foyer  se  sentait  diminué  par  la  mort  de 
Dickens . 

Une  autre  voix ,  des  plus  autorisées  aussi ,  attesta  que 
Charles  Dickens  était  un  des  hommes  les  meilleurs  et  les 
plus  éminents  que  l'Angleterre  eût  produits  et  dans  lequel 
chaque  anglais  a  perdu  un  ami  et  un  éducateur. 

Coïncidence  qui  s'impose  même  au  désarroi  de  ce 
coup  foudroyant ,  il  s'en  était  fallu  de  peu  que  cinq  ans 
auparavant,  jour  pour  jour,  le  nom  glorieux  de  Dickens 
n'augmentât  le  chiffre  lamentable  des  victimes  de  l'acci- 
dent du  South-Eastem-Railway.  Son  wagon  resta 
penché  ,  presque  suspendu ,  au  bord  du  viaduc  écroulé 
sous  les  premières  voitures.  Dickens  ,  miraculeusement 
épargné ,  se  signala  parmi  les  plus  intrépides  à  porter 
secours  aux  blessés  et  à  tenter  les  sauvetages.  Ce 
drame  affreux  l'avait  profondément  ébranlé,  et  il  a  consi- 
gné son  émotion  dans  l'épilogue  d'un  de  ses  derniers 
romans. 

C'est  le  8  juin  1870,  vers  six  heures  du  soir,  que  non  de  Dicken.* 


▲nnirersaire 
da  9  Join  1866. 


toBgfellow 
à  Gad*s  HUl. 


TMlameBt 
de  Dickeos. 
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Charles  Dickens  fut  frappé  d'apoplexie  dans  sa  villa  de 
G  td's  Hill.  Celte  mort  ne  fut  subite  que  dans  sa  phase 
extrême ,  car,  depuis  plusieurs  années ,  l'illustre  roman- 
cier inspirait  de  graves  inquiétudes  à  ses  amis  et  aux 
médecins,  et  le  récit  du  voyage  en  Amérique  de  1868 est 
proprement  le  journal  d'un  martyr.  Il  avait  passé  les 
dernières  heures  de  sa  vie  à  ajouter  quelquespages  à  son 
roman  en  cours  à!Edroin  Drood ,  et  il  succomba  comme 
il  venait  de  se  mettre  à  table. 

Les  dernières  nouvelles  directes  que  nous  eûmes  de 
Dickens  nous  furent  données ,  dans  l'été  de  1869,  par 
l'illustre  Longfellovs^ ,  qui  venait  de  passer  avec  sa  famille 
quelques  jours  à  Gad's  Hill. 

Dans  son  testamsnt  Dickens  avait  exprimé  le  vœu 
d'être  enterré,  dans  la  plus  grande  simplicité,  au  cime- 
tière de  Gad's  Hill.  La  famille  ne  crut  pas  devoir  refuser 
l'inhumation  à  Westminster  ;  mais  la  clause  qui  inter- 
disait toute  pompe  fut  strictement  obéie.  Un  très-petit 
nombre  d'amis  assistèrent  à  la  ftmèbre  cérémonie.  Mais, 
dans  la  journée ,  plus  de  cent  mille  personnes  vinrent 
s'incliner  devant  la  fosse  et  littéralement  lassaillir  de 
fleurs.  Cette  année  même  le  nombre  des  visiteurs  a  été 
considérable.  Dickens  repose  dans  le  fameux  coin  de 
poètes  j  entre  Sheridan,  Macaulay ,  Thackeray  et 
Garrick. 

L'inscription  est  des  plus  simples  : 

GHARLBS  DIGKBNS  ,   Nlî  LB  7  PivRKB    1812 , 
MORT  LB  9  JUIN  1870. 


No«l 1870  en 

Franee 

•t  en  Angleterre. 


Il  fut  triste  pour  les  Anglais ,  le  Noël  de  1870  ;  il  le 
fut  plus  encore  pour  les  français.  On  sait  ce  que  fut  le 
No 61  de  Paris  assiégé  et  le  Christ  fest  du  germain  assié- 
geant. 
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Voici  commentils  célébrèrent  en  1870  leur  Weinacklen, 
(car  c'est  aussi  le  nom  qu'ils  donnent  au  doux  Noël) ,  les 
allemands  campés  sur  les  bords  lugubres  de  cette  Seine , 
naguère  la  joie  du  monde. 

A  l'heure  même  où  le  bœuf  et  l'âne  soufflaient  dans 
l'étable,  où  les  trois  rois  déposaient  aux  pieds  du  divin 
nouveau-né  Tor,  lencens  et  la  myrrhe,  un  sifflement 
horrible  et  circulaire  traversa  la  bise  de  décembre  :  c'é- 
tait le  premier  obus  pointé  deChâtillonsurla  Notre-Dame 
de  Clovis  et  sur  le  palais  vénérable  du  grand ,  du  juste , 
du  valeureux  Saint-Louis. 


VL 


Louis  XIV  demandait  à  un  courtisan  :  Savez-vous  l'es-  ungne 
pagnol? —  Non ,  sire.  —  Tant  pis.  L'autre,  certain  qu'il 
venait  de  perdre  Toccasion  de  quelque  haut  emploi 
diplomatique,  ne  prit  point  de  repos  jusqu'au  jour  où  il 
pût  dire  au  Roi:  Sire,  à  présent ,  je  sais  l'espagnol.  — 
Tant  mieux  vous  pourrez  lire  Don  Quichotte  dans  l'ori- 
ginal. 

De  môme  il  vaudrait  la  peine  d'avoir  été  apprendre 
l'aaglais  sur  place,  rien  que  pour  être  capable  de  lire 
Shakespeare  et  Dickens  dans  l'original. 

Nulle  traduction  ne  saurait  suppléer,  pour  ce  qui 
regarde  ces  deux  hommes^  à  l'intelligence  du  texte. 
Toutefois,  ce  n'est  pas,  ainsi  qu'on  l'a  prétendu  pour 
Shakespeare ,  à  cause  de  ses  vieux  mots  et  de  ses  idiomes 
désespérants ,  et  pour  Dickens  à  cause  de  l'emploi  fré- 
quent de  l'argot  spécial  aux  diverses  catégories  de  ses 
personnages.  Non,  il  s'agit  d'nne  saveur  géniale^  d'une 
fraîcheur  qu'on  ne  peut  respirer  que  sur  T arbre. 

On  serait  tenté  de  croire  que  c'est  la  rançon  de  ces 
génies  si  profondément  nationauXé  Mais  ce  n'est  point  là 
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une  vérité  absolue,  car  Walter-Scott  serait  la  preuve 
d'un  effet  contraire.  N'a-t-il  pas  usé  et  abusé  de  locu- 
tions archaïques  et  de  tous  les  patois  des  higlands  et  des 
lowlands  ?  Cependant  nous  ne^  perdons  rien  dans  la 
traduction  (du  moins  dans  l'excellente  traduction  Defau- 
conpret  qui  a  charmé  notre  jeunesse  à  tous),  desmome- 
ries  de  ses  sorcières  et  des  dictons  de  se^  tavemiers. 

deffini.  Puisqu'il  s'agit  de  Dickens ,  nous  devons  reconnaître 
que  son  style  passe  difficilement  *en  français.  Un  grand 
nombre  d'effets  comiques  ou  tristes  sont  inextricablement 
liés  à  sa  façon  de  dire,  à  des  consoDuances  d'adjectifs. 
C'est  une  langue  unique.  Incorrecte  comme  la  mer,  elle 
en  a  le  moutonnement.  Sous  cette  prose  houleuse,  c'est 
le  flot  de  la  poésie  qui  se  soulève. 

Avec  Charles  Dickens  s'en  est  allé  dormir  sous  les 
dalles  de  Westminster,  un  des  meilleurs  esprits  de  la 
noble  terre  qui  a  produit  Shakespeare ,  Walter-Scott, 
lord  Byron  et  Macaulày.  Désormais ,  il  a  sa  place  pour 
la  durée  des  siècles  dans  ce  chœur  glorieux.  Son  grand 
empire  était  fait  de  bonté  !  La  bonté ,  en  littérature,  est  la 
première  condition  de  la  vie  et  de  la  puissance.  Bien 
avant  Dickens ,  la  Grèce,  l'Angleterre,  l'Espagne  et  la 
France  Tavaient  prouvé  avec  Homère,  avec  Shakespeare, 
avec  Cervantes,  avec  Molière. 

Charles  Dickens,  peintre,  conteur,  moraliste,  brille 
au  premier  rang.  Conteur,  il  a  élevé  le  genre  familière 
la  hauteur  du  poôme,  tant  il  l'a  ennobli  d'émotion  et 
illuminé  de  gaieté,  tant  il  l'a  animé  d'action  entraî- 
nante ,  tant  il  a  su  trouver  dans  le  cœur  des  humbles  de 
sublimes  délicatesses.  Peintre  de  mœurs  et  de  caractèraB, 
il  a  produit  des  milliers  de  types  qui  sont  dans  toutes  les 
mémoires.  Comment  en  louer  dignement  la  franchise, 
le  nombre  et  la  diversité  ?  Sans  parler  de  ces  person- 
nages épisodiques ,  t)ù  il  était  passé  maître ,  et  qu'U 
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dotait  d*nn  channe  vainqueur.  Moraliste ,  il  a  une  façon 
à  lui  de  parler  de  justice  et  de  liberté,  de  sympathie 
pour  le  malheur,  d'horreur  pour  l'hypocrisie  et  la  vio- 
lence ,  qui  doit  être  la  bonne  •  puisqu'elle  va  au  cœur 
de  tous. 

Seul  peut-être ,  il  a  rendu  Tart  pur  utile  à  la  cause 
sociale ,  parce  qu'il  fut  sincère  et  désintéressé,  parce  que 
sa  devise  n'est  pas  le  peuple  mais  l'humanité;  parce  que 
sa  pitié  ne  mit  pas  de  cocarde ,  parce  que  son  amour  des 
faibles  et  des  pauvres  ne  fut  pas  le  masque  d'une  jalousie 
haineuse  contre  les  heureux. 

Rendons-lui.  grâces  aussi  d'être  resté  fidèle  aux  dieux 
de  sa  jeunesse,  d'avoir  su  constamment  plaire  en  ne 
flattant  jamais,  d'être  resté  debout,  jusqu'à  la  fin,  à  re- 
vendiquer le  droit  des  misères  méconnues ,  à  la  face  des 
prospérités  aveugles  et  sourdes,  d'avoir  jeté  l'enpérance 
sur  les  grabats  et  le  conseil  aux  maisons  hautaines,  entou- 
rées de  grands  parcs  où  s'épanouit  la  fleur  du  peerage , 
enfin  de  n'avoir  jamais  vu  tarir  les  sources  d'un  humour 
proverbialement  riche  en  traits  imprévus  et  pourtant  si 
naturels. 

Son  génie,  fait  de  lui-même,  et  que  l'on  ne  saurait 
relier  à  aucun  maître,  à  aucune  école,  à  aucune  littérature 
antérieure,  rappelle  ces  cathédrales  à  l'architecte  ano- 
nyme, et  dont  nous  disons  qu'elles  ont  été  bâties  par  la 
foi  et  la  charité. 

Cela  est  devenu  presque  un  lieu  commun  que  l'on  ne 
doit  point  parquer  la  littérature  dans  les  limites  du  bien 
écrire ,  quoique  la  chose  soit  assez  rare  d'ailleurs  pour 
ne  pas  être  traitée  légèrement. 

Un  écrivain  digne  de  ce  nom  ne  peut  pas  être  unindif- 
férent,  ce  serait  un  monstre...  Mais  ce  nest  pas  avec 
des  injnres  ou  des  excitations  que  se  prouve  la  frater- 
nité I  Voyez  Dickens  I  Dans  quelle  âme  les  plaies  socia- 
les ont-elles  saigné  plus  douloureusement  ?  quelle  voix 
a  flétri  l'iniquité  des  chances  de  la  vie  d'un  cri  plus  sin- 
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cère ,  fait  verser  plus  de  lannes  compatissantes,  éveillé 
plus  de  remords  et  de  charité? 

Mais  où  Dickens  est  supérieur  à  lui-même,  c'est  dans 
l'attendrissant  réveil  des  jeunes  souvenirs,  dans  la  pein- 
ture des  morts  d'enfants,  dans  les  démonstrations  de  la 
tendresse  filiale,  dans  Phonnête  gaucherie  des  petits  et 
des  humbles.  Il  excelle  à  traduire  les  effarements  risi- 
bles ,  profonds  et  douloureux  des  petits  enfants  devant  la 
méchanceté  de  leurs  aînés,  la  tyrannie  des  maîtres 
d'école ,  la  douceur  des  amis  inattendus  !  Quelle  enfance 
n'a  pas  dû  être  la  sienne  pour  projeter  un  tel  reflet  sur 
toute  l'œuvre  d'une  si  active  carrière  I 

Avant  M.  Guizot  écrivant  son  Histoire  de  France 
racontée  à  mes  petits  enfants^  Dickens  a  publié  une  his- 
toire d'Angleterre  pour  l'enfance,  et  il  avait,  à  l'usage 
de  sa  jeune  famille,  fait  un  résumé  du  nouveau  Tes- 
tament. 

Depuis  la  mort  de  Dickens,  il  a  puru  en  Anglerre  un 
nombre  considérable  de  travaux  de  toute  sorte  sur  ce 
grand  homme.  Je  cite  en  passant  une  biographie  due  à 
M.  Sala,  qui  accompagne  dans  l'excellente  édition 
l'aurhnitz  sa  dernière  œuvre  Edvin  Drood.  Dickens  est 
mort ,  on  a  été  amené  à  le  redire  souvent ,  laissant  inor 
chevee  cette  œuvre  (pii  s'étalait  naguère  au  feuilleton  d'un 
grand  journal  de  Paris.  11  y  a  des  destinées  singulières!! 
Le  même  journal  avait  entrepris ,  il  y  a  quelques  années, 
la  publication  de  Notre  ami  commun  et  il  l'avait  inter- 
rompue, de  son  plein  gré,  au  sixème  numéro . 

Le  véritable  monument  élevé  à  Dickens,  le  seul  digne 
de  cette  gloire  unique,  est  dû  à  M.  John  Eorster,  l'ami 
de  cœur  de  l'auteur  de  Pi(:Amt:*.  Le  feu  duc  de  Broglie 
écrivait  dans  son  testament:  Je  regarderai  toujours 
l'amitié  de  M.  Guizot  comme  Tun  des  plus  grands  bon- 
heurs de  ma  vie.  >  Durant  trente  années,  Dickens  n'écrit 
pas  autre  chose  à  Forster  ou  de  Forster,  et  cela  va  tou- 
jours au  cœur,  parce  que  cela  envient. 
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M.  Forster  était  déjà  Tauteurfort  estimé  d'une  histoire  ''^J" 
d'Olivier Godsmilh  et  de  son'  temps.  Désormais,  il  est  <*«^'^*»*"'- 
l'auteur  illustre  de  la  vie  de  Charles  Dickens.  Cet  excel- 
lent ouvrage,  très-commode  à  lire  dans  l'édition  Tauch- 
nitz,  tient  dans  six  volumes  de  poche.  M.  Forster  y  suit 
son  ami  pas  à  pas ,  rêve  par  rêve ,  depuis  son  indigente 
et  obscure  jeunesse  jusqu'à  la  dernière  lueur  de  cette 
flamme  qui  s'éteignit  à  six  heures  du  soir  le  6  juin  1870. 
Il  n  est  pas  une  œuvre  de  Dickens  dont  le  mécanisme 
n'ait  été  soumis  rouage  par  rouage  à  M.  Forster,  pas  un 
voyage  de  Dickens  dont  une  lettre  quotidienne  ne  per- 
mette à  M.  Forster  de  suivre  les  moindres  étapes ,  pas  un 
événement  de  la  vie  domestique  de  Dickens,  où  M.  Fors- 
ter n'apparaisse  comme  témoin,  arbitre,  consolateur, 
parrain,  tuteur,  légataire... 

Gœthe  disait  qu'il  ne  faut  rien  négliger  pour  que  nos 
contemporains  disent,  pendant  que  nous  sommes  encore 
là  pour  empêcher  les  mensonges ,  tout  ce  qu'ils  ont  sur 
le  cœur  à  notre  endroit. 

Gœthe  n'avait  pas  un  ami  comme  Forster,  pour  repré- 
senter la  vérité  après  sa  mort. 

Heureux  qui  possède  un  ami,  cette  chose  aussi  rare 
que  le  génie,  et  meilleure  que  la  gloire.  Dickens  eut  les 
trois.  Je  ne  sais  pas  dans  tout  le  XIX®  siècle ,  un  aussi 
délieux  modèle  de  cette  chose  divine,  Tamitié,  que 
Dickens  et  Forster  !  Quel  bel  épilogue  à  la  vie  d'un 
homme  admirable  que  ces  trois  mots  :  il  connut  Tamitié  ! 


APPENDICE. 


Nous  avons  cm  devoir  joindre  à  cette  notice ,  l'analyse 
de  quelques-uns  des  romans  de  Dickens,  les  moins 
connus  chez  nous.  Nous  commencerons  par  le  dernier 
roman  inachevé  du  maître. 

Il  s'appelle  :  Le  Mystère  d^Edroin  Drood.  Nous  en 
possédons  de  la  main  de  Dicken*s ,  la  valeur  d'un  volume 
in-18,  ou  de  deux  volumes  Tauchnitz. 

L'action  est  à  peine  eu  train ,  les  personnages  sortent 
à  peine  de  cette  ombre  flottante ,  où  l'auteur  aime  à  les 
bercer  avant  de  les  réveiller  pour  agir. 

Edwin  Drood  qui  donne  son  nom  au  roman  est  un 
jeune  anglais  de  dix-sept  à  dix-neuf  ans  qui  nous  est  pré- 
senté au  début  du  récit  y  comme  un  aimable  orphelin , 
auquel  il  ne  reste ,  ou  peut  s'en  faut ,  de  parents  qu'un 
oncle ,  du  côté  maternel ,  im  certain  Jasper,  jeune  encore 
puisqu'il  n  a  pas  dépassé  trente  ans,  et  attaché  au  déca- 
nat  d'une  certaine  ville  qui  possède  une  vieille  cathédrale 
anglaise ,  avec  une  tour.  Ainsi  la  désigne  l'auteur. 

Ce  Jasper ,  être  maladif,  énigmatique ,  d'ailleurs  fort 
honoré  dans  cette  certaine  ville  qui  possède  une  vieille 
cathédrale  anglaise,  etc.,  ne  s'affirme,  du  moins  à  ce 
point  du  récit ,  que  par  sa  tendresse  nerveuse ,  inquiète , 
féminine  et  jalouse,  pour  son  neveu  Ëdwin  Drood. 

J'ai  dit  jalouse,  parce  que  Tautear  le  fait  entendre... 
jalouse,  nous  allons  voir  comment  et  pourquoi. 

Edwin  Drood  est  fiancé  à  Miss  Rosa ,  orpheline  comme 
il  est  orphelin. 

Edwin  et  Rosa  sont  tous  deux ,  cbaeun  de  son  côté ,  les 
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uniques  rejetons  des  deux  chefs  d'une  maison  de  com- 
merce,  dont  Vassocîatîon,  prématurément  close,  a  rêvé 
de  se  perpétuer,  par  le  moyen  de  ce  mariage  imposé. 

Chaque  fois  que  les  hasards  d'an  congé  rounisseat 
Edwin  et  Rosa ,  (car  ces  doux  fiancés  sont  encore  sous  la 
férule ,  je  crois),  le  sentiment  de  la  chaîne  préparée  pour 
eux ,  sans  qu'on  les  ait  consultés ,  leur  donne  également 
à  tous  deux,  sur  les  nerfs.  D'ordinaire  ils  se  quittent 
fâchés.  Autrement  ils  s'aiment.  Ils  appartiennent  à  l'in- 
nomhrahle  et  intéressante  famille  de  ceux  qui  ont  du 
vague,  et  qui  pour  savoir  qu'ils  s'adorent,  ont  besoin 
d'être  séparés.  Je  n'approuve  pas ,  je  constate. 

Messire  Jasper  qui  est  quelque  chose  comme  diacre, 
ou  demi-chanoine ,  ou  maître  de  chapelle  dans  cette  cer- 
taine ville  qui  possède  une  vieille  cathédrale  anglaise 
avec  une  tour ,  enseigne  la  musique  à  Rosa ,  dans  les 
intervalles  très-rares  de  loisir  que  lui  laissent  ses  fonc- 
tions à  la  cathédrale ,  et  sa  sollicitude  avunculaire. 

D'aucuns  n'ont  pas  été  sans  relever  ce  fait ,  que  le  pro- 
fesseur, pendant  ses  legons,  darde  des  yeux  flamboyants 
sur  son  élève,  et  que  celle-ci  paraît  sous  ce  regard  non 
moins  fascinée  que  le  moineau  sous  l'épervier,  et  que, 
après  chacune  de  ses  legons ,  Rosa ,  le  joli  bouton  à 
/?05e  (ainsi  l'appelle  celui  qui  l'aime),  éprouve  et  témoigne 
plus  d'émoi  en  présence  d'Edwin.  Celui-ci  qui  la  chérit, 
la  traite  avec  le  laisser-aller  arbitraire  et  ombrageux, 
d'un  frère,  d'un  cousin,  d'un  promis,  trop  sur  de  son 
fait ,  et  à  chaque  tentative  de  dispute ,  il  lui  donne  vrai- 
ment trop  beau  jeu.  Si  Edwin  étale  ces  façons  d'enfant 
gâté ,  la  faute  en  est  à  tous  ceux  qui  l'ont  gâté ,  mais  sur- 
tout à  Jasper,. plus  tendre  qu'une  mère,  plus  anxieux 
qu'une  nourrice ,  au  moindre-  vouloir  de  ce  prince  char- 
mant, de  ce  Cheruhino  d/amore. 

Il  arrive  alors  dans  cette  ville  qui  possède  une  vieille 
cathédrale  anglaise  avec  une  tour,  deux  jeunes  gens,  le 
frère  et  la  sœur ,  deux  enfants  perdus ,  tombés  du  ciel  de 
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la  Bohème,  et  adoptés  par  je  ne  sais  quelle  association 
philanthropique  du  pays.  La  sœur  est  placée  dans  le  cou- 
vent où  se  trouve  déjà  Rosa ,  avec  laquelle  elle  se  lie  de 
la  plus  soudaine  et  de  la  plus  tendre  amitié.  Le  frère , 
NeviUe  Landless  [Landless  veut  dire  Sans-Terre) ,  se  ren- 
contre à  diverses  fois  avec  Edwin  Drood  qui  lui  inspire 
la  plus  sincère  antipathie ,  pour  deux  raisons  dont  une 
seide  suffirait.  L'insolent  nonchaloir  d'enfant  gâté  qui 
est  le  charme  d'Edwin ,  irrite  particulièrement  l'amer 
nourrisson  de  l'hospice.  Mais  c'est  surtout  la  façon  fami- 
lière dont  Edwin  parle  de  Rosa  qui  a  le  don  d'exaspérer 
Neville.  NeviUe  est  devenu  amoureux  de  Rosa,  soudaine- 
ment, jusqu'au  délire,  jusqu'au  meurtre.  A  voir  le  sans- 
gène  avec  lequel  Edwin  traite  celle  dont  un  sourire  ne 
lui  paraîtrait  pas  payé  trop  cher  de  tout  son  sang  à  lui, 
Neville  sent  gronder  dans  son  cœur  toutes  les  tempêtes 
de  ce  que  l'on  pourrait  appeler  la  haine  d'amour. 

L'hostilité  sourde  de  Neville ,  et  la  froide  arrogance  du 
jeune  Edwin  éclatent  au  sein  d'un  banquet  de  Noël ,  pré- 
paré toutefois,  dans  les  vues  les  plus  pacifiques ,  par  ce 
pauvre  Jasper  qui  aime  tant  son  neveu ,  et  qui  mourrait 
mille  morts  pour  sauver  du  chagrin  celte  tète  bien-aimée. 
La  discussion  tourne  à  la  colère ,  à  la  violence ,  presque 
à  la  bataille...  Tout  au  moins  aux  défis ,  et  à  l'engagement 
formel  de  se  retrouver  ailleurs. 

Toutefois  les  choses  s'arrangent.  L'étroite  liaison  de 
Rosa  et  de  la  sœur  de  Neville  ne  nuit  pas  à  une  sorte  de 
raccoimnodement  auquel,  il  faut  le  dire ,  Neville  se  prête 
un  peu  en  homme  qui  ne  croit  pas  que  c'est  arrivé. 

Un  soir,  les  deux  amis  de  fraîche  date  font  une  prome- 
nade sur  les  bords  d'une  certaine  rivièrequi  baigne  cette 
certaine  ville ,  possédant  la  vieille  cathédrale  que  vous 
savez.  Neville  revient  seul  de  cette  promenade ,  et  la  nuit 
môme  il  quitte  la  certaine  ville  où  l'on  ne  voit  plus  rentrer 
Edwin. 
Désespoir  inexprimable  de  l'oncle  Jasper,  larmes  sans 


fin  de  Rosa  y  éclipse  totale  de  Ne^dlle  y  soupçons  universels 
accnmalés  sur  l'absent. 

Ne%âlle  arrêté  en  chemin  et  traduit  devant  les  assises 
du  district,  est  relâché  faute  de  preuves  suffisantes. 
D'ailleurs ,  il  repousse  avec  indignation  la  culpabilité  dont 
on  le  charge ,  et  désormais  il  va  traîner  sous  le  poids  d'nne 
accusation  qui  résiste  à  l'acquittement ,  une  vie  solitaire 
et  lugubre ,  toute  adonnée  à  l'étude.  Mais  que  Jasper  est 
désolé  !  Quelle  meurtrissure  toujours  fraîche  dans  ce  cœnr 
si  tendre  1  et  que  la  pauvre  Rosa  est  triste  et  jolie  dans  sa 
robe  de  deuil  1  C'est  auprès  d'elle  seulement  que  Jasper 
trouvera  le  cœur  compatissant  qu'appelle  son  cœur  dé- 
chiré I  Un  jour  de  vacance,  (l'orpheline  passe  cesjonrs 
là  au  pensionnat)  Jasper  se  présente  et  demande  à  voir 
l'ex-fiancée  de  son  ex-neveu.  Ici  se  passe  une  scène  de  la 
plus  rare  brutalité.  Jasper  adresse  à  Rosa  une  déclaration 
d'amour  si  vive ,  que  la  terreur  le  dispute  au  mépris  et  à 
l'indignation  dans  le  sein  de  la  jeune  fille.  Telle  La  Esme- 
ralda  aux  aveux  enragés  de  Claude  FroUo,  Rosa  en  proie 
au  vertige  de  Tépouvante  ne  se  croit  désormais  en  sécn- 
rité  que  sous  la  protection  de  son  tuteur,  un  certain 
Grrewgious  habitant  Londres.  Elle  se  rend  précipitam- 
ment dans  la  grande  ville  par  la  première  voiture  publi- 
que. Ce  Grewgious  est  une  des  figures  les  plus  achevées 
de  la  galerie  humouristique  et  délicieusement  risible  de 
Dickens.  Il  a  jadis  aimé  en  chevalier  la  mère  de  Rosa; 
il  ouvre  à  la  fille  son  âme  et  sa  maison,  comme  un  père, 
comme  un  grand  ami.  Provisoirement ,  et  malgré  les 
menaces  de  Jasper ,  nous  pouvons  être  tranquilles  sur 
le  compte  de  l'enfant,  couverte  du  bras  de  ce  galant 
homme. 

A  ce  point  du  récit  l'action  va  s'engager  dans  une  nou- 
velle carrière  dont  nous  pouvons  seulement  entrevoir 
les  premiers  jalons.  Neville  Landless,  qui  n'a  cessé 
d'attester  avec  énergie  sa  parfaite  innocence,  alebonhenr 
d'en  lire  la  certitude  dans  la  conscience  d'un  véritable 


aini,  M.  Crisparkle,  qui  va,  disant  partout  que  Neville 
est  aussi  étranger  à  ce  crime  qne  s'il  n'était  pas  né.  Cette 
conviction  semble  être  partagée  par  M.  Grewgious  et  par 
divers  autres  que  les  rencontres  de  ce  drame  ont  réunis 
et  qui  semblent  s'être  donné  tous  le  mot  pour  ne  pas  per* 
dre  de  vue  une  certaine  piste. 

En  terminant  cette  analyse ,  qui  ne  se  reconnaît  pas  le 
droit  d'aller  plus  loin ,  disons  que  Jasper  laisse  quelque- 
fois percer  à  travers  sa  douleur ,  les  échappées  d'une 
agitation  étrange  pour  nous ,  mais  qui  ne  paraît  point 
telle  à  M.  Grewgious ,  lequel  au  contraire  a  l'air  de  s'y 
attendre. 

Les  personnes  épisodiques  où  excelle  Tart  incomparable 
de  Charles  Dickens  ne  manquent  pas  à  ce  fragment  d'œu- 
vre,  et  s'y  enroulent  comme  autour  d'une  colonne  brisée. 
Nous  n'en  signalerons  que  deux  :  ce  gnome  affreux  qui  a 
nom  Deputjf  et  dont  l'unique  emploi  sur  cette  terre  est  de 
jeter  des  pierres  à  tous  et  à  tout;*  aux  ivrognes  attardés , 
aux  vieillards  cjui  lui  demandent  leur  chemin,  aux  bes- 
tiaux dans  les  pâturages ,  et  jusqu'aux  épithaphes  des 
cimetières.  L'autre  type  moins  sinistre  et  tout  à  fait  nou- 
veau, est  le  clerc  de  Grewgious,  un  monsieur  très- 
réjouissant  qui  domine  moralement  son  patron  de  toute 
la  hauteur  d'un  très-mauvais  caractère.  Mais  là  n'est  pas 
tout  le  secret  de  cette  soumission  de  Grewgious  et  de  son 
quinteux  et  taciturne  subordonné.  Un  jour  il  se  décide  à 
avouer  franchement  la  vérité  :  <  C'est  que ,  di1>-il,  M.  Buz- 
zard  a  fait  une  tragédie.  » 

Afin  de  ne  pas  couper  de  trop  d'incidentes  une  analyse 
qu'il  fallait  dégager  de  l'entrecoisement  confus  de  cha-- 
pitres,  propre  à  Dickens,  j'ai  rejeté  ici  une  remarque 
intéressante. 

Par  une  dérogation  aux  coutumes  de  toute  sa  vie 
d'écrivain,  Dickens  a  fait  intervenir  dans  sa  dernière 
œuvre  et  sous  sa  forme  la  plus  violente ,  la  passion  amou- 
reuse. Jusqu'alors  l'amour  illicite ,  sinon  désordonné,  ne 
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s'était  laissé  entrevoir  que  deux  fois  dans  le  cours  de 
tant  de  récits  :  une  fois  dans  Bombay  et  (ils y  une  fois  dans 
Bleak'House. 

Sauf  ces  rares  exceptions ,  le  grand  auteur  a  jeté  Tar- 
deur  qui  était  en  lui  avec  ses  tendresses ,  ses  visions ,  ses 
orages ,  sa  recherche  du  bonheur  dans  les  choses  domes- 
tiques, la  religion  des  vieilles  mères  et  des  petits  enfants, 
et  dans  ces  créations ,  véritables  prodiges  de  talent  et  de 
bonne  humeur ,  Samuel  Weller,  Pickwick ,  dont  on  ne 
retrouve  l'équivalent  dans  aucune  langue. 


LES  BELLES  BSPCBANGBS. 

Il  n'est  pas  facile  d'exprimer  en  bon  français ,  sans 
nuire  à  son  laconisme  original ,  le  titre  de  ce  roman  de 
Charles  Dickens  :  Great  expectations.  Cependant,  nous 
avons  préféré  la  fidélité  du  mot  à  mot  aux  hasards  de 
la  traduction  élégante.  Le  livre  est  conçu  dans  la  forme 
auto-biographique,  qui,  entre  toutes,  nous  est  chère. 
Elle  est  à  la  fois  le  champ  naturel  de  l'observation ,  son 
meilleur  outil  et  son  interprète  logique.  Cela  nous  dis- 
pense d'insister  sur  ce  point  qu'elle  est  consacrée  par  de 
durables  chefs-d'œuvre  dans  toutes  les  littératures. 

Philipp  Pirrip ,  par  abréviation  Hp ,  a  reçu  le  jour  dans 
la  région  marécageuse  qui  assomJyrit  les  rives  de  la 
Tamise ,  à  vingt  milles  environ  de  la  mer.  Les  plus  ten- 
dres années  de  Pip  se  passent  à  vagabonder  dans  le  rus- 
tique cimetière  où  dorment ,  jusqu'au  jour  du  jugement, 
son  père  Philipp  Pirrip ,  sa  mère  Georgina  et  ses  dnq 
petits  frères  Alexandre,  Barthélémy,  Abraham,  Tobie 
et  Roger.  L'orphelin  Pip  n'a  qu'un  souvenir  indistinct 
de  tous  ses  parents  défunts,  et ,  dès  sa  naissance,  il  a  été 
recueilli  chez  mistress  Gargery,  sa  sœur,  épouse  légitime 
de  Joe  Gargery,  forgeron.   La  sœur  de  Pip  est  une  mai- 


tresse  femme  et  en  même  temps  la  plus  bizarrement 
tyrannique  des  protectrices,  et  reprochant  souvent  ses 
bienfaits.  Pip  a.  un  compagnon  de  servitude  dans  la  ro- 
buste mais  docile  personne  de  son  beau-frère  Joe,  cœur 
d'or  ouvert  aux  profondes  tendresses,  main  de  bronze 
qui,  d'un  revers,  étourdirait  un  bœuf,  mais  caractère 
humblement  soumis  aux  décisions  de  mistress  Gargery. 
Joe  chérit  Torphelin,  sans  pouvoir  lui  épargner  un  seul 
des  terribles  éclats  de  voix  de  sa  femme  dont  il  ne  parle , 
même  en  son  absence ,  que  la  tête  inclinée  et  pour  glori- 
fier sa  beauté  d'autrefois.  Un  soir,  Pip,  âgé  de  huit  ans, 
se  promenant  dans  les  marais  qui  sont  au-delà  du  cime- 
tière ,  est  soudainement  accosté  par  le  plus  sinistre  drôle 
qui  se  puisse  imaginer.  Cet  étranger  saisit  l'enfant  par 
le  collet,  Tenlève  de  terre,  l'éirangle  à  moitié  et  lui  fait 
jurer  qu'il  apportera  le  lendemain,  à  une  heure  dite  et 
à  ce  même  endroit,  de  quoi  manger,  et  une  lime.  En  cas 
de  parjure  ou  de  simple  inexactitude ,  Tinconnu  promet 
à  Pip  la  visite  d'un  certain  jeune  homme,  auprès  du- 
quel ,  lui  qui  parle ,  est  un  séraphin  aux  blanches  ailes  ; 
et  cependant  il  n'est  pas  mal  féroce  comme  cela.  Il  ne 
faut  pas  perdre  de  vue,  ajoute  l'interlocuteur  de  Pip,  que 
ce  jeune  homme  ne  se  dérangera  que  pour  manger  lo 
cœur  et  le  foie  de  Pip ,  et  il  n'y  a  pas  à  dire  :  t  Je  me 
soucie  du  jeune  homme  comme  de  l'an  quarante,  >  ce 
jeune  homme  entre  où  il  veut;  les  murs  des  chambres 
s'entr'ouvent  sur  son  passage ,  les  verrous  sont  ses  com- 
plices et  il  se  réjouit  bien  des  couvertures  de  laine  amon- 
celées sur  les  têtes.  Pip ,  à  demi-mort ,  s'engage  par  ser- 
ment et  regagne  son  logis.  Cela  se  passe  la  veille  de 
Noël,  à  la  tombée  du  soir.  L'enfant  ne  perd  pas  une 
seconde ,  et ,  au  moment  où  il  a  déjà  réussi  à  glisser  dans 
sa  poche  une  lime  et  un  morceau  de  pain ,  le  canon  tonne 
au  loin  ;  Joe  informe  son  beau-frère ,  stupéfait ,  que  c'est 
là  le  signal  qu'un  forçat  vient  de  rompre  son  ban.  Il  y 
a,  paraît^il^  des  galères  dans  le  voisinage.    La  nuit 
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s'éconle  et  Pip  sort  clandestinemeiit  les  poches  bourrées 
de  provisions  ravies  au  garde-manger  de  mistress  Grar- 
gery,  telles  que  de  l'eau-de-vie ,  nn  supplément  de  pain 
et  un  pâté  de  hure ,  destiné  au  festin  de  Chrismas.  Pip 
n*est  pas  exempt  de  remords;  mais,  avant  tout,  il  est 
pénétré  de  respect  pour  la  parole  donnée ,  et  d*eSroi  an 
seul  penser  du  certain  jeune  homme.  Comme  il  approche 
de  la  Baftene{9insi  s*appelle  le  lieu  du  rendez-vous), il 
croit  reconnaître  son  homme  de  la  veille ,  demi-couché 
sur  un  talus  et  Pattendant.  C'est  le  même  costiime,  la 
même  attitude ,  mais  celui-ci  dort.  Au  léger  bruit  des 
pas  de  Tenfant ,  le  dormeur  ouvre  les  yeux ,  bondit  et 
disparait.  Nous  le  retrouverons.  Cen*estpas  celui  d'hier, 
qui  d'ailleurs  se  montre  presque  aussitôt  et  ne  fait  qu'une 
bouchée  des  provisions  de  Pip ,  vis-à-vis  duquel  il  s'hu- 
manise jusqu^à  rétracter  Texistence  du  certain  jeune 
homme.  Désormais  assuré  que  l'enfant  est  incapable  de 
le  trahir,  il  lui  parle  même  avec  intérêt  et  faveur;  mais 
un  seul  mot  de  Pip ,  relatif  à  la  rencontre  qu'il  vient  de 
faire  et  au  signalement  de  l'individu ,  semble  émouvoir 
violemment  notre  ex-affamé ,  qui  s'informe  aussitôt  de 
la  route  prise  par  cet  homme,  vêtu  comme  lui,  et  s'ef- 
force ,  avec  la  lime ,  de  rompre  le  fer  qui  lui  entrave  une 
jambe.  Pip  regagne  la  forge,  s'attendant  à  y  être  reçu 
par  le  constable  en  personne.  C'est  aujourd'hui  Christ- 
mas  ,  on  s'en  souvient  ;  les  Gargery  vont  traiter  à  table 
M.  Wopsle ,  le  clerc  de  la  paroisse ,  l'oncle  Sumblechook 
et  deux  ou  trois  autres  amis.  Le  dîner  se  passe  en  affironts 
de  toutes  sortes  pour  Pip ,  et  il  voudrait  bien  être  humilié 
ainsi  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours,  pourvu  qu'il  ne  fut  pas 
question  du  pâté  de  hure.  Inutiles  souhaits  I  Bien  ne 
peut  sauver  Pip,  quand  la  plus  inattendue  des  déli- 
vrances  s'offre  sous  la  forme  d'un  piquet  de  fantassins 
ornés  de  mousquets  chargés.  Tous  ces  braves,  seigent 
en  tète,  envahissent  la  forge.  Le  sergent,  dépositaire 
d'une  paire  de  menotes ,  vient  prier  Joe  d'en  réparer  les 
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avaries  et  ne  dédaigne  pas  d'apprendre  à  la  compagnie 
que  Ini  et  sa  troupe  donnent  la  chasse  à  deux  forçats  en 
rapture  de  ban.  Le  pâté  de  hure  est  profondément  oublié 
et  tous  les  in\dtés  mâles  du  banquet  Gargery  se  mettent 
en  tète  de  suivre  les  soldats  dans  leurs  recherches.  Pip 
aussi  est  de  la  fête.  Arrivés  près  de  la  Batterie,  tous  ont 
l'oreille  frappée  par  une  étrange  rumeur  venue  du  côté 
des  marais.  Puis  retentissent  des  cris  :  c  Accourez!  Au 
meurtre  I  Par  ici ,  je  tiens  les  forçats  1  >  La  troupe  arrive 
sur-le-champ  et  s'empare  des  deux  hommes  qu'elle  cher- 
che ,  et  dont  Tun  serre  l'autre  à  la  gorge  jusqu'à  le  faire 
devenir  violet,  en  criant  dans  le  délire  d'une  inexpli- 
cable joie  :  <  C'est  moi  qui  vous  le  livre  !  >  Dans  celui 
qui  vient  de  parler,  Pip  reconnaît  l'homme   qu'il  a 
nourri,   et,  dans  l'autre,  l'objet  de  sa  première  ren- 
contre de  la  matinée.  Nous  avons  ici  affaire  à  la  plus 
aveugle  haine  et  à  la  plus  terrible  soif  de  vengeance, 
puisque  c'est  au  prix  de  sa  propre  liberté  que  le  forçat 
a  livré  son  camarade.  Puis  tout  le  monde  se  remet  en 
marche.   Dans  une  courte  halte,  le  môme  forçat  re- 
connaît Pip,  et,  éclairé  d'une  lueur  subite ,  il  demande 
au  sergent  à  faire  des  aveux,   afin   qu'aucun  soupçon 
n'inquiète  les  innocents ,  il  déclare  que ,  ce  matin  même , 
mourant  de  faim ,  il  a  volé  divers  comestibles  au  village 
voisin,  et  notamment  un  pâté  de  hure  chez  le  forgeron 
Gargery.  Le  bon  Joe  pardonne  de  grand  cœur  au  misé- 
rable, et,  à  une  heure  de  là ,  le  bagne  avait  retrouvé  sa 
proie. 

Un  peu  plus:  tard ,  nous  retrouvons  Pip  à  l'école ,  chez 
la  grande  tante  de  M.  Vopsle  ;  c'est  là  qu'il  se  rencontre 
pour  la  première  fois  avec  la  jeune  et  modeste  Biddy,  qui 
traverse  cette  histoire ,  comme  un  reflet  d'étoile  le  bran- 
chage des  forêts.  Un  jour  vint  où,  à  l'indicible  admira- 
tion de  Joe,  Pip  sait  écrire;  puis  un  autre  jour,  qui  doit 
avoir  une  influence  déterminante  sur  le  reste  de  sa  vie , 
Pip  est  introduit,  par  l'entremise  de  l'oncle  Pumble- 
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chook,  chez  la  plus  singulière  personne  du  monde  entier. 
C'est  une  vieille  fille ,  très-riche ,  du  nom  de  miss  Havis- 
ham,  et  qui  vit  presque  solitaire  et  perpétuellement  ren- 
fermée dans  son  immense  maison,  n'admettant  de  société 
que  celle  d'une  petite  fille,  appelée  Estella.  Pumblechook, 
lui-même ,  n'a  pas  échangé  deux  mots  dans  sa  vie  avec 
miss  Havisham ,  à  peine  l'a-t-il  jamais  vue.  Dès  son 
entrée  dans  cette  maison,  Pip  y  est  témoin  de  choses 
étranges  :  entre  autres,  de  la  mystérieuse  miss  Havisham 
avec  ses  cheveux  gris  et  son  front  ridé,  et  rigoureu- 
sement vêtue  en  mariée,  sauf  que  la  robe  blanche  a 
jauni,  elle  ne  porte  qu'un  de  ses  souliers  de  satin  et  tient 
l'autre  à  la  main.  En  outre,  toutes  les  pendules  de  la 
maison  marquent  neuf  heures  moins  dix  minutes.  Miss 
Havisham  traite  Pip  avec  une  douceur  distraite  et  le 
regarde  sans  déplaisir.  Le  rôle  de  Pip  se  borne  à  jouer 
aux  cartes  avec  Ëstella,  belle  comme  un  ange ,  superbe 
comme  une  infante  et  très-dédaigneuse  envers  l'enfant 
de  la  forge.  Estella  n'appartient  par  aucim  lien  de  pa- 
renté à  Miss  Havisham  qui  la  chérit  d'une  tendresse 
sauvage  et  ne  se  lasse  pas  de  l'exalter  avec  affectation 
devant  Pip  la  grâce  extraordinaiae  de  la  petite  fille.  Le 
soir  venu,  Pip  est  congédié  après  avoir  dîné  servi  par 
Estella.  Mais  à  partir  de  ce  jour,  Pip  est  prié  une  ou 
deux  fois  par  semaine ,  chez  Miss  Havisham ,  où  il  se 
rencontre  avec  les  collatéraux  de  la  riche  demoiselle  et 
un  sombre  personnage ,  une  sorte  d'avoué-croquemi- 
taine  du  nom  de  Jaggers ,  homme  d'affaires  de  la  vieille 
fille.  Celle-ci ,  dont  l'affection  pour  Pip  semble  grandir , 
ne  s'oppose  pas  à  le  voir  lié  comme  apprenti  à  la  forge 
de  Joe,  et,  malgré  les  ambitieux  calculs  de  sa  sœur  et  de 
Pumblechook ,  il  n'a  jamais  reçu  de   Miss  Havisgam 
qu'une  vingtaine  de  guinées  en  tout.  Puis  E9tella  dont 
Pip  est  amoureux  fou  (et  miss  Hasvisham  en  est  beaucoup 
la  cause  volontaire),  Estella  part  pour  la  France.  Les 
seules  paroles  qu'elle  ait  daigné  adresser  à  son  adorateur 
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ont  été  pour  Itd  reprocher  durement  la  rudesse  de  sa 
peau  et  rénormité  de  ses  souliers.  Pip  aspire  à  devenir  un 
gentleman.  Mais  comment  faire?  Il  s'épanche  dans  le 
sein  de  Biddy ,  qui  fait  maintenant  partie  de  la  forge, 
depuis  que  mistress  Gargery  est  réduite  à  un  état  de 
double  imhécilité  par  suite  d'un  ténébreux  attentat  dont 
le  criminel  auteur  est  un  odieux  cauchemar  du  nom  d'Or- 
lick,  garçon  de  forge,  sous  les  ordres  de  Joe.  Un  soir  que 
Kp  est  allé  rejoindre  son  beau-frère  au  cabaret  des  Trois 
joyeux  bateliers ,  il  y  trouve ,  haranguant  l'assistance , 
un  singulier  personnage  qui,  au  départ,  le  gratifie  d'une 
guinée  soigneusement  enveloppée  dans  deux  vieux  chif- 
fons de  papier,  dont  chacun  représente  un  banknote 
d'une  guinée.  Dans  l'auteur  de  cette  munificence,  Pip 
n'a  pas  été  long  à  reconnaître  son  forçat  ;  mais  il  n'en 
souffle  pas  mot  ;  il  a  bien  d'autres  soucis  en  tête  ;  et 
cette  fièvre  de  devenir  un  gentleman  pour  l'amour  de 
cette  petite  princesse  d'Estella,  le  tient  plus  que  jamais. 
Estella  est  à  Paris.  Par  l'entremise  de  miss  Hovisham, 
Pip  a  fréquemment  de  ses  nouvelles  et  apprend  qu'elle 
se  réveille  tous  les  matins  plus  jolie  que  la  veille. 
Dans  une  autre  visite  au  cabaret  déjà  nommé  ,  Pip 
et  Joe  y  sont  accostés  par  ce  rébarbatif  avoué  Jaggers , 
avec  lequel  le  petit  beau-frère  du  forgeron  s'est  déjà 
croisé  dans  l'escalier  de  miss  Havisham.  Jaggers  leur 
annonce  que  Pip  a  de  très-belles  espérances  fgreat  expec-- 
tationsj,  et  qu'il  faut  songer  à  quitter  Joe  et  la  forge 
pour  Londres ,  où  l'on  apprend  à  devenir  un  gentleman. 
Les  adieux  de  Pîp  à  Joe ,  à  sa  sœur  qu'il  ne  reverra  plus , 
et  à  Biddy  sont  très-attendris  du  côté  de  Thonnôte  for- 
geron et  de  sa  jeune  compagne  ,  mais  tempérés  chez  Pip 
par  les  ambitieuses  rêveries  de  son  jeune  cerveau.  Il 
s* élance  dans  la  voiture  qui  va  lui  faire  franchir  en  cinq 
heures  Tespace  qui  sépare  son  hameau  natal  de  la  grande 
métropole  britannique  ;  et  ici  finit  la  première  partie  de 
l'odyssée  de  Pip  qui  en  comprend  trois  au  total  ;  mais 
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l'analyse  des  deux  dernières  nous  demandera  peu  de 
ligues.  La  discrète  protection  qui  s'étend  sur  Pip,  parla 
main  dn  sombre  Jaggers,  s'attache  spécialement  à  mettre 
Pip  à  même  de  faire  riche  figure  dans  le  monde.  Le  taci- 
turne Jaggers  a  pour  premier  clerc ,  en  son  étude  de 
Little-Britain,  près  Smithfield  ,  le  nommé  Vemmick, 
avec  lequel  Pip  est  destiné  à  former  un  commerce  d'hos- 
pitalité ;  on  donne  pour  précepteur  à  Pip  un  cousin  de 
miss  Havisham ,  M.  Mathew  Pocket ,  habitant  d'Ham- 
mersmith,  et  dont  le  fils  aîné,  Herbert,  devient  l'ami 
de  cœur  de  Tenfant  de  la  forge.  Nos  deux  adolescents 
vivent  ensemble  à  Londres,  dans  le  voisinage  du  Temple. 
Comment,  aidés  par  de  si  transparentes  ramifications, 
Pocket,  faggers,  etc.,  Pip  ne  devine-t-il  pas  tout  de 
suite  que  la  protection  dont  il  est  entouré  ne  saurait 
émaner  que  de  miss  Havisham?  il  est  temps  d'esquisser 
l'histoire  de  cette  dernière.  Miss  Havisham,  fille  unique 
d'un  très-riche  brasseur  des  environs  de  Londres ,  entre 
mille  soupirants  dédaignés,  a  fixé  son  cœur  sur  un  aveu- 
turier  à  l'œil  noir  qu'elle  idolâtre ,  et  auquel  elle  laisse 
prendre  sur  son  esprit  et  sur  sa  dot  un  empire  absolu.  Ce 
fascinateur  est  un  misérable  de  la  plus  noire  espèce  et  déjà 
marié.  Le  jour  où  il  doit  conduire  miss  Havisham  à 
l'autel,  à  neuf  heures  moins  dix  minutes,  la  pauvre  fille 
reçoit  une  lettre  qui  la  fait  trembler  et  se  mourir  de 
douleur  et  de  honte.  Fermez  les  portes ,  renvoyez  chez 
eux  les  invités,  décommandez  le  prêtre...  il  n'y  a  plus  de 
mariage  ici,  il  n'y  a  plus  d'époux.  C'est  depuis  lors, 
c'est  depuis  vingt  ans  qu'elle  vit  dans  les  images ,  dans 
la  seule  pensée  de  ce  déplorable  jour,  au  milieu  d'hor- 
loges arrêtées  à  l'heure  néfaste.  Sans  les  cheveux  blan- 
chis de  la  victime,  sans  cet  air  de  désastre,  sans  cette 
odeur  de  poussière,  nous  serions  en  plein  conte  de  la 
Belle  au  bois  donnant.  Cependant  miss  Havisham  n'est 
pas  encore  tout  à  fait  morte  à  deux  projets  :  l'un  est  de 
tromper  la  cupidité  de  ses  cousins,  les  Pocket  >  panai 
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lesqael  Mathew  est  le  seul  à  donner  l'exemple  d'un 
noble  désintéressement;  l'antre,  de  se  venger  sur  le  sexe 
masculin  de  Tinfamie  de  l'un  de  ses  pires  membres. 
C'est  dans  ce  but  qu'elle  reçoit,  un  jour ,  avec  bonheur , 
des  mains  de  Jaggers  une  petite  fille,  âgée  d'un  an  au 
plus ,  dont  elle  prend  un  soin  vraiment  maternel.  Cette 
Artbémise  sans  Mausole  a  enfin  trouvé  l'instrument  de  sa 
vengeance,  et  le  premier  atteint  sera  ce  même  Pip,  ado- 
rateur innocent  des  grâces  royales  d'Estella ,  la  hautaine 
\derge,  au  berceau  douteux,  aux  parents  ignorés.  Dans 
l'intervalle ,  Pip  et  son  Pilade ,  Herbert ,  plongent  sans 
s'y  noyer  (tant  est  vigoureuse  leur  probité  native),  dans 
les  expensive  i^disse-temps  de  Londres ,  jusqu'au  jour  où, 
grâce  à  la  délicate  et  silencieuse  intervention  des  finan- 
ces de  Pip ,  Herbert,  qui  rêve  le  commerce,  réussit  à 
entrer  dans  une  firm  de  Londres ,  où  on  lui  promet  une 
grande  part  des  bénéfices.  Puis  Estella  revient  de  France  ; 
c'est  maintenant  une  merveille  de  bon  goût  et  d'insensi- 
bilité qui  désole  le  cœur  de  Pip  et  de  maints  autres ,  plus 
riches  et  plus  beaux  que  Pip ,  pour  consentir  à  devenir 
l'épouse  d'un  lâche  et  maladroit  vaurien,  du  nom  de  Drum- 
mule,  qui  la  vole,  la  bat  et  la  délaisse.  Miss  Havisham  se 
désespère  ;  elle  avoue  à  Pip  son  forfait  et  meurt  en  léguant 
à  Estella  la  totalité  de  son  bien,  sauf  une  donation  à 
Mathew  Pocket.  Mais  d'où  vient  cette  Estella?  Pip  le 
demande  à  tous  les  échos;  enfin,  la  lumière  éclate  à  ses 
yeux  dans  des  circonstances  surprenantes.  Un  jour  qu'il 
dine  chez  Jaggers ,  il  s'arrête  et  regarde  fixement  la  ser- 
vante de  ce  dernier,  parce  que  Vimmick  la  lui  a  recom- 
mandée comme  un  type  remarquable  de  tigresse  humiliée 
devant  son  dompteur.  On  ne  saurait  ne  pas  être  frappé 
de  la  ressemblance  de  cette  femme  avec  l'image  que  Pip 
porte  dans  son  cœur.  Cette  servante,  sinistre  comme  lady 
Macbeth,  avec  ses  joues  pâles,  ses  yeux  à  l'éclat  sombre 
et  son  corps  fébrile,  est  la  mère  d'Estella.  Le  père  d'Es- 
tella (Fauriez-vous  deviné?)  est  ce  forçat  dont  Pip  a  sou- 
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lagé  la  faim.  Le  protecteur  inconnu  de  Pip  est  ce  m^ine 
forçat. 

Un  soir  que  le  jeûne  homme  était  à  lire  au  coin  du 
feu,  en  Fabsence  d'Herbert],  on  frappe  à  sa  porte,  et  il 
ouvre  à  un  inconnu  vêtu  du  sordide  costume  des  passa- 
gers mendiants.  Son  teint  nous  dit  qu'il  arrive  de  loin- 
tains climats ,  et  son  épuisement,  qu'il  a  subi  toutes  les 
fatigues  et  toutes  les  privations  de  la  route.  Pip  le 
reconnaît  et  s'étonne.  Son  étonnement  devient  dégoût; 
son  dégoût  se  change  en  stupeur  quand  il  voit  le  misé- 
rable s'asseoir  sans  façon  auprès  de  lui,  avec  le  bien  • 
être  de  Thomme  heureux  de  pouvoir  abriter  sa  tète  sons 
le  toit  élevé  par  ses  mains ,  quand  il  T entend  dire  :  cPip, 
mon  cher  Pip,  ai-je  fait  de  vous  le  gentleman  que  je  vou- 
lais ?»  Le  forçat  a  nom  Magwitch ;  il  est  exilé  à  perpé- 
tuité ,  sous  peine  de  mort,  s'il  ose  reparaître  en  Angle- 
terre. Que  lui  importe?  Sous  l'habit  des  vagabonds,  et 
au  péril  imminent  de  sa  vie,  le  voici  accouru  de  Botany- 
Beypour  embrasser  son  cher  Pip  et  prodiguer,  à  ses 
caprices  de  gentleman ^  Tor  gagné  là-bas.  Dû  moins  Pip 
a-t-il  mené  la  vie  à  grandes  guides  depuis  qu'il  est  à 
Londres  ?  Magwitch  a  formellement  exigé  qu'on  ne  refu- 
sât rien  à  son  cher  Pip.  Ainsi  parle  l'horrible  et  touchant 
galérien  ;  et  Pip  retire  sa  main  de  la  sienne,  et  tous  les 
frissons  de  Tagonie  morale  agitent  le  jeune  homme  expi- 
rant déboute.  Le  caractère  de  cette  scène  est  un  sublime 
sut  generis  ;  on  s'apitoie'  sur  l'abnégation  du  pauvre 
forçât ,  sans  oser  blâmer  Pip  ni  l'accuser  d'ingratitude. 
Dans  ce  conflit  intérieur,  une  idée  lumineuse  vient 
éclairer  F  âme  troublée  de  Pip;  l'important  est  de  sous- 
traire Magwitch  aux  périls  sans  nombre  qui  l'attendent 
à  Londres ,  où  il  ne  saurait  demeurer  sans  rencontrer  la 
mort  au  premier  pas  qu'il  ferait  dans  la  rue.  A  certains 
indices  qui  se  révèlent  à  Pip  dans  le  cours  de  cette  soirée, 
il  ne  faut  point  douter  que  Pip  est  escorté  et  suivi,  en  tous 
lieux  du  monde ,  par  une  haine  personnelle  et  vigilante; 
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l'agent  de  cette  haine  est  ce  môme  camarade  de  fers  que 
Magwitch  déteste  jusc^u'à  la  mort^  et  que  nous  avons 
déjà  rencontré  au  début  de  ce  récit.  Le  forçat  livré  par 
Magwitch  s'appelle  Compeyson.  C'est  Tauteur  de  la  déso- 
lation de  miss  Havisham,  et  aussi  de  la  dépravation  de 
Magwitch,  qu'il  a  compromis  jadis  en  mille  exploits  cri- 
minels, d'où  il  se  tirait  toujours  fort  habilement,  en  per- 
dant Magwitch,  lequel  s'est  vengé  de  la  manière  qu'on 
sait.  Mais  Compeyson  reprend  l'offensive  en  révélant  à 
la  justice  la  fugue  de  son  ancien  complice ,  sa  présence 
à  Londres,  et  en  faisant  aborder  par  une  croisière  légale 
la  barque  sur  laquelle  Pip,  Herbert  et  ses  amis  veulent 
emmener  Magwitch  en  Hollande.  Compeyson  est  sur  le 
pont  de  la  croisière,  et  sa  haine  triomphe,  quand  Mag- 
witch bondit  vers  lui,  Tentraîne  au  fond  de  Teau,  à  la 
surface  de  laquelle  il  reparait  seul,  pour  être  saisi,  empri- 
sonné ,  jugé  sommairement  et  condamné  à  mort.  Alors 
Pip  se  révèle  ému  et  reconnaissant ,  il  n'abandonne  point 
l'infortuné ,  à  qui  pas  n'est  besoin  de  solliciter  un  recours 
en  grâce,  car,  tué  par  de  si  rudes  épreuves,  il  rend 
l'âme  dans  les  bras  de  son  cher  Pip^^  dont  la  voix  affec- 
tueuse murmure  cet  adieu  à  son  oreille  consolée  :  c  cher 
Magroichy  vous  aviez  jadis  une  fille  par  vous  chérie, 
ensuite  perdue.  Cette  enfant  a  trouvé  des  amitiés  qui 
lui  ont  adouci  la  route  ;  car  elle  vit  grande  dame^  adora- 
blement  belle ,  et  je  Taime.»  Magwitch  mort,  ses  richesses 
passent  à  la  couronne.  Pip ,  après  deux  mois  d'alarmante 
maladie ,  dont,  plus  encore  que  la  science  (des  médecins, 
leg^iérit  la  sollicitudede  Joe  va  chercher  fortune  en  Orient 
à  côté  d'Herbert  marié  ;  il  y  gagne  un  peu  d'argent ,  et 
lorsque,  après  onze  ans,  homme  aujourd'hui,  il  reprend  la 
route  de  la  bonne  vieille  forge  ,  il  y  trouve  Joe  vieillissant 
et  la  brave  Biddy,  père  et  mère  d'heureux  enfants.  Le  soir 
môme  de  son  arrivée,  Pip,  errant  mélancolique  dans  les 
cours  désertes  de  ce  qui  fut  la  maison  de  miss  Havisham, 
y  revoit  Estella,  toujours  belle,  triste  et  fière...  Et  sur 


cette  rencontre,  pleine  d'évocations  et  prélude  entrevu 
d'nne  réparation,  le  récit  s'achève. 

Jetons  un  dernier  regard  sur  les  nombreux  personnages 
de  cette  action  compliquée.  Le  principal,  Pip,  n'a  pour 
lui  que  sa  candeur  et  sa  bonne  foi,,  et  il  ne  se  recom- 
mande par  aucun  héroïsme.  Ingrat  envers  le  bonetnaif 
Joe,  son  premier  bienfaiteur,  démesurément  accessible  à 
la  fausse  honte,  il  ne  se  prouve  capable  d'amitié  qaune 
fois  envers  Herbert,  et  son  amour  pour  Ëstalla,  dont  il 
nous  parle  tant,  ne  va  pas  jusqu'à  tenter  de  la  conquérirà 
travers  les  hasard  de  l'inconnu  et  les  écueils  de  la  per- 
sévérance. Il  n'a  jamais  désiré  vivement  que  d'être  an 
gentleman  ;  il  est  capable  d'en  devenir  un.  Joe  nous  est 
particulièrement  cher  pour  sa  loyale  bonté.  Cet  hercule 
moutonnier  se  révèle,  à  de  certains  moments ,  avec  l'au- 
réole des  sentiments  qui  témoignent  que  l'honmie  est  la 
création  choisie  de  Dieu.  Sa  criarde  et  despotique  moitié 
et  l'imposant  Jaggers,  sans  intéresser  le  cœur,  arrêtent 
Tattention.  Avec  une  figure  tout^à-fait  secondaire ,  celle 
de  Wemmick,  le  clerc  du  terrible  avoué,  avec  la  pein- 
ture de  sa  maisonnette,  de  sa  sollicitude  pour  son  vieux 
père  et  de  ses  paisibles  amours  couronnés  par  un  mariage 
de  raison,  Dickens  a  tracé  un  des  plus  radieux  intérieurs 
tombés  de  sa  plume  d  or.  Alors,  c'est  un  véritable  charme 
de  couleur  et  de  dessin,  c'est  rharmonie  parfaite.  Là 
fut  le  berceau  de  sa  gloire,  et  là  aussi  en  est  la  cime.  Un 
des  plus  saisissants  personnages  de  Dickens,  c'est  le 
forçat  Magwitch.  Ici  l'auteur  a  montré  le  plus 
grand  zèle  à  éviter  un  autre  rôle  que  celui  de  con- 
teur. Avec  un  art  extraordinaire,  il  fait  mourir  Magwitch 
pardonné  et  digne  de  pardon ,  non  pas  en  vertu  de  rai- 
sonnements et  d'hypothèses,  mais  par  la  seule  force  de 
la  conscience  et  de  la  bonté.  La  nécessité,  le  mauvais 
exemple  ont  fait  de  Magwitch  un  scélérat,  la  loi  le  châtie 
justement  comme  tel;  mais  ne  hérissons  pas  de  pierres 
la  pente  divine  des  belles  flmes  vers  la  miséricorde.  Est- 
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il  tout-à-fait  nn  mauvais  homme,  celtd  qui  peut  ôtre  à  un 
tel  point  reconnaissant  de  l'ancien  bienfait,  sensible  à 
l'affection  et  à  Tinjure,  et  animé  de  haines  si  vigoureuses 
pour  l'auteur  de  sa  chute  ? 


NOTRE  AMI  COMMUN. 

Tel  est  le  titre,  que  je  n'ai  pas  bien  compris,  du  roman 
de  Dickens  ,  dont,  vers  1866,  un  journal  commença  dans 
son  feuilleton  une  traduction  interrompue  brusquement 
au  sixième  numéro.  J'ai  lu  dans  le  Times  vue  longue 
étude  critique  dont  l'auteur  anonyme  professe  une  vive 
admiration  pour  le  dernier  livre  da  plus  éminent  litté- 
rateur anglais  contemporain,  tout  en  reconnaissant 
qu'égale,  sinon  supérieure,  à  ses  devancières,  l'œuvre 
actuelle  n'a  pas  obtenu  le  même  succès.  On  en  a  fait 
remonter  la  cause  au  mode  de  publication.  Or,  comme 
ce  mode  n'a  pas  changé ,  que  Charles  Dickens  n'a  fait 
que  rester  fidèle  à  sa  constante  habitude  de  publier  ses 
romans  par  séries  mensuelles,  il  y  a  quelque  chose  encore  ; 
—  ce  quelque  chose,  le  critique  l'avoue,  c'est  l'exces- 
sive lenteur  d'une  exposition  tortueuse ,  qui  a  impatienté 
le  public. 

Heureusement  Tauchnitz  a  pubUé  les  quatre  volumes 
de  Notre  Ami  commun,  et  nous  avons  de  quoi  former 
notre  opinion. 

Le  début  est  sinistre.  On  y  voit  une  sorte  d'écumeur 
de  la  Tamise,  le  nommé  Hexam,  travaillant  avec  son 
bateau  ;  il  vient  de  trouver  le  cadavre  d'un  homme  assas- 
siné. L'ancien  associé  d'Hexam,  le  nommé  Riderhood, 
ténébreux  coquin,  accuse  Hexam  de  l'assassinat.  Le 
cadavre  —  selon  toute  apparence ,  autant  dire ,  en  toute 
certitude  —  est  celui  d'un  certain  John  Harmond,  qui 
revenait  des  plus  lointains  pays  pour  jouir  de  la  fortune 
énorme  de  son  père,  le  vieil  Harmond,   qui  a  légué 
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tons ses  biens ,  à  défant  de  John  son  fils ,  à  ses  deux 
vienx  serviteurs  M.  et  Mme  Boffin ,  lesquels ,  du  rang 
de  domestiques  à  peine  gagés  de  cet  Harpagon,  pas- 
sent ainsi  sans  transition  aux  jouissances  d'un  double 
million. 

Veuillez  croire  que  ce  n'est  pas  Charles  Dickens,  qui 
vous  débite  sèchement  tout  cela  en  dix  lignes.  C'est  tout 
au  plus  si ,  arrivés  au  tiers  de  l'ouvrage  ^  nous  possédons 
ces  divers  éléments  de  l'action.  Du  bateau  suspect 
d'Hexam ,  chargé  d'un  cadavre ,  sous  le  ciel  lugubre ,  sur 
les  eaux  sombres,  la  baguette  de  l'enchanteur  nous 
transporte  sous  les  lamhris  dorés  des  Yeneering.  Ce 
tableau,  plus  gai  que  le  précédent,  est  traité  avec  des 
préférences  de  pinceau,  qui  nous  rendent  le  vrai  Dickens, 
dans  son  genre  favori,  celui  où  il  n'a  pas  de  rival,  à 
savoir  :  la  peinture  des  ridicules  et  des  misères  d'une  cer- 
taine classe  de  satisfaits...  en  Angleterre. 

Le  signe  particulier  de  ces  Yeneering,  homme  et 
femme,  bourgeois  riches  d'hier,  c'est  que  chez  eux  et 
autour  d'eux  tout  est  neuf,  tout  reluit.  La  cuisine  est 
neuve ,  aussi  la  batterie  de  cuisine ,  les  remises  et  les 
voitures  sont  neuves ,  les  domestiques  sont  neufs ,  neufs 
sont  les  habits  et  les  amis ,  la  rue  et  la  maison  sont  neu- 
ves ,  le  quartier  est  neuf.  Ces  gens  passent  leur  vie  à 
donner,  sous  les  prétextes  les  plus  saugrenus,  des  dîners 
splendides  à  des  convives  neufs  comme  tout  le  reste. 
Ceux-ci  viennent  boire  et  manger  chez  les  Yeneering, 
comme  des  abonnés  à  une  pension ,  en  professant  une 
généreuse  indifiTérence  pour  les  maîtres  de  la  maison,  et 
ne  causent  qu'entre  eux.  Dans  cette,  galerie  d'imbéciles 
et  de  parasites,  brillent  la  vieille  coquette  Tippins, 
Podsnap ,  crétin  majestueux,  perpendiculairement  idiot, 
et  le  petit  Tw^emlov^r ,  l'ami  à  rallonges ,  celui  qui  passe 
de  si  inquiètes  heures  à  se  demander  s'il  est  ou  s'il  n'est 
pas  le  plus  vieil  ami  des  Yeneering. 

Un  intérieur  plus  séduisant  que  celui  des  Yeneering 
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est  celui  de  la  maison  occupée  jadis  par  le  vieil  Harmond, 
le  père  de  rhomme  assassiné ,  et  dévolue  par  testament 
avec  le  reste  de  ses  biens  à  M.  et  Mme  Boffin ,  deux  types 
de  serviteurs  introuvables.  En  e£fet,  au  sein  de  cette 
richesse  improvisée ,  ils  pleurent  de  tout  leur  cœur  l'hé- 
ritier légitime  disparu,  font  afficher  une  récompense 
royale  pour  qui  découvrira  l'assassin ,  et  en  attendant , 
ils  cherchent  par  le  pays  un  enfant  pauvre  qui  représente 
à  leurs  yeux  John  Harmond ,  et  que  leur  intention  serait 
de  faire  élever  et  d'établir  richement. 
Ici  y  l'histoire  va  prendre  un  corps. 
Le  vieil  Harmond,  dans  son  testament,  imposait  pour 
femme  à  son  fils ,  une  jeune  fille  du  nom  de  Bella  Wilfer, 
fille  deReginald  Wilfer,  simple  commis.  Cette  fantasque 
et  délicieuse  Bella ,  veuve  en  môme  temps  que  fiancée , 
est  le  rayon  de  soleil,  le  sourire  pritannier  de  cette 
œuvre ,  et  assurément  une  des  créations  qui  font  le  plus 
d'honneur  à  l'art  original,    moqueur   et   attendri   de 
Charles  Dickens.  Bella  appartient  à  une  famille  nom- 
breuse et  besoigneuse,  mais  riche   en  physionomies 
agaçantes.  Les  Wilfer  en  sont  réduits .  par  le  malheur 
des  temps,  à  prendre  un  locataire  chez  eux.  Retenez  le 
nom  de  ce  locataire,  M.  John  Rokesmith.  Il  est  appelé 
à  jouer  un  grand  rôle  dans  le  récit,  assez  enchevêtré 
d'ailleurs ,  pour  qu'il  ne  soit  pas  inutile  de  prendre  des 
points  de  repère. 

Dans  leur  sollicitude  pour  la  mémoire  de  John  Har- 
mond ,  l'assassiné ,  M.  et  Mme  Boffin  recueillent  chez 
eux  sa  fiancée- veuve ,  Bella  Wilfer  la  toute  charmante , 
qui  n'a  qu'un  défaut,  celui  de  tenir  immodérément  à  la 
richesse. 

Les  Boffin  traitent  Bella  comme  leur  fille  et  ne  se 
cachent  pas  du  dessein  bien  arrêté  de  la  doter  en  prin- 
cesse ,  quand  se  présentera  l'épouseur  de  son  choix. 

Dans  l'intervalle,  l'honnête  et  un  peu  excentrique 
M.  Boffin  a  senti  naître  en  lui  le  goût  des  passe-temps 
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littéraires.  Un  jour,  il  a  recueilli  aa  coin  d'une  borne,  un 
homme  à  jambe  de  bois ,  de  son  état  commissionnaire  et 
marchand  de  penny-songs,  et  répondant  au  nom  de  Silas 
Wegg.  M.  Boffin  l'attache  à  sa  personne ,  en  fait  son  lec- 
teur ordinaire ,  et  finalement  l'installe  gardien  de  la  som- 
bre demeure  du  vieil  Harmond  défunt ,  quand  lui  Boffin 
et  sa  femme ,  en  compagnie  de  Bella ,  vont  transporter 
leurs  lares  dans  un  hôtel  des  quartiers  élégants ,  plus 
conforme  à  leur  nouvelle  fortune. 

La  principale  distraction  de  Bof&n  est  d^aller  le  soir 
fumer  sa  pipe  auprès  de  Silas  Wegg ,  qui  lui  lit  YHistoirt 
Romaine. 

Silas  Wogg  est  un  plat  drôle ,  qui  traverse  l'action  en 
compagnie  d'un  certain  M.  Venus  j  naturaliste ,  et  amant 
malheureux  de  la  fille  de  Riderhood.  Riderhood ,  on  s'en 
souvient,  s'est  porté  l'accusateur  d'Hexam  qu'il  certifie 
être  le  meurtrier  de  John  Harmond. 

Les  gens  de  la  police  font  cerner  la  maison  d'Hexam  et 
l'attendent  lui-môme  au  retour  d'une  de  ses  quotidiennes 
expéditions,  mais  il  ne  revient  pas...  il  ne  reviendra 
jamais.  A  un  mille  de  sa  demeure ,  on  retrouve  la  barqne 
d'Hexam ,  vide ,  et  au  fond  de  l'eau  Hexam  trépassé. 
L'inspecteur  de  police  est  assisté ,  dans  cette  constata- 
tion ,  par  l'avoué  Mortimer  Lightwood  et  l'ami  de  ce  der- 
nier, Eugène  Wraybum.  Ce  misérable  Hexam  laisse 
deux  enfants ,  une  fille  Lizzie ,  dont  la  vue  produit  une 
vive  impression  sur  le  frivole  mais  sympathique  Eugène 
Wrayburn,  et  un  jeune  garçon  présentement  à  l'école 
chez  Bradley  Headstone,  une  des  figures  sinistres  de 
cette  mélodramatique  histoire. 

Après  la  mort  de  son  père  qui  lui  laisse  pour  tout  héri- 
tage le  nom  flétri  d'un  assassin ,  nous  retrouvons  Lizzie 
Hexam ,  attachée  à  un  magasin  d'objets  de  seconde  main 
à  l'usage  des  matelots.  Là ,  nous  faisons  connaissance 
avec  un  personnage  épisodique ,  dans  la  peinture  duquel 
se  retrouve  tout  entier,  avec  son  entente  incomparable 
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du  touchant  et  du  bizarre  fondus  ensemble ,  Tancien ,  le 
vrai  Dickens.  Ce  personnage  est  la  fille  de  la  maison, 
Jnny  Wren,  naine  bossue,  boiteuse ,  exerçant  la  pro- 
fession de  coïiturière  de  poupées.  Cette  pauvre  enfant 
s'éprend  de  la  plus  vive  amitié  pour  Lizzie ,  qui  n'a  d'au- 
tre distraction,  dans  ce  réduit  morose,  que  de  peigner  les 
admirables  cheveux  de  la  petite  estropiée.  Parfois  elle 
reçoit  la  visite  d'Eugène  Wraybum  ;  ces  jours-là,  elle 
sourit  à  l'avenir  ;  d'autres  fois ,  c'était  Bradley  Heads- 
tone ,  le  maître  d'école  de  son  frère ,  qui  la  vient  voir  et 
la  supplie  de  devenir  sa  fenmie ,  le  blasphème  à  la  bouche 
et  presque  le  poignard  à  la  main;  ces  jours-là,  Lizzie  se 
désespère  et  redoute  pour  l'insouciant  Eugène  la  rage  de 
ce  rival  farouche. 

Un  coup  de  sifflet  du  machiniste  et  le  tableau  change. 

M.  Boffin  rentrant  un  soir  chez  lui ,  à  sa  grande  sur- 
prise, est  accosté  dans  la  rue  par  un  jeune  homme 
inconnu,  qui  le  prie  à  brûle-pourpoint  de  le  prendre 
chez  lui  en  qualité  de  secrétaire.  Ce  jeune  présomptueux 
est  maître  John  Rokesmith,  le  locataire  des  Wilfer, 
l'amoureux-fou  de  Bella  Wilfer,  présentement  fille 
adoptive  des  Boffin  et  fiancée-veuve  de  John  Harmond , 
r  assassiné. 

L'étrange  requête  de  Rokesmith  est  accueillie  après 
deux  jours  de  réflexion  par  Boffin,  qui,  sans  qu'il  s'en 
doutât,  avait  justement  besoin  d'un  secrétaire.  Une  fois 
dans  la  place ,  Rokesmith  saisit  plusieurs  o  ccasions  de 
parler  d'amour  à  Bella,  qui  le  reçoit  au  plus  mal  et  lui 
expose,  en  toute  naiveté ,  qu'elle  n'entend  ne  faire  qu'un 
mariage  d'argent,  à  seule  fin  de  n'en  être  pas  un  jour, 
comme  ses  parents,  réduite  éprendre  des  locataires.  Bella 
se  calomnie  un  peu^  beaucoup,  passionnément.  Par 
dessus  l'argent,  elle  adore  son  doux  petit  bonhomme  de 
père ,  Réginald  Wilfer,  entièrement  effacé  au  logis  par 
sa  majestueuse  moitié,  mais  maître  souverain  dans  le 
cœur  de  sa  fille. 
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Un  moment ,  tout  semble  menacer  Rokesmith.  Silas 
Wegg  et  divers  autres  voient  de  mauvais  œil  l'installation 
chez  Boffin  de  cet  intrigant  de  secrétaire  que  Bella  mal- 
traite et  dédaigne  à  ravir.  Mois  Rokesmith  jouit  de  la 
plus  amicale  et  solide  faveur  auprès  de  l'excellente 
madame  Boffin.  Parfois  leurs  regards  se  croisent  et  le 
rayon  d'une  larme  maternelle  brille  dans  les  yeux  de  la 
charitable  vieille  femme, 

Cependant  Lizzie  Hexam  continue  à  gémir  sous  la 
honte  d'un  nom  entaché  de  l'accusation  de  meurtre. 
Riderhood  a  persisté  dans  son  accusation,  quoiqu'il  ait 
dû  renoncer  (la  mort  d'Hexam  arrêtant  toute  poursuite)  à 
l'énorme  récompense  promise  par  Boffin. 

Qui  fut  un  beau  matin  pénétrée  d'une  immense  joie? 
Ce  fut  Lizzie^  en  recevant  des  mains  du  facteur  un  simple 
papier  portant  rétractation  absolue  et  formelle  de  Ri- 
derhood. 

Cela  n'est  point  gracieuseté  spontanée  du  misérable. 
La  veille  au  soir,  il  a  vu  rentrer  dans  son  taudis  un  homme 
jeune  et  robuste,  habillé  en  passager,  à  la  vue  duqnel 
Riderhood  s'est  senti  glacé  d'épouvante. 

Cet  homme  lui  a  dit  :  c  Riderhood,  assassin  et  voleur, 
tu  vas  écrire  à  Lizzie  Hexam  que  tu  en  as  menti,  comme 
un  abominable  gibier  de  potence,  en  accusant  son  père.  » 

Et  Riderhood  a  obéi...  et  l'homme  habillé  en  passager 
s'est  retiré.  —  Suivons-le,  il  rentre  dans  Londres  et, 
arrivé  auprès  d'un  cimetière,  il  se  livre  à  un  monologue 
éloquent  où  Ton  voit  poindre  la  vérité  sur  son  énigma- 
tique  personne;  puis  il  ôte  sa  défroque  de  matelot  et  nous 
présente.  John  Rokesmith ,  le  locataire  des  Wilfer,  le 
secrétaire  de  Boffin,  Tamoureux  méprisé  de  Bella. 

Désormais  Lizzie  Hexam  serait  heureuse,  sans  ses 
craintes  au  sujet  d'Eugène  Wraybum  et  sans  les  persé- 
cutions redoublées  de  Bradley  Headstone,  qui  s'attache 
en  nocturne  espion  à  chaque  pas  d'Eugène.  Cejeune  gen- 
tleman est,  du  reste,  fort  respectueux  envers  Lizzie  et 


loi  a  témoigné  encore  son  intérêt  que  sous  la  forme  très- 
morale  de  leçons  scolaires  qu'il  lui  fait  donner  par  un 
vieillard.  La  rage  de  firadley  Headstone  est  enflammée 
jusqu'au  délire  par  cette  découverte,  car  il  a,  lui,  maître 
d'école  ,  offert  à  Lizzie  de  l'instruire...  et  elle  a  refusé. 
Lizzie  a  la  douleur  de  voir  son  frère  se  liguer  avec 
Bradley,  pour  l'amener  à  un  mariage  abhorré.  L'art  des 
contrastes,  où  excelle  Charles  Dickens,  ne  saurait  être 
poussé  plus  loin  que  dans  cette  opposition,  entre  le  brave , 
l'élégant,  le  railleur  Eugène  Wrayburn,  esquissé  du 
pinceau  le  plus  délicat,  et  le  louche  et  désespéré  Bradley, 
àme  indomptée  et  bouillante,  sous  l'habit  sordide  d'un 
gauche  pédagogue.  Ses  déclarations  à  Lizzie  sont  des 
rugissements  entrecoupés  de  pâmoisons  épileptiques.... 
Jamais  Dickens  n'avait  montré  cette  sombre  énergie... 
Lizzie  Hexam,  affolée  de  peur,  quitte  Londres  |en  fugitive 
et  trouve  un  emploi  dans  une  fabrique  de  papier,  à  quel- 
ques lieues  de  la  métropole. 

La  vie  tant  amère  pour  Lizzie  n'est  pas  tout  miel  et 
tout  roses  pourBella  Wilfer,  l'autre  héroine  de  ce  drame 
en  partie  double...  et,  de  fait,  elle  mérite  bien  d'avoir  son 
tour,  cette  jolie  cupide  qui,  dans  sa  manie  de  richesses, 
reçoit  avec  tant  de  mépris  l'amour  de  Rokesmith...  soit  ; 
Rokesmith  n'a  que  ce  qu'il  mérite,  mais  cela  regarde 
Bella,  et  ce  n'est  pas  une  raison  pour  que  M.  Boffin 
traite  son  secrétaire  avec  cette  injurieuse  brutalité  qui 
fait  tant  souffrir  madame  Boffin  et ,  à  la  longue,  Bella. 
Ici  se  place  l'épisode  d'une  double  conversion. 

Ce  brave  Boffin,  qu  on  eût  cru  d'or  pur,  est  devenu 
plomb  vil.  Ses  millions  le  rendent  méfiant  et  avare.  Il  en 
oublie  JohnHarmond.  Sa  femme  se  désole  à  le  voir  pâlir 
sur  la  vie  des  avares  historiques,  ou  il  cherche  des  inspi- 
rations. L'intérieur,  jadis  gai  et  riant,  s'obscurcit  d'une 
brume  affreuse.  La  victime  préférée  de  Boffin  est  le  se- 
crétaire Rokesmith  qui,  chaque  jour  abreuvé  d'igno^ 
mlnies  devant  madame  Boffin  et  devant  Bella,  reçoit 
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enfin  son  congé  en  même  temps  qu'à  bout  d'ontrages  il 
le  demande.  L'autre  conversion  est  celle  de  Bellatraus- 
fonnée  à  l'aspect  du  traitement  indigne  de  John  Rokes- 
mith;  elle  s'emporte  contre  M.  Boffin,  proclame  qu'elle 
aime  le  secrétaire,  quitte  la  maison  jadis  hospitalière, 
abandonne  richesse,  bien-être,  élégance,  réintègre  le 
domicile  Wilfer,  laissant  madame  Boffin  à  sa  douleur  et 
Boffin  à  son  vice;  puis,  elle  couronne  le.  tout  en  épousant 
John  qui,  pour  faire  marcher  le  petit  ménage,  a  pris  un 
emploi,  du  moins  il  le  dit,  chez  un  marchand  de  la  Cité. 

Le  châtiment  de  Boffin  ne  se  fait  pas  attendre. 

Son  lecteur  ordinaire,  Silas  Wegg,  découvre,  dans  un 
coin  de  la  maison  confiée  à  sa  garde,  un  testament  ignoré 
du  vieil  Harmond,  qui  déclare  léguer,  dans  le  cas  ou  son 
fils  ne  reviendrait  pas ,  la  totalité  de  ses  biens  à  la  Cou- 
ronne. 

Silas  Wegg  n'est  pas  homme  à  laisser  une  pareille 
veine  inexploitée ,  et  désormais  la  vie  de  M.  Boffin,  sous 
les  menaces  et  les  insultes  et  les  conditions  abusives  de 
ce  drôle,  devient  un  intolérable  supplice. 

Mais  que  Bella,  qui  rêvait  de  millions  est,  une  heureuse 
femme  dans  son  petit  cottage  de  Greenv^dch  avec  cent 
cinquante  livres  de  revenu,  et  son  cher  John! 

Jusqu'à  présent  il  n'est  personne  qui  soit  tenté  de  ne 
pas  prendre  au  sérieux  cette  longue  histoire  fondée  sur 
un  meurtre  mystérieux  et  remplie  des  incidents  les  plus 
noirs,  tels  que  l'horrible  guet-apens,  où  Wraybum  est 
laissé  aux  trois  quarts  mort  par  le  sauvage  Bradley,  et 
les  remords,  et  le  châtiment  de  ce  dernier...  Eh  bien,  à 
Texception  de  ce  sombre  épisode,  et  de  quelques  autres 
moins  sanglants ,  mais  encore  sinistres,  les  neuf  cents 
pages  que  nous  venons  de  traverser,  ne  sont  qu'une 
feinte,  un  décor,  une  apparence...  destinés  à  éprou- 
ver, à  convertir  la  jolie  Bella  Wilfer.  Maintenant 
que  la  voilà  éprouvée,  et  convertie,  que  son  désintéresr 
sèment  va  aujourd'hui  jusqu'à  redouter  cette  richesse 
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tant  souhaitée  jadis,  la  vérité  se  découvre  et  Tintrigue  se 
dénoue. 

John  Bokesmith  ne  s'appelle  pas  John  Rokesmith.  Cela 
est  déjà  louche,  ou  du  moins  paraît  tel  à  M.  l'inspecteur 
de  police,  qui,  sur  certains  documents ,  vient  un  jour 
prier  à  son  domicile  le  soi-disant  Robesmith  de  s'expli- 
quer sur  sa  participation  présumée  au  meurtre  de  John 
Harmond. 

Rokesmith  a  le  bonheur  de  se  tirer  de  ce  mauvais  pas  en 
prouvant  que  John  Harmond  n'a  pas  été  assassiné,  attendu 
qu'il  est  lui-même  en  personne,  John  Harmond.  Nous 
apprenons  alors  qu^il  a  recouru  à  ce  déguisement, 
parce  qu'il  était  jaloux  de  ne  devoir  qu'à  l'amour  libre  et 
désintéressé  la  femme  que  lui  imposait  le  testament  pa- 
ternel. 

Boffin  et  sa  femme  étaient  du  complot.  Le  contre- 
testament  découvert  par  Silas  Wegg  était  un  leurre,  qui 
tourne  à  la  confusion  du  lecteur  d'histoire  romaine.  Bof- 
fin n'a  jamais  cessé  d'être  or  pur,  et  le  plomb  vil  était  un 
masque,  destiné  à  dégoûter  Bella  de  la  cupidité...  Ainsi 
les  Lacédémoniens  montraient  un  esclave  ivre  à  leurs 
enfants...  Vous  savez  le  reste. 

Après  deux  mois  d'agonie ,  Wreyburn  ressuscite , 
épouse  Lizzie  dont  Tamour  l'a  sauvé...  et  l'auteur  écrit  : 
FIN. 

Tel  est  le  résumé  fidèle  de  cette  œuvre  longue  et  sin- 
gulière, parfois  confuse,  souvent  lumineuse.  Cette  lecture 
faite  d'un  trait  ressemble  à  une  promenade  en  forêt. 
Parmi  cette  végétation  trop  toufiue  qui  est  le  propre  du 
génie  de  Dickens,  il  y  a  de  nombreuses  éclaircies,  par  où 
l'on  aperçoit  distinctement,  selon  qu'il  fait  jour  ountiit, 
le  soleil  ou  les  étoiles. 

Dans  cette  analyse,  j'ai  forcément  négligé  une  foule 
d'accessoires...  Il  y  en  a  pourtant  d'exquis  et  de  tragi- 
ques ;  la  mort  de  Johenny  et  de  la  vieille  Higden  ;  l'his- 
toire si  comique  du  ménage  Lammle  marié  sous  les  aus- 
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pices  des  Veneering  ;  la  punition  grotesque  de  ce  petit 
chenapan  de  Fledgeby,  qui  \ît  de  l'usure ,  sous  le  nom 
d  un  vénérable  israélite ,  modèle  d'honnêteté,  qui  gémit 
de  remploi  où  le  réduit  ce  jeune  chrétien;  l'intérieur  de 
la  couturière  de  poupées  ;  l'amitié  fraternelle  de  Morfi- 
mer  et  d'Eugène  ;  la  noyade  de  Riderhood  et  enfin  la 
mort  de  ce  scélérat  en  compagnie  de  Bradley  ;  sans  par- 
ler enfin  des  belles  et  utiles  digressions  sociales  qui  tien- 
nent comme  toujours  une  grande  place  dans  un  livre 
signé  Charles  Dickens. 

Nous  admirons  dans  ce  dernier  livre ,  en  dépit  d'une 
double  action  qui  divise  l'intérêt  et  de  quelques  ficelles 
mélodramatiques,  cette  verve  infatigable  au  service  des 
petits,  des  pauvres,  des  infirmes,  des  opprimés;  celle 
poésie  originale  tirée  des  plus  humbles  détails,  cette 
sensibilité  puissante  qui  éclate  dans  le  murmure  inco- 
hérent d'un  enfant  qui  va  mourir. 

Toutes  les  cordes  du  cœur  ont  rendu  leur  son  le  plus 
pur,  sous  le  doigt  de  cet  enchanteur,  maître  du  rire  et 
des  larmes. 


NOTICE 


SUR     LES 


faïences  de  diruta 
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Afud  DiruUm  vieimm  oaitnm  reperiiur 
uèi  et  figlina  fUmt. 

VoLATBBBixDi  (Maffei ,  IMS-lStt). 


Les  faïences  italiennes  de  la  Renaissance  jouissent 
presque  de  la  même  célébrité  que  la  peinture  italienne  ; 
elles  tiennent  le  premier  rang  dans  le  domaine  de  Part , 
et  dès  le  XV®  siècle  elles  avaient  atteint  un  degré  de  per- 
fection artistique  qui  n'a  pu  être  dépassé.  A  aucune 
autre  époque,  ni  dans  aucun  autre  pays ,  il  ne  s'est  pro- 
duit des  artistes  que  l'on  pût  comparer  à  Lucca  délia 
Robbia  l'ancien,  à  maestro  Giorgio,  à  Xanto  ou  à  Orazio 
Fontana.  Il  est  même  à  remarquer  que  si  la  peinture  ita- 
lienne, sur  toile,  a  trouvé  des  rivales  en  Hollande  et  en 
Flandre,  la  peinture  sur  faïence  n'a  jamais  pu  être  égalée. 

Les  beaux  produits  de  la  céramique  italienne  provien- 
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lient  de  très-nombreuses  fabriques  ;  l'une  des  plus  im- 
portantes et  des  moins  connues  est  celle  de  Diruta. 

Diruta  (1)  n'est  qu'un  petit  bourg  situé  dans  les  Mar- 
ches, à  peu  de  distance  de  Pérugia,  sur  la  rive  gauche  dn 
Tibre,  entre  Perugia  et  Orvieto.  Cette  faqrique  a  été  tar- 
divement connue  parce  que  ses  produits  sont  peu  nonh 
breux  et  que  peu  d'entre  eux  portent  des  signatures. 

On  donne  comme  signe  caractéristique  de  cette  fabri- 
que ,  une  couleur  jaune  fauve  ayant  quelque  apparence 
métallique.  La  plupart  des  auteurs  la  rattachent  par  un 
lien  de  parenté  plus  ou  moins  étroit  à  la  fabrique  de 
Pesaro.  Tous  se  bornent  à  reproduire,  sur  l'origine  delà 
la  fabrique  de  Diruta,  une  hypothèse  émise  par  M.  Laz- 
zari,  le  prédécesseur  de  M.  Barozzi  comme  conservateur 
du  musée  de  la  ville,  à  Venise. 

M.  Lazzari  (et  tout  le  monde  après  lui) ,  sachant  qu'un 
élève  de  Lucca  délia  Robbia ,  nommé  Agostino  di  An- 
tonio di  Duccio  avait,  en  1461,  décoré,  d'une  terre  cuite 
émaillée  la  façade  de  l'église  de  San  Bemadino,  à  Perugia, 
a  supposé  qu'il  avait  dû  fonder  la  fabrique  de  Diruta. 
située  à  peu  de  distance  de  Pérouse. 

Mais  on  ne  trouve  en  réalité  aucune  trace  de  Agostino 
di  Duccio  à  Diruta,  et  des  documents  récemment  décou- 
verts montrent  que  la  fabrication  de  la  faïence  à  Diruta 
remonte  à  une  époque  antérieure  et  est,  sinon  la  pre- 
mière, au  moins  une  des  plus  anciennes  d'Italie. 

Ces  documents  très-intéressants  ont  été  découverts, 
il  y  a  un  an  environ,  dans  les  archives  de  Perugia  et 
édités  par  M.  Adamo  Rossi,  dans  la  savante  revue  d'éru- 
dition artistique  qu'il  publie  à  Perugia,  de  concert  avec  le 
comte  Gonestabile ,  le  savant  conservateur  du  musée  de 
Pérouse,  qui  a  eu  T obligeance  de  m'en  donner  counais- 
sance. 

(4)  radoptc  rorthographe  Dthito,  que  reprodatoent  presque  tons  les  textes,  fij« 
doute  que  la  forme  DenUa,  qui  se  trouve  daos  plusieurs  citatiODS  »  soit  exacte  et 
conforme  à  l'original. 
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Ces  doctunents  originaux  sont  au  nombre  de  huit .  et  ils 
nous  font  connaître  les  noms  de  plusieurs  artistes  de 
Diruta,  noms  jusqu'ici  incoimus  et  qui  ne  se  trouvent  sur 
aucune  des  pièces  que  renferment  aujourd'hui  les  musées 
et  les  collections  particulières. 

Le  premier  remonte  au  19  mars  1387;  c'est  un  acte 
dressé  par  le  notaire  Francesco  de  Angeluccio,  par 
lequel  Giovanni  di  Andréa  Venturella  reconnaît  avoir 
reçu  des  fabricants  de  vases  de  Diruta  la  somme  de  six 
livres  pour  les  dépenses  de  la  procession  solennelle  de 
S.  Ercolano. 

Le  deuxième,  beaucoup  plus  important  et  assez  long, 
écrit  en  dialecte  vulgaire,  estTacte  de  constitution  d'une 
société  pour  la  fabrication  des  vases  de  Diruta,  en  date 
du  20  octobre  1445. 

Cet  acte  renferme,  sur  la  fabrication,  des  renseigne- 
ments assez  intéressants,  mais  beaucoup  moins  complets 
que  ceux  donnés  par  Cipriano  Picolpasso  dans  son  ma- 
nuscrit écrit  en  1548  et  récemment  publié  à  Londres  et  à 
Paris. 

Voici  la  traduction  des  préliminaires  de  ce  texte  : 

cAunom  de  Dieu,  aujourXXd'octobreMGGGCLXXV. 

w 

1  Qu'il  soit  connu  de  chaque  personne  qui  verra  le 
présent  écrit  qu'Agnolo  et  Michalagnolo  de  Annibale, 
habitants  de  Pérouse ,  d'une  part .  et  Hetro  Cristofano  et 
Giapocho  de  Francesco  ditFranciuolo,  ou\Tiers  en  vases 
(vasari),  de  Deruta,  du  comté  de  Pérouse,  d'autre  part, 
forment  ensemble  une  société  pour  la  fabrication  des 
vases  (de  fare  una  arte  de  vasa),  dans  le  local  du  four 
dudit  Micalagnolo ,  situé  au  lieu  de  Montenero ,  dans  le 
district  de  Diruta,  en  deçà  du  Tïbre,  vers  Pérouse ,  avec 
les  pactes,  modes,  chapitres  et  conventions  ci-dessous. 
Que  cela  soit  pour  le  bonheur  et  l'avantage  de  chacune 
des  parties.  Amen.  » 


La  société  est  formée  pour  trois  ans  ;  je  reprodais  dans 
le  texte  les  passages  qui  ont  trait  à  la  fd)rication  : 

c  E  ancho  promecte  el  dicto  Agnolo  et  obligase  de 
pagare  nel  principio  de  dicta  compagnia  tutti  li  denare 
che  bisogneranno  per  piombo  (plomb),  stagne  (étain), 
terra  ghreta  (terre  glaise),  zaffora  et  generalmente  per 
tucti  li  colori  oportuni  et  che  bisogneranno  in  lo  paese 
nostra  a  la  dicta  arte  et  ancho  per  lo  cocime.  » 

M.  Rossi  pense  que  cocime  désigne  la  matière  combus- 
tible ,  et  que  zaffora  ou  la  zaffera  est  un  mélange  à  base 
de  cobalt  servant  à  donner  la  couleur  bleue. 

Pietro  Christofano  et  Giapocho,  les  artisans,  s'engagent 
de  leur  côté  à  fournir  tous  les  instruments  nécessaires  à 
la  fabrication  : 

c  Et  prima  che  promectono  recare  tucte  la  massarie  et 
ordegne  che  setruovano  loro  et  che  sono  oportune  a  dicta 
arte  etexercitio  como  che  elmolino  co  li  fornimente  suoî 
da  màcinare  el  colore  le  ruote  de  lavorare  et  general- 
mente tucte  le  cose  che  sonno  de  bisogno  et  assestarle  et 
aconciarle  in  le  sopradicte  stantie  di  Michalagnolo  dove 
anno  a  lavorare  per  dicto  tempo.» 

L*acte  montre  ensuite  comment  Ton  vendait  les  mar- 
chandises fabriquées  ;  voici  la  partie  commerciale  : 

c  Et  les  parties  sont  d'accord  que  devant  aller  aux 
foires  et  pardons  pour  les  objets  qu'ils  auront  fabriqués, 
lesdits  Pietro  GristofanoetGiapocho  seront  tenus  d'y  aller 
à  un ,  à  deux  ou  à  trois ,  suivant  qu'il  sera  besoin  ;  toutes 
leurs  dépenses  de  bouche,  de  voiture  et  de  gabelles  se- 
ront à  la  charge  de  la  société  ;  en  partant  ils  dresseront 
un  état  de  tous  les  objets  qu'ils  emporteront,  et  à  leur 
retour  ils  en  rendront  compte  et  remettront  tout  l'argent 
audit  Michalagnolo.  » 

Le  troisième  document  publié  par  M.  Rossi,  est  en 


date  du  9  octobre  1488.  C'est  un  acte  de  vente  par  deux 
artistes  de  Dîruta ,  Cecco  di  Bartolomeo ,  dit  del  Bianco, 
et  Bemardino  di  Matteo  dit  Bellomo  à  un  marchand  de 
Pérouse  de  tre^  salmas  laborerii  subtillis  terre  code  de 
quo  laborerio  ipsi  Idborant  et  sunt  magistri^  à  raison  de 
14  florins  pro  colibet  conto. 

Comme  le  précédent ,  cet  acte  provient  des  archives 
des  notaires  ;  l'acte  de  société  de  1475  aurait  été  dressé 
par  Francesco  di  Jacopo ,  ce  dernier  acte  de  vente  par  le 
notaire  Tancio  di  Nicole. 

Le  quatrième  documont ,  qui  appartient  aux  archives 
communales  de  Pérouse ,  concède  les  droits  de  cité  de 
Perugia  à  un  artiste  de  Faenza,  qui  vient  s'établir  à 
Diruta ,  Lazzaro  di  Battista  de  Faenza  c  qui  fuit  et  est 
vasarius  et  artem  vasartorum  exercuit  et  exerciiare 
intendit  et  venit  ad  habitandum  in  Castro  Diruti  »  ,  en 
date  du  21  janvier  1511. 

Le  cinquième  document  est  un  acte  du  Gouvernement 
romain  ;  c'est  un  rescrit  du  cardinal  San  Vital ,  légat  de 
rOmbrie,  en  date  à  Rome  du  31  mars  1513  (archives  com- 
munales de  Diruta) ,  qui  dispense  les  habitants  de  Diruta 
de  tous  droits  de  gabelle,  péage,  contributions,  etc., pour 
le  marché  qui  se  tient  à  Diruta  le  mercredi  de  chaque 
semaine,  par  la  raison  que  c  istic  ea  figulina  exercetur 
quœin  honajam  Italie  parte  nota  est  ethabeturinprecio.^ 
Le  rescrit  considère  que  les  habitants  de  Diruta  ont  d'au- 
tant plus  besoin  des  encouragements  de  l'État ,  que  leur 
pays  est  très- malsain ,  et  qu'il  est  exposé  aux  fréquentes 
déprédations  des  hommes  de  guerre. 

Le  sixième  est  un  contratpassé  devant  Maître  Ercolano 
di  Francesco,  en  date  du  24  janvier  1521  (Archives  des 
Notaires) ,  par  lequel  le  prieur  et  les  mandataires  de  la 
confrérie  de  San-Antonio  de  Diruta  s'engagent  à  fournir 
chaque  année  au  recteur  de  l'église  Saint- Antoine,  à 
Pérouse,  un  nombre  assez  considérable  d'objets  de 
faïence  :  «  otto  scudelle^  olto  piatellctti,  otto  tondi  de  otto 
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scudelUni  col  segno  del  tau,  e  depinôi  con  le  armi  in 
azzuro  di  esso  rettore^  > 

Le  septième  document  est  une  décision  rendue  par  le 
vice-légat  dePérouse,  Monsignor  Michèle  de  Terri,  en 
date  du  19  janvier  1554,  sur  une  difficulté  qui  s'était 
élevée  entre  le  collège  des  vasari  de  Pérouse  et  le  fabri- 
cant de  faïences  de  Diruta,  Pieragostino....  propterea 
dictum  Pieraugustinum  figulinam  êxercentem  Duriti  et 
vasa  Perusium  poriantem  et  ibi  venalta  proponentem  et 
vendentem  teneri  ad  solvendum  camerario  dictœ  artiî 
solidos  decem  qtwlibet  semestri. 

Le  huitième  et  dernier  document  publié  par  M.  Adamo 
Rossi  est  en  date  du  18  juin  1588,  il  émane  du  cardinal 
Gaetano  et  a  pour  but  de  retirer  à  Cesare  di  Alexandre  di 
Ghristoforo  de  Diruta  le  privilège  qu'il  lui  avait  accordé 
de  ramasser,  dans  toute  la  province  d'Ombrie,  les  débris 
de  verre  et  de  bouteilles  pour  la  fabrication  de  la  faïence, 
privilège  contre  lequel  la  commune  de  Diruta  avait  pro- 
testé. 

Voilà  tout  ce  que  les  documents  nous  apprennent  snr 
l'histoire  de  Diruta  ;  je  vais  maintenant  rechercher  ce  que 
nous  en  savons  par  les  monuments  et  vous  donner  l'indi- 
cation de  tous  les  artiste»  qui'  se  sont  fait  connaître  en 
signant  leurs  œuvres. 

La  liste  n'est  pas  longue  :  ils  sont  au  nombre  de  trois  ou 
quatre  ;  le  premier  par  ordre  de  date  est  Francesco  Ur- 
bini.  On  a  de  lui  une  coupe  représentant  Cupidon  et 
Apollon  armés;  cette  coupe  appartient â Mme  de  Gambis; 
elle  est,  de  l'avis  de  M.  Jacquemart,  peu  remarquable 
au  point  de  vue  artistique;  l'inscription  est  celle-ci  : 

PRANGBSGO   URBINI  I  OBRUTA,   1537. 

Le  second  artiste  que  nous  font  connaître,  non  pas  une 
pièce  unique ,  mais  des  inscriptions  assez  nombreuses, 
c'est  El  Frate.  Sa  signature  se  retrouve  sur  un  assez 


—  477  — 

■ 

grand  nombre  de  pièces  pour  que  M.  Jacquemart  soit 
tenté  d'y  voir  la  désignation  d'une  société  et  non  d'un 
individu,  supposition  à  mon  avis  inadmissible. 

Les  sujets  traités  par  El  Prate  sont  assez  souvent  em- 
pruntés aux  métamorphoses  d'Ovide,  tel  un  plat  de  la 
collection  Poutarlès  portant  cette  inscription  : 

BL  FRATB  IN  DBRUTA,  P^  1541. 

Une  coupe  du  Louvre,  provenant  de  la  collection 
Campana  et  représentant  l'enlèvement  d'Isabelle  par 
Rodomont,  sujet  de  Roland-le-Furieux ,  porte  la  men- 
tion : 

1545,   IN  DBRUTA  FRATB  FBCIT. 

Un  plat ,  appartenant  à  M.  Dutuit ,  à  Rome,  dont  le  sujet 
représente  Alexandre  et  Roxane ,  est  signé  : 

DBRUTA   BL  FRATB  PBINSB. 

Tous  les  auteurs  s'accordent  à  déclarer  que  les  pièces 
portant  la  signature  d'El  Frate  sont  peu  remarquables 
au  point  de  vue  artistique  (1). 

Il  reste  encore  à  faire  connaître  un  nom  d'artiste  qui 
se  trouve  sur  une  pièce  de  Diruta  provenant  de  l'an- 
cienne coUectionCampana.  Ce  plat  représente  un  triomphe 
à  Rome ,  et  sur  la  frise  de  l'arc  de  triomphe  se  trouve 
inscrit  : 

ANT.    LAFRBRi; 

le  reste  de  l'inscription  a  disparu ,  le  bord  du  plat  ayant 
été  coupé  ou  rogné.  Au  revers  de  la  pièce  est  la  date  : 

m  DIRUTA  1554. 

Lafreri ,  graveur,  établi  à  Rome,  est-il  l'auteur  de  cette 

(4)  «  Hid  siyie  is  geoerally  loose  and  inaccurate ,  dit  M.  Forlaam. 
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pièce?  Ou  bien,  au  contraire,  comme  le  pense  M  Darcel, 
cette  peinture  n'est-elle  que  la  copie  exacte  et  littérale 
d'une  gravure  de  Lafreri ,  copie  sur  laquelle  on  aura 
conservé  son  nom?  M.  Jacquemart  est  d'avis,  d'ailleurs, 
que  la  pièce  n'est  pas  assez  remarquable  pour  mériter 
qu'on  approfondisse  la  question. 

Après  El  Frate,  Urbini,  et  peut-être  Lafreri,  il  n'y 
a  plus  qu'un  nom  connu  de  la  fabrique  de  Diruta ,  c'est 
celui  de  Gregorio  Caselli ,  qui  se  trouve  sur  un  produit 
de  la  fin  du  XV  IIP  siècle,  sur  un  plat  représentant  des 
bouquets  d'un  bleu-grisâtre ,  de  la  collection  de  M.  Gas- 
naut;  voici  l'inscription  qu'il  porte  : 

1771,  FABRICA  DI  MAJOLIGA  FINA  DI  QRBQORIO  CASELLI  IN  DEBUTA  (1). 

9 

Voilà  pour  les  attributions  certaines  tous  les  noms 
d'artistes  que  nous  font  connaître  les  pièces  de  Diruta  : 
ils  sont  trois  ;  restent  des  monogrammes  et  des  initiales 
placés  sur  des  pièces  de  cette  fabrique  comme  sur  le  beau 
plat  appartenant  à  M™''  Salomon  de  Rothschild,  dont 
le  sujet  est  Apollon  et  Daphné  et  qui  porte  au  revers 
l'initiale  P  avec  cette  inscription  : 

FBBO  DAFNB  IN  DEBUTA  1544. 

On  regarde ,  en  général ,  comme  provenant  de  Diruta 
les  pièces  qui  sont  marquées  d'un  D  accompagné  d'un 
paraphe,  comme  le  plat  appartenant  à  M.  Palliser,  qui 
représente  la  mort  de  Zerlino. 

Une  pièce  du  musée  Kensington ,  peu  remarquable  au 
point  de  vue  artistique  (N®4342),  porte,  avec  la  marque 
D  (2) ,  la  date  1539  et  deux  initiales  G.  S.  Cette  pièce  ne 

(i)  Le  prince  Ladislas  Czarloryski  possède,  dans  sa  riche  collecUon  d'objets  d*art, 
un  vase  de  pharmacie  d*ane  dimension  colossale ,  attribaé  à  la  fabrique  de  DiraU , 
qui  porte  ia  date  de  4728  et  l'inscription  :  Teriaca  magna  Andromad. 

(2)  M.  Portnam  observe ,  à  propos  d'une  autre  pièce  du  musée ,  une  petite  tasse 
portant  la  lettre  D,  que  cette  marque  n'est  point  une  indication  certaine  :  •  Tiie 
initial  for  Diruta  is  not  a  sure  mark  of  fabrique.  » 
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serait-elle  pas  la  même  qae  celle  désignée  par  M.  Chaffers 
comme  appartenant  ou  ayant  appartenu  au  comte  fiaglioni 
de  Pérouse  et  portant  absolument  les  mêmes  marques ,  et 
que  M.  Chaffers  attribue  à  un  Giorgio  Vasajo,  inconnu?(l) 

M.  Fortnum  attribue  encore,  mais  avec  hésitation,  à 
Diruta,  deux  pièces  du  musée  de  Kensington,  dontPune 
porte  l'initiale  B  et  l'autre  l'initiale  M. 

M.  Darcel ,  de  son  côté ,  considère  comme  une  marque 
de  Diruta  la  grande  S  avec  un  paraphe  qui  se  trouve  au 
revers  d'un  plateau  du  Louvre.  • 

On  ne  peut  terminer  cette  nomenclature  des  produits 
de  Diruta  sans  faire  mention  du  N®  2432  du  musée  Ken- 
sington ,  grand  plat  signé  du  nom  d'un  artiste ,  originaire 
de  Diruta ,  bien  qu'il  ait  été  fabriqué  dans  une  bourgade 
du  district  de  Viterbe. 

Voici,  d'après  M.  Fortnum^  le  texte  de  Tinscription 
qui  aurait  été  mal  lue  par  M.  Jacquemart  : 

10   SILVESTRO   DAQLI  OTRINGI   DA   DBRUTA. 
FATTO   IN   BA6N0RBA   1691. 

Ce  plat ,  représentant  une  Sainte  Famille ,  n'a  de  re- 
marquable que  son  inscription  : 

J'arrive  enfin  au  dernier  objet  de  cette  notice  :  la  plaque 
de  faïence  que  je  vous  présente  et  qui  porte  le  nom  d'im 
artiste  jusqu'ici  inconnu  de  Diruta  (2).  Tous  les  auteurs 
s'accordent  à  reconnaître  que  les  œuvres  de  la  fabrique 
de  Diruta ,  signées  de  noms  d'artistes ,  et  elles  ne  sont 
pas  nombreuses ,  sauf  les  œuvres  d'El  Frate ,  présentent 
peu  d'intérêt  artistique.  Il  en  est  autrement,  à  mon  avis, 


(4)  Cependant  la  désignation  de  M.  Chaffers  est  reproduite  dans  le  catalogue  de 
M.  Fortnum. 

(2)  On  peut  donner  dans  rinscription ,  à  Texpresslon  de  Diruta ,  la  valeur  de  in 
Diruta.  S'il  avait  travaillé  dans  un  autre  lieu,  P.  P.  Mancini  en  aurait  ajouté  la  men- 
lion  comme  Jacopo  Dagli  Otrind,  qui  date  son  œuvre  de  Bagnorea. 
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de  cette  pièce;  Pauteur  s'est  évidemment  inspiré  do 
Guide,  dont  il  était  le  contemporain,  et  dont  il  a  dû  être 
l'élève;  et  à  quelque  distance,  vue  d'en  bas,  cette  figure, 
qui  représente  probablement  sainte  Madeleine,  peut- 
être  une  Niobide ,  pourrait  passer  pour  une  œuvre  du 
maître  ;  elle  en  présente  et  l'expression  et  le  coloris  un 
peu  terne.  La  pose  est  à  peu  près  la  môme  que  celle  de 
la  Cléopâtre  qui  se  trouve  au  palais  Corsini  du  Longamo, 
à  Florence.  Peu  de  faïences  nous  offrent  des  figures  des- 
sinées avec  un  faire  aussi  large  ^  et  il  paraît  évident  que  si 
l'auteur  a  produit  d'autres  œuvres  il  sera  facile  de  les 
reconnaître,  car  celle-ci  porte  l'empreinte  d'un  talent 
essentiellement  individuel  et  nettement  caractérisé. 

Cette  plaque  de  faïence  est  d'une  bauteur  de  40  centi- 
mètres sur  30  de  largeur;  elle  porte  sur  les  côtés,  en 
caractères  romains ,  l'inscription  suivante  : 


PBTRUS  .  PAULU8  .  M ANCINUS  ^DB  DIRUTA. 
FBGIT  HOC  OPUS  AD  SUI  USUM  ,   ETC.    1630. 


Quel  était  ce  Pierre-Paul  Mancini?  Je  n'ai  pu  recueillir 
aucun  renseignement  sur  son  compte  ni  à  Florence  ni  à 
Pérouse.  Le  savant  conservateur  du  musée  de  Pérouse 
n'avait  jamais  entendu  prononcer  son  nom.  Était-ce  un 
peintre?  Était-ce  un  amateur?  Était-ce  un  céramiste? 
La  mention  ad  sut  usum  laisse  le  champ  libre  à  toutes  les 
suppositions;  car,  tout  ce  qu'on  peut  dire,  d'après 
l'inscription ,  c'est  que  cette  pièce  n'a  pas  été  faite  pour 
le  commerce;  et,  en  effet,  l'art  doit  la  revendiquer 
comme  un  heureux  spécimen  de  la  céramique  italienne 
au  commencement  du  XYII®  siècle. 
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PRÉFACE. 

La  Société  des  Sciences  de  Lille  ayant  exprimé  Pinten- 
tion  de  faire  bon  accueil  à  quelques  études  sur  l'histoire 
naturelle ,  je  viens  lui  oflBrir  le  Catalogue  des  Lépidoptères 
du  département  du  Nord. 

J'ai  consacré  à  l'entomologie  plus  de  quinze  années 
de  travaux  qui  me  permettent  de  présenter  aujourd'hui 
à  la  Société  le  résultat  de  mes  observations  et  de  mes 
recherches. 

Le  catalogue  que  j'ai  dressé  contient  les  espèces  que  j'ai 
prises ,  avec  l'indication  des  époques  et  des  endroits  où 
elles  paraissent,  leurs  mœurs,  leur  rareté  relative  dans  le 
département  et  enfin  le  nom  des  plantes  qui  nourrissent 
les  chenilles. 

Ce  travail  est  à  peu  près  complet  pour  les  diurnes  ;  il 
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laisse  à  désirer  pour  les  nocturnes,  car  un  siècle  nesuffi- 
rait  pas  pour  en  établir  la  liste  complète.  J'ai  peu  exploré 
les  forêts  de  Mormal  et  deNieppe;  il  me  reste  beaucoup  à 
faire  pour  la  Faune  des  dunes;  je  compte  donc,  plus 
tard,  ajouter  un  supplément  à  cet  ouvrage. 

Il  n'est  pas  de  département ,  en  France,  où  legofitdes 
études  entomologiques  soit  moins  répandu  que  dans  le 
département  du  Nord  ;  je  ne  connais  que  peu  de  personnes 
s'occupant  sérieusement  de  cette  science  où  abondent  les 
détails  curieux  et  les  observations  attrayantes. 

Ce  n'est  cependant  point  une  science  vaine  et  stérile, 

comme  on  Tentend  souvent  dire;  elle  a  déjà  fourni i 
lîndustried'importantesapplications.M.Guérin-Meneville 

ne  vient-il  pas  de  doter  la  France  de  plusieurs  espèces 
serîcigènes,  telles  que  les  vers  à  soie  du  chêne,  de 
l'allante,  du  ricin.  L'acclimatation  de  ces  précieuses 
espèces,  qui  pourront  donner,  comme  le  ver  à  soie  du 
mûrier,  une  source  de  produits  à  exploiter,  n'est  plus,  on 
peut  l'espérer,  qu'une  question  de  patience  et  de  temps. 

J'ai  pris  comme  classification  celle  de  l'ouvrage  nouvel- 
lement paru  de  M.  Berce,  président  de  la  Société  entomo- 
logique  de  France. 

Je  serais  très-heureux  si  ce  modeste  travail ,  qui  tf a 
d'autre  but  que  d'aider  à  la  vulgarisation  de  cette  branche 
si  intéressante  de  l'histoire  naturelle ,  était  accueilli  avec 
bienveillance  par  la  Société  des  Sciences. 

G.  Lb  Roi. 
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Je  crois  nécessaire  de  donner  quelques  indications  sur 
une  nouvelle  méthode  de  chasse  qui  m'a  été  très-pro- 
ductive. 

Tous  les  lépidoptéristes  connaissent  la  chasse  à  la 
miellée,  qui  consiste  à  délayer  dans  de  Teau  du  miel  ou 
de  la  mélasse  et  à  enduire  de  cette  préparation,  au  cou- 
cher du  soleil,  le  tronc  des  arbres  ;  cette  chasse  est  tou- 
jours peu  productive  dans  nos  pays. 

Une  autre  chasse,  indiquée  dans  le  journal  des  petites 
nouvelles  enlomologiques,  donne  des  résultats  excellents 
pendant  presque  toute  Tannée ,  mais  principalement  au 
printemps  et  en  automne.  Je  ne  saurais  trop  engager  les 
lépidoptéristes  à  la  mettre  en  pratique  et  ne  pas  se  lasser 
pour  quelques  soirées  mauvaises ,  ce  qui  arrive  presque 
toujours  pendant  la  pleine  lune  et  souvent  lorsque  le 
vent  est  tourné  vers  le  nord. 

Cette  chasse  se  fait  en  suspendant  aux  branches  des 
arbres,  à  Taide  d'une  ficelle  et  à  une  hauteur  conve- 
nable, des  pommes  séchées  au  four,  que  les  épiciers 
vendent  sous  le  nom  de  pommes  tapées.  On  enduit  ces 
pommes ,  au  moment  de  la  chasse ,  avec  du  miel  roux 
mélangé  d'éther  nitreux ,  qui  répand  une  forte  odeur  de 
reinette,  et  au  crépuscule  les  pommes  se  couvrent ,  cer- 
tains jours,  littéralement  de  noctuelles  et  phalenites. 

Dans  la  plaine ,  ou  dans  les  marais ,  lorsqu'il  n'existe 
pas  d'arbres ,  il  faut  planter  des  piquets  et  y  tendre  des 
cordes,  après  lesquelles  on  attache  les  pommes. 

Le  chasseur  est  muni  d'un  flacon  en  verre  blanc ,  à 
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large  goulot,  de  vingt  centimètres  de  hauteur,  fermé  her- 
métiquement par  un  bouchon  de  liège  ;  il  met  au  fond  du 
bocal  une  éponge  bien  imbibée  d'ammoniaque ,  qu'il  re- 
couvre d'une  couche  de  ouate  pour  empêcher  le  papillon 
de  se  mouiller  ;  il  présente  son  flacon  débouché  à  la 
pomme  sur  laquelle  des  noctuelles  sont  posées,  elles 
tombent  sur  la  ouate  et  sont  immédiatement  asphyxiées. 

Il  faut  laisser  le  bocal  le  moins  longtemps  possible  ou- 
vert ,  pour  éviter  l'évaporation  et  empocher  le  papillon 
de  se  détériorer  en  volant ,  ce  qui  arrive  lorsque  le 
chasseur  néglige  cette  précaution. 

Pour  les  lépidoptères  à  nuances  tendres ,  il  est  néces- 
saire de  ne  pas  les  laisser  séjourner  dans  Tammomaque, 
car  en  moins  d'une  heure,  le  vert,  par  exemple,  passe  au 
blanc  ;  il  faut  les  retirer  du  bocal  aussitôt  après  la  mort. 
Pour  les  femelles  des  espèces  rares ,  lorsque  l'on  veut 
récolter  les  œufs ,  il  faut  les  retirer  du  vase ,  avec  une 
pince  assez  longue,  aussitôt  qu'elles  ne  font  plus  de  mou- 
vement ;  elles  reviennent  de  leur  engourdissement  très- 
peu  de  temps  après. 

Je  me  suis  servi  comme  asphyxiant  de  benzine  on  de 
sulfure  de  carbone;  j'ai  dû  abandonner  ces  substances, 
l'insecte  conservant  après  sa  mort  une  rigidité  telle  qu'il 
est  souvent  impossible  de  le  bien  étaler,  même  en  le  n- 
mollissant  sur  le  sable  mouillé;  je  n'ai  jamais  éprouvé 
avec  l'ammoniaque  ce  grave  inconvénient. 

J'emploie  cette  méthode  depuis  trois  ans  ;  je  n'exagère 
pas  en  disant  que,  pendant  ce  court  espace,  j'ai  pris  plus 
d'espèces  que  pendant  quinze  ans  de  chasse  au  filet. 
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Le  savant  entomologiste,  M.  de  Peyerimhoff,  de 
Colmar,  a  inventé  une  espèce  de  nasse  en  gaz  dans  Pin- 
térienr  de  laquelle  il  met  un  appât  à  peu  près  semblable 
à  celui  que  je  viens  de  désigner  ;  il  se  dit  très-satisfait  des 
résultats;  je  vais  essayer  de  cette  méthode 

Toutes  les  noctuelles,  un  certain  nombre  de  phalenites 
et  de  microlépidoptères  se  prennent  à  cette  chasse. 


ABRÉVIATIONS  DES  NOMS  D'ACTEURS. 


Abi. 

AlbiD. 

Bdv, 

Botsdaval. 

Bùrk, 

Borkhaïuen. 

Br, 

Brthm. 

Cl. 

Clerck. 

Cwrt. 

Cartis. 

i)ono. 

Donovan. 

Data. 

Donxel. 

x/tffll. 

Duméril. 

DiÊf. 

Dnponcbel. 

Bsp. 

Bsper. 

Fàb, 

FabrIciQS. 

For. 

Foateri. 

Frey, 

Freyer. 

Gûof. 

Geoffroy. 

Germ. 

Germar. 

God, 

Godait. 

Gn. 

Gnânée. 

H.  S. 

Herrich  ScbOBfrer. 

Haw. 

Hawortb. 

Hat. 

Hatcbei. 

• 

Eub. 

Hobner. 

Huf. 

Hafbagel. 

Kn. 

Knock. 

Lah. 

Labarpe. 

Latp. 

Laapeyres. 

Loir. 

UtreiUe. 

Ud. 

Lederer. 

Un. 

LiDnœos. 

MU. 

Milliere. 

Och. 

Ocbsenbeimer. 

Bam. 

Rambur. 

Rea. 

Reaumnr. 

Rot. 

Rottenburg. 

S.  V. 

Systematiacbe  Yerzeich 

Schœf. 

Scbœfrer. 

Schr. 

Scranck. 

Scop, 

Scopoli. 

Staud. 

Slandioger. 

Steph. 

Stepbens. 

TkUH. 

Tbanberg. 

Tr. 

Treltscbke. 

W.V. 

Weiner  Yeneicbiiiss. 

Ul. 

Zeller. 

lin. 

ZlDkeo. 

ABRÉYIAnONS  D1VBRHR8. 

For. 

Yariélé. 

Ab. 

Aberration. 

CATALOGUE  DES  LÉPIDOPTÈRES 

DU  DÉPARTEMENT  DU  NORD. 


RHOPALOGERA.  Dum.,  Bdv. 

PAPILIONID^. 

Gbnre  PAPILIO. 

PoDAURUis.  Lin.  Peu  commune  fin  mai  et  août,  forât  de  Mormal.  Gke 
nille  en  juin  et  septembre ,  sur  le  prunellier. 

Machaon.  Lin,  Toujours  commune  en  juin  et  septembre;    la  seconde 
génération  est  plus  abondante  que  celle  du  printemps  ;  jardins^  cbamps 
de  trèfles. 
Chenille  en  juin  et  septembre,  sur  le  fenouil ,  la  carotte. 

PIERIDiB.  Bdv. 

Genhb  LEUGONEA.  Don%, 

Crat^gi.  Lin.  Très  commune  dans  les  bois  et  prés ,  en  juin  et  juillet. 
Cbenille  vivant  en  société  sur  les  arbres  fruitiers ,  mais  principale- 
ment sur  l'aubépine. 

Genre  PIERIS.  Schr. 

m 

Brâssigis.  Lin.  Très-commune  partout ,  principalement  dans  les  pota- 
gers. 

Cbenille  sur  le  choux  ;  elle  détruit  souvent  des  plantations  entières 
de  ce  légume. 

RAPiK.  Lin.  Aussi  abondante  que  la  précédente  y  lûais  moins  nuisible  ; 
elle  vole  pendant  toute  la  belle  saison. 
Chenille  sur  la  rave. 

Napi.  Lin.  Moins  commune  que  les  précédentes;  elle  vole  pendant  toute 
la  belle  saison. 

Chenille  sur  le  navet .  la  capucine,  le  réséda. 
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Daplidigb.  JUfi.  C'est  la  moins  commune  des  piérides  de  nos  contrées; 
elle  yole  en  juin  et  juillet,  forêts  de  Reismes  et  Mormal  ;  chemins  creux 
entre  Lille  et  Seclin. 
Chenille  sur  les  crucifères  et  les  résédacées. 

Genre  ANTHOGHARIS.  Bdv. 

Caroamines.  lin.  Commune  en  avril  et  mai  ^  dans  les  clairières  et  prai- 
ries avoisinant  les  bois. 
Chenille  en  juin  et  juillet  sur  les  crucifères. 

Genre  LBUGOPHASIA.  Siph. 

SiNAPis.  Idn.  N'est  pas  rare  en  mai  et  août,  dans  les  clairières  des  bois 
des  environs  de  Lille ,  dans  les  fossés  des  fortifications ,  derrière  la 
citadelle  de  Lille. 

Chenille  en  juin  et  septembre  I  sur  les  lotus  corniculatus.  lathjms 
et  orbus. 

Yar.  Ertsimini.  Bork.  En  même  temps  que  le  tjrpe,  plus  rare. 

Genre  GOLIAS. 

Htalb.  Lin.  Commune  dans  les  prairies,  les  champs  de  luzerne,  le  bord 
des  chemins,  en  mai  et  juin ,  août  et  septembre. 

Edusa.  Fab.  Commune  ;  mêmes  lieux  et  époques  que  la  précédente. 

Genre  RHODOCBRA.  Bdo. 

Bhamni.   Lin,    Très-conunune  pendant  toute  la  belle  saison  dans  les 
champs  de  luzerne  et  trèfle ,  dans  les  allées  des  bois. 
Chenille  sur  différentes  espèces  de  nerpruns. 

LYC^NID^.  Bdv. 

Genre  THBCLA.  Fab. 

QuERCUs.  Lin.  Assez  commune  en  juillet  dans  les  bois  de  Carvin ,  Pba- 
lempin  et  Raismes»  dans  les  endroits  plantés  de  chênes. 
Chenille  dans  le  courant  de  mai  jusqu'au  15  juin  sur  le  diêne. 

Ltngbus.  Fab.  God.,  Illicis.  Esp.  Commune  dans  tous  les  bois,  en 
juin  et  juillet.  Chenille  en  mai  sur  le  chêne. 

RuBi.  Lin.  Très-commune  fin  avril  et  mai,  sur  les  fleurs  de  l'aubépine, 
aux  Neuf-Prés ,  forêt  de  Phalempin  ;  est  assez  rare  ailleurs. 
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Genre  POLTOMllàTUS.  Bdv, 

Xanthe.   Fab.  God,  j  Dorilis.  Huf.  N'est  pas  commiuie  ;  prairies  et 
clairières  des  bois ,  en  mai  et  août. 
Chenille  en  juin  et  septembre  sur  le  genêt. 

Prlaas.  Lin.  Assez  commune  dans  les  allées  et  clairières  des  bois  en 
avril  et  mai ,  puis  en  août  et  septembre. 
Chenille  sur  l'oseille  sauvage. 

GBNas  LTGJSNA.  Bov, 

AoBSTis.  God.  S.  Y. y  IcARUS.  Rot.  Commune  dans  tous  nos  bois,  les 
glacis  des  places  fortes ,  en  mai  et  août. 

Alexis.  God.  S.    F. .  Icarus.  Rot.  Commune  en  mai ,  juin  et  août  y 
prairies ,  champs  de  luzemoi  clairière  des  bois. 

Adonis.  S.  V.  Dup.  N'est  pas  rare  en  mai  et  août  ;  forêt  de  Mormal  ;  ne 
se  trouve  pas  ailleurs. 
CheniUe  sur  les  trèfles. 

CoRTDON.  God.  Commune  en  juillet,  glacis  et  bois  de  Bourlon,  près 
Cambrai  ;  rare  ailleurs. 

Argus.  Lin.  Assez  commune  du  20  juin  au  15  juillet ,  dans  les  dunes 
entre  Dunkerque  et  Calais. 

Aroiolus.  God.  Lin.  N'est  pas  rare  dans  les  allées  des  bois  de  Phalempin 
et  Mormal,  en  mai  et  août. 

Alsus.  5.  V.  God.  Assez  commune  dans  les  clairières  et  prairies  avoisi- 
nantie  forêt  de  Mormal,  en  juin  et  août  ;  n'existe  pas  ailleurs. 

Ctllarus,  Rot.j  God.  Assez  rare;  mai  et  juin,  Neuf-Prés  à  la  forêt  de 
Raismes ,  Nieppe  et  Mormal  ;  très-rare  ailleurs. 

Genrb  NBMBOBIIIS.  Step. 

m 

LuaNA.  God. y  Lin.  Assez  commune  en  mai  et  août;  forêts  de  Raismes 
et  Mormal  ;  plus  abondante  au  printemps. 

Chenille  en  juin  et  septembre  sur  la  primevère. 

APATURID^. 

Genre  APATURA.  Fab. 

Iris.  £tn.,  God.  Assez  commune  certaines  années,  en  juin  et  commen- 
cement de  juillet ,  forêt  de  Raismes ,  environs  de  la  fontaine  Bouillon  , 
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forêts  de  Phalempin ,  Carvin  et  Mormal ,  sur  les  grandes  routes  qui 
traversent  les  bois,  sur  les  chemins  battus. 

Elle  affectionne  les  cadavres  des  animaux  en  puiréfection ,  les  excré- 
ments de  toute  espèce. 

II  faut  le  chasser  de  huit  heures  à  midi. 

La  femelle ,  beaucoup  plus  rare  y  préfère  les  endroits  couverts  et  vole 
plus  communément  l'après-midi. 

Chenille  en  mai  sur  le  haut  des  grands  chênes ,  et,  pur  cette  raison 
difficile  à  prendre. 

Ilia.  s,  V.  Mêmes  localités ,  mœurs  et^  époques  que  Iris  ;  plus  commune. 

Â.  B.  Glttib.  Hub,y  God.  Moins  commune  que  le  tjpe;  elle  vole  en  même 
temps. 

NYMPHALIDiE.  Bdv. 

Genae  LIMENITIS   Fab, 

PopULi.  Lin,  God,  Assez  commune  certaines  années,  première  quinzaine 
de  juin,  forêts  de  Mormal  et  Raismes. 

Elle  aime  à  se  poser ,  comme  les  Apatura^  sur  la  fiente  des  bestiaux 
et  sur  les  animaux  en  putréfaction. 
Chenille  en  mai,  principalement  sur  le  tremble  et  à  sa  cime. 

Â.  B.  TRBMULiB.  E$p.  Vole  en  mê.ne  temps  que  le  tjpe  ;  mêmes  mœurs; 
beaucoup  plus  rare. 

C'est  dans  la  matinée  qu'il  faut  rechercher  ce  beau  lépidoptère;  la 
femelle,  assez  rare,  se  prend  dans  le  courant  de  Taprès-midi. 

Sybillâ.  Lin. y  God,  Commune  dans  tous  nos  bois ,  eu  juin  et  commence- 
ment de  juillet. 

Chenille  en  mai ,  sur  le  chèvrefeuille. 

J'ai  pris  plusieurs  fois  des  aberrations  entièrement  noires. 

Genre  YANESSâ.  Fab, 

Levânka.  £m.,  God.  Assez  commune,  fin  avril,  dans  la  forêt  d^lio^')^^') 
n'existe  pas  ailleurs. 

Chenille  en  juin  et  septembre  sur  Tortie. 

Var.  Prorsa.  God.,  Lin,  Môme  localité  que  le  type,  elle  vole  en  juillet. 
Chenille  en  septembre  sur  l'ortie. 

C.  Album.  God,,  Lin,  Assez  commune  dans  tous  nos  bois  au  printemps 
et  en  septembre. 

Chenille  sur  l'orme ,  de  mai  à  juillet. 
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PoLYGHLOROS.  Lin, ,  God.  Très-commune  partout ,  en  mars ,  avril,  juillet 
et  août. 

Chenille  sur  le  saule ,  l'orme, 

Urtiga.  Cod,^  Lin,  Très-commune  partout,  pendant  toute  la  belle  saison. 
Chenille  sur  l'ortie  dioïque . 

lo.  God,f  Lin.  Commune  en  mai ,  juillet  et  septembre ,  dans  les  jardins, 
les  champs  de  trèfle  et  luzerne. 

Chenille  en  société  sur  l'ortie  dioïque. 

ÂNTiOPÂ,  God.y  Lin.  Cette  belle  espèce,  la  plus  grande  du  genre,  est  rare 
dans  le  département,  je  n'ai  pris  que  quelques  exemplaires  dans  les 
dunes  à  Dunkerque  et  dans  le  bois  de  Yerlinghem,  entre  Ârmentières 
et  Lille ,  en  avril  et  août. 

Atalânta.  God. ,  Lin.  Très-commune,  dans  les  bois  et  les  champs ,  pen- 
dant toute  la  belle  saison ,  mois  surtout  en  automne. 
Chenille  sur  les  orties. 

Cardui.   Lin. y  Godm  Très-commune  certaines  années,   assez  rare  dans 
d'autres  ,  champs  de  luzerne ,  prairies ,  en  mai  et  septembre. 
Chenille  sur  les  chardons. 

Genre  MELIT^A.  F<^. 

CiNXiA*  God.,  Dup    Très-commune  dans  tous  les  bois  ,  en  mai  et  août. 
Chenille  sur  le  plantain ,  en  avril  et  septembre. 

ÀRTBMis.  5.  F.  Dup.  Commune  dans  tous  les  bois,  en  mai  et  août. 
Chenille  sur  la  scabieuse  ou  le  plantain  en  avril  et  septembre. 

DiCTTYNNA.  Etp.f  God.  Asscz  commune  en  juin  et  juillet,  dans  les  clai- 
rières des  bois. 

Chenille  sur  la  véronique  agreste. 

Parth^nib.  Bork.  Assez  commune,  prairies  voisines  des  bois,  en  juin  et 
juillet. 

Chenille  en  mai  sur  le  plantain. 

Athalia.  Esp.,  God.  Très-commune,  en  juin  et  août,  clairières  des  bois 
et  prairies  qui  les  avoisinent. 

Chenille  en  mai  et  septembre  ;  sur  le  plantain. 

Genre  ARGTNNIS. 

Selbne.  s.  V.  God.j  Commune  dans  nos  bois ,  en  mai  et  septembre. 
Chenille  en  avril  et  octobre ,  sur  la  violette. 
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EuPHROSTNB.  God.^  Lin.  Commune ,  mimes  époques  que  Selene. 
Chenille  sur  la  violette. 

DiA.  Qod,^  tm.  Peu  commune,  en  mai  et  août,  forêt  de  Mormal,  rare 
ailleurs. 

Ino.  Bip.,  God,  Peu  commune  ,  forêt  de  Mormal ,  en  juin  et  juillet. 
Chenille  en  mai ,  sur  Portie. 

Lathonia.  £tii,|  God,  Rare  dans  nos  bois  et  prés,  rx)mmune  dans  les 

dunes  à  Dunkerque ,  en  juin  et  août. 
Chenille  sur  la  violette. 

ÂGLAJA.  God.f  Lin,  Assez  commune,  dans  les  clairières  des  bois,  pen- 
dant juillet. 
Chenille  sur  la  violette. 

NiOBB.  Lin,,  God.  N'est  pas  rare  dans  toutes  les  dunes  entre  Dunkerque 
et  Calais. 
Chenille  sur  la  violette. 

ÂDiPPB.  S.  V.  God.j  Assez  commune,  en  juillet,  dans  la  forêt  de  Mor- 
mal ;  elle  n'existe  pas  dans  les  autres  bois. 

Var:  Clbodoxa.  Oeh.  Même  époque  et  localité  que  le  type,  mais  beau- 
coup moins  commune. 

Paphia.  £tii.,  God.  Conmiime  dans  tous  nos  bois,  en  juillet.  C'est  la 
plus  grande  espèce  du  genre. 
Chenille  sur  la  violette 

Var  Yalbzina.  Esp.  Mêmes  localités  et  époque  que  Paphia,  mais  géné- 
ralement assez  rare. 
Chenille  sur  la  violette. 

SATYRID^. 

Gbnrb  ARGB.  Rdv. 
Galathba.  JLin.,  God.  Très-commune  dans  les  dunes  à  Dunkerque  et 
dans  le  bois  de  Bourlan ,  près  Cambrai ,  en  juillet.  Assez  rare  dans  les 
autres  localités. 
Chenille  en  mai ,  sur  les  graminées. 

Gbnre  SâTTRUS.  Fab, ,  Bdv, 
Sbmblb.  JLin.,  Bov.  Très-commune  dans  les  dunes  à  Dunkerque,  en 
juillet  et  août. 

Chenille  en  juin  sur  les  graminées. 
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Arbthusa.  s.  F. y  God.  Peu  commune,  forêt  de  Mormal,  en  août. 

Genre  PARARGA.  H,  S. 

Mabra.  Gad.  Lin,  Assez  commune  dans  les  lieux  rocailleux  delà  forêt  de 
Mormal ,  en  mai  et  juillet. 
Chenille  en  avril  et  août ,  sur  les  graminées. 

Mboabra  Xtn.,  God.  Même  localité  et  époque  que  Maera. 

^ioBRiAy  £tfi.|  God.  Très-commune  dans  tous  nos  bois,  en  mai  et  juillet. 
Chenille  sur  les  graminées. 

Genre  BPINEPHILE.  E.  S. 

Janira.  Lin. y  God.  Assez  commune,  bois  de  Bourlan  près  Cambrai,  forêt 
de  Mormal,  en  août. 

TiTHONUs.   God.,  Lin.  Très-commune  dans  tous  les  bois,  en  juillet 
et  août. 
Chenille  sur  les  graminées. 

Hyperanthus.   4rod.,  Lin.  Comme  la  précédente.  Extrêmement  com- 
mune. 

Genre  GOENONTMPHA.  H.  S. 

Herro.  God.,  Lin^  Assez  commune  dans  les  clairières  de  la  forêt  de  Bais- 
mes,  aux  environs  de  la  fontaine  Bouillon,  en  juin. 
Rare  dans  tous  les  autres  bois. 

Arganius.  Lin.  y  God.  Très-commune  dans  nos  différents  bois ,  en  juin 
et  juillet. 

Chenille  sur  les  graminées. 

Pamphilus.  Lin,  God.  Comme  la  précédente.  Très- commune. 
Chenille  sur  les  graminées. 

HESPERID-ffl. 

Genre  STRIGTUS.  Bdv. 

Carthami.  Hub.^  OuP'i  Assez  commune  en  mai  et  août,  dans  les  forêts 
de  Raimes  et  Mormal. 

Alvbolus.  J7ti6.,  God.  Malvjc.  Lin.  Commune  dans  tous  nos  bois,  en 
mai ,  juin  et  juillet. 
Chenille  sur  le  fraisier. 


'l 
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Genre  TANâOS.  Bdv. 


Tages.   Lin.j  God,  Assez  commune  dans  tous  nos  bois ,  très-commune 
dans  Ie9  dunes  à  Dunkerque ,  en  mai  et  juin. 
Chenille  en  mai  et  septembre. 

Genre  liESPERlA.  Fab. 

LiBNA.  S.  F.  God.,  Thaumas.  Huf.  Commune»  de  juillet  en  septembre 
sur  les  broussailles  à  la  lisière  des  bois ,  dans  les  champs  de  trèfle  et 
luzerne. 
Chenille  en  juin  sur  les  graminées. 

> 

Sylvaxus.  Esp,,  God,  Comme  la  précédente  ,  vole  de  mai  à  juillet. 

CoMMA.  Lin. y  God.  Beaucoup  moins  commune  que  la  précédente ,  plus 
localisée  ,  forêt  de  Mormal ,  fin  juillet  et  août. 
Chenille  en  juin  et  juillet  sur  la  coronilla  varia. 

Genrs  CARTBROGBPHALUS.  Led, 

Paniscls.  Esp.^  Gody  Espèce  localisée  dans  les  forêts  de  Raismes  et  Mor- 
mal ,  assez  commune  en  mai. 
Chenille  sur  le  plantain. 


HETEROGERA.  Dum. 

SPHINGIDiE ,  i?(Jo 

Genre  ACUBRONTIA.   Och. 

Atropos.  God.  y  Lin.  Assez  commune  certaines  années,  en  juin  et  septembre. 
Chenille  plus  commune,  sur  la  pomme  de  terre  de  juillet  en  octobre, 
elle  s'élève  facilement  avec  le  jasmin ,  mais  bon  nombre  de  chrysalides 
périssent  pendant  l'hiver. 

GfiN.iE  SPHIXX.  Un. ,  Och. 

CoNvoLvuLi.  Lin. y  God.  Assez  commune  certaines  années  en  juin,  mais 
principalement  en  septembre ,  elle  vient  butiner  sur  la  fleur  de  la  belle 
de  nuit. 

Chenille  sur  le  convolvulus  ,  difâcile  à  trouver  car  elle  se  cacbe  pen- 
dant le  jour. 
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LiGUSTRi.  Lin, ,  God.  Commune  en  juin  dans  les  jardins  qui  avoisinenl  la 
place  de  Lille. 

Chenille  plus  commune,  d'août  à  la  fin  octobre,  elle  s'élève  très-faci- 
lement avec  le  lilas  ou  le  troène. 

PiXASTRr,  £(/i.,  Go'L  Celte  espèce  était  assez  commune,  il  y  a  une  dizaine 
d'années,  au  mont  des  bruyères  à  la  forêt  de  Raismes  et  dans  les  plan- 
tations de  pins  du  bois  de  Carvin,  en  juin.  Mais  elle  devient  de  plus  en 
plus  rare. 

La  chenille  qui  vit  sur  le  sapin ,  s'élève  assez  facilement ,  elle  est 
parvenue  à  toute  sa  taille  en  septembre  et  octobre. 

Genre  DEILEPHILA.  Och, 

EuPHOBBiE.  Lin, ,  God,  N'est  pas  rare  dans  les  dunes  depuis  Calais  jus- 
qu'en Belgique,  en  juin. 

La  chenille ,  qui  est  très-belle ,  se  trouve  en  août  sur  le  caille-lait 
jaune,  il  faut  la  chercher  le  soir  car  elle  se  cache  pendant  le  jour. 

Cblerio.  £tn.,  God,  Cette  belle  espèce,  qui  appartient  au  midi  de  la 
France .  parait  assez  souvent  dans  notre  département ,  j'ai  trouvé  cinq 
ou  six  fois  la  chenille,  sur  la  vigne ,  notamment  à  Haubourdin ,  près 
Lille,  en  juin.  Elle  s'élève  assez  facilement. 

Elpbnob.  Lin,  y  God.  Assez  commune  dans  les  prairies ,  derrière  la  cita- 
delle de  Lille,  en  juin. 

Chenille  commime,  elle  se  trouve  sur  l'épilode,  au  bord  des  ruisseaux 
et  fossés,  en  août.  Elle  s'élève  facilement. 

PoRCELLUS.  Lin. y  God,  Assez  rare,  elle  vole  en  juin  et  se  trouve  dans  les 
bas  chemins  entre  Seclin  et  Lille. 

La  chenille ,  qui  so  cache  le  jour ,  vit  sur  le  caille-lait. 

Neri.  Lin,  y  God,  J'ai  élevé  plusieurs  fois  la  chenille  de  cette  magnifique 
ôspèce:  elle  venoit  des  pépiniéristes  des  environs  et  avait  sans  doute  été 
importée  dans  le  Nord,  avec  des  plantes  venant  du  Midi  de  la  France. 
Elle  se  nourrit  du  laurier  rose. 

Genre  SEMERINTHUS.  Och. 

TiLLiE.  Lin, ,  God,  Assez  commune  partout,  en  mai  et  juin  ,  sur  le  tronc 
des  ormes. 
La  chenille,  qui  est  difficile  à  élever,  vit  de  préférence  sur  l'orme. 

Ogbllatâ,  iiin,y  God,  Peu  commune,  en  mai  et  août. 
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On  trouve  la  chenille,  qui  s'élève  assez  facilement  sur  différentes 
espèces  de  peupliers,  mais  principalement  sur  le  saule. 

PopuLi.  Ztn.|  God.  Assez  commune  partout,  en  mai  et  septembre  sur  le 
tronc  des  peupliers  et  bois  blancs. 
Chenille  en  juillet  et  octobre,  principalement  sur  le  bois  blanc. 

Gehrb  MAGROGLOSSA.  Oeh. 

Stbllatarum.  Lin,,  God.  Commune  partout  en  avril  et  juillet. 
Chenille  sur  le  caille-lait,  en  mai  et  août 

Bon BTLiFOBMis.  Och,  Âsscz  commuue  certaines  années ,  au  Neuf-Prés , 
dans  la  forêt  de  Phalempin  et  dans  les  clairières  herbues  de  la  forêt  de 
Raismes ,  du  15  mai  au  15  juin. 
Chenille  sur  le  chèvrefeuille. 

FuaFOBHis.  Lin,  Mêmes  localités  et  époques  que  Bombjliformis ,  moins 
commune. 
Chenille  sur  les  scabieuses. 

SESim^.  H.  S. 

Grnrk  TROCHILIUM.  Scop. 

Apiformis.  Lin. ,  Crabonifobmis.  S.   F.  Hub.  Assez  conunune ,  depuis 
le  15  mai  jusqu'à  fin  de  juin ,  on  la  trouve  appliquée  contre  le  tronc 
des  peupliers. 
La  chenille  vit  dans  les  racines  et  le  corps  des  peupliers. 

Bbmbbciforhis.  Och,  Un  exemplaire  pris  par  un  amateur ,  dans  les  envi- 
rons de  Douai. 

Gbnbb  SCIAPTERON.  Stgr. 

AssiLiFORMis.  S.  K.,  God.f  Tabaniformis.  Rot.  Assez  rare,  jardins  de 
Saint-Maurice  et  Fives*Lille,  vers  la  fin  de  mai  et  juin. 

Gbnrb  SESIA.  Pab, 

Tupiliformis.  Lin. ,  God,  Assez  rare ,  mêmes  endroits  et  époques  que 
Assiliformis. 

CoNOPiFORMis.  Esp.  Assez  rare,  en  j[uin,  bois  de  Carvin,  sur  des  vieilles 
souches  de  bois  morts. 

Çynipiformis.  Esp.j  Bov.  Assez  rare,  fin  juin,  forêt  de  Nieppe. 


Empifobhis.  Eip. ,  Bov.  Assez  rare ,  juin ,  dans  les  prairies  entre  Lam- 
bersariet  la  citadelle  de  Lille. 

Il  existe  bien  certainement  d'autres  Sésies  que  celles  que  je  viens  de 
citer  y  mais  ce  lépidoptère  est  très-diffîcile  à  chasser ,  son  yqI  est  tris 
rapide,  il  est  ensuite  souvent  confondu  avec  d'autres  insectes. 

ZTGiENIDiE.  Lot. 

Genrb  INO.  Leach. 
Gbnrb  procris.  Fàb. ,  Dup, 

Olobularia.  Hub.  j  God.  Commune  dans  les  clairières  herbues ,  forêt  de 
Raismes,  fin  juin.  / 

Chenille  sur  les  plantes  basses. 

Statigrs.  Lm.y  €rod.  Très-commune  au  Neuf-Prés  y  forêt  de  Raismes  en 
juin. 

Chenille  sur  la  patience. 

Pbuni.  s.  y,  God.  Peu  commune,  en  juillet,  forêt  de  Mormal ,  autour  des 
prunelliers. 

Chenille  à  la  fin  de  mai,  sur  l'aubépine,  le  prunellier. 

GiNRB  ZTGJSNA.  Fab. 

Trifolu.  Eip.  y  Bdv,  Assez  commune  dans  les  clairières  et  prairies  du 
bois  de  Raismes  et  Mormal ,  en  juin. 

Chenille  sur  lé  trèfle  et  les  plantes  basses. 

A.  B.   Orbi.  Hub.  Yole  en  même  temps  que  le  tjpe,  mêmes  localités 
moins  commune. 

FiLiPBNDULJB.   Lin.j    God.  Très-conmiune  dans  toutes  les  prairies,  en 
juillet. 

Chenille  en  juin  sur  les  plantes  basses. 

LITOSID^.  H.  S. 

Gbnrb  GALLIGENIA.  Dup. 

Minuta.  For. ,  Rosba.  Fab.  God. ,  Rubicunda.  5.  F.  Commune  dans 
tous  nos  bois  en  juin.  Chenille  en  mai  sur  leslichens. 
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Gbnrb  SETINÂ.  Schr. ,  Bdv. 

Irrorsâ.  5.  F.,  Dub,^  Irrorblla.  Lin, ,  Irrorata.  God.  Assez  raie,  se 
trouve  cependant  dans  tous  les  bois,  en  juillet. 
Chenille  sur  les  lichens. 

Mbsomrlla.  Lin. ,  God.  Très-commune  dans  tous  les  bois  en  juin  et 
juillet. 
Chenille  sur  les  lichens  des  arbres  et  des  pierres. 

GsNRB  NOLA.  Leach. 

Striqula.  5.  V.y  Striqulalis.  Hub.  Assez  commune,  dans  nos  bois  et 
dunes  en  juin  et  juillet. 

CuGULATBLLA.  £tn.,  Palliolalis.  J7ii6.,  Dup,  Assez  rare,  bois,  mais 
principalement  dans  les  dunes  en  juin. 

Gbnrb  LITHOSIA.  Pab, 

MuGBRDA.  Hub.  Assez  rare ,  localisée  dans  les  bois  qui  bordent  le  marais 
d'Emmerin,  deuxième  quinzaine  de  juillet  et  août. 
Chenille  sur  les  lichens. 

CoMPLANA.  Lin.j  Dup.  Commune  dans  tous  nos  bois  en  juillet  et  aoAt. 
Chenille  sur  les  lichens, 

CoMPLANULA.  Bdv. ,  Ico.  ,  LuRiDBOLA.  Zin.  Très-commune  dans  tous 
nos  bois,  en  juillet  et  août. 
Chenille  sur  les  lichens. 

AuRBOLA.  Bdv, ,  God.  Assez  rare ,  juin  et  juillet ,  forât  de  Raismes  dans 
les  endroits  plantés  de  petits  sapins. 

QuADRA.  Lin.  God.  y  Assez  rare,  bois  plantés  de  chônes,  en  août. 

RuBRiGOLLis.  God.f  Lin.  Assez  rare ,  forêts  de  Raismes  et  Phalempin,  en 
juin. 

Je  n'ai  jamais  pu  élever  les  chenilles. 

CHSLONID^.  Dup.  Bdv. 

» 

Gbnrb  BMYDIA.  Bdv. 

CRiBRUk.  God.^  Lin.  Assez  rare,  dans  tous  nos  bois,  en  juillet. 
Chenille  sur  les  chicoracées  et  les  plantes  basses. 
J'ai  assez  souvent  fiiit  lever  le  papillon  en  battant  les  orties* 
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Gbnbb  EUCHBLIA.  Béû. 

Jagobilb.  Lin.  God,  Commune  partout ,  en  mai  et  juin ,  principalement 
dans  les  dunes  à  Dunkerque. 

Chenille  en  juillet  et  août,  sur  le  sénegon. 

GBicaB  NEMBOPHILA.  Siph, 

RussuLA.  Lin.  God,  Le  mftle  est  assez  commun ,  en  juin ,  dans  les  clai- 
rières des  forôts  de  Raismes  et  Mormal  ;  la  femelle  est  beaucoup  plus 
rare. 
Je  n'ai  jamais  réussi  à  élever  la  chenille. 

Plantaginis.  Lin,  God.  Assez  commune  certaines  années,  rare  dans  d'au- 
tres, en  juin,  coupes  d'une  année,  bois  de  Phalempin  et  Carvin. 

La  chenille  s'élève  facilement  avec  le  plantin,  j'ai  eu  plusieurs  années 
des  éclosions  en  septembre. 

GsNaB  CALIMORPHA.  LcUr. 

DoMiMULA.  Lin.  God.  N'est  pas  rare  dans  les  prairies  humides  de  la  forêt 
de  Mormal,  en  juillet. 

Chenille  sur  les  plantes  basses  en  mai. 

Gbnrb  GHELONIA.  Bdv. ,  Latr. 

Caj  A.  Lin.  God.  Commune  partout  en  juin  et  juillet. 

La  chenille  s'élève  facilement  avec  le  plantain,  la  laitue,  l'ortie,  etc. 

YiLLiGA.  Lin.  God.  Assez  commune  dans  tous  les  bois  et  les  dunes  des 
environs  de  Dunkerque,  en  juin. 

La  chenille  est  assez  difficile  à  conserver  pendant  la  saison  d'hiver. 

Hjsbè.  Lin.  God.  Je  n'ai  pris  cette  belle  espèce  que  dans  les  dunes  des 
environs  de  Boulogne  et  de  Saint-Valery,  en  juin. 

Je  ne  l'ai  jamais  prise  dans  le  département. 

Gbnre  SPILOSOKA.  Stph. 

FuLiQiNOSA.  Lin.  God.  Assez  commune  en  mai  et  septembre  dans  les  forti- 
fications de  Lille. 

La  chenille  prise  au  printemps  s'élève  facilement  avec  le  trèfle  blanc , 
celle  de  l'arrière-sais  n  meurt  généralement  pendant  l'hiver. 

MsNDiGA.  Lin.God.  Assez  rare  en  juin,  bois  de  Carvin  et  Phalempin. 
Chenille  en  juillet  et  août,  sous  les  pierres,  le  long  des  murs. 
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LuBRiGiPBDA.  S.  V.  God.  Assez  commune  en  juin ,  dans  les  jardins  (fâ 
avoisinent  Lille. 
La  chenille  s'élèye  facilement  avec  presque  toutes  les  plantes  basses. 

Mbnthastri.  5.  V.  Goâ,  Commune  en  juin,  dans  les  jardins  et  sur  les 
glacis  de  Lille. 

J'élève  chaque  année  la  chenille ,  sur  une  plante  de  clématite ,  qui 
couvre  une  tonnelle ,  espérant  obtenir  à  nouveau  des  aberrations ,  dont 
les  ailes  supérieures  sont  presqu'entièrement  noires,  sans  réussir. 

URTiciB.  Eip.  Bdv.  Assez  commune  dans  les  jardins  qui  avoisinent  Lille, 
en  juin. 
Chenille  en  août  et  septembre ,  dans  les  rocailles,  le  long  dos  murs. 

HEPIALID^.  H.  S. 

Gbiirb  HBPIALUS.  Fab. 

HuMiLi.  Itfi.    God.  Assez  rare ,  fin  juin ,  dans  les  houblonnières  des 

environs  de  Bailleul. 

Stlvinus.  Lin.  God.  Assez  commune  dans  les  prairies ,  les  clairières  des 
bois  en  juin  et  septembre. 

LupuLiNus.  Lin.  God.  Assez  commune  en  juin  et  septembre ,  derrière  la 
citadelle  de  Lille. 

Hegtus.  Lin.  God.  Commune  dans  les  allées  des  bois  de  Garvin  et  Pha- 
lempin,  en  juin  et  juillet. 

COSSID-E.  H.  S. 

Genre  COSSUS.  Fab. ,  Bdv. 

LiQNiPBRDA  Fab.  God.  Assez  commune  partout,  de  juin  à  fin  août,  contre 
le  tronc  des  peupliers,  ormes  et  bois  blancs. 

La  chenille  vit  dans  l'intérieur  des  arbres  que  je  viens  de  nommer  et 
j  commet  de  grands  ravages. 

Elle  s'élève  assez  facilement  avec  la  pomme  pourrie,  que  l'on  recouvre 
de  sciures  fraîches  des  bois  de  peupliers,  ormes  ou  bois  blancs. 

Gbnrb  ZBUZERA.  Latr. 

MscvLî.  God.  Lin.  Cette  espèce  était  commune  sur  la  digue  oii  il  existait 
une  grande  quantité  de  frênes,  qui  sont  disparus  depuis  Tagrandisse- 
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ment  de  LiUe  ;  actuellement,  on  ne  la  trouve  qu'assez  rarement  sur  les 
frênes  qui  existent  dans  les  fortifications  près  de  la  porte  de  Gand. 

Chenille  vit  exclusivement  dans  le  tronc  des  frênes,   quoique  le 
marronnier  d'Inde  soit  très-commun  danslepajs. 

Arundinis,  h.  B.  Dup.f  Gastanba.  H.  B.  Cette  espèce,  quia  pour  patrie 
l'Allemagne  du  Nord,  a  été  prise  dans  les  marais  des  environs  de 
Saint-Quentin,  par  M.  Qrosnier.  On  l'a  prise  aussi  dans  les  marais  qui 
avoisineni  Douai. 

COCLIOPOD^.  Bdv. 

Gknbb  LIMACODBS.  LiUr. 

Tbstudo.  s.  F.  God.  Assez  rare  en  juin,  forêts  de  Phalempin  et  Carvin. 
Chenille  sur  le  chêne  en  septembre. 

LIPARIDiS.  Bdv. 

Gbnbb  ORGYA.  Och, 

GoNosTiOMA.  Sm  F.  God.  Assez  rare ,  bois  de  Carvin  et  forêt  de  Raismes 
en  juin  et  août. 
La  femelle  est  aptère. 
Chenille  en  mai  et  juillet  sur  le  chêne,  le  prunier,  l'aulne.      * 

Antiqua.  Lin.  God»  Assez  commune ,  en  juin  et  septembre  dans  tous  les 
bois. 
La  femelle  est  aptère. 
La  chenille  vit  sur  différents  arbres  et  arbustes. 

Gbnre  DBMAS.  Stph. 

CoRTLi.  Lin,  Dup.  Assez  commune  partout,  en  avril  et  août. 
La  chenille  s'élève  facilement  avec  l'aubépine. 

Gbnrb  LIPARIS.  Och. ,  Bdv. 

DiSPAR.  Lin.  God.  Très-commune  partout,  sur  les  peupliers  et  les  arbres 
fruitiers,  en  août. 

La  chenille,  qui  est  très-vorace,  est  un  véritable  fléau  pour  les  arbres 
fruitiers,  qui  souvent  sont  entièrement  ravagés. 

MoNAGHA.  Lin,  God.  Peu  commune,  to^èi  de  Raismes  en  juillet  et  août. 
.  Chenille  en  juin,  principalement  sur  le  chêne. 
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Salicis.  Lin.  God.  Commune  partout  en  juillet  et  août. 
Chenille  sur  le  peuplier. 

Chrtsorrhjba.  Lin,  God.  Trëe-commune  partout  en  juillet  et  aoAt. 

Les  chenilles  vivent  en  société  sur  les  arbres  fruitiers ,  le  nombre  en 
est  quelquefois  si  grand ,  qu'elles  ne  laissent  paraître  aux  arbres  une 
seule  feuille  avant  juin,  époque  où  elles  tournent  en  chrysalide. 

Aurifluâ.  5.  F.  God.  Commune  dans  tous  les  bois,  fin  juillet  et  aoftl 
Chenille  sur  l'aubépine  en  juin. 

Genre  LARIA.  Hub. 

y.-NiORUM.  N'existe  pas  dans  les  bois  des  environs  de  Lille. 
Prise  par  M.  Lavice,  en  juillet,  forât  de  Mormal. 

Genre  DASICHIRA.  Stph. 

PuDiBONDA.  Lin,  God.  Commune  dans  tous  nos  bois,  en  mai  et  juin. 
Chenille  en  octobre,  sur  beaucoup  d'arbustes;  mais  principalement 
sur  les  haies  de  charmes,  qui  bordent  les  grandes  routes  des  bois. 

Fasgeluka.  Lin.  God.  Assez  rare  en  ao&t,  dans  les  dunes  à  Dunkerqae. 
J'ai  assez  souvent  élevé  la  chenille,  avec  le  trèfle  blanc  ou  la  luzerne. 

Genre  GNBTHOCAHPA.  Stph. 

Progessionnba.  Lin,  God.  Les  papillons  se  prennent  rarement ,  quoique 
les  chenilles  soient  excessivement  communes  et  causent  des  dommages 
considérables,  certaines  années,  aux  forêts  de  chênes. 

Au  mois  de  juillet ,  on  peut  facilement  se  procurer  la  chrysalide,  en 
enlevant  le  nid  qui  se  trouve  contre  le  tronc  des  chênes ,  il  faut  le  faire 
un  jour  de  pluie,  pour  s'éviter  les  démangeaisons  produites  par  les  poils 
de  la  chenille,  qui  s'introduisent  dans  les  pores  de  l'épiderme. 

BOMBYCID^.  H.  S,  Bdv. 

Genre  BOMBYX.  Bdv, 

PopuLi.  Lin,  God.  Assez  rare,  en  octobre  et  novembre,  on  la  trouve  appli- 
quée contre  le  tronc  des  peupliers. 
Chenille  en  juin  sur  les  peupliers  et  quelquefois  sur  le  chêne. 

Neustria.  Lin.  God.  Très-commune  partout  en  juillet. 

La  chenille  se  trouve  sur  presque  tous  les  arbres ,  mais  préfbre  les 
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arbres  fruilieniqa'elle  dépouille  saocesBi^ment  de  leurs  fleuiSi  feuilles 
et  fruits. 

Trifolu.  5.  Y.  God.  Peu  rare,  en  juillet  et  août,  dans  les  dunes  de 
Dnnkerque. 

Chenille  parvenue  à  sa  grosseur  en  juin;  on  l'élève  avec  la  luzerne. 

QuBRCtJS.  lAn.  God.  Assez  commune  partout ,  en  juillet  ;  le  mâle  vole ,  le 
jour ,  avec  une  grande  rapidité. 

Chenille  en  juin ,  principalement  sur  l'aubépine. 

Rum.  JLtii.  God,  Assez  commune  en  mai  et  juin,  mais  très-difficile  à  prendre 
à  cause  de  la  rapidité  de  son  vol. 
Le  mftle  vole  le  jour ,  la  femelle  le  soir. 

Les  chenilles  se  nourrissent  de  diverses  plantes  basses  ;  on  élève  assez 
facilement  celles  prises  au  printemps. 

QSUA  LASIOGAMPA.  Latr.Bdv. 

PoTATORiA.  Idn.  God.  Commune  partout,  en  juillet. 

La  chenille I  qui  se  nourrit  de  carex,  se  trouve,  en  juin,  sur  le  bord 
des  ruisseaux  et  dans  les  lieux  humides  ;  elle  s'élève  facilement. 

Pbuni.  Lin.  God.  Rare  ;  jardins  des  environs  de  Lille ,  forêt  de  Mormal , 
fin  juin  et  juillet. 
La  chenille  s'élève  très-difficilement  ;  c'est  sur  l'orme  qu'il  faut  prin- 
cipalement la  rechercher. 

QuBRCiFOLiA.  Lin.  God.  Assez  rare;  haies  qui  bordent  les  chemins  de  fer, 
en  juillet. 
Chenille  assez  commune ,  sur  l'aubépine  et  les  arbres  fruitiers  ;  elle 
s'élève  facilement. 

PoPUUFOUA.  s.  V.  fifoil.  rRare  partout ,  en  juillet. 
Chenille  fin  mai ,  sur  les  peupliers. 

Bbtulifolu.  Oek.  God.  Rare ,  en  avril  et  mai. 
Chenille  en  août,  sur  le  peuplier. 

END^OMID M.  Bdv. 

Gbnrb  ENDROVIS.  Och. 

VBBSicx)U>ftA.  Lin,  God,  N^est  pas  rare,  certaines  années,  dans  la.  forêt  de 
Raismes,  près  des  mines  de  Yicoigne,  dans  la  partie  plantée. de  bou- 
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leaux,  mais  il  est  difficile  à  prendre  à  cause  de  la  rapidité  de  son  yol; 
fin  mars  et  avril. 
Chenille  sur  le  bouleau  ;  elle  a  atteint  toute  sa  grosseur  en  juillet. 

SATURNID-fi.  Bdo. 

Gbnhi  SàTURNIA.  Schr. 

Ptri.  s,  F.  God.,  Pavonia.  Major.  Lin.  Cette  espèce  ne  doit  pas  exister 
dans  le  département  ;  je  l'ai  prise  à  Clermont  (Oise) ,  à  Reims  [Marne] 
et  environs  de  Paris. 
Chenille  sous  l'orme  ;  s'élève  très -facilement. 

Carpini.  s.  F.  God.,  Pavonia.  Lin.  Commune  presque  partout,  fin  man 
et  avril. 
Chenille  sur  l'osier  et  quelquefois  sur  le  fraisier.  Très-commune  le 
long  des  fossés  du  chemin  de  fer  entre  Lille  et  Hazebrouck,  fin  juin. 

Gbneb  àGLIA.  Oeh. 

Tau.  Lin,  God.  Assez  commune ,  certaines  années ,  forêt  de  Raismes ,  dans 
les  environs  de  la  fontaine  Bouillon ,  fin  avril  et  mai. 
La  chenille  vit  sur  différents  arbres  forestiers ,  mais  de  préférence  sur 
le  charme  ;  elle  se  métamorphose  en  juillet  et  août. 

DREPANULIDiE.  Bdv. 

Gbnrb  PLâTTPTERTX.  Lasp. 

Falgula.  Esp.  Dup.^  Falgataria.  Lin.  Peu  commune,  dans  tous  les  bois, 
en  mai  et  août. 

Chenille  au  printemps  et  en  automne ,  sur  différents  arbres  foresUan. 

Hamula.  s.  F.  Dup.y  BiNARiA.  Huf.  Assez  rare,  forêts  de  Raismes, 
Nieppe  et  Mormal ,  dans  les  chemins  ombragés ,  en  mai  et  août. 
Chenille  principalement  sur  le  chêne. 

CuRVATULA.  Lasp.  Rare,  forêts  de  Raismes  et  de  Mormal,  en  mai  et  juin. 
Chenille  sur  le  bouleau ,  le  chêne. 

Lagbrtula.  s.  F.  Dup.y  Lagbrtinaria.  Lin.  Assez  rare  j  forât  de  Mormal, 
en  mai  et  août.  Chenille  sur  le  bouleau. 

SiGULA.  s.  V.  Dup.  Cette  espèce  a  été  prise  dans  la  foréi  de  Mormal  par 
M.-Lavice. 


NOTODONTIDiE.  Bâv. 

Gbnrb  HâRPYà.  Och. 

FuRCULÂ.  Dup,  God.  Peu  commune;  tronc  des  peupliers ,  derrière  le 
magasin  à  poudre  de  TEsplanade;  sur  les  glacis  des  fortifications , 
derrière  la  citadelle ,  en  juin  et  août. 
Chenille  sur  le  peuplier. 

BiFiDA.  Dup.  Bdv.  Peu  commune;  fin  mai  et  août,  sur  les  peupliers  qui 
bordent  la  route  de  Boubaix,  à  Saint-Maurice-Lille. 
Chenille  sur  le  peuplier. 

ViNULA.  Lin.  God.  Commune  partout ,  fin  avril  et  mai. 

Chenille  sur  le  peuplier,  en  juillet  et  août;  elle  s'élève  facilement. 

Ebminba.  Esp.  God.  Assez  rare;  forêt  de  Mormal,  en  juin. 
Chenille  sur  le  peuplier. 

Gbnrb  STàVROPUS.  Germ. 
Faoi.  Lin.  God.  Bare;  bois  d'Annappes,  forêt  de  Mormal ,  en  mai. 

Gbnrb  HTBOGâMPA.  Led. 

MiLHAusBRi.  Esp.  God.^  Tbrrifiga.  Hub.  Bare;  prise  par  M.  Lavice, 
forêt  de  Mormal ,  en  juin. 

Gbnrb  NOTODONTA.  Och. 

DiGTiBA.  Lin.  God.  Assez  commune ,  dans  les  lieux  plantés  de  peupliers , 
en  mai  et  août 

Chenille  sur  le  peuplier  et  le  bois-blanc. 

DiGTJBOÎDES.  Eip.  God.  Beaucoup  moins  commune  que  Dictœa ,  forêt  de 
Mormal,  en  juin. 

Chenille  sur  le  peuplier,  d'août  à  octobre. 

Zigzag.  Lin.  God.  Assez  commune  dans  nos  divers  bois  ;  glacis  des  forti- 
fications ,  entre  les  portes  de  Saint-André  et  de  Béthune ,  mai  et  août. 
Chenille  sur  le  peuplier. 

Tritophus.  s.  y.  God.  Assez  rare  ;  forêt  de  Mormal ,  en  juin  et  août. 
Chenille  principalement  sur  le  peuplier. 

Tbbpida.  Etp.  God.^  Trbmula.  5.  Y.  Assez  rare;  bois  de  Bourlon,  près 
de  Cambrai,  en  mai.  Chenille  sur  le  chêne. 


Drombdabius.  Lin.  God,  Assez  rare  ;  forêts  de  Raismes  et  de  Mormal,  en 
juin  et  août. 

Chenille  sur  l'aulne. 

Chaonia.  s,  F.  God.  Assez  rare  ;  forêt  de  Mormal ,  en  mai. 
Chenille  sur  le  chêne. 

BiGOLORA.  Hub.  God,  y  Bicoloria.  s.  V.  Assez  rare  ;  fbiêts  de  Raismes  et 
de  Mormal ,  en  juin.  Chenille  sur  le  bouleau. 

ToRVA.  Hub,  God.  Rare  ;  forêt  de  Mormal,  en  mai  et  août. 

GBiniB  LOPHOPTERIX.  Stph. 

Cariiblîta.  Esp.  Prise  dans  la  forêt  de  Mormal  par  M.  Lavice,  en  juin. 

Carmelina.  Lin.  God.  Assez  commune  dans  nos  différents  bois,  en  juin. 
Chenille  sur  plusieurs  arbres  forestiers. 

Genre  PTEROSTOKA.  Germ. 

Palpina.  God.  Lin,  Assez  commune ,  dans  les  avenues  et  les  bois ,  en  anil 
et  juillet. 
Chenille  sur  le  peuplier  et  le  tremble. 

Genre  DRTNOBIA.  Dup. 

YBLrrARis.  Huf.  God  Assez  rare;  forêt  de  Mormal,  en  juin. 
Chenille  sur  le  chêne. 

Mblaoona.  Bork.  God,  Prise  en  juin,  dans  la  forêt  de  Mormal,  par 
M.  Lavice;  rare  partout  ailleurs. 

Gbnrb  GLUPmSIA.  Bdv. 

Crenata.  Etp.  God.  Peu  commune;  forêt  de  Mormal,  en  mai. 
Chenille  sur  le  peuplier. 

Genre  DILOBà.  Bdv. 

CoERULBocEPRALA.  Lin.  Dup.  Commune  partout ,  en  septembre  et  octobre. 
Cl^enille  très-commune  sur  les  haies  d'épine  qui  bordent  les  cbeaaûns 
de  fer,  en  juin. 

Genre  PYGiBRA.  Och. 

BuGEPHALA.  Lin.  God.  Commune  partout,  en  mai  et  juin. 

Chenille  sur  presque  tous  les  arbres  forestiers  ;  elle  s'élève  facilemeat 
avec  le  saule. 


-MI  «- 

Gbnbe  CXOSTBRA.  Stph. 

Anastomosis.  Lin.  Goi.  Assez  rare ,  se  prend  çà  et  là  dans  les  avenues 
plantées  de  peupliers ,  je  ne  l'ai  prise  qu'en  juin. 

CuRTULÂ.  Lin.  God.  Peu  commune,  mai  et  août,  lieux  plantés  de  peu- 
pliers. 

Chenille  s'éleyant  facilement. 

ANAC3I0BBTA.  S.  F.  God.  Commuue  en  mai  et  août ,  plantations  de  peu- 
pliers. 

Chenille  s'éleyant  très-facilement  avec  le  peuplier. 

Rbclusa.  s.  F.  God.  Moins  commune  que  Anacherota,  même  époque. 
Chenille  sur  le  saule ,  le  peuplier. 

CYMATOPHORID^.  H.  S. 
GiofHB  6ON0PH0RÂ. 

Dbrasa.  Lin,  Dup.  Assez  rare,  forêts  de  Phalempin ,  Baismes  et  de  Mor 
mal,  en  juin. 
Chenille  sur  les  ronces,  elle  est  à  sa  taille  en  septembre. 

Genbb  THTàTIRA.  Oêh. 

Bâtis.  Lin.  Dup.  Mêmes  localités  et  époque  que  la  précédente  espèce. 

Moins  rare. 

Genre  CYHATOPHORA.  Tr. 

OcTOOBNA    Esp.  Dup.f  OcuLARis.  £tn.  Assez  commune  dans  tous  nos 
bois,  en  mai  et  août. 
Chenille  sur  le  peuplier. 

Ob.  s.  F.  Dup.  Mêmes  époques  et  localités  que  la  précédente.  Un  peu 
plus  commune. 

DupLARis.  lÀn.y  BiPUMGTA.  Bofk.  Assez  rare ,  bois  qui  bordent  les  marais 
d'Emmerin,  en  juillet. 

Flugtuosa.  Hul.  Dup.  Assez  commune ,  en  juin ,  forêt  de  Mormal. 

DiLUTA.  S.  F.  Dup.  Assez  rare ,  bois  de  Carvin  ,  forêts  de  Reismes  et 
Phalempin,  en  septembre. 
Chenille  sur  le  chêne ,  en  juin. 

Flavicornis.  Lin.  Dup.  Assez  commune  dans  tous  les  bois ,  en  avril  et 
août. 
Chenille  sur  le  peuplier. 


RiDBNS.  Fab,  Dup.  Assez  rare ,  on  trouve  cette  espèce  appliquée  contre 
le  tronc  des  chênes ,  en  avril  et  mai. 
Chenille  sur  le  chêne. 

C.  NOCTU^.  lin,  BRTOPHILID-fi.  Gn. 

Gbnbb  BRTOPHILÂ.  TV*. 

Pbrlâ.  s.  y,  Dup,  Commune  partout  en  juillet  et  août ,  appliquée  contn 
les  murs  et  le  tronc  des  arbres. 
Chenille  sur  les  lichens. 

Grandifbra.  s.  F.  Dup.  Mêmes  époques  et  mêmes  mœurs  que  Perla, 
aussi  commune. 
Chenille  sur  les  lichens. 

Var.  Par.  Hub,  Dup,  En  même  temps  que  le  tjpe ,  et  souvent  ansai 
commune. 

BOMBTCOIDiS.  Bio. 

GfiNRB  DIPHTERA.  Och. 

Orion.  Esp.  Dup.  Assez  raie,  forêt  de  Mormal,  en  juin. 
Chenille  sur  le  chêne  en  septembre. 

OiNRB  AGRONTCTA.  Och, 

Psi.  Lin,  Trës-conmiune  partout,  appliquée  contre  le  tronc  des  ormes,  en 
juin  et  juillet. 

Chenille  sur  l'orme. 

Cuspis.  HuL  Dup,  Rare,  elle  vole  en  même  temps  que  Psi ,  et  s'applique 
aussi  contre  le  tronc  des  arbres. 

Tridbns.  s.  V.  Assez  rare ,  forêts  de  Phalempin  et  Mormal ,  en  mai  et 

juin,  mêmes  mœurs  que  Cuspis. 
Lbpo^ina.  Lin,  Mêmes  époques,  mêmes  mœurs  que  la  précédente  espèce, 

moins  rare. 

Chenille  sur  différents  arbres  forestiers. 

AcBRis.  Lin,  Dup.  Très-commune,  en  mai  et  juin,  sur  le  tronc  des  arbres. 
Chenille  en  août  et  septembre  sur  le  marronnier  dinde. 

Meoagbphala.  s.  V,  Dup.  Très-commune  partout  en  mai  et  juin. 
Chenille  sur  différents  arbres  fruitiers. 
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LiQUSTRi.  Fab,  S.  F.  Assez  rare ,  bois  d'Emmeriiii  forêt  de  Mormal ,  en 
août. 
Chenille  sur  le  troène,  le  frêne. 

Striqosa.  s.  V.  Dup,  Rare,  forêt  de  Mormal,  en  juin. 

Alni.  Lin.  Dup.  Un  seul  exemplaire  trouvé  par  M.  Lavice ,  dans  la  forêt 
de  Hormal ,  en  mai. 

RuMicis.  Lin,  Dup.  Assez  commune  partout  en  mai  et  août. 
Chenille  sur  les  plantes  herbacées. 

ÂuRiGOMA.  S.  F.  Dup.  Assez  commune  en  mai  et  août. 
Chenille  sur  la  ronce  ^  le  saule  marceau. 

LEUCANIDiB.  Gn. 

Genre  LEUCANIA. 

TuRGA.  Lin.  Dup.  Assez  rare ,  bois  de  Phalempin,  Raismes  et  Flines ,  en 
août. 
Chenille  sur  les  graminées. 

LrrHARQTRiA.  Eip.  Dup.  Assez  commune ,  bois  de  Carvin  et  Phalempin , 
en  juillet. 
Chenille  sur  les  graminées. 

Albipungta.  s.  F.  Dup.  Assez  commune  dans  les  bois  |  en  juin  et  août. 
Chenille  sur  le  plantain  et  les  graminées. 

LiTTORALis.  Curt.  Assez  rare ,  dans  les  dunes  à  Dunkerque  et  Calais,  fin 
juin  et  commencement  de  juillet. 

Obsslata.  Hub.  Dup.  Peu  communci  marais  d'Emmerin,  fossés  de  la 
citadelle,  en  juin, 

PuDORiNA.  S.  F.  Dup.  Assez  rare  et  très-localisée ,  environs  de  Cambrai, 
en  juin  et  juillet. 

CoMMA.  Lin.  Dup.  Assez  rare,  bois  d'Anappes,  de  Nieppe,  en  juin  et 
juillet. 

Chenille  sur  l'oseille  et  différentes  plantes  basses. 

L.  Album.  Lin.  Dup.  Assez  commune  dans  les  marais  de  Santés  et  Em- 
merin ,  en  juillet ,  août. 

Pallbns.  Lin.  Dup,  Très-commime  partout  en  août  et  septembre. 
Chenille  sur  les  plantes  basses. 
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Gbnrs  NONàGRIA.  Och, 

Paludigola.  fTtiè.  Dup.f  Obiiinipumgta.  HaU  Assez  commune  dans  lee 
marais  des  environs ,  en  août. 

Chenille  dans  les  tiges  du  roseau  à  balais. 

Nbxa.  Hub.  H.  S.  Rare,  environs  de  Calais ,  en  aoilt. 

CANNiB.  Och.  Dup,^  Algjb.  E$p.  Assez  rare,  juillet  et  août,  dans  les 
marais  d'Emmerin  et  des  environs  de  Bouchain ,  les  fossés  de  la  dta- 
délie  de  Lille. 

Spargani.  Esp.  Dup.  Assez  rare ,  marais  des  Environs  de  Berg^es  et 
Ardres  en  août. 

Typos.  Etp,  Commune  dans  les  marais  des  environs  de  Lille. 
Chenille  dans  les  tiges  des  roseaux,  fin  juillet  et  août. 

A.  B.  Nbrvosa.  Esp,^  Fratbrna.  Frey.  Se  trouve  en  même  temps  que  le 
tjpe,  mais  beaucoup  moins  commune. 

APAMIDiB.  Gn. 

GacRB  GORTTNA.  Og4. 

Flavaqo.  s.  V.  Dup.  N'est  pas  rare ,  en  août  et  septembre  dans  les  jar- 
dins des  environs  de  Lille ,  où  il  existe  des  haies  de  sureau. 
Chenille  dans  les  tiges  du  sureau. 

GSNAB  HYDRJBCIÂ.  Gn. 

MiGACBA.  Esp.  Dup.  Assez  rare,  bois  d'Esqnermes,  derrière  la  citadelle  de 
Lille  y  dunes  à  Dunkerque ,  en  août. 

Gbnib  AXTLIA.  Hub. 
PuTRis.  Ltfi.  Dup.  Commune  dans  tous  nos  bois ,  en  juillet  et  août. 

Gbnrb  XTLOPHASIA.  Stph. 

RuRBA.  Fab.  Dup.   Assez  rare ,  juin ,  forêts  de  Nieppe,  Raismes  et  Phi- 
lempin. 
Chenille  au  printemps  sur  l'oseille. 

A.  B.  CoMBusTA.  Tr.  Dup.  En  même  temps  que  le  tjpe ,  mais  beaucoup 
plus  rare. 


LiTHOXTLJSA  S.  F.  Dujp.,  SuBLUSTBis.  Ep.  Amos  commune  partoui,  en 
juin  et  juillet ,  on  la  trouve  appliquée  contre  le  tronc  des  ambres. 
La  chenille  vit  de  racines. 

PoLTODON.  Lin.  Dup,  Commune  en  juin  et  juillet ,  appliquée  contre  le 
tronc  des  arbres  et  des  murs. 
Chenille  yit  de  racines. 

Gense  ASTBROSCOPUS.  Bdv, 

Nbbugulosa.  Esp.  Dup.  Rare ,  forât  de  Nieppe ,  en  avril  et  mai. 

Cassinia.  s.  V.  Dup.  Sphinx.  Huf.  Assez  rare,  environs  de  Dunkerque, 
et  Calais ,  en  octobre  et  novembre. 

Gbnrb  PAGHETRA.  Gn. 

Lbucoph^a.  5.  F.  Dup.  Assez  rare ,  bois  de  Raismes  et  de  Mormal,  dans 
ks  endroits,  où  il  existe  des  brujèrea,  en  mai  et  juin ,  le  papillon  est 
souvent  appliqué  contre  le  tronc  des  arbres. 

GsNaB  GERIGO.  Stph. 

Ctthbrâ.  Fab.  God.y  Mathura.  Huf.  Assez  rare,  bois  de  Phalempin, 
Raismes ,  dunes  à  Dunkerque  pendant  le  mois  d'août. 

Gbnbb  LUPERINA.  Bdo. 

Tbstagba.  S'  Y.  Dup.  Assez  rare,  forât  de  Mormal,  endroits  plantés 
de  brujères  et  de  genêts ,  en  septembre. 

Gbnrb  HANESTRA.  Och. 

Angrps.  Hub.f  Infesta.  Ado,,  Aunba.  Dup.  Assez  rare,  bois  de  Raismes. 
Mormal ,  Nieppe ,  en  juillet  et  août. 

Bbassiclb.  jLtn.  Dup.  Très-commune  partout  en  mai  et  juin. 

La  chenille  se  nourrit  de  presque  toutes  les  plantes.  J'ai  élevé  avec 
clématite ,  persil,  volubilis. 

Pbbsigalb.  jLtfi.  Dup.  Assez  rare,  jardins  des  environs  de  Lille,  les 
divers  bois ,  en  mai  et  juin. 
Je  n'ai  jamais  pu  élever  la  chenille. 

GBt<RB  APAMBA.  Och. 

fiMiUMKA.  S.  V.  Dup.  Très-eommune  partout  en  mai  et  juin. 

La  chenille  est  des  plus  dangereuses  pour  l'agriculture ,  elle  attaque 
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ies céréales  et  se  multiplie  souvent  assez  pour  causer  de  véritables 
dommages.  Gn. 

Unaminis.  Hub.  Rare.  Je  n'ai  jamais  pris  de  cette  espèce  qu'un  exem- 
plaire à  Berck-sur-Mer ,  en  ao&t. 

OcuLRÂ.  Lin,,  DiDTHA.  Borck,  Commune  dans  tous  nos  bois,  de  juin 
jusqu'au  15  août.  Elle  est  très-variable. 

Chenille  au  printemps  sur  diverses  plantes  basses. 

Â..  B.  NiGTiTANS.  Esp,  En  même  temps  que  le  tjpe  et  quelquefois  aasd 
commune. 

Genrb  MIANA.  Stph. 

Strioilis.  Lin.  Dup,  Commune  en  mai  et  juin,  appliquée  contre  les 
arbres  des  routes. 
Chenille  dans  les  prairies  humides  ,  au  bas  des  plantes. 

AB.  Latrungula.  S.  F.  Dup,  Mômes  époques  que  le  type  ;  souvent  aussi 
commune. 

ÂB.  iËTHioPS.  Hau).  Moins  commune  que  Latruncula,  mêmes  époques. 

AP.  FAsauNGULA.  Haw.  Assez  rare ,  mêmes  époques  que  le  tjpe. 

FuRUNGULA.  S.  Y.  Dnp,  Commune ,  appliquée  contre  le  tronc  des  arbres 
qui  bordent  les  routes ,  en  mai  et  juin. 

AB.  BuFUNGULA.  Haw.  Comme  le  tjrpe ,  mais  beaucoup  moins  commone. 

AB.  PuLMONARiA.  Dup.  Comms  le  type,  mais  assez  rare. 

LiTBROSA  Haw,  Rare.  Je  n'ai  pris  que  trois  exemplaires  de  cette  espèce, 
en  août ,  dans  les  prairies  qui  bordent  les  dunes  à  Berck-sur-Mer. 


CARADRINID^.   Bdv, 

Genre  GRAHMBSIA.  Stph, 

Trilinba.  s.  V.  Dup.j  Triqrammiga.  Huf.  Assez  rare ,  prairies  qui  avoi- 
sinent  les  dunes  à  Calais  et  Dunkerque ,  en  mai  et  juin. 

Genre  CARADRINA.  Och. 

Alsinbs.   Brah.  Dup.  Assez  conmaune,  bois  d'Annappes,  Raismes, 
Carvin ,  en  juin  et  juillet. 

SuPBRSTBS.Tr.,  Blakda.  Hub.  Assez  rare,  mêmes  localités  et  époques 
que  la  précédente. 
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Tabaxagi.  Hup,  Dup.  Assez  rare ,  juillet  et  août,  bois  des  environs. 

CuBiGULARis.  5.  V,  Dup,  Commune  partout  de  juin  à  septembre. 
Chenille  au  printemps  sur  les  plantes  basses. 


NOCTUID^.   Bdv. 

(iENRE  RUSINA.  Stph, 

TsNEBRosA.  Hup,^  Dup.  Assez  commune  dans  tous  nos  bois ,  en  juin  et 
juillet. 

Chenille  au  printemps  sur  les  plantes  basses. 

Genre  AGROTIS.  Och. 

Valligbra.  s,  F.,  SiGNATA.  Bdv, ,  Vbstioialis.  Huf,  Assez  rare,  je 
ne  l'ai  rencontrée  que  dans  les  dunes  à  Dunkerque ,  à  Berck-sur-Mer , 
pendant  le  mois  d'août. 

SuFFusA.  S.  V.  God.j  Upsilon.  Huf.  Assez  commune  certaines  années 
dans  tous  nos  bois ,  d'août  à  fin  novembre. 

Chenilles  au  printemps  sur  diverses  plantes  basses. 

Saugia.  Hub,  God.  Peu  commune  dans  tous  nos  bois,  en  août  et  septem- 
bre. Je  n'ai  jamais  pris  cette  espèce  en  juin. 

Clavis.  Ifuf. ,  Segbtum.  s.  V.  God,  Très-commune  certaines  années , 
rare  dans  d'autres.  Très-variable  pour  la  nuance  des  ailes  supérieures 
qui  sont  quelquefois  d'un  noir  foncé. 

Chenille  à  rechercher  le  soir ,   principalement  dans  les  champs  de 
betteraves. 

ExGLAMATiONis.    Lifi.  God.   Très-commuue  partout,  en  juin  et  juillet. 
Elle  varie  beaucoup  pour  la  couleur. 
Chenilles  sur  toutes  les  plantes  basses. 

Rip^.  Hub,^  DssiLLii.  Pierret,  N'existe  que  dans  les  dunes  à  Dunkerque 
et  Calais ,  mais  toujours  rare. 

PoRPHTREA.  5.  F.  Dup.  N'cst  pss  rare  certaines  années ,  en  juin  et  juil- 
let ,  dans  les  parties  plantées  de  bruyères ,  des  bois  de  Raismes  ,  Flines 

et  Mormal. 

Genre  TRIPHiENA.  Och. 

Jantrina.  5.  F.  God.  Assez  commune,  bois  d'Annappes ,  en  juillet  et 
août.  Chenille  en  avril  sur  l'arum. 

33 
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FiMBRiA.  Lin,  (iod.  Assez  rare,  en  juillet  et  août. 

Chenille  commune ,   en  mars  et  avril ,   elle  est  polvphage  et  s'élève 
facilement. 

Interjkcta.  Hab,  God.  Papillon  assez  rare,  en  juin  et  juillet. 

Chenille  commune  ,  en  avril  et  mai ,   dans  les  broussailles ,  facile  à 
élever. 

Orbona.  Fab.  God.,  Comes.  Hub,  Commune  partout ,  en  juin  et  septem- 
bre. Chenille  en  mars  et  avril ,  dans  les  jardins  et  les  bois. 

Pronuba.  Lin.  God.  Très-commune  partout,  de  juin  à  septembre. 
Chenille  en  mars  et  avril ,  sur  toutes  les  plantes  basses. 

Genre  NOGTUÂ.  lin. 

Â.UGUR.  Fab.  Dub.  Assez  rare ,  tous  les  bois ,  en  juillet. 
Chenille  sur  le  pissenlit  et  les  plantes  basses. 

Plbgta.  Lin.  God.  Commune  partout  de  juin  à  août. 
Chenille  en  automne  sur  les  plantes  basses. 

Brunnea.    s.   V.   God.    Assez  commune  dans  tous  nos  bois  en  juin  el 
juillet. 

Chenille  sur  la  primevère ,  la  ronce  en  automne. 

C.  NiQRUM.  Lin.  God.  Très-commune  partout  en  juin  et  août. 
Chenille  en  avnl  et  mai  ;  poljphoge. 

Tristioma.  Tr  ,  Ditrapezium.  Gn,  Assez  rare,  forêt  de  Mormal  en  juillet. 

Chenille  en  mars  sur  plusieurs  plantes  basses. 
Triangulum.  Huf.,  SiQJAA.Esp.  God.  Assez  commune  dans  tous  nos  bois, 

en  juin  et  juillet.  Chenille  poljphoge ,  en  maas  et  avril. 

Festiva.  S.  F.  God.  Peu  commune,  bois  des  environs  ,  en  juin  et  juillet. 
Chenilles  en  mars  et  avril  sur  les  plantes  basses. 

Bell  A.  Gn.  Gods,  Rubi.  View.  Assez  rare,  bois  d'Emmerin,  dunes,  en 
août. 

•  * 

Chenille  en  avril  et  mai ,  dans  les  parties  humides  des  bois  et  praines. 

Umbrosa.  Hub.  God.  Assez  rare ,  forêt  de  Mormal ,  en  août. 

Baja.  s.  y,  God.  Assez  commune  ,  dans  tous  les  bois,  en  juillet  et  août. 
Chenille  en  avril  et  mai ,  sur  diverses  plantes  basses  et  arbustes. 

Xanthoorapha.  s.  V.  Dup,  Commune  dansions  nos  bois,  en  août  et  sep- 
tembre ,  elle  varie  beaucoup  pour  les  couleurs 
Chenille  en  mars  et  avril ,  sur  les  graminées.  ' 
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ORTHOSIDiE. 

Genre  TRACHBA.  Hub. 

PiNiPBRDA.  Dup.  Assez  rare  ,  dans  les  sapins  des  bois  de  Carvin  et  Rais 
mes  en  mars  et  avril. 
Chenille  sur  le  sapin  en  juin  et  juillet. 

Genre  TëNIOCAMPA.  Gn. 

(jothica.  Lin.  Dup,  Assez  commune,  en  aoiit,  dans:  îioa  ])ois. 
Chenille  sur  diverses  plantes  basses  et  arbustes. 

lNSTABa.is.  5.  F.  Dup.^  Incerta.  Huf.  Commune  partout,  en  février  et 
mars.  Chenille  sur  le  chêne,  en  juillet  et  août. 

PopuLBTi  Fab,  Dup.  Rare,  environs  de  Strazeele  sur  le  tronc  des  peu- 
pliers, en  mars  et  avril. 

Stabhjs.  s,  V.  Dup.  Commun  partout  en  mars  et  avril. 
Chenille  sur  le  châne  et  l'orme,  en  juin. 

Gracilis.  s.  V.  Dup,  Assez  rare,  en  mars  et  avril,  il  faut  battre  les  arbres 
dans  le  parapluie  ou  la  nappe, 

MiNiosA.  S.  V.  Dup.  Assez  rare,  mars  et  avril,  en  battant  les  chênes  avec 
le  maillet. 

MuNDA.  5.  V.  Gn.j  LoTA.  Huh,  Dup,  Assez  commune  dans  tous  nos  bois, 
en  mars  et  avril.  Chenille  sur  le  chêne,  en  juin  et  juillet. 

Crvda.  s.  V.^  Ambigua.  Hub,  Dup.  Commune  dans  tous  nos  bois,  en 
mars  et  avril.  Chenille  sur  l'orme,  le  chêne  en  juin  et  juillet. 

(lENRE  ORTHOSIA.  Tr. 

Upsilon.  T.  Y.  Dup,  Assez  commune,  bois  de  Bourlon,  forêt  de  Mormal 
en  juin  et  juillet. 

Chenille  sur  le  saule,  le  peuplier  en  mai. 

LoTA.  Lin,  Dup.  Commune  dans  tous  nos  bois,  de  septembre  à  fin  no- 
vembre. 

Chenille  sur  les  saules,  en  juin. 

Macilbnta.  Hub.  Dup,  Beaucoup  moins  commune  queLota,  mêmes  lieux 
et  époques. 
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RuFiNA.  Lin,  Dup.  Assez  commune,  principalement  à  le  forêt  de  Pha- 
lempin  en  septembre  et  octobre. 
Chenille  sur  le  chdne  en  juin. 

Pastacina.  s,  F.  Dup.  Mêmes  époques,  môme  localité  que  la  précédente, 
assez  commune. 
Chenille  en  juin,  sur  l'orme  et  diverses  plantes. 

A.  B.  RuBBTRA.  Esp.  Comme  le  tj^pe,  mais  moins  commune. 

LiTURA.    Lin.   Dup.   Assez  rare ,  bois  des  environs ,  en  septembre  et 
octobre. 

Chenille  au  printemps  sur  les  plantes  basses. 

RuBaiGOSA.  S.  V.  Dup,  Assez  rare,  dunes  à  Dnnkerque,  en  mars  et 
avril. 
Chenille  en  juillet  cachée  sur  diverses  plantes  basses. 

Gbnre  CBRASTIS.  Och. 

Yaccinii.    Lin.  Dup.   Très-commune,   bois  de  Carvin ,  en  octobre  et 
novembre,  elle  reparaît  quelquefois  au  printemps. 
Chenille  en  juin,  sous  les  plantes  basses. 

A.  B.  Pilota.  S.  ¥•  Aussi  commune  que  le  tjpe,  mêmes  lieux  et  époques. 
Chenille  au  printemps  sur  les  plantes  basses. 

Spadigba.  Gn.  Polita.  Dup.  Beaucoup  moins  commune  que  la  précédente, 
mêmes  lieux  et  époques. 

Chenille  comme  la  précédente. 

A.  B.  LuQULA.  Efp.  DoLOSA.  Dup.  Assez  rare,  mêmes  époques  et  loca- 
lités que  le  tjpe. 

A.  B.  Brigbnsis.  Bor.  Comme  la  précédente,  plus  rare. 

ERYTRROCfÉPHAL\.  S.  F.  Dup.  Asscz  communo  certaines  années,  raredans 
d'autres,  bois  de  Carvin  et  Phalempin,  en  septembre  et  octobre. 
Chenille  en  mai  sur  les  feuilles  sèches. 

A.  B.  Olabra.  5.  F.  Dup.  Mêmes  lieux  et  époques  que  le  tjpe,  plos 
commune. 
Chenille  sous  les  feuilles  sèches ,  en  mai. 

SiLSNB.  S»  F.  Dup.  Mêmes  lieux  et  époques  que  Erjrtrocephala ,  assex 
commune  certaines  années. 
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GfENBB  8G0PBL0S0MA.  Cwrl. 


Satellitia.  £m.  Dup,  Assez  commune  dans  tous  nos  bois,  en  septembre 
et  octobre. 
Chenille  très-commune  sous  les  feuilles  sèches  et  les  broussailles. 

Genre  HOPORINA.  Bâv. 

Crogbago.  Dup»  Gfh.  Assez  rare,  en  mars  et  septembre,  bois  de  Raismes 
et  de  Mormal. 
Chenille  sur  le  chêne. 

Genre  XANTHIA.  Och. 

CiTRAQo.  Lin.  Dup.  Assez  rare  ,  bois  d'Annappes,  Caryin ,  Raismes  ,  en 
août  et  septembre. 

Chenille  en  juin  sur  le  tilleul. 

Cbraoo.  5.  F.  Dup.  FuLVAGO.  lÀn.  Assez  rare ,  mêmes  lieux  et  époques 
que  Citrago.  Chenille  sur  les  chatons  du  saule  marceau,  en  avril. 

SiLAGO .  Dup.  Gn. ,  ToGATA.  Esp.  Assez  commune ,  bois  d'Emmerin, 
Carviui  en  août  et  septembre. 

Chenille  sur  le  saule,  très-commune  à  Emmerin. 

AuRAQO.  S.  V.  Dup.  Cette  espèce  n'existe  que  dans  la  forêt  de  Mormal, 
en  septembre. 

OcBLLARis.  Bork,  Peu  communOi  bois  d'Emmerin,  Carvin,  Phalempin,  en 
uoût  et  septembre. 
Chenille  sur  le  peuplier,  en  juin. 

A.  B.  GiLVAGO.  Eip.  Dup.  LiNBAGO.  Gn.  Mêmes  époques  et  localités  que 
le  tjpe ,  plus  commune. 

Chenille  sur  le  peuplier,  en  juin. 

Fbrruginea.  5.  V.  Dup,^  Circellaris.  Huf.  Commune  dans  tous  nos 
bois  en  août  et  septembre. 
Chenille  sur  l'oseille. 

COSMID^.  Och. 

Genre  TETHBA.  Och. 

SuBTUSA.  5.  F.  Dttp.  Assez  rare,  bois  de  Carvin,  Emmerin  et  Mormal,  en 
août  et  septembre* 

Chenille  sur  le  saule,  le  peuplier,  en  juin. 
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Retlsa.  Lin.  Du].  Assez  rare,  mêmes  localités,  juillet  et  août 
Chenille  comme  celle  de  Subtusa. 

Genre  COSMIA.  Och. 

Trapbzina.  Lin,  Dup.  Commune  dans  nos  bois,  en  juillet. 
Chenille  en  juin,  sur  le  chêne. 

Pyralina.  s.  V,  Dup,  Rare,  jo  n'ai  jumais  pris  qu'un  exemplaire  en  juil- 
let, au  bois  de  Raismes. 

DiFFiNis.  Lin.  Dup,  Assez  rare,  s'applique  contre  le  tronc  des  ormes,  en 
juillet. 

Chenille  sur  IWme. 

Affinis.  Lin,  Dup,  Moins  rare  que  DitTmis,  bois  de  Carvin,  eu  juillet,  on 
prend  souvent  le  papillon  détérioré. 
Chenille  sur  Forme. 

Genre  DIGTCLA.  Gn, 

Oo.  Lin.  Dup,  Assez  rare,  forêt  de  Mormal,  en  juin  et  juillet. 
Chenille  sur  le  chenue. 


HADENIDJS.  Gn. 

Genre  DIANTHiBCIA.    Bdv, 

CuGUBALi.  5.  V,  Dup.  Rare,  on  prend  cette  espèce  cà  et  là  en  juin  et 
juillet. 

Capsingola.  5.    V.  Dup.  Assez  commune  dans  les  fortifications  de  oos 
diverses  places  fortes,  en  juin. 
Chenille  sur  le  saponaire. 

Compta.  Rare ,  quelques  exemplaires  pris  dans  les  jardins  du  faubourg 
Saint-Maurice  à  Lille  ,  en  juin. 

Gknre  UBCâTËRA.  Gn. 

Dtsodea.  s.   y.  Dup,  Assez  rare,  jardins  des  faubourgs  de  Lille,  eu 
juillet  et  août. 

Sbrbna.  s,  F.  Dup.  Assez  commune ,  sur  le  tronc  des  arbres  de  nos  bois 
et  jardins ,  en  juin  et  août. 
Chenille  sur  les  chicomcées.' 
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Genre  POLIA.  Och. 


Flavogingta.  s.    V.  Dup.  Assez  rare,   bois   des  environs,  en  août  et 
septembre. 
Chenille  en  juin  et  juillet,  sur  divers  arbustes. 

Chi.  Lin.  Dup.  Assez  rure,  forêt  de  Mormal,  en  juin  et  septembre. 
Chenille  sur  diverses  plantes. 

Genre  HISELIA.  Stph. 

Oxyâcantilk.  Lin.  Dup,  Assez  commune,  dans  tous  nos  bois,  fin  août  à 
fin  octcbre. 

Chenille  en  juin,  sur  l'aubépine. 

Genre  AGRIOPIS.  Bdv. 

ÂPBiLiNA.  Dup.  Gn.  Rare,  je  n'ai  jamais  pris  qu'un  exemplaire  de  cette 
espèce  à  la  forêt  de  Mormal,  en  septembre . 

Genre  PIILOGOPHORA.  Och. 

Meticulosa.  Lin.  Dup,  Très -commune  partout,  pendant  presque  toute 
l'année. 

Chenille  sur  les  plantes  basses. 

Gkmib  EUPLEXIA.  Stph. 

LuciPARA.  Lin.  Dup.  Assez  rare,  d'avril  en  août,  bois  de  Raismes  et 
Mormal. 

Chenille  en  septembre  et  octobre,  dans  les  endroits  ombragés. 

Genre  APLECTA.  Gfi. 

Herbida.  s.  V.  Dup,  Assez  rare,  dans  luusnos  bois,  en  juin  et  jnillel. 
Chenille  en  mars  et  avril,  dans  les  feuilles  sèches. 

Nebulosa.  Huf.^  Plbbeja.  Hub.<^  Dup.  Pas  rare  sur  le  tronc  des  arbres  de 
nos  bois,  en  juin  et  juillet. 

Chenille  en  mars  et  avril,  sur  la  primevère,  Toseilk*. 

Advena.  s.  V.  Dup.  Assez  rare ,  tronc  des  sapins  des  bois  de  Carvin  et 
Raismes  en  juin. 

Je  n'iii  pu  élever  les  chenilles. 
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Genre  HADENA.  Och, 

Dentina.  s.  V.  Dup.  Rare ,  jardins  qui  avoisinent  Lille ,  Saint-Maarioe, 
Fives,  en  juin. 

CRENOPODn.  S,   V,  Dup,  Assez  rare,  bois  d'Esquermes,  de  Carrin  et 
Raismes  en  juillet  et  août. 

Atbiplicis.  Lin.  Dup.  Assez  rare,  bois  des  environs  contre  le  pied  des 
sapins,  en  juin. 

SuASA.  5.  F.  Dup.  Assez  commune  dans  les  prairies  qui  avoisinent  les 
dunes  en  juillet  et  août,  rare  ailleurs. 

A.B.  AuNEA.  Dup.  Moins  con-mune  que  le  tjpe ,  mêmes  époques  et 
localités. 

Olbbacea.  Lin.  Commune  partout  pendant  toute  la  belle  saison. 
Chenilles  sur  les  plantes  potagères. 

Pisi.  Lin.  N'est  pas  rare,  environ  de  Marcq-en-Barœul,  en  mai  et  juin. 
Chenille  en  septembre  dans  les  jardins. 

Thalassina.  Huf,  Dup.  Assez  rare,  on  la  trouve  appliquée  contre  le  tronc 
des  sapins  à  Carvin  et  Raismes,  en  juin  et  juillet. 
Je  n'ai  pu  élever  les  chenilles. 

CoNTiQUA.  S.  F.,  Dup.  Moins  rare  que  la  précédente ,  mêmes  époques  et 
mœurs,  mêmes  localités. 

XYLINID^. 

GeiNrb  XTLOGAMPA.  Gn. 

LiTHORHiZA.  Borh.  Gn.  Assez  rare,  jardins  de  Fives  et  Saint-Mauriœ. 
Lille,  en  mars  et  avril. 

Chenille  en  juillet  sur  le  chèvrefeuille. 

Genre  CALOGAMPA.  S^h. 

Vetusta.  Hub.j  Dup.  N'est  pas  rare  dans  les  parties  humides  des  boif , 
les  prairies  marécageuses,  de  septembre  à  fin  novembre. 
Chenille  en  juin  sur  les  plantes  basses. 

ExoLBTA.  £»n.,  Dup.  Mêmes  époques,   mêmes  mœurs  que  Vetusta , 
moins  rare. 

Chenille  en  juin,  sur  les  plantes  basses. 
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Genre  XTLINA.  Och. 


PmzoLiTHA.  JJtt6.,  Dup.  Ornithopus  H^f,  Assez  rare,  mars  et  avril , 
septembre  et  octobrei  dans  tous  les  bois. 
Chenille  sur  le  cbéne  en  mai  et  juin. 

Petrifigata.  5.  r.,  Dup.j  Sobu,  Huf.  Assez  commune  dans  tous  nos 
bois,  en  mars  puis  en  septembre. 

Gbenille  sur  différents  arbres,  principalement  le  chêne  et  Tonne. 

GsNRB  CUCULLIA.  Oeh. 

Verbasgi.  Ltfi.,  Dup,  Assez  commune,  mais  très-localisée ,  environs  de 
Valenciennes  forêt  de  Mormal,  en  avril  et  mai. 
Chenille  sur  le  bouillon  blanc,  facile  à  élever. 

AsTBBis.  S.  F.,  Dup.  Assez  rare,  jardins  de  Fives  et  Saint-Maurice,  en 
juin  et  août. 

Chenille  sur  la  verge  d'or,  les  reines  marguerites. 

Lactugjb.  s.  V,,  Dup,  Assez  rare,  jardins  des  environs  de  Lille,  en  mai 
et  juin. 
Chenille  sur  la  laitue. 

Umbratiga,  Lin.  y  Dup.  Assez  rare  en  juin  et  juillet,  on  la  trouve  un  peu 
partout  appliquée  contre  le  tronc  des  arbres,  mais  principalement  sur 
les  piquets  etpolissades. 
Chenille  sur  les  laiterons. 

Genre  CALOPHASIA.  S^h, 

LiNARLfi.  S.  F.,  Dup..  Lunula.  Hnf.  Assez  rare  en  juin  et  juillet,  août 
et  septembre,  environs  de  Dunkerque  et  Calais. 
Chenilles  sur  les  linaires. 


HELIOTHlDiE.   Bdv. 

G^NRB  HELIOTHIS.  Och. 

Maroxnata.  Fab.  Dup. ,  Umbra.  Huf.  Assez  rare ,  bois  des  environs  ,  en 
jain  et  juillet.  Chenille  sur  la  bugrane. 

Armiobra.  Hub.  Dup.  Rare,  forêts  de  Phalempin  et  Carvin ,  en  août  et 
septembre. 

Chenille  sur  le  plantain,  la  luzerne. 
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DiPSACEA.  Lin.^  Dup,  Assez  commune^  en  juin  et  août,  dans  lesdaneâ  de 
Dunkerque,  rare  ailleurs. 
Chenille  sur  les  linaires. 

Genre  HELIODES.  Gn, 

Arbuti.  Fab.y  Hbliaca.  S.   V,  Dup.  Tenebrata.  Scop.  Commune  dans 
les  cluirières  des  forêts  de  BaismesetMormal,  en  ovril  et  mai. 
Chenille  en  juin,  sur  le  ceraslium  arvense. 

Genre  ANARTA.  Tr. 

Myrtilli.  Lin.,  Gn.   Assez  rare,  forêt  de  Mormul,  sur  les  bruvères  en 
fleurs,  en  mai  et  août. 

Chenille  sur  la  bruyère  commune. 


ACONTID^.  Bdv. 

Genre  AGROPHILA.  Bdv. 

SuLPHURBA.  i»\   r.,  Dup,  Sulphuralis.  £i»„  Gn.  Assez  rare,  bois  et 
jardins,  en  avril  et  août.  Chenille  sur  les  liserons. 

Genre  ACONTIÂ.  Tr. 

Solaris.  S.  F.,  Dup.  Lucida.  Huf,  Assez  rare  en  mai  et  juin,  dans  les 
endroits  secs  et  pierreux,  forêt  de  Mormal  et  Ruismes. 
Chenille  sur  le  convolvulus. 

LuGTUOSA.  S.  F.  Dup.  Assez  commun,  n.êmes  localités  et  époques  que 
Solaris 

Chenille  sur  les  liserons. 

Albigollis.  Fab.  Gn,  Rare,  Mont  des  Brujères  forêt  de  Kaismes,  en  mai 
et  juin,  et  aussi  forêt  de  Morm^îl. 


ERASTRID^.    Gn. 

Genre  ERASTRIA.  Tr. 

FusduLA.  5.  V.y  Dup.  Pyoarqa.  Huf  Commune  partout,  en  juin  «»t 
juillet,  contre  le  tronc  des  arbres. 

Chenille  sur  les  ronces  en  septembre. 


—  Ô23  — 

Candidula.  Dup,  G  II.  Rare,  je  n'ai  pris  de  cette  espèce  qu'un  exemplairei 
fin  juin,  bois  de  Yerton  près  MontreuiUsur-mer. 

GSNRB  BANKIA.  Gn. 

Arobntula.  Hub,^  Dup.  Bankiana,  Fab,  Commune  en  juin  et  juillet, 
clairières  et  endroits  herbus,  des  environs  de  la  fontaine  Bouillon,  forêt 
de  Baismes,  rare  ailleurs. 


ANTHOPHILIDiE.  Dup, 

Genre  HYDRBLIA.  Gn. 

Uncana.  Lin  ,  Unca.  S.  F.  Dup.  Assez  répandue  partout  ,  sans 
cependant  être  commune ,  prairies  marécageuses  ,  en  juin  ,  environs  de 
Douai. 

PHALJSNOIDiE,   Gn. 

Genre  BREPHOS.  Och. 

Parthbnias,  Lin.  y  God.  Commune  dans  presque  tous  nos  bois,  en  mars, 
elle  aime  à  se  poser  sur  la  terre  humide* 

Chenille  en  juillet,  de  préférence  sur  le  bouleau. 

NoTHA.  Hub,  Moins  commune  que  Parthenias,  mêmes  mœurs,  elle  parait 
lorsque  Parthenias  finit, 

PLUSID^.  nd^. 

Genre  ABROSTOLâ.  Och. 

Urtic<e.  Uub.  Gn.  Asclepiabis.  />«//>,  Assez  commune,  jardins  de  Suint- 
Maurice  et  Fives-Lille,  en  juin  el  août. 
Chenille  sur  les  orties. 

Triplasia.  Lin.  Dup.  Assez  comtuùue,  mêmes  localités  et  époques  que  lo 
précédente. 

Chenille  sur  les  orties. 

Genhe  PLCSIA.  Tr. 

CnRTsrris.  S.  V.  Dup.  Assez  commune,  mai  et  juin,  puis  en  août,  fossés 
des  fortifications  à  Lille,  marais  d'Emmerin. 
Chenille  sur  les  orties. 


—  o24  — 

Fbstugub.  Lin.  S.  V,  Peu  commune^  forêt  de  Raismes,  citadelle  de  Ulle, 
Jbois  d'Emmeriiiy  en  août. 
Chenille  sur  le  carex. 

Gamma.  Lin.  Dup.  Très-commune  partout  pendant  tonte  la  belle  saison. 
GheniUe  sur  presque  toutes  les  plantes  basses. 

V.  AuRBUM.  Gn,  Un  exemplaire  pris  dans  la  forêt  de  RaismeSi  en  août. 


GONOPTERID^.  Gn. 

Genre  GONOPTBRA.  Lot. 

LiBATRCL,  Lin,  Dup.  Très-commune  partout  pendant  toute  la  belle  saison. 
Chenille  sur  les  osiers,  les  saules. 


AMPHIPTRID^.      ». 

Genre  AMPHIPTRA.  Vr. 

Pyramidea.  Lin.j  God.  Assez  commune ,  en  juillet  et  août ,  elle  se  tient 
cachée  sous  les  toits  des  maisons,  dans  les  fagots ,  les  barrières  des 
routes. 
Chenille  sur  différents  arbres  fruitiers. 

Traoopooonis.  JUn.y  God.  Mêmes  époques  et  mœurs  que  la  précédente, 
mais  plus  commune. 

Genre  MANIA.  TV. 

Maura.  £in.,  God.  Assez  rare,  en  juin  et  juillet,  elle  se  cache  sous  les 
arches  des  ponts,  les  vieux  murs  humides. 
Chenille  sur  différentes  plantes  basses  et  arbustes. 

Typjga.  Lin..  God.  Mêmes  époques  et  mœurs  que  la  précédente,  mais  plus 
commune. 

CATOCALIDJ;.  Bdv. 

Genre  CATOCALA.  Schr. 

Fraxini.  Ltfi.  N*est  pas  rare  certaines  années,  forêt  de  Raismes,  dans 
les  allées  de  peupliers  qui  avoisinent  le  chftteau  de  la  Princesse,  forêt 
de  Mormal,  bois  de  Bourlon,  près  Cambrai  ;  elle  s^applique  contrôle 
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tronc  des  arbres,  sous  les  toits  des  habitations,  depuis  la  fin  d'août 
jusqu'en  octobre, 

Gbenille  sur  le  peuplier  en  juillet,  elle  s'élève  assez  facilement. 

NuPTA.  Lin.  Commune  partout,  de  juillet  en  octobre,  mêmes  mœurs  que 
Fraxîni* 

Chenille  sur  le  peuplier  et  le  saule,  en  juin. 

Sponsa,  Lin.j  God.  Assez  commune  en  juillet,  sur  le  tronc  des  chênes, 
forêt  de  Mormal,  bois  de  Bourlon,  près  Cambrai,  rare  ailleurs. 
Chenille  en  mai  sur  le  chêne. 

OPHIUSID^.   Gn. 

(iBRRB  OPBIODES.  Gn. 

LuNARis.  S.  y.  God.  Bure,  forêts  de  Raismes  et  Mormal^  en  juin. 
Chenille  en  juillet  sur  le  chêne. 

EUCLIDID^.   Gn. 

Gbnrb  EUCXIDIA.  T)r. 

Ml.  £tn.,  God,  Assez  commune  partout,  en  mai  et  juin. 
Chenille  sur  les  trèfles. 

Oltphiga.  Lin.,  God.  Très-commune  dans  tous  les  prés,  en  mai  et  août. 
Chenille  sur  les  trèfles. 

POAPHILIDiE    Gn. 

Gbnrb  PHYTOMETRA. 

^NEA.  5.  V.  Gn.  Laogata.  Scop.  Assez  commune,   forêt  de  Raismes, 
dans  les  endroits  herbus,  en  mai  et  août. 

deltoïdes.  Latr. 

Gbnrb  HTPENA.  Schr. 

Proboscidalis.  Lfti.  Commime  en  juin,  août  et  septembre,  dans  les  jardins 
des  faubourgs  de  Fives  et  Saint-Maurice  à  Lille. 
Chenille  sur  l'ortie. 
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RosTRALis.  Lin.  Méoies  localités  et  époques  que  la  précédente ,  moini 
commune. 

AB.  Palpalis.  Fab.  Mêmes  époques  et  localités  que  le  ijpe^  aaaei  me. 

Crassalts.  Fab,  Assez  commune  dans  nos  diverses  forêts^  en  mai  et  juin, 
mais  il  est  rare  de  la  prendre  en  bon  état. 

HERMINID^.  Dup. 

Gbnre  K^TLA. 

Sbricbaus.  Scop.  Assez  commune  dans  nos  bois  et  jardins,  en  joinel 

juillet. 

GENaE  SOPHRONIA.  Gn. 

Emortualis.  W.  F.  Rare  y  allées  des  bois,  endroits  couverts ,  en  juin  et 

juillet. 

Genbb  HBRMINIA.  Lot. 

Dbrivalis.  Hub,  Assez  commune ,  endroits  herbus  des  bois  ,  en  juin  et 
juillet. 

(trisbalis.  W.  V.  Assez  commun,  environs  du  marais  d'Emmehn ,  bois 
d'Annappes,  en  juin  et  juillet. 

Barbalis.  Lin.  Assez  rare,  bois  d'Annappes,  en  mai  et  juin. 
Chenille  sur  les  chênes,  en  septembre  et  octobre. 

Crinalis.  fV.  r.  Commune  dans  tous  les  bois,  en  juin  et  juillet. 

Cribralis.  Hub.  Assez  rare,  bois  de  Car  vin  et  de  Phalempin,  environs  dn 
marais  d'Emmerin ,  en  juin. 

Tbntagulalis.  Lin.  Assez  commune  dans  les  bois,  en  juin. 

PYRALID-E.  Gn. 

Genrb  PYRALIS.  Un. 

Farinalis.  Lin,  Assez  commune,  pendant  une  partie  de  Tété;  elle  se 
trouve  au  bois,  mais  principalement  dans  les  habitations. 

Genre  AGLOSSA.  Lot. 

Pinguin ALis.  Lin.  Assez  commune ,  pendant  une  partie  de  Pété ,  comme 
Farinalis ,  elle  se  trouve  souvent  dans  les  habitations. 
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ENNICHID^.  Dup. 

Gbnre  PYRAUSTA.  Sch. 

PuNiGEALis.  W.  Y.  Assez  commune ,  au  Neuf-Pré,  forêt  de  RaismeSi  dans 
les  clairières  des  forêts  de  Phalempin  et  Mormol ,  en  mai  et  juin. 

PuRPURALis.  Lin,  Commune,  mêmes  localités,  mêmes  époques  que  la 
précédente. 

Genre  RHCDARIA.  6n. 

Sànguinalis.  Lin.  Assez  rare,  clairières  des  bois  de  Raismes  et  Carvin  , 
en  mai  et  juin. 

Genre  HERBULA.  Gn. 

Cbspitalis,  W*  F.  Assez  commune  dans  les  prairies  qui  avoisinent  les 
dunes  à  Dunkerque.  en  juin. 

Genre  ENNYCHIA.  Tr. 

OcTOMAGULALis.  Lin.  Assez  rare ,  forêts  de  Raismes  et  Carvin ,  endroits 
plantés  de  bruyères ,  en  juin. 

Genre  RNDOTRICHA.  Zel. 

Flammealis.  Assez  commune  dans  les  dunes  à  Dunkerque  en  juin  et 
juillet. 

BOTYDJS.  Ia*r. 

Genre  BOTYS  Latr. 

Pandalis.  Uuh,  Assez  commune  dans  nos  bois  et  jardins,  en  juin  et  août. 

Vertigalis.  Hub.  Très-commune  partout;  mais  principalement  dans  les 
jardins  qui  bordent  les  fortifications  de  la  porte  de  Tournai  à  Lille ,  en 
juin  et  juillet. 

Lakgbalis.  W.  K  Assez  commune  en  juin  et  juillet ,  dans  les  bois  des 
environs  du  marais  d'Emmerin. 

FusGALis.  W,  y.  Commune  dans  tous  les  bois  ,  en  juin  et  juillet. 

Flavalis.  FF.  F.  Commune  dans  tous  les  bois  et  jardins  en  juin  et 
juillet. 

Urtigalis.  Lin,  Très-commune  partout  où  croissent  les  orties ,  en  juin  et 
juillet.  Chenille  sur  les  orties. 
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Gbnbb  BBILEA.  Gn. 


Sbrbascalis.  s.   V.   W.  F.  Assez  commune  dans  les  maris  d'Emmerin 
en  juin  et  juillet. 

Sambucalis.  s.  F.  Très-commune  dans  les  fossés  si  marais ,  de  Saint- 
André  ,  Lillsy  en  juin  et  juillet. 

Gbnrb  PIONBA.  Gn. 

FoRFiGALis.  Lin,  Assez  commune  dans  nos  divers  bois  ,  en  juin  et  juillet 

Maroaritalis.  Fab,  Peu  commune,  en  iuin  et  juillet  ^  bois  qui  bordent 
les  marais  d'Emmerin. 

Strambntalis.  B%tb,  Assez  rare ,  forêt  de  Mormal ,  en  juin  et  juillet. 

(rBNRB  SPILODBS. 

Strigtigalis.  Lin.  Commune  dans  tous  nos  bois,  en  juin  et  juillet. 

Palbaus.  W.  F.  Assez  rare ,  forêt  de  Raismes ,  dans  las  broussailles,  en 
juin  et  juillet. 

PHALiENID^..  Dup,,  Gn. 

Genbb  URAPTBRTX.  Gn. 

Saubucaria.  Lin,  Assez  commune ,  certaines  années,  jardins  du  fauboorg 
Saint-Maurice  à  Lille ,  en  juin  et  juillet. 
Chenille  sur  le  sureau. 


ENNOMID^.   Gn. 

Genre  BPIONE.  Dup. 

Apigiaria.  s.  F.  Dup.  Assez  rare,  un  peu  partout,  bois  d'Enmierin  de 
préférence,  en  juin  et  septembre*. 
Chenille  sur  le  saule. 

Vbspbrtaria.  Steph.j  Gn.,  Paralbllaria.  Schr.^  Dup.  yémes  localités 
et  époques  que  la  précédente,  mais  plus  rare 

Advbnaria.  Hub.,  Gn.  Très-commune  dans  tous  nos  bois ,  en  mai ,  juin, 
et  juillet. 
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Genrk  YBNILLâ.  Dup. 

Maculata.  Dup. y  Gn.  Macularia,  £ti».  Commune  dans  tous  nos  bois, 
mais  principalement  à  la  sablière  d^Ostricourt  près  Carvin  ^  en  mai  et 
juin.  Chenille  en  août  sur  les  plantes  basses. 

Getoie  ANGERONA.  DîÊp. 

Prukaria.  Xtfiy  Dup,  Commune  dans  les  allées  de  tous  nos  bois ,  en  juin 
et  juillet. 
Chenille  sur  le  prunelier  et. autres  arbres. 

A.  B.  Cortlaria.  Dup» ,  Sordiata.  Goetze,  Mdmes  époques  et  localités 
que  le  tjpe,  mais  beaucoup  moins  commune. 

GsMiB  HBTROGAHPA.  I/U. 

Maroaritabia.  Lin.,  Dup.^  MAROABrrATA.  Gn.  Assez  rare,  bois  des 
environs  du  marais  d'Emmerin,  fossés  de  la  citadelle  à  Lille. 

Genre  RUMIA.  Dup. 

Grat^oata    Lin.y  Gn.  Commune  dans  les  bois  et  jardins  ,  en  juin  et 
août. 
Chenille  sur  l'aubépine,  le  prunellier,  pendant  tout  l'été. 

Genre  ELLOPIA.  TV*. 

Fabciaria.  Gn.  Bdv.^  Prosapiaria.   Lin.  Assez  rare,  dans  les  parties 
plantées  de  sapins,  des  forêts  de  Raismes  et  Curvin^  en  mai  et  ao&t. 
Chenille  sur  le  sapin. 

Genre  BURTMENB.  Dup. 

DOLABRARU.  Dup. y  Gn.  Rare  ,  bois  de  Carvin,  appliquée  contre  le  tronc 
des  ormes,  en  mai,  juillet. 

Genre  PBRIGALLIA.  Gn.  Stph, 

Stbingaru.    £m.,   Dub.   Assez  rare,  bois  de  Phalempin,   Carvin  et 
Raismes ,  en  mai  et  août. 
Chenille  sur  le  troène,  le  chèvrefeuille. 

Genre  SELBNIA  Hub.  Gn. 
Illunaria.  Hub.  Gn. ,  Bilunaria.  Esp.  Assez  commune ,  bois  des  en- 

34 
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virons ,  en  mars  eb  avril  puis  en  septembre.  Chenille  sur  le  chêne  et 
divers  arbres  forestiers. 

LuNARiA.    Dup.y  Gn.  Assez  rare,  printemps  et  automne ,  bois  des  envi 
rons. 

Chenille,  principalement  sur  le  chêne. 

Y^  Dblunabu.  Hub. ,  Gn.  Yole  en  même  temps  que  le  tjpe,  pas  plus 
rare. 

Illustraria.  Dup.  Gn.y  TéTRALUNARiA.  Hub.  Assez  rare,  mêmes  épo- 
ques et  localités  que  les  précédentes. 
Chenille ,  principalement  sur  le  chêne. 

Genre  ODONTOPERA.  Stph. 

Dbntaria.  JETti^.,  Gn,  Bidentata.  Cl.  Assez  rare,  battre  les  chênes  au 
maillet  pour  la  faire  tomber,  en  avril  et  mai,  bois  des  environs. 
Chenille  sur  le  chêne  ,  difficile  à  élever. 

Genrb  CROGALLIS.  TV. 

EuNGARiA.  Lin.^  Dup.  Assez  rare,  bois  des  environs ,  en  juillet  et  août. 
Chenille  en  avril  et  mai,  sur  le  chèvre-feuille  et  divers  arbres. 

Genre  ENNOMOS.  Dup.  Dr. 
Erosaria.  Bork.j  Gn.  Rare,  bois  des  environs ,  en  juin  et  septembre. 

Anqularia.  Dup.  y  Gn.y  Qubrginabia.  Hufn.  Commune,  bois  des  envi- 
rons ,  il  faut  battre  les  haies  qui  bordent  les  routes ,  en  aodt  et  sep- 
tembre. 
Chenille  en  juin,  sur  le  chêne,  l'orme,  le  hêtre. 

Genre  BIMBRA.  Dup.  Gn. 

Pbnnaria.  Dup. y  Lin.  Assez  commune,  bois  deCarvin,  en  octobre  et 
novembre,  battre  les  arbres  et  les  haies  des  routes, 
Chenille  en  juillet ,  sur  le  chêne  de  préférence. 

AMPHIDASID^  Dup. 

Genre  PHIGAUA.  Dup. 

PisoLARiA.  Hub.  Gn.y  Pedaria.  Fab.  Assez  rare;  on  la  trouve  appliquée 
contre  le  tronc  des  arbres  forestiers,  en  mars  et  avril. 
Chenille  sur  le  chêne. 
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Genre  BISTOiN.  leach. 


HiBTARiA.  Lin.  Dup.  Assez  commiuie  sur  le  tronc  des  ormes  des  glacis 
à  la  porte  de  Gand  à  Lille,  en  mars  et  avril. 
Chenille  sur  l'orme,  en  août. 

Genre  AMPHIDASTS.  TV. 

Pbodromaiua.  Dup.  Gn.^  Strataria  Huf,  Rare,  forêt  de  Mormal,  bois  de 
Bourlon,  en  mars,  avril  et  mai. 

Chenille  sur  différents  arbres  forestiers. 

Bbtdlaria.  lin.  Dup.  Assez  commune  certaines  années  ;  elle  s'applique 
contre  le  tronc  des  arbres,  en  mai  et  juin. 

Chenille  sur  l'ornée,  le  peuplier,  le  bois-blanc,  en  septembre. 

BOâBNID^.  Gn. 

Genre  HEMEROPHILA.  Slph, 

Abruptaria.  TMi%,  Petrificaria.  Dup.  Rare ,  bois  de  Carvin ,  d'avril  à 
septembre,  appliquée  contre  les  murs  des  habitations. 

Genre  GLEORA.  Curt. 

LiGBENARU.  Dup.  Gn.  Assez  rare ,  en  juin ,  appliauée  contre  le  tronc  des 
arbres,  bois  de  Phalempin  et  de  Carvin. 
Chenille  sur  les  lichens. 

Genre  BOARNIA.  7V. 

Rhomboidaria.  Dup.  Gn.^  Gbmmaria.  Br.  Assez  commune  dans  les  bois 
de  Carvin  et  Raismes  ;  appliquée  contre  le  tronc  des  sapins ,  en  juin  et 
juillet. 

Chenille  sur  le  chêne,  les  arbres  fruitiers. 

RsPANDARiA.  Dup.  Gn.  Repandata.  Lin.  Moins  commune  que  la  pré- 
cédente, mêmes  mœurs  et  époques. 

RoBORARu.  Sehr.  Dup.  Assez  rare ,  appliquée  contre  le  tronc  des  sapins  , 
bois  ds  Carvin  et  Raismes,  en  avril  et  juillet. 
Chenille  sur  le  chêne. 

CoNSORTARiA.  Fah.  Dup.  Assez  commune ,  mêmes  lieux  et  époques  que 
Roboraria. 

Chenille  sur  le  chêne,  peuplier,  saule,  etc. 


—  532  — 

Genre  TEPROSIA.  Bdv. 

Crbpusgularia.  Hub.  Dup.  Commune  dans  tous  nos  bois  et  jardins,  en 
avril  et  juillet. 
Chenille  sur  le  peuplier,  l'orme,  le  saule,  etc. 

ExTBRSARiA.  Dup  Gn.j  LuRiDATA.  Bork.  Assez  commune  en  juin,  hm 
de  Carvin  et  Phalempin  ;  appliquée  principalement  contre  le  tronc  des 
sapins. 

OEOMETRID^.  Gn. 

Gbnrb  GBOHBTRA.  Bdv. 

Papilionaria.  JLtn.  Assez  commune ,  bois  de  Carvin  et  Fhalempin ,  mais 
principalement  dans  les  bois  du  marais  d'Emmerin ,  nn  juillet. 
Chenille  principalement  sur  l'aulne. 

Gbnrb  lODIS.  Hub, 

Lactbaria.  Xtn.  Gn. ,  Putataria.  Dup.  Assez  commune  dans  tous  nos 
bois,  en  mai  et  juin.  Chenille  sur  le  chAne  et  divers  autres  arbres. 

Genre  PRORODBSMi.  Bdv, 

PusTULATA.  Huf.  Bajularia.  Dup,  (irfi.  Assoz  commuue,  oeriaines  années, 
dans  tons  nos  bois,  en  juin  et  juillet. 

Chenille  en  mai ,  sur  le  chêne ,  dans  un  fourreau  composé  do  débris 
de  feuilles. 

Gbnrb  HEMITHEA.  Dt^, 

BuPLBVRARiA.  Schœf.  FiHBRiALis.  Scop.  Commuuc  dans  les  bois  de  Canrin 
et  Phalempin  en  juin  et  juillet. 
Chenille  en  mai,  principalement  sur  l'aubépine. 

EPHTRID^.  Gn. 

Gbnrs  EPHTRA.  Dup, 

PoRARU.  Dup.  Gn.  PoRATA*  Fab.  Assez  commune  partout  en  mai  et  «oAl, 
Chenille  sur  le  chêne. 

PuNGTARiA.  Lin.  Commune  dans  tous  nos  bois,  en  mai  et  août. 
Chenille  sur  le  bouleau,  le  chêne. 
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OiacRONARiA.  Bup.  Gn.  ânnulata.  Sehulze.  Assez  rare,  en  mai  et  juillet; 
elle  s'applique  contre  les  troncs  des  arbres  forestiers. 

Pbndularia.  Dup,  Gn.  Assez  commune  dans  tous  nos  bois,  mêmes 
époques  et  mœurs  que  la  précédente. 
Chem'Ue  sur  le  bouleau. 


ACIDÂLIDiS.  Gn. 

Genre  HTRIÂ.  Stph. 

ÂURORARiA.  Bork.  Gn.  Murigatâ.  Huf.  Assez  commune ,  aux  neuf-Prés 
forêt  de  Phalempin,  en  juin  et  juillet. 

Genre  ASTHENA.  Hub. 

LuTBATA.  Sehœf.  Gn.  Assez  rare  ,  en  mai  et  juin,  dans  les  sapinières  des 
bois  de  Carvin  et  Phalempin. 

Candidata.  Schœf.  Gn.  Commune  dans  les  allées  des  bois,  en  mai  et  juin, 
puis  en  août. 
Chenille  sur  le  charme. 

Sylvata.  Hub.  Dup.  Tbstacbata.  Dono.  Commune,  en  juin  et  juillet , 
dans  les  endroits  plantés  de  sapins  des  bois  de  Carvin,  Raismes  et  Pha- 
lempin. 

La  chenille  doit  se  nourrir  du  sapin. 

Genre  BUPISTRRIA.  Bdv. 

» 

Hbparata.  Dup.  Gn.  Obliterata.  Huf.  Commune  dans  les  allées  de  tous 
nos  bois,  en  mai  et  juillet. 
Chenille  sur  l'aulne. 

Genre  AGIDALIA.  TV. 

RuBRiGATA.  Dup.  Gn.  Rubioinata.  Huf.  Assez  commune ,  dans  les  prai- 
ries qui  bordent  les  dunes  à  Dunkerque,  en  mai  et  août. 
Chenille  sur  plusieurs  espèces  de  plantes  basses. 

ScuTULATA.  Dup.  Gn.^  DiMiDiATA.  Huf.  Rare,  dunes  à  Dunkerque  et  à 
Berck-sur-Mer,  en  août. 

Rbtbrsartà.  Dup.  BiSBTATA.,  Huf.  Assez  commune  dans  tous  nos  bois, 
en  juin  et  juillet. 
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Rbvbrsata.  Tr.  Gn.j  Triobminata.  Haw,  Moins  commune  que  la  préoé- 
dente  ;  mômes  époques  et  localités. 

BusTiGATA.  Assez  rare|  «liées  des  bois,  en  juin  et  juillet;  le  jour  elle 
s'applique  contre  les  troncs  des  arbres. 

OssBATA.  Gn,  Fab.y  Humiliata.  Huf.  Très-commune  dans  tous  nos  bois, 
en  juin  et  juillet. 

Ornata.  Scop,  Gn.  Assez  commune  en  mai  et  août,  dunes  à  Donkenpe, 
au  Neuf-PréSy  forêt  de  Phalempin. 

Incanata.  JUn.j  Mutata.  Tr,  Gn.  Assez  rare,  forêts  deMormal^Raismes, 
mais  principalement  dans  les  dunes,  en  juin  et  juillet. 

lyMUTATA.  Lin.f  Gn,^  Stlvbstraria.  Hub.  Assez  commune,  dam  les 
prairies  des  environi  de  Lambersart,  marais  d*Bmmerin  en  juin  et  ao&t 

Remutaria.  Hub.,  Dfip.  Assez  commune,  mêmes  localités  et  époqaesqae 
la  précédente. 

Strigilaria.  Hub.,  Dup.,  Prataria.  Bdv.  Assez  rare,  allées  herbues, 
Neuf  prés,  bois  d'Anappes,  en  juin. 

AvBRSATA.  £tfi.,  Gn.  Commune,  allées  de  tous  nos  bois,  en  juin  et 
juillet. 

Chenille  sur  le  genêt  à  balais  et  dans  les  broussailles. 

À.  B.  LiviDATA.  Lin.  Vole  en  même  temps  que  le  tjpe,  allées  des  bois, 
assez  conunune. 

Emarginata.  Lin.,  Gn.  Très-commune  certaines  années  dans  les  bois  de 
Carvin  et  Phalempin,  en  juin. 
Chenille  sur  les  liserons. 

Genre  TIMâNDRA.  Dup. 

Amataria.  JLtu.  Commune  dans  les  jardins  qui  avoisinent  les  fortificalions 
de  Lille,  ainsi  que  dans  les  bois  ,  en  mai  et  juillet. 


CABERID^.  Gn. 

Gbnbb  CABBRA.  Tr. 

PusARiA.  lÀn.,  Dup.  Très  commune  dans  tous  les  bois,  en  juin  et  joîllet. 
Chenille  sur  le  bouleau,  le  saule. 
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ExANTHBMARiA.  C«6.,  (rf».  Commune  dans  tous  les  bois  et  les  endroits 
plantés  de  saules,  en  juin  et  juillet 
Chenille  sur  le  saule. 

GBifRB  COAYCIA.  Diip. 

Tbmerâta.  Hvb.  Dup.  Assez  commune  dans  les  allées  des  bois,  en  mai  et 
juin;  le  jour  on  la  trouve  appliquée  sur  les  feuilles  des  arbres. 

BuiAGULATA.  Fo^.,  Taminata.  Dub.^  Gn.  Mêmes  époques,  mœurs  et 
localités  que  la  précédente  un  peu  plus  commune. 

MACARIDiE.  Gn. 

Gbnrb  MAGâRIA.  Curi. 

NoTATA.  Lin,  Gn.  Commune ,  dans  tous  nos  bois ,  en  mai  et  août. 
Chenille  sur  le  saule. 

Altbrnata.  Gn.  Assez  rare ,  bois  d'Annappes  et  Carviu ,  en  mai ,  juin , 
juillet  et  août. 

LuTURATA.  Gn.  CL ,  LuTURARiA.  Dup.  Assez  commune ,  dans  les  sapi- 
nières des  bois  de  Carviu  et  Raismes ,  appliquée  contre  le  tronc  des 
sapins  ,  en  juin  et  juillet. 

Genre  HALIA.  Dup. 

Wavaria.  £tf».,  Dup.  Assez  commune  dans  les  jardins  de  Fives  et  Saint- 
Maurice-Lille ,  en  juillet. 
Chenille  sur  les  g^oseillers. 

FiDONID^.  Gn. 

Genre  TEPHRINA.   Gn, 
MuRiNARiA.  Dup.  Rare ,  dunes  à  Berck-sur-Mer,  en  août. 
Fbtraria.  Hub.,  Dup.  Rare ,  dunes  des  environs  de  Calais ,  en  juin. 

Genre  STERNIA.  Dup. 

Clathrata.  Dup.  y  Lin.  Très-commune ,  de  mai  à  septembre ,  dans  les 
prairies ,  les  champs  de  luzerne. 
Chenille  sur  le  trèfle  et  la  luzerne. 
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Genre  FIDOMIA.  TV*. 


Atomaria.  Dup.,  Lin.  Très-commune  dans  tous  les  bois ,  en  mai  et  août. 
Chenille  en  juin  et  septembre ,  sur  plusieurs  plantes  basses. 

PiNiARiA.  Lin,,  Gn,  Assez  commune,  en  avril  et  mai,  dans  les  sapinières 
des  bois  de  Canrin  et  Raismes. 
Chenille  sur  les  sapins ,  chrysalides  communes  en  novembre  ao  pied 
des  sapins. 

CoNSPicuATA.  Bdv,y  Gn,  Limbaria.  Dup.  Fab.  Assez  commune,  certaines 
années ,  forêts  de  Raismes  et  de  Mormal ,  en  mai  et  août. 

Genre  MINOA.  TV. 

ËuPHORBiATA.  Fab,  Dup, ,  MuRiNATA.  Scop.  Assez  commune,  dans 
dunes  de  Dunkerque  dans  les  clairières  des  bois,  en  mai  et  juin,  août 
et  septembre. 

Genre  LTTHRIA.  Hub. 

PuRPURARiA.  Lin,  Assez  commune ,  dans  les  dunes  à  Dunkerque  et 
Calais  en  mai  et  juin  ,  puis  en  août. 

Genre  âSPIUTES.  TV. 

Strigillaria.  Hub,  y  Dup,   Assez  commune,  forêt  de  Mormal,  en  mai 
et  août. 

Chenille  sur  la  brujère. 

CiTRARiA.  Hub,  Gn, ,  OcHBARiA.  Kossi.  Assez  rare,  forêt  de  Mormal,  en 
mai  et  juin ,  août  et  septembre. 
Chenille  sur  la  scabieuse. 

GiLVARiA.  S.  F.,   Gn.   Assez  commune,  en  juillet  et  août,  forél  de 
Mormal ,  dunes  à  Dunkerque. 
Chenille  sur  la  millefeuille. 


ZERENIDiE.  Gn. 

Genre  ABRâXAS.  Slph.  Curt. 

Grossulariata.  il».,  Dup.  Très-commune  dans  les  jardins  des  faubourgs 
de  Lille  y  en  juillet. 

Chenille  sur  les  groseillers. 


1 
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Stlvâta.  Scap. ,  Ulmâtâ.  Fab,  Dup.  Assez  commun,  bois  de  Phalempin, 
Carvm  et  Raismes ,  en  juin  et  juillet. 
Chenille  sur  l'orme. 

Genre  LOMASPILIS.  Hub. 

Mârginata.  Lin,  Commune  partout ,  en  mai ,  juin  et  août. 
Chenille  sur  le  peuplier,  le  saule. 

À.  B.  PoLLUTARiA.  Hub.  Gn.  Yole  en  même  temps  que  le  t^e ,  mais 
beaucoup  moins  commun^. 

HYBERNIDiE.  Latr. 

Genre  HTBBRNIâ.  Latr, 

RuPiCAPRARiA.  Hub, ,  Dup.  Assez  rare ,  haies  et  buissons  des  bois  et  jar- 
dins ,  en  féyrier. 

Leugophœaria.  s.  F.  Commune  dans  tous  nos  bois  en  février  et  mars. 
Chenille  sur  le  chêne. 

A .  B.  Marmorinaria.  Esp,  Gn,  Yole  en  même  temps  que  le  tjpe ,  moins 
commune. 

Aurantiaria.  Esp, ,  Gn.  Assez  commune  dans  tous  nos  bois ,  en  octobre 
et  novembre ,  quelquefois  en  février. 
Chenille  sur  le  chêne. 

Progbmharia.  Hub.  Dup. ,  Marqinaria.  Borch.  Commune  dans  tous  nos 
bois  y  en  février  et  novembre. 
Chenille  sur  le  chêne ,  le  bouleau. 

Defoliaria.  Lin.,  Dup,  Assez  commune  dans  nos  bois  et  jardins ,  en  no- 
vembre quelquefois  en  février. 

Chenille  sur  presque  tous  les  arbres  fruitiers  et  forestiers. 

Genre  ANISOPTERYI. 

^SsGULARiÂ.  Dup.,  Gn.  Assez  commune  dans  les  bois  et  jardins,  en  mars. 
Chenille  sur  l'orme  de  préférence. 

LARENTID^.  Gn. 

Genre  GHEIMATOBIA.   Stph. 

Brumata.  Lin. ,  Dup*  Commune  dans  nos  bois  et  jardins,  en  novembre. 
Chenille  sur  tous  les  arbres  fruitiers  et  forestiers. 


BoBBATA.  Hub. ,  Dup,  Peu  commune,  bois  des  environs,  en  octobre  et 
novembre,  appliquée  contre  le  tronc  des  arbres,  le  jour. 

Genre  OPORABIA.  Stph, 

DiLUTATA.  Dup.  j  Gn»  Assez  commune  dans  tous  nos  bois ,  en  octobre  et 
novembre. 

Chenille  sur  différents  arbres  forestiers. 

Genre  LARENTIA   7V. 

YiRiDARiA.  Fab. ,  Pectinataria.  Ku,  Gn. ,  Miaria.  Hub.  Dap,  Asseï 
rare ,  se  prend  cependant  dans  tous  nos  bois ,  mais  le  plus  souvent  i  la 
forêt  de  Nieppe ,  en  battant  les  ronces ,  en  juin. 

ÂPTATA.  Hub.j  Gn.  Assez  rare,  partie  des  divers  bois  plantés  de  sapins, 
dunes  plantées  de  sapins ,  en  juin  et  juillet. 

Genre  BHHELBSIA.  Siph. 

RivuLATA.  S.  V.  Dup. ,  AlLGhemillata.  Lin.  Gn.  Assez  rare,  forêt  de 
Mormal ,  en  juin  et  Juillet ,  prise  par  M.  Lavice. 

Albulata.  s,  y.  Dup.  Commune  au  Neuf-Pré,  forêt  de  Phalempin , en 
mai  ;  assez  rare  ailleurs. 

Blandiata.  s.  V.  Dup.  ^  Ad^.quata.  Bork.  Assez  rare;. clairières  des 
bois  de  Raismes  et  Mormal.  Prairies  des  dunes  à  Dunkerque ,  en  mai 
et  août. 

Genre  BUPITHBCIA.  Cuir  t. 

Centaureata.  Dup.  Gn. ,  Oblongata.  Thun.  Assez  commune  ;  prairies 
des  dunes  à  Dunkerque ,  juin  et  août. 
Chenilles  sur  diverses  plantes  basses. 

LiNARiATA.  Dup.  Gn.  Assez  rare;  prairies  des  dunes  à  Dunkerque,  en 
juin  et  août. 

Plumbbolata.  Haw.  Gn. ,  Begrandaria.  Dup.  Bdo,  Commune  au  Neaf- 
Pré ,  forêt  de  Phalempin ,  en  mai  et  juin. 

Innotata.  Hub.  Gn.  Rare;  semis  de  pins,  forêt  de  Raismes,  prairies  des 
dunes  en  juin. 
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ScoPiiRTATA.  Ramb,  Tbnebrosaria.  H.  5.,  Multiflorata.  Jlf»7. ,  Gui- 
NARDARiA.  Bdv.  Gn,  Assez  commuDe  dans  les  clairières  des  bois , 
prairies  des  dunes  en  mai  et  août. 

ÂBSTNTHiATA.  Lin.  Gn.  Assez  rare;  prairies  des  dunes  en  juin  et  juillet. 

EziGUATA.  Hub,  Dup,  Assez  rare;  jardins  des  faubouags  de  Fives  et 
Saint-Maurice ,  à  Lille ,  en  mai  et  juin. 

OxTGBDRATA.  Gfi.  Ramb.  Rare  ;  quelques  exemplaires  ^  dunes  à  Calais , 
en  juin. 

Begtamgulata.  Lin.  Dup.  Assez  rare;  jardins  des  faubourgs  de  Fives  et 
Saint-Maurice  ^  à  Lille ,  en  juin  et  en  juillet. 

Genre  LOBOPHORÂ.  'Cwrt. 

Hexaptbrata.   Dup.   Gn.,  Haltbrata.   Hufn.    Assez  commune;  bois 
d'Annappes,  près  Lille,  en  mai  et  juin. 
Chenille  sur  le  saule,  le  peuplier. 

Genre  TPSIPBTES.  Siph, 

Impluviata.  Dup.  Gn. ,  Trifasgiata.  Bork.  Assez  commune;  dans  tous 
nos  bois ,  en  juin  et  juillet. 

Chenille  sur  le  peuplier,  le  saule. 

Elutata.  Hub.  Gn. ,  Sordidata.  Fab.  Assez  commune;  forêts  de  Nieppe 
et  de  Mormal  ;  il  faut  battre ,  le  jour,  les  ronces  pour  la  faire  lever, 
juin  et  juillet. 

Genre  MELâNTHIA.  Dup. 

RuBioiNATA.  Fab.  Dup. ,  BicoLORATA.  Huf.  Commune  ,  bois  de  Carvin, 
en  juin;  il  faut  battre,  le  jour,  les  haies  de  charme  qui  bordent  les 
routes ,  pour  la  faire  lever. 

OcELLATA.  Lin.  Dup.  Assez  commune;  dans  les  jardins  et  les  bois,  en 
juin  et  août. 

Chenille  sur  le  caille-lait  blanc. 

Albicillata.  £tn.  Gn.  Assez  commune  dans  tous  nos  bois,  en  juin;  il 
faut,  le  jour,  battre  les  ronces  pour  la  faire  lever. 
Chenille  sur  la  ronce. 
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Genre  MELANIPPE.  Dup. 

Hi^STATA.  Dup,  Lin.  Assez  commune,  certaines  années,  enjmn, 
les  allées  des  bois;  il  faut  battre  les  branches  pour  la  faire  loyer. 
Chenille  sur  le  bouleau. 

Tristata.  £tn.  Dup.  Assez  commune  en  mai  et  juillet  ;  divers  bois  et 
dunes  à  Dunkerque. 
Chenille  sur  le  caille-lait  jaune. 

LuGTUATA.  Dup,  Gn, ,  Luoubrata.  Stand,  Assez  rare;  forêt  de  Hormal, 
en  juin  et  juillet.  M.  Lavice. 

Unangulata.  Gn.  Rare;  je  n'ai  jamais  pris  que  quelques  exemplaires  en 
juin ,  dans  les  prairies  des  dunes. 

RivATA.  Hub,  Dup,  Commune  dans  tous  nos  bois ,  mais  principalement  à 
celui  d'Annappes ,  en  juin. 

MoNTANATA.  Dup,  Gn.  Très-commune  dans  tous  nos  bois ,  de  juin  à  fin 
août. 
Chenille  sur  la  primevère. 

Galiata.  Hub.  Gn.  Assez  commune  dans  tous  nos  bois ,  en  juin  et  août. 
Chenille  sur  le  caille-lait. 

Fluctuata.  Lin.  Dup  Commune  dans  les  bois  et  jardins,  en  juin,  juillet 
et  août. 

Genre  COREMIA.  Gn. 

Propuonata.  Fab,  Dup. ,  Designata.  Rot.  Assez  rare,  forêt  de  Mormal, 
en  mai  et  août.  M.  Lavice. 

Ferruoata.  Dup.  Gn,  Assez  commune  dans  les  prairies  des  dunes  à 
Dunkerque ,  en  mai  et  août. 

Genre  CAMPTOGRAMMâ.  Stph. 

BiLiNEATA.  Lin,  Gn.  Très-commune  partout  pendant  toute  la  belle  saison. 
Chenille  sur  les  graminées. 

Genre  PHIBALAPTERYX.  Stph. 

Tersata.  Dup.  Gn.  Assez  rare,  avril ,  mai ,  puis  en  août,  dans  les  bois 
et  les  jardins  des  environs  de  Lille. 
Chenille  sur  la  clématite. 
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PoiYORAMMATA.  Bofk.  Duf.  Rare,  dunes  à  Diinkerque  et  Calais,  eo  ao&t. 

Gbnrb  SCOTOSIA.  Steph, 

DuBiTATA.  Lin.  Dup.  Assez  rare,  forêt  de  Mormal,  en  mai  et  août 
Cette  espèce  aime  à  se  cacher  dans  les  trous ,  les  maisons. 

Undulata.  Lin.  Bdv,  N'est  pas  rare  dans  le»  bois  de  Phalempin,  Caryin 
et  Raismes ,  en  juin  ;  il  faut ,  le  jour,  battre  les  baies. 
Chenille  sur  le  saule. 

Gbnrb  aDARIA.  TV*. 

PiCATA.  Dup,  Gn,  Assez  rare,  forêts  de  Mormal  et  Nieppe,  en  juin  et 
août. 

RuPTATA.  Bup.  Dup, ,  CoRYLATA.  Thun.  Commune  dans  tous  les  bois  et 
jardins,  en  juin  et  juillet. 
Chenille  sur  le  tilleul. 

RussATA.  Bork.  Gn.»  Trungata.  Huf,  Assez  commune  dans  tous  nos 
bois  en  juin  et  août ,  et  aussi  dans  les  jardins. 

SiLAGEATA.  Hub.  Dfip,  Assoz  rare ,  forêts  de  Raismes  et  de  Mormal,  en 
juin  et  juillet. 

Prijnata.  Lin. ,  Ribbsiaria.  Bdv,  Commune  dans  les  jardins  des  fau- 
bourgs de  Fives  et  Saint-Maurice ,  à  Lille ,  en  juin  et  juillet. 
Chenille  sur  l'aubépine ,  le  prunier,  etc. 

Tbstata.  Lin.  Gn.,  Aghatinata.  Hub.  Assez  commune,  marais  d'Em- 
merin,  ancien  bois  d'Esquermes,  fossés  de  la  citadelle,  en  juillet  et 
août. 

Pyraliata.  Fab.  Dup.,  Dotata.  £tn.  Assez  commune,  endroits  humides, 
mêmes  époques  et  localités  que  Testata. 

EUBOLID^.  Gn. 

Gbnrb  EUBOLIA.  Dup. 

MiBNiARiA.  Dup.  Gn.  Rare  ;  bois  de  Raismes,  dans  les  endroits  plantés  de 
sapins ,  en  juillet  et  août. 

MsNSURARlA.  Dup.  Gn. ,  LiMiTATA.  Scop.  Commuue  dans  les  bois  des 
environs ,  mais  principalement  dans  les  jardins  des  faubourgs ,  à  Lille , 
juin  et  juillet. 
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Plumba&ia.  Fab.  Dup,,  Palumbaria.  Gn.  S.  V.  Assez  commune  dans  la 
forôt  de  Mormal,  dans  les  endroits  garnis  de  brujèrès  y  juin  et  juillet. 

BIPU^GTAIUA.  Dup,  Gn,  Assez  rare ,  forêt  de  Mormal ,  prairies  des  dunes, 
en  juillet  et  août. 

LiNBOLATA.  Du/p,  Crn^ ,  ViRQATA.  Huf.  Assoz  commun,  dans  les  prairies 
des  dunes  à  Dunkerque ,  en  juillet  et  août ,  puis  au  bois  d'Emmerin. 

La  chenille  doit  vivre  sur  le  caille-lait  jaune. 

Genbb  ANAITIS. 

Plaoiata.  Lin, ,  Duplicata,  fab.  Assez  commune ,  forêt  de  Mormal ,  en 
îuin  et  en  septembre. 
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PARALLÈLE    DES    PÉRIODES 

DE  1851  A  1856  ET  DE  1866  A  1872, 


Par  M.  J.  CHRESTIEN, 


■BHBRB  TITOLAIftE. 


La  le  24  •▼rfl. 


Tont ,  autour  de  nous ,  subit  la  loi  naturelle  d'accrois- 
sement, d'agrégation  et  de  désagrégation,  les  êtres 
collectifs  absolument  comme  les  individus  présentent  des 
périodes  de  développement,  d'état  et  de  dépérissement. 
Mais  si  le  naturaliste  est  parvenu  à  connaître .  au  moins 
pour  un  grand  nombre  d'espèces ,  les  phénomènes  qui 
démontrent  ces  diverses  périodes  et  la  durée  de  chacune 
d'elles ,  il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  savants  qui  se 
livrent  à  l'étude  des  sociétés.  Que  nous  ont-ils  enseigné 
sur  le  développement ,  la  période  d'état  et  la  désagréga- 
tion des  sociétés  dont  les  naturalistes  retrouvent  de  loin 
en  loin  des  vestiges  individuels,  enfouis  à  de  plus  ou 
moins  grandes  profondeurs  de  la  surface  que  nous  habi- 
tons ,  par  les  changements  survenus  à  notre  planète.  Ce 
sont  des  réflexions  de  cet  ordre  qui  m'ont  porté  à  Tétude 
de  la  statistique.  J'ai  vu  en  elle  un  instrument  qui  per- 
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mettait  de  suivre  et  de  mesurer  les  phénomènes  de  la  vie 
des  êtres  collectifs. 

Depuis  plusieurs  années ,  j'étudie  à  ce  point  de  vue 
Tagglomération  lilloise.  Sans  me  faire  illusion  sur  la  por- 
tée de  cette  étude  restreinte ,  je  me  suis  dit  avec  Buffon  : 
Rassemblons  des  faits  pour  avoir  des  idées;  aujourd'hui, 
je  viens  devant  vous  mettre  en  regard  le  mouvement  de 
Tétat-civil  de  Lille,  pendant  deux  périodes  prises  à  vingt 
ans  de  distance  :  Lille  de  1851  à  1856 ,  comparé  à  Lille  de 
1866  à  1871. 

Bien  des  circonstances  comme  épidémies ,  cherté  re- 
lative des  vivres ,  crise  commerciale  et  d'autres  encore 
inconnues  influent  sur  le  mouvement  de  la  population 
d'une  agglomération  telle  que  celle  de  Lille ,  c'est  pour- 
quoi je  me  propose  de  comparer  les  moyennes  obtenues 
en  prenant  les  cinq  années  comprises  entre  les  dénom- 
brements officiels  de  1851  à  1856  à  celles  obtenues  en 
prenant  les  années  entre  les  recensements  aussi  officiels 
de  1866  à  1872. 

Je  sais  que  dans  cette  seconde  période  qui  a  dû  être  de 
six  ans ,  il  s'est  passé  des  événements  désastreux  et  sur 
lesquels  il  est  douloureux  de  revenir.  Mais  j'ai  cru  devoir 
passer  outre  et  il  m'a  intéressé  de  chercher  leur  reten- 
tissement sur  le  mouvement  de  notre  population. 

AUGMENTATION     DE     LA     POPULATION. 

Le  recensement  de  1851  fixant  la  population  de  Lille  à 
75795  habitants  et  celui  de  1856  le  portant  à  78661,  il 
en  résulte  une  augmentation  de  2866^  soit  de  378  pour  dix 
mille  pendant  la  première  période ,  objet  de  notre  étude. 
Mais  pendant  ces  cinq  années  Pexcès  des  naissances  sur 
les  décès  n'est  que  de  1 141 ,  il  reste  donc  une  augmenta- 
tion de  1725  habitants ,  qui  est  le  fait  de  l'immigration , 
soit  une  augmentation  de  150  pour  dix  mille,  due  à 
l'excès  des  naissances ,  et  une  augmentation  de  228  pour 
dix  mille,  due  à  l'immigration. 
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Pour  la  deuxième  période  de  1866  à  1872.  Un  décret 
de  1858  a  annexé  à  la  ville  quatre  communes  subur- 
baines ,  la  population  est  de  154749  au  recensement  de 
1866  et  de  158117  lors  du  recensement  de  1872.  C'était 
une  augmentation  de  3366  habitants  ou  de  217  pour  dix 
mille  y  mais  pour  ce  laps  de  temps  l'excès  des  naissances 
donne  une  augmentation  de  5844  habitants  ou  313  pour 
dix  mille.  Donc ,  non-seulement  il  n'y  a  pas  eu  immigra- 
tion pendant  cette  période ,  mais  le  mouvement  d'émi- 
gration a  fait  perdre  2476  habitants  ou  160  pour  dix 
mille. 

En  résumé ,  l'excédant  des  naissances  sur  les  décès 
est  plus  considérable  pendant  la  seconde  période ,  mais 
l'augmentation  de  population  est  moindre ,  parce  que 
l'émigration  l'emporte  sensiblement  sur  l'immigration. 

MARIAGES. 

Entre  les  deux  recensements  qui  déterminent  la  pre- 
mière période  9  les  mariages  se  sonL  élevés  à  3322,  soit 
en  moyenne  664  par  année  ou  un  mariage  pour  116  habi- 
tants ,  pour  une  population  en  moyenne  de  77228  habi- 
tants. Dans  la  seconde  période,  ils  atteignent  8394,  la 
période  entre  les  deux  recensements  étant  de  six  années 
soit  pour  une  population  moyenne  de  156433  une  moyenne 
annuelle  de  1399  ou  de  un  mariage  par  112  habitants.  Le 
nombre  des  mariages  tend  donc  à  s'accroître. 

INSTRUCTION     DES     CONTRACTANTS. 

On  mesure  généralement  le  degré  d'instruction  en 
établissant  le  rapport  de  ceux  qui  signent  et  de  ceux  qui 
ne  signent  pas  ;  il  est  bien  évident  que  cette  manière  n'a 
rien  de  bien  absolue ,  car  il  en  est  qai  signent  leur  nom 
de  telle  façon,  qu'il  en  ressort  qu'ils  sont  complètement 
ignorants,  il  en  est  d'autres  qui  déclarent  ne  savoir 
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écrire  et  qui  pourraient  le  faire  vaille  que  vaille.  Mais 
si  l'on  tient  compte  que  le  moyen  d'appréciation  est 
exactement  le  môme  pour  les  deux  périodes,  on  est 
obligé  de  convenir  que  les  résultats  seront  éminemment 
comparables. 

Ces  résultats  les  voici  en  chiffres  ronds.  Relativement 
aux  hommes  68  pour  cent ,  pendant  la  première  période, 
signent  de  leurs  noms ,  32  ne  le  savent  faire  ;  dans  la 
seconde  période ,  le  rapport  est  de  71  pour  les  premiers 
et  de  29  pour  les  seconds.  Relativement  aux  femmes, 
dans  la  première  période  nous  avons  49  sachant  si- 
gner et  51  ne  le  sachant  faire  ;  pour  la  deuxième  pé- 
riode ,  le  rapport  est  renversé ,  51  signent  et  49  ne  le 
peuvent. 

En  résumé  progrès,  mais  bien  lent  puisqu'il  est  de 
trois  pour  cent  seulement  pendant  une  période  de  près 
de  vingt  ans. 

Le  rapport  des  naissances  légitimes  aux  mariages  n'a 
pas  subi  de  changement  appréciable ,  il  n'y  a  que  quel- 
ques centièmes  à  l'avantage  de  la  deuxième  période; 
ainsi,  le  rapport  qui  est  de  3,10  pour  cent  à  la  première 
période ,  est  de  3,33  pour  la  seconde. 

NAISSANCES. 

Si  nous  examinons  maintenant  les  naissances ,  nous 
constatons  qu'elles  sont,  pour  la  première  période,  en 
moyenne  de  2611  soit  de  32  pour  mille  ou  de  1  pour  29 
habitants  et  que  leur  rapport  aux  décès  de  la  même  pé- 
riode s'exprime  par  109  pour  100  décès. 

Pour  la  seconde  période ,  les  naissances  moyennes  sont 
au  nombre  de  5851  ou  de  37  pour  mille  habitants ,  une 
naissance  pour  26  habitants  et  le  rapport  au  décès  s'ex- 
prime par  120  naissances  pour  100  décès. 

La  puissance  de  la  natalité  est  donc  manifestement  plus 
grande  dans  la  seconde  période. 
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Le  rapport  des  sexes  entre  eux  est  le  suivant  :  51,68 
naissances  masculines  dans  la  première  période  et  50,35 
seulement  pour  la  seconde,  et  49,71  féminines  dans 
celle-là  et  49,64  dans  celle-ci.  Ainsi,  il  y  a  un  avantage 
pour  le  sexe  masculin,  mais  il  est  moincû^e  pour  la  deu- 
xième période  et  surtout  il  est  bien  plus  faible  (pie  pour 
la  première  pour  laquelle  il  est  d'un  seizième ,  tandis 
qu'il  atteindrait  à  peine  un  trente-deuxième  dans  la  deu- 
xième. 

Le  rapport  des  sexes  entre  eux  est  sensiblement  le 
même,  que  l'on  considère  les  naissances  en  bloc  ou  que 
l'on  examine  séparément  les  naissances  légitimes  ou 
illégitimes. 

MORT  -MES. 

Le  rapport  des  sexes  est  bien  différent  alors  qu'il  s'agit 
des  mort-nés.  La  prédominance  du  sexe  masculin  est  ici 
très-accusée.  Sur  cent  mort-nés  de  la  première  période 
60  pour  cent  appartiennent  au  sexe  masculin,  soit  qu'on 
les  étudie  pris  en  bloc  ou  que  l'on  tienne  lieu  de  la 
légitimité.  Pour  la  deuxième  période  nous  aurons  60 
pour  cent  d'enfants  mort-nés  masculins  alors  qu'on  les 
examine  en  bloc ,  61  pour  les  légitimes  et  58  pour  les 
illégitimes. 

De  la  première  à  la  seconde  période ,  le  rapport  des 
mort-nés  aux  naissances  s'accroît  sensiblement. 

Dans  la  première  période  nous  trouvons  un  mort-né 
sur  14  naissances  prises  en  bloc.  Un  mort-né  sur  16  nais- 
sances légitimes. 

Sur  10  naissances  naturelles , 
Sur  12  naissances  masculines  en  bloc , 
Sur  17  naissances  féminines  en  bloc, 
Sur  13  naissances  masculines  légitimes, 
Sur    8  naissances  masculines  illégitimes , 
Sur  18  naissances  féminines  légitimes, 
Sur  13  naissances  féminines  ill^itimes. 
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Voici  les  données  de  la  deuxième  période  de  1866  à 
1872  : 

Sur  12  naissances  prises  en  bloc , 

Sur  14  naissances  légitimes , 

Sur   8  naissances  naturelles , 

Sur  10  naissances  masculines , 

Sur  14  naissances  féminines , 

Sur  12  naissances  masculines  légitimes , 

Sur    7  naissances  masculines  illégitimes , 

Sur  17  naissances  féminines  légitimes , 

Sur    8  naissances  féminines  illégitimes. 

A  Roubaix ,  de  1865  à  1869 ,  on  ne  trouve  qu'un  mort- 
né  sur  23  naissances  ;  il  n'est  pas  possible  que  des  diffé- 
rences telles  ne  soient  pas  dues  au  mode  de  constatation 
différent  dans  ces  deux  localités  si  voisines.  Il  n'existe 
pas  de  règle  bien  précise ,  paraît-il ,  qui  détermine  l'âge 
auquel  les  produits  de  la  conception  doivent  être  décla- 
rés à  l'état-civil ,  il  est  très-possible  qu'en  une  localité 
on  déclare  des  fœtur»,  qui  sont  loin  d'atteindre  trois 
mois  y  tandis  que  dans  une  autre  localité  on  ne  déclarera 
que  ceux  qui  ont  atteint  cinq  et  six  mois.  Jusqu'à  ce 
qu'il  se  soit  établi  une  jurisprudence  généralement 
appliquée,  les  rapports  obtenus  ne  peuvent  avoir  une 
grande  valeur. 

Même  après  ces  réserves  on  ne  peut  méconnaître  que 
le  nombre  des  mort-nés  à  Lille  est  considérable ,  qa'il 
tend  à  s'augmenter  encore  et  que  surtout  il  est  presque 
double  pour  les  enfants  illégitimes.  Il  serait  donc  à  dési- 
rer de  voir  le  nombre  en  diminuer  ;  peut-on  l'espérer  et 
quels  moyens  employer  pour  atteindre  ce  but.  Je  deman- 
derai la  permission  d'émettre  une  opinion  sous  forme 
dubitative,  car  je  n'ai  pas  par  devers  moi  de  chiffres  qui 
me  permettent  d'en  fournir  la  preuve.  Ne  peut-on  voir 
un  rapport  de  cause  à  effet  entre  le  grand  nombre  d'ac- 
couchements faits  par  des  personnes  sans  titre  ou  non 
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suffisamment  expérimentées  et  celui  des  enfants  mort- 
nés?  Les  accoucheurs  et  accoucheuses ,  quel  que  soit 
leur  grade  universitaire,  ont-ils  une  suffisante  instruction 
clinique?  Il  est  permis  d'en  douter.  Les  cliniques  d'ac- 
couchements sont-elles  en  nombre  suffisant  et  suffisam- 
ment ouvertes  aux  élèves?  Je  ne  le  pense  pas.  Il  y  a  des 
améliorations  à  introduire.  Je  n'eif  nie  pas  les  difficultés, 
mais  j'en  constate  la  nécessité. 

BBGÈS. 

Nous  arrivons  à  l'étude  des  décès.  Ils  se  sont  élevés 
pour  la  première  période  à  11,923  ou  à  92  pour  100  nais- 
sances et  pour  la  seconde  période  à  29,264  ou  à  83  pour 
100  naissances ,  d'où  il  résulte  un  avantage  sensible  pour 
la  deuxième  période. 

Quant  au  rapport  des  deux  sexes  dans  les  décès,  tandis 
que  dans  la  première  période  nous  comptions  49  décès 
masculins  et  51  décès  féminins  pour  100  ;  dans  la  se- 
conde ,  le  rapport  est  renversé,  51  pour  100  appartenant 
au  sexe  masculin  et  49  au  sexe  féminin. 

Quant  au  rapport  des  décès  aux  naissances  par  âge , 
il  donne  les  résultats  suivants  :  les  décès  de  la  première 
année  sont  très-sensiblement  plus  considérables  pour  la 
seconde  période,  de  18  ils  s^élèvent  à  24  pour  100  nais- 
sances ;  mais  ils  sont  moindres  pour  les  années  suivantes, 
de  sorte  qu'à  vingt  ans ,  dans  les  deux  périodes ,  il  reste 
souvent  55  à  54  vivants  sur  100  naissances.  De  vingt  à 
quatre-vingt-dix  ans ,  la  mortalité  est  bien  moins  consi- 
dérable dans  la  deuxième  période  que  dans  la  première , 
puisque  dans  celle-ci  la  mortalité  totale  atteint  92, 
pendant  que  dans  la  seconde  elle  n'est  que  de  83  pour 
100  naissances. 


CONCLUSIONS. 


De  ce  qui  est  exposé  plus  haut ,  il  me  parait  résulter 
qu'à  Lille,  comme  du  reste  dans  les  grandes  aggloméra- 
tions, le  mouvement  de  la  population  est  en  quelque 
sorte  accéléré  et  fébrile.  La  natalité  a  une  puissance 
considérable ,  la  mortalité  aussi  est  plus  grande  surtout 
dans  les  premiers  temps  de  la  vie.  Quoi  de  plus  propre  à 
démontrer  que  notre  population ,  entraînée  par  l'activité 
du  travail ,  n'entoure  pas  de  soins  suffisants  la  première 
enfance.  Réfléchissons  y  tous,  près  du  quart  de  nos 
enfants  meurent  dans  la  première  année  de  la  vie.  Il 
importe  à  tous  de  faire  cesser  un  tel  état  de  choses,  il 
faut  que  notre  société,  sous  peine  de  suicide ,  arrive  à  une 
plus  grande  protection  de  l'enfance. 

Il  ressort  encore,  à  mon  sens,  nne  autre  conclusion, 
celle-ci  plus  consolante ,  c'est  que  le  retentissement  des 
malheurs  publics  a  été  peu  sensible  à  Lille  et  qu'on  est 
en  droit  d'espérer  que  toute  trace  en  aura  disparu  lors  du 
prochain  recensement. 


RECHERCHES  CHIIIQUES  SUR  LA  VÉGÉTATION 

(suitb). 


ÉTUDES  SUR  LES  FEUILLES  DES  ARBRES 

PENDANT  LE  COURS  DE  LEUR  VÉGÉTATION , 


Par  M.  B.  GORENWINBER , 


■KHBIB  TITULAIIE. 


Ln  le  15  mal. 


Après  avoir  effectué  un  grand  nombre  d'expérience  sur 
les  feuilles  des  végétaux,  il  m'a  semblé  que  pour  élucider 
davantage  les  fonctions  de  ces  organes  et  en  saisir  les  lois , 
il  convenait  de  s'éclairer  des  lumières  de  l'analyse  chi- 
mique. C'est  pourquoi  j'ai  entrepris  une  nouvelle  série 
d'études  sur  les  plantes ,  en  me  proposant  de  suivre  les 
rapports  qu'elles  ont  avec  les  agents  extérieurs,  enmême 
temps  que  les  modifications  qu'elles  éprouvent  dans  leur 
constitution  moléculaire. 

On  sait  par  exemple,  depuis  longtemps,  et  j'ai  contribué 
à  établir  cette  vérité  scientifique,  que  les  bourgeons,  les 
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jeunes  pousses,  les  feuilles  naissantes  renferment  des  ma- 
tériaux azotés  et  des  phosphates  en  proportionplus  élevée 
qu'à  aucune  époquepostérieure  de  leur  végétation.  Il  a  été 
prouvé,  en  outre,  par  de  nombreuses  recherches  aux- 
quelles j*ai  pris  aussi  une  part  active  que  lorsque  le  terme 
de  leur  accroissement  est  atteint,  les  plantes,  en  général, 
ont  subi  une  perte  considérable  en  éléments  azotés  et 
surtout  en  acide  phosphorique. 

Dans  l'intention  d*établir  ces  faits  par  des  chiffres,  et  en 
même  temps  pour  connaître  les  modifications  que  la  cons- 
titution des  feuilles  éprouve  entre  ces  deux  limites  :  j'ai 
entrepris  pendant  l'été  de  1873 ,  une  série  d'analyses  chi- 
miques sur  les  feuilles  de  deux  arbres  qui  ont  été  examinées 
à  des  époques  déterminées,  depuis  l'instant  où  elles  sortent 
de  leurs  bourgeons  jusqu'au  jour  de  leur  chute. 

Les  arbres  qui  ont  fait  l'objet  de  ces  recherches  sont: 

P  Un  lilas  à  fleurs  blanches  ; 

20  Un  érable  à  feuilles  parfaitement  vertes. 

Ces  deux  végétaux  croissent  dans  mon  jardin,  situé  à 
une  des  extrémités  de  la  ville ,  dans  une  situation  bien 
aérée. 

Dans  cette  première  étude,  je  me  suis  borné  à  déter- 
miner dans  ces  feuilles  :  Teau,  les  substances  azotées,  les 
cendres ,  les  composés  ternaires ,  par  différence ,  et  j'ai 
dosé  plusieurs  fois  dans  les  cendres  les  proportions 
d'acide  phosphorique  qui  y  étaient  contenues. 

Je  vais  exposer  d'abordles  résultats  de  mes  analyses  tels 
qu'ils  sont  consignés  dans  mon  registre  de  laboratoire.  Je 
les  présenterai  ensuite  sous  une  forme  plus  concise  qui 
fera  mieux  saisir  les  modifications  qui  s'opèrent  dans  les 
organes  foliacés  à  mesure  de  leur  accroissement.  Voici 
d'abord  les  analyses  des  feuilles  de  lilas  récoltées  aux 
époques  indiquées  : 


J 
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4^   FBUILLBS   DU 
GaeUlles  le  45  avril. 

Eau 72,376 

Matièras  azotées  .   .  7,700 

Matières  carbonées  .   .   .      18,744 
Cendres 1,181 

100,000 

49  avril  suivant 

Eau 77,500 

Matières  azotées  ....        5,256 

Matières  carbonées  .  ».    .      16,090 

Acide  pbosphorique  0,315  i 

Potasse,    cbaux,  i  1>154 

chlore,  silice,  etc.  0,839  ) 

100,000 

24  avril.        ^""""^ 
Ean 75,000 


Matières  azotées  .  . 
Matières  carbonées  . 
Cendres   .... 


4,500 

19,261 

1,239 

100,000 


42  mai. 
Jcîau  ••••••       .. 

Matières  azotées  .... 

Matières  carbonées  .   .   . 
Âdde  pbosphorique  0,217 
Autres  seb  minéraux  1,020 


71,600 

5,090 

22,173 

1,237 
100,000 


6  Juin. 

Eau 

Matières  azotées  . 
Matières  carbonées  . 
Cendres 


•   •   • 


70,000 
4,425 

23,685 
1,890 

100,000 


LILAS   COMMUN. 

4«r  JulUet. 

Eau 68,750 

Matières  azotées  .   .    .    •  3,945 

Matières  carbonées  .    .    •  24,699 

Cendres 2,606 


2  août. 

Eau 

Matières  azotées  .  . 
Matières  carbonées  . 
Cendres 


100,000 


63,000 
4,000 

29,892 
3,108 

100,000 


2  septembre. 

Eau 65,750 

Matières  azotées  ....  3,531 

Matières  carbonées  •   .   .  27,808 

Cendres .  2,911 

100,000 


4"  octobre. 

Eau 51,500 

Matières  azotées  ....  5,426 

Matières  carbonées  •   .   •  39,679 

Cendres 3,395 


100,000 


34  octobre  (  fin  ). 

Eau 

Matières  azotées  .... 
Matières  carbonées  .  .  . 
Acide  pbosphorique  .  .  . 
Autres  sels  minéraux  .   . 


68,500 

2,796 

26,184 

2,520 
100,000 


36 
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2!^    FEUILLES   D'ÉRABLE. 


Cueillies  le  i^^  mai. 

Eau 78,800 

Matières  azotées  ....        8|607 

Matières  carbonées  .    .    .      11,321 

Acide  phoapliorique  0,593 

Potasse  ,    chaux ,  i  lt272 

chlore,  etc.  .   .    0,679 


7  mai. 


Eau 

Matières  azotées  .  . 
Matières  carbonées  . 
Cendres 


•    • 


100,000 

77,000 
8.869 

12,544 
1,587 

100,000 


20  mai. 

Eau 79,500 

Matières  azotées 5,381 

Matières  carbonées   .  .  .  13,501 

Cendres 1,618 

100,000 

43  Juin. 

Eau 72,000 

Matières  azotées 6,405 

Matières  carbonées    .  .  .      18,963 
Acide  phosphorique  0,268 
Potasse  ,    chlore  ,  (  2, 632 


chaux ,  etc.  .  .  .    2,364 


42  jaiUet. 

Eau 

Matières  azotées .... 
Matières  carbonées.  .  . 
Gendres 


4  août. 

Eau 

Matières  azotées .... 
Matières  carbonées.  .  . 
Cendres 


3  septembre. 

Eau 

Matières  azotées  .  .  . 
Matières  carbonées.  .  . 
Cendres 


66,000 
6,661 

23,498 
3,841 

100,000 


64,500 
6,944 

24,220 
4,336 

100,000 


62,500 
5,508 

26,930 
5,062 

100,000 


3  octobre. 

Eau 

Matières  azotées 

Matières  carbonées.  .  .  . 
Acide  phosphorique  0,049 
Potasse,  chaux,  silice  6,035 


58,750 

8,250 

26,916 

6,084 
100,000 


44  octobre. 

Eau 

Matières  azotées 

Matières  carbonées.  .  .  . 
Cendres 


100,000 


14,500 
12,654 
58,995 
13,851 

100,000 
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La  première  chose  qtd  frappe  en  examinant  ces  analy- 
ses j  ce  sont  les  variations  qu'elles  présentent  quant  à  la 
proportion  d'eau  contenue  dans  les  feuilles. 

Ainsi,ence  qui  concerne  celles  du  lilas,  on  constate  que 
la  quantité  d'eau  était  plus  élevée  le  19  et  aussi  le  21  avril 
qu'au  début.  Or,  si  je  consulte  mes  notes ,  je  vois  qu'à 
partir  du  19  le  temps  a  été  fort  pluvieux  pendant  quelques 
jours.  Cette  anomalie  apparente  s'explique  facilement  :  le 
tronc ,  les  branches ,  les  feuilles  d'un  arbre  absorbent 
nécessairement  de  l'humidité ,  lorsque  la  terre  est  trem- 
pée par  les  pluies. 

Les  mômes  faits  se  reproduisent  les  2  septembre  et 
surtout  le  31  octobre.  Mais,  à  part  ces  exceptions ,  on  re- 
marque que  la  proportion  d'eau  tend  à  diminuer  dans  les 
feuilles  à  mesure  qu'elles  vieillissent. 

Quant  aux  feuilles  d'érable  qui  ne  sont  sorties  de  leur 
bourgeon  que  le  P*"  mai ,  elles  présentent ,  sauf  une  seule 
exception ,  une  diminution  constante  dans  la  proportion 
d'eau,  pendant  toute  la  période  de  leur  végétation.  Celles 
que  j'ai  examinées,  le  14  octobre,  étaient  entièrement 
jaunies.  Je  les  avais  laissées  à  l'air  jusqu'à  ce  que  leur 
chlorophylle  eût  entièrement  disparu.  Elles  étaient  alors 
à  peu  près  sèches.  Il  suffit  du  reste  d'examiner  des  feuilles 
d'érable ,  après  leur  chute  de  1  arbre ,  pour  constater  qu'il 
n'y  reste  plus ,  pour  ainsi  dire ,  que  les  tissus  fibreux  et 
cellulaire. 

Ces  changements,  dans  .l'eau,  de  végétation  des  feuilles 
empêchent  de  comparer  fructueusement  les  autres  élé- 
ments qu'elles  renferment.  Aussi,  me  conformant  à  ce 
qui  a  été  fait  par  de  Saussure,  ai-je  résolu  de  représenter 
les  chifl&res  trouvés  en  ramenant  les  feuilles  à  l'état  sec 
par  le  calcul.  On  se  rend  mieux  compte,  de  cette  manière, 
des  modifications  qui  s'opèrent  dans  les  parties  constitu- 
tives de  ces  organes. 

Les  résultats  de  toutes  mes  analyses  ainsi  présentées 
sont  consignés  dans  les  tableaux  suivants  : 


-564- 


FBUILLBS'DU  LILAS  COMMUN. 


487S. 
DITES. 


RENSBIGKEMEMTS  KT  OBSEKVATIOMS. 


Katièrei 
azotées. 


TUUèm 
cftfteoés. 


Genâitt. 


45  avril 

48    id 

24      id 

42  mai 

6  juin 

4  «'Juillet... 

2  août 

2  septembre 

4  •*"  octobre.. 
34       id.  ... 


Feuilles  petites,  séparé  les  écailles . 

Feuilles  plus  grandes,   boulons  de 
fleurs  apparents 

Feuilles  plus  grandes,  boutons  de 
fleurs  formés 

Feuilles  normales ,  fleurs  ouvertes. . . 

Id.  fleurs  fanées 

Id.  

Id.  

Id.  

Feuilles  encore  vertes 

Feuilles  flétries 


27,87 
83,36 
48,00 
47,86 
44,75 
42,62 
40,81 
40,34 
44,49 
8,87 


67,74 
74,45 
77,04 
77,68 
78,35 
79,04 
80,79 
84,47 
80,64 
83,13 


4,42 
5,49 
4,96 
4,46 
6,90 
8,34 
8,40 
8,52 
8,20 
8,00 


rt* 


DATES. 


AGIBB   PHOSPHOBIQUK. 


DSDS  iOO  p. 
fëuiUes  sèohtt. 


Dans  100  p. 
oendrw. 


45  avril 

6  juin 

4  «f  octobre  .. 
34        id 


4,400 


0,770 
0,460 
0,256 


34,67 

44,46 

5,64 

3,20 
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FEUILLES   D'ÉRABLE. 


DATES. 


i^  mai. 


7     Id 


20     Jd 


43  jain. 


RBIfSBIOICBllEWrS  ET  OBSBIVATIONS. 


MaUèret 
•loCées. 


Matière! 
carbonées. 


Feailles  petites  (séparé  les  écailles). . 


Id. 


étalées. 


Feailles  plus  grandes 


42  jnUlet. . . . 


4  août 


3  septembre 


3  octobre. . . 


U       id.  ... 


Id.    normales. 


Id.       id. 


Id.        id. 


Id.        id. 


Id.   Jaunissantes. 


Id.    tombées  de  Tarbre 


Gendres. 


40,94 

53,06 

38,66 

54,54 

26,25 

65,86 

22,87 

67,73 

20,49 

68,47 

49,59 

68,43 

20,62 

65,88 

20,00 

65,25 

44,80 

69,00 

6,00 


6,90 


7,89 


9,40 
44,64 


42,28 


43,50 


44,75 


46,20 


DATES. 


AGIDB    PHOSPHORIQUB. 


Dans  100  p. 
feuilles  sèches. 


Dans  100  p. 
oendns. 


4"mai.., 

43  juin  ... 

3  octobre 


2,797 
0,957 
0,449 


49,62 

40,48 

0,73 
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L'examen  de  ces  tableanx  démontre  : 

P  Que,  pendant  raccroissement  des  feuilles  des  arbres, 
la  proportion  relative  des  matières  azotées  diminue  rapi- 
dement dans  leur  tissu.  Elle  est  à  son  maximum  au 
moment  où  ces  organes  sortent  de  leur  bourgeon,  elle 
s'infléchit  ensuite  rapidement  jusqu'à  vers  le  commence- 
ment de  juillet,  époque  où  dans  le  lilas  les  fruits  étaient 
formés.  Postérieurement,  la  quantité  de  matières  azotées 
est  peu  variable.  Elle  semble  éprouver  une  légère  aug- 
mentation ,  cependant ,  dans  les  feuilles  qui  approchent 
de  la  maturité.  Enfin,  elle  est  à  son  minimum,  lorsque 
leur  végétation  est  accomplie. 

On  remarquera  que  les  quantités  absolues  de  substan- 
ces azotées  sont  fort  dififérentes  dans  les  feuiUes  des 
deux  arbres  :  il  y  en  a  beaucoup  plus  au  commencement 
dans  celles  de  l'érable  que  dans  celles  du  lilas  et  cette 
supériorité  se  soutient  pendant  tout  le  cours  de  la  végé- 
tation. 

n  est  probable  que  si  l'on  examinait  à  ce  point  de  vue 
un  grand  nombre  de  plantes ,  on  trouverait  constamment 
des  écarts  aussi  prononcés.  J'ai  lieu  d'admettre,  au  sur- 
plus, que,  dans  des  arbres  de  même  espèce ,  les  matières 
azotées  augmentent  ou  diminuent,  suivant  l'âge,  la 
vigueur  du  sujet  et  surtout  en  raison  du  milieu  où  il 
végète  (Note  1). 

Au  moment  de  leur  chute ,  on  ne  trouve  plus  dans  les 
feuilles  du  lilas  que  le  tiers  environ  de  la  quantité  d'azote 
qu'elles  contenaient  à  T origine.  Dans  celles  de  l'érable, 
il  y  en  a  relativement  un  peu  plus  ,  mais  la  différence 
n'est  pas  très-importante. 

Les  substances  azotées  ont  été  déterminées  par  le 
dosage  d'azote  des  feuilles  séchées  à  100*  et  le  chiffre 
trouvé  a  été  multiplié  par  6,25.  Je  ne  prétends  pas  que 
cette  opération  arithmétique  donne  avec  certitude  la  pro- 
portion absolue  de  ces  subtances,  mais,  comme  le  facteur 
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est  invariable ,  il  en  résulte  nécessairement  que  les  pro- 
duits de  la  multiplication  sont  dans  les  mêmes  rapports 
et  qu'ils  sont  conséquemment  comparables. 

2^  Si  Ton  examine  maintenant  ces  analyses  au  point 
de  vue  des  matières  carbonées,  on  voit  que  celles-ci 
augmentent  rapidement  depuis  le  moment  où  les  feuilles 
sortent  de  leurs  écailles  jusqu'au  jour  où  elles  ont  atteint 
leur  grandeur  naturelle,  c'est-à-dire  lorsqu'elles  sont 
arrivées  à  l'âge  adulte.  C'est ,  pour  le  lilas ,  l'époque  où 
les  fleurs  sont  prêtes  à  s'épanouir.  Les  matières  carbo- 
nées éprouvent  ensuite  un  accroissement  moins  prononcé 
jusqu'au  mois  de  septembre.  Alors  on  remarque,  au 
contraire ,  une  dépression  sensible  surtout  pour  celles  de 
rérale*,  et  enfin  elles  atteignent  le  maximum  au  moment 
de  la  chute ,  par  suite  de  la  disparition  d'une  partie  no- 
table des  substances  azotées. 

3^  Les  cendres  augmentent  aussi  avec  rapidité  jusqu'au 
mois  de  juin.  Leur  accroissement,  dès  lors,  est  moins  pro- 
noncé. Il  y  a  relativement  plus  de  matières  minérales 
dans  les  feuilles  flétries  de  l'érable  que  dans  celles  du  lilas. 
Ces  dernières  éprouvent,  au  terme  de  leur  existence,  une 
légère  diminution,  peut-être  accidentelle,  en  sels  miné- 
raux. J'ai  lieu  de  croire  que  ces  feuilles,  plus  tendres  que 
celles  de  l'érable,  perdent  un  peu  de  sels  solubles  par 
l'action  des  pluies. 

Il  suffit,  du  reste,  de  comparer  les  feuilles  mûres  de 
l'érable  à  celles  du  lilas  pour  pressentir  que  les  premières 
doivent  contenir  plus  de  sels  fixes  que  les  secondes. 
Elles  sont  traversées  par  des  fibres  plus  épaisses ,  plus 
raides  et  plus  nombreuses  que  celles  du  lilas  et  consé- 
quemment elles  sont  plus  riches  en  silice  et  en  sels  de 
chaux.  C'est  ce  qui  sera  démontré  ultérieurement  (Note  2). 

La  composition  des  cendres  des  feuilles  de  ces  deux 
arbres  est  très-différente.  Il  est  même  certain  qu'elle  se 

(1)  Je  donnerai  plas  loin  la  raison  de  cette  anomalie  apparenld. 
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modifie  dans  une  môme  espèce,  suivant  le  milieu  dans 
lec[uel  celle-ci  végète ,  son  âge ,  Phumidité  du  sol ,  la 
chaleur  qui  exalte  la  transpiration  dont  l'activité  dépend 
surtout  des  circonstances  extérieures. 

De  Saussure  a  prouvé,  il  y  a  déjà  longtemps,  qnela 
quantité  de  cendres  est  beaucoup  plus  faible  dans  les 
feuilles  naissantes  que  dans  celles  qui  ont  atteint  le  terme 
de  leur  existence. 

4^  Le  même  auteur  a  fait  voir  aussi  qu'il  y  a  dans  les 
cendres  des  bourgeons,  des  feuilles  naissantes  plus  d'acide 
phosphorique  qu'à  aucune  époque  postérieure  de  la  végé- 
tation. Ce  fait  a  été  confirmé  depuis  par  M.  Garreau(de 
Lille)  et  par  moi-même.  Mes  expériences  actuelles  donnent 
une  nouvelle  démonstration  de  cet  important  phénomène 
naturel. 

On  remarque  dans  les  petits  tableaux  précédents  que 
la  proportion  d'acide  phosphorique,  considérable  au 
début,  notamment  dans  les  feuilles  d'érable,  diminue 
rapidement  ensuite  et  qu'il  n'y  en  a  plus^qu'une  faible 
quantité  lorsque  la  végétation  est  arrivée  à  son  terme. 

Ainsi,  ces  mômes  feuilles  sortant  de  leur  bourgeon  et 
supposées  sèches ,  contiennent  28/100  environ  d'acide 
phosphorique.  A  la  fin,  on  n'en  trouve  plus  que  1/1000 
environ*. 

J'ai  démontré,' il  y  a  déjà  longtemps,  que  le  phosphore 
dans  les  plantes  est  un  élément  essentiellement  mobile. 
Il  disparait  à  peu  près  complètement  du  tissu  des  végé- 
taux annuels  à  la  fin  de  leur  existence,  pour  se  condenser 
dains  les  graines  et  contribuer  ultérieurement  à  la  per- 
pétuité de  l'espèce.  Chez  les  plantes  vivaces,  le  phos- 
phore se  rend,  non-seulement  dans  les  semences ,  mais 
il  se  répand  encore  dans  le  tronc  et  dans  les  branches  ; 
il  va  hiverner  aussi  dans  les  bourgeons  qui  renferment 


(0  Cet  adde  est  alors  en  quantité  si  faible ,  qn'on  ne  peat  le  doser  qa*à  Faide  dm 
réactif  très-sensible  ponr  les  phosphates  :  le  nitro-molybdate  d'ammonJaqae. 


les  éléments  constitutifs  de  la  graine  et  exercent  les 
mêmes  fonctions  lors  de  révolution  des  feuilles  primor- 
diales. J'ai  déjà  affirmé  cette  similitude  dans  un  précédent 
mémoire,  je  reviendrai  sur  ce  sujet  un  peu  plus  loin. 

De  Saussure  a  étudié  aussi  les  modifications  que  les 
autres  minéraux  (  les  sels  alcalins ,  la  chaux ,  la  silice , 
les  oxides  métalliques  )  éprouvent  dans  les  t^endres  des 
feuilles  pendant  le  cours  de  la  végétation.  On  peut  lire 
avec  fruit  ce  qu'il  a  écrit  sur  ce  sujet  dans  le  savant  ou- 
vrage où  il  a  consigné  tous  ses  travaux  sur  la  physiologie 
des  plantes.  Tout  le  monde  connaît  ce  livre  précieux 
intitulé  :  Recherches  chimiqtces  sur  la  végétation. 

Il  y  aurait  beaucoup  d'intérêt  à  reprendre  ces  recher- 
ches avec  les  ressources  de  l'analyse  chimique  actuelle. 
J'ai  entrepris  cette  tâche,  mais ,  jusqu'aujourd'hui,  mes 
déterminations  ne  sont  pas  assez  nombreuses  pour  être 
pul)liées.  Je  me  bornerai,  pour  le  moment,  à  présenter 
deux  analyses  complètes  que  j'ai  effectuées  des  cendres 
des  feuilles  du  lilas  et  de  celles  de  l'érable,  cueillies  au 
mois  de  juillet.  On  les  trouvera  à  la  fin  de  ce  mémoire 
(Note  2). 


CONSÉQUBNCBS  PHYSIOLOGIQUES. 


I. 


Les  bourgeons,  les  jeuaes  pousses,  les  feuilles  nais- 
santes exercent  une  fonction  dont  on  n'a  pas  juscpi'ati- 
jourd'hui  tenu  un  compte  suffisant,  car  cette  fonction 
est  de  nature  à  élucider  les  lois  les  plus  importantes  de  la 
physiologie  végétale. 

Il  est  facile  de  constater  par  des  expériences  bien  sim- 
ples que,  dans  cette  première  période  et  pendant  un  m- 
tain  ^érp;/w,  les  plantes  absorbent  rf't^i^e  manière  ostensible 
et  sans  interruption  du  gaz  oxigène  et  exhalent  de  l'acide 
carbonique. 

Cette  fonction  ne  se  manifeste  pas  seulement  dans  T obs- 
curité. Au  contraire,  elle  est  peu  apparente  pendant  la 
nuit ,  lorsqu'il  fait  froid ,  ce  qui  arrive  souvent  au  prin- 
temps. C'est  dans  la  durée  du  jour,  en  pleine  lumière, 
qu'elle  devient  caractéristique  et  surtout  lorsque  la  tem- 
pérature s'élève. 

On  peut  facilement  mettre  ces  faits  en  évidence ,  en 
exposant  des  plantes  tendres ,  cueillies  dans  le  premier 
âge ,  sous  une  cloche  tubulée  et  fermée ,  mise  en  commu- 
nication avec  un  récipient  contenant  de  l'eau  de  baryte 
concentrée  suivi  d'un  aspirateur  qui  fait  couler  lentement 
à  travers  cette  dissolution  l'air  qui  a  été  en  contact  avec 
les  plantes.  Que  l'on  fasse,  par  exemple,  l'expérience  avec 
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on  bourgeon  de  marronnier  récemment  épanoui  ^  et  instan- 
tanément ,  ou  au  moins  après  un  temps  fort  court ,  on 
voit  se  produire  dans  le  récipient,  à  la  lumière  du  jour,  un 
dépôt  de  carbonate  de  baryte  qui  augmente  avec  rapidité. 
Ufaut  avoir  soin,  bien  entendu,  de  dépouiller  l'air  de 
son  acide  carbonique  avant  de  le  laisser  pénétrer  dans  la 
cloche. 

Il  est  facile  de  prouver  par  une  expérience  fort  simple 
que,  dans  le  cours  de  cette  première  période,  les  feuilles 
naissantes  absorbent  ostensiblement  l'oxigène  de  Pair,  le 
jour  et  la  nuit.  Il  suffit  de  les  placer  dans  une  cloche 
étroite  contenant  de  Tair  ordinaire  en  fermant  l'ouverture 
de  celle-ci  à  l'aide  d'une  dissolution  de  potasse  caustique 
que  l'on  a  versée  en  quantité  suffisante  dans  une  sou- 
coupe. On  voit  bientôt  la  dissolution  monter  dans  la 
cloche  et  s'arrêter  à  une  hauteur  qu'elle  ne  dépasse  plus. 
Si  on  examine  alors  le  fluide  élastique  qui  n'est  pas  absorbé, 
on  constate  que  ce  n'est  plus  que  de  l'azote.  Il  faut  avoir 
soin  évidemment  d'empêcher  que  les  pétioles  des  feuilles 
ne  soient  atteints  par  le  liquide  alcalin. 

Dans  cette  opération,  l'oxigène  est  inspiré  par  les 
feuilles.  Celles-ci  transforment  ce  gaz  en  acide  carbo- 
nique qu'elles  expirent  en  partie  variable  suivant  leur 
âge,  et  cet  acide  est  absorbé  par  la  dissolution  de  potasse- 
caustique. 

W  Le  3  avril  4863 ,  ]*ai  fait  passer  an  boargeon  de  marrooDier  dans  un  balion  à 
trois  tubulures  et]*ai  mis  celui-ci  en  communication  avec  les  appareils  décrits  pré- 
cédemment. Ce  bourgeon  était  encore  fermé  et  se  trouvait  à  l'extrémité  d'une  branche 
qui  resta  fixée  à  Tarbre. 

Le  premier  Jour,  par  une  température  élevée  pour  la  saison  (  20  à  25®  ) ,  ce  Jeune 
organe  fit  une  exhalation  abondante  d*acide  carbonique ,  surtout  lorsque  le  soleil 
donnait  sur  le  ballon. 

On  avait  soin  d*atténuer  Faction  de  ses  rayons  en  entourant  le  ballon  d'une  mous- 
seline blanche. 

Le  dégagement  d'acide  carbonique  alla  en  diminuant  ensuite  Jusqu'au  Jour  où  les 
feuilles  s'étaient  complètement  développées  (  9  avril  )  ;  alors  il  était  peu  sensible , 
surtout  par  un  temps  clair. 

Ainsi  que  Je  m'en  suis  assnré,  il  faut  attribuer  une  partie  de  l'acide  carbonique 
produit  pendant  l'élévation  de  la  température,  à  la  combustion  des  matières  rési- 
neuses contenues  dans  les  écailles  du  bourgeon. 


Mais  cette  faculté  d'absorber  de  Toxygène  et  d'expirer 
de  Tacide  carbonique  pendant  le  jour,  très-apparente  au 
moment  de  l'épanouissement  des  bourgeons,  diminue 
sensiblement  de  caractère  à  mesure  que  les  feuilles 
grandissent  et  généralement  ce  phénomène  cesse  d'être 
ostensible  lorsque  ces  organes  ont  atteint  leur  développe- 
ment normal. 

n  est  donc  certain  que  les  végétaux,  dans  leur  premier 
âge,  respirent  comme  les  animaux,  en  absorbant  de  l'oxi- 
gène  et  en  exhalant  de  l'acide  carbonique. 

J'ai  confirmé  ces  faits  physiologiques  dans  un  Mémoire, 
qui  a  paru,  en  1866,  dans  les  publications  de  la  Société 
des  Sciences  de  Lille. 

Il  était  difficile  de  se  rendre  compte  à  priori  du  motif 
pour  lequel  cette  propriété  des  plantes  naissantes  d'exha- 
ler constamment  l'acide  carbonique,  très-apparente 
d'abord,  diminue  en  intensité  à  mesure  qu'elles  gran- 
dissent et  cesse  bientôt  de  se  manifester. 

Des  expériences  d'une  autre  nature,  dont  j'ai  rendu 
compte  aussi,  il  y  a  huit  ans,  m'ont  mis  sur  la  voie  de  ce 
phénomène  et  m'ont  permis  d'en  donner  une  explication 
plausible. 

Opérant  par  les  procédés  qui  ont  permis  à  Bonnet 
Ingenhousz,  Sexmebier  de  jeter  les  fondements  delà  phy- 
siologie des  plantes,  j'ai  introduit  des  bourgeons,  des 
tiges  munies  de  feuilles  récentes  dans  des  cloches  pleines 
d'eau  de  source  contenant  du  bi-carbonate  calcaire  ou 
dans  de  l'eau  chargée  d'acide  carbonique,  et  je  les 
ai  exposées  au  soleil.  Ainsi  qu'on  pouvait  s'y  attendre, 
les  feuilles  se  couvrirent  de  bulles  en  peu  de  temps  et 
dégagèrent  de  Toxigène,  ce  phénomène  a  lieu  môme  lors- 
qu'on examine  des  feuilles  dont  l'évolution  n'est  pas 
encore  complète. 

n  est  donc  certain  que,  dès  les  premiers  moments  de 
leur  vie,  les  plantes  décomposent  l'acide  carbonique  de 
l'atmosphère  et  en  assimilent  le  carbone.  Les  expériences 


précédentes  justifient  ainsi  deux  faits  qui  semblent  con- 
tradictoires et  qoi^  cependant,  sont  simultanés  :  V  Tinspi- 
ration  de  Toxigène  accompagnée  d'un  dégagement 
d'acide  carbonique  ;  2*  l'absorption  de  l'acide  carbonique 
donnant  lieu  à  un  dégagement  d'oxigène;  c'est-à-dire  lA 
respiration  et  l'assimilation  du  carbone. 

n  reste  à  expliquer  pourquoi,  à  mesure  que  les  feuilles 
grandissent ,  l'émanation  de  l'acide  carbonique  devienl 
graduellement  plus  faible.  G-est  dans  l'espoir  de  décou  • 
vrir  cette  loi  générale  que  j'ai  fait  les  analyses  précé- 
dentes. 

En  examinant  attentivement  les  chiffres  trouvés,  pour 
l'érable  par  eyemple,  on  voit  que,  dans  la  première  pé- 
riode, les  matières  azotées  sont  très-abondantes.  Proba- 
blement organisées  et  étant  douées  d'une  existence 
indépendante  des  cellules  végétales ,  elles  exercent  des 
fonctions  animales,  elles  respirent,  et  en  ce  moment 
Tacte  de  la  respiration  est  prépondérant.  L'acide  carbo- 
nique qui  résulte  de  cette  opération  n'est  retenu  d'abord 
qu'en  partie  par  l'action  réductrice  de  la  chlorophylle. 
Aussi  la  jeune  plante,  exposée  à  la  lumière  et  placée 
dans  l'air  atmosphérique,  exhale-t-elle  un  excès  d'acide 
carbonique. 

Dans  la  seconde  période,  la  proportion  relative  de 
matières  azotées  diminue,  les  matières  carbonées  aug- 
mentent au  contraire.  La  plante  n'exhale  plus  qu'une 
faible  quantité  d'acide  carbonique.  Celui-ci  est  retenu 
presque  en  totalité  par  la  chlorophylle,  qui  le  décompose 
et  en  fixe  le  carbone. 

Plus  tard,  le  dégagement  d'acide  carbonique  cesse 
d'apparaître.  Ce  gaz  est  absorbé  instantanément  par  la 
chlorophylle  à  mesure  qu'il  est  engendré  par  la  respira- 
tion. La  plante  est  entrée  dans  la  période  adulte.  Elle 
inspire  abondamment  l'acide  carbonique  de  l'air  sous 
l'influence  des  rayons  solaiïes  et  elle  y  répand  de 
l'oxigène.  À  cette  époque,  le  phénomène  de  la  respiration 
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est  dissimulé  complètement  et  il  ne  peut  plus  être  mis  en 
évidence  qxie  par  les  procédés  qae  j'indiquerais  ultérieu- 
rement. 

En  poursuivant  Pexamen  des  chiffres  inscrits  dans  la 
colonne  des  matières  carbonées ,  on  remarq[ue  que,  dans 
le  mois  de  septembre,  celles-ci  diminuent  sensiblement. 
Aussi  ai-je  constaté  vers  le  commencement  d'octobre 
que  les  feuilles  exhalaient  pendant  le  jour  uue  faible 
quantité  d'acide  carbonique.  Ici  le  phénomène  n'est  plus 
de  même  nature  qu'au  début  de  la  végétation  :  les  feuilles 
jaunies  dépérissent,  elles  perdent  du  carbone  comme 
toutes  les  matières  organiques  altérées  ou  mortes  qni 
sont  exposées  à  l'air.  Du  reste,  ce  fait  est  général,  les 
feuilles  tombées  des  arbres  éprouvent  une  combustion 
lente  qui  se  manifeste  par  un  dégagement  d'acide  carbo- 
nique. 

A  la  fin  de  la  végétation,  la  proportion  des  matières 
carbonées  semble  augmenter,  on  voit  que  cela  dépend  de 
ce  qu'il  y  a  à  cette  époque  une  disparition  brusque  de 
matières  azotées. 

Tels  sont  les  faits  que  j'ai  constatés  sur  les  feuilles 
précédentes  qui  ont  été  soumises  à  des  expériences  phy- 
siologiques en  même  temps  qu'aux  recherches  chimiques 
dont  j'ai  donné  les  résultats.  Ces  comparaisons  ont  été 
fructueuses;  elles  m'ont  permis  de  trouver  la  raison 
plausible  de  deux  phénomènes  dont  la  simultanéité  ne 
paraissait  pas  possible  jusqu'alors  et  qui  n'avaient  pas,  à 
mon  avis,  été  expliqués  jusqu'aujourd'hui  d'une  manière 
satisfaisante. 

La  limite  où  les  plantes  cessent  de  répandre  ostensi- 
blement de  l'acide  carbonique  pendant  le  jour  est  très- 
variable  suivant  les  espèces.  J'en  ai  trouvé  qui  mani- 
festent cette  propriété  longtemps,  d'autres  la  perdent 
rapidement.  On  peut  classer  dans  la  première  catégorie 
une  plante  vivace,  commune  dans  nos  jardins  au  prin- 
temps le  c  DicUtra  spectàbilis  »  et  dans  la  seconde  les 
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jeunes  feuilles  de  betteraves.  Je  ne  puis  actuellement 
donner  la  raison  de  cette  particularité. 

Il  est  certain  toutefois  que  cette  limite  dépend  beau- 
coup des  circonstances  extérieures,  de  la  chaleur,  par 
exemple,  qui  exhale  toutes  les  actions  chimiques  de 
Poxigène  ;  de  l'intensité  de  la  lumière  qui  favorise  Pacte 
de  Tassimilation  du  carbone,  ainsi  que  de  la  nature  des 
végétaux.  C'est  pourquoi  il  ne  faut  pas  se  hâter  de  con- 
clure, lorsqu'on  fait  une  de  ces  expériences ,  si  l'on  ne 
veut  pas  s'exposer  à  créer  des  lois  factices  avec  des 
exceptions. 

La  vérité  ne  peut  être  atteinte  dans  les  sciences  natu- 
relles, comme  en  toutes  choses,  que  par  la  persévérance 
et  la  multiplicité  des  observations.  Il  y  a  vingt-cinq  ans 
que  j'étudie,  presque  sans  interruption,  les  lois  physiolo- 
giques des  feuilles.  J'ai  fait  sur  ce  sujet  plus  dé  mille 
expériences  et  ce  n'est  qu'aujourd'hui  que  je  suis  plus 
hardi  dans  mes  affirmations. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  jeunes  plantes  sortant  de 
leurs  graines  ou  du  bourgeon  au  printemps  qui  pré- 
sentent les  caractères  que  j'ai  énoncés.  Tous  les  organes 
foliacés  jeunes,  tendres,  injectés  de  matériaux  azotés, 
qui  commencent  seulement  à  se  nourrir  du  carbone  de 
l'atmosphère,  exhalent  sensiblement  de  Tacide  carbo- 
nique pendant  le  jour. 

Que  l'on  observe  les  jeunes  rameaux  qui  se  dévelop- 
pent pendant  l'été  sur  un  arbre  à  feuilles  persistantes , 
tel  le  €  laurocerasus  >  par  exemple,  et  l'on  verra  que 
dans  ces  sujets  naissants  le  phénomène  de  la  respiration 
prédomine  :  ils  exhalent  sensiblement  de  l'acide  carbo- 
nique, à  la  lumière  du  jour. 

Mais  si  l'on  fait  passer  une  branche  entière  chargée  de 
jeunes  feuilles  et  de  celles  de  l'année  précédente ,  sous 
une  cloche  fermée,  et  qu'on  recueille  l'air  qui  a  été  en 
contact  avec  elles  dans  un  récipient  contenant  de  l'eau 
de  barité ,  suivi  d'un  aspirateur  :  on  voit  que  le  résultat 
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varie  suivant  les  quantités  relatives  de  feuilles  nouvelles 
et  de  feuilles  anciennes.  Si  ces  dernières  sont  en  plus 
grand  nombre,  elles  absorbent  l'acide  carbonique  expiré 
par  les  premières  et  l'eau  de  barite  reste  claire,  celle-ci 
se  trouble  dans  le  cas  contraire,  c'est-à-dire  si  le  nombre 
et  l'action  des  feuilles  nouvelles  sont  prédominants. 

Lorsque  l'observation  a  lieu  à  une  époque  où  toutes  les 
feuilles  de  l'aimée  ont  atteint  l'âge  adulte,  le  rameau 
entier  de  laurier-cerise  ne  donne  plus  d'acide  carboni- 
que 9  pendant  son  exposition  à  la  lumière ,  à  moins  que 
celle-ci  ne  soit  fort  affaiblie. 

La  théorie  que  je  viens  de  développer  loi^uement,  en 
m'appuyant  sur  des  expériences  démonstratives  avait  été 
pressentie  plutôt  que  prouvée  par  Th.  de  Saussure.  Plus 
tard  (il  y  a  environ  trente  ans),  M.  Garreau  (de  la  Société 
des  Sciences  de  Lille)  Ta  appuyée  sur  des  expériences 
ingénieuses  et  multipliées.  D'autres  physiologistes  l'ont 
adoptée  dans  leurs  ouvrages,  sans  en  donner  des  preuves 
suffisantes.  Pour  moi,  j'avoue  que  je  n'ai  voulu  l'ad- 
mettre qu'après  l'avoir  soumise  à  des  épreuves ,  à  des 
investigations  nombreuses  continuées  pendant  plusieurs 
années,  et  j'espère  qu'aujourd'hui  elle  ressort  clairement 
des  démonstrations  nouvelles  que  je  viens  d'en  donner. 


IL 


De  ce  qui  précède  on  doit  conclure  sans  hésitation  que 
les  feuilles,  dans  leur  première  jeunesse,  exercent  simul- 
tanément deux  fonctions  physiologiques  :  P  elles  respi- 
rent par  leurs  parties  azotées  ;  2û  elles  assimilent  du  car- 
bone à  Taide  des  matières  carbonées  qui  s'organisent 
dans  leurs  tissus ,  c'est-à-dire  par  l'intermédiaire  de  la 
chlorophylle. 
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Faut-il  admettre  maintenant  qne  cet  acte  de  la  respi- 
ration qui  diminue  en  apparence  à  mesure  que  la  plante 
assimile  du  carbone ,  mais  qui ,  en  réalité ,  n'est  que 
mas€[ué  de  plus  en  plus  par  l'accroissement  de  cette 
fonction  :  faut-il  admettre ,  dis-je ,  qu'il  s'anéantit  com- 
plètement dès  qu'il  cesse  de  se  manifester ,  c'est-à-dire 
à  l'époque  où  les  feuilles  ont  atteint  leur  développement 
normal? 

La  logique  indique  que  cet  acte  doit  persister  pendant 
toute  la  durée  de  la  vie  des  plantes.  Mais ,  comme  dans 
les  sciences  positives,  l'induction  n'a  qu'une  valeur 
secondaire,  il  faut  trouver,  dans  l'expérience,  des  élé- 
ments de  solution  de  cet  important  problème. 

Nous  savons  d'abord  que  les  végétaux  ne  peuvent 
vivre  dans  un  milieu  privé  d'oxigène.  Ils  ont  besoin  d'air 
ainsi  que  les  animaux.  Lorsqu'on  les  confine  dans  des 
flacons  bouchés  contenant  de  l'hydrogène  ou  de  l'azote , 
ils  soutiennent  leur  existence  pendant  un  certain  temps, 
à  Paide  de  la  petite  quantité  d'air  contenue  dans  leurs 
cellules,  mais  quoique  l'apparence  extérieure  n'annonce 
pas  chez  eux  une  profonde  altération ,  on  s'aperçoit  en 
les  retirant  du  flacon ,  qu'ils  sont  privés  de  vie  '. 

Cette  première  observation  devrait  suffire  pour 
prouver  l'existence  de  l'acte  respiratoire  chez  les  végé- 
taux à  tous  les  âges.  Je  crois  cependant  devoir  en 
donner  d'autres  démonstrations. 

L'assimilation  du  carbone,  c'est-à-dire  Tacte  par 
lequel  les  organes  foliacés  décomposent  l'acide  carbo- 
nique de  l'air  et  en  expire  l'oxigène  est  un  acte  dépen- 
dant essentiellement  de  l'influence  de  la  limiière.  Il 
s'exerce  avec  un  maximum  d'intensité  lorsque  la  plante 
est  soumise  à  l'action  directe  des  rayons  solaires,  il 
diminue  graduellement  en  importance  à  mesure  que  la 
lumière  s'affaiblit ,  comme  par  exemple  lorsque  le  ciel 


(1)  Voir  le  chapitre  salvant. 
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est  voilé  par  des  nuages  et  que  le  temps  est  sombre  et 
pluvieux  *. 

Cependant  il  est  rare ,  lorsque  des  feuilles  adultes  sont 
placées  en  plein  air  et  environnées  de  lumière ,  de  les 
voir  exhaler  une  proportion  môme  très-minime  d'acide 
carbonique  ;  mais,  ainsi  que  je  Pai  démontré  autrefois,  si 
on  les  transporte  dans  un  appartement  qui  n'est  éclairé 
que  par  des  fenêtres  latérales  et  où  les  rayons  du  soleil 
ne  pénètrent  pas,  on  s'aperçoit  généralement  qu'en  cette 
situation,  elles  expirent  le  jour  de  l'acide  carbonique,  en 
proportions  variables,  suivant  leur  nature,  l'affaiblisse- 
ment de  la  lumière  diffuse  et  l'action  de  la  température. 

De  toutes  les  plantes  sur  lesquelles  j'ai  expérimenté  de 
cette  manière,  c'est  l'ortie  commune  qui  m'a  paru  donner 
le  plus  d'acide  carbonique,  lorsqu'on  la  maintient  dans 
un  appartement. 

J'ai  annoncé  ces  faits ,  il  y  a  dix  ans ,  mais  je  nai  pas 
osé  alors  les  interpréter  comme  je  vais  le  tenter  aujour- 
d'hui. C'est  une  expérience  ingénieuse  de  M.  Boussin- 
gault  qui  m'a  mis  sur  la  voie  et  qui  dissipe  mon  hésitation. 

Cet  illustre  savant  a  démontré  que  lorsque  des  feuilles 
placées  dans  une  cloche  contenant  de  l'hydrogène  pnr 
mélangé  dun  peu  d'acide  carbonique ,  sont  maintenues 
dans  un  appartement  peu  éclairé,  elles  répandent  néan- 
moins des  traces  d'oxigène  dans  la  cloche,  ce  qui 
démontre  que  même  dans  ces  conditions  extrêmes,  l'acte 
de  l'assimilation  du  carbone  ne  cesse  pas  entièrement  de 
se  produire.  Ce  n'est  que  dans  Tobscurité  totale  que  cet 
acte  est  complètement  suspendu. 

Or ,  puisqu'il  est  certain  aussi  que  dans  une  pareille 
condition  de  lumière ,  les  feuilles  maintenues  sous  une 
cloche  pleine  d'air ,  y  répandent  de  l'acide  carbonique 
en  inspirant  de  loxigène ,  il  résulte  nécessairement  de 


l^)  J'ai  prouvé  ce  fail  dans  un  mémoire  publié  en  4858 ,  Annalet  de  physiqtieetée 
chimie. 
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ces  deux  sortes  d  observations  que  les  fonctions  inhé- 
rentes à  la  plante  9  celle  de  la  respiration  et  celle  de 
Tassimilation  du  carbone ^  sont  simultanées,  mais  que 
la  dernière  est  atténuée  à  ce  point  qu'elle  ne  dissimule 
pltis  complètement  V effet  de  la  première ,  c'est-à-dire  que 
la  chlorophylle  ne  peut  plus  absorber  tout  Tsicide  carbo- 
nique émanant  de  la  respiration. 

Il  se  réalise  donc  ici  un  fait  analogue  à  celui  qui  se 
produit  dans  le  premier  temps  de  la  végétation ,  seule- 
ment à  cette  époque  l'action  réductrice  était  insuffisante 
par  l'infériorité  relative  des  matières  carbonées,  tandis 
que,  dans  le  cas  actuel,  l'insuffisance  résulte  de  l'atténua- 
tion de  leur  puissance  virtuelle. 

Enfin  si  les  feuilles  sont  maintenues  dans  l'obscurité 
complète,  l'acte  réducteur  est  nul  et  alors  celui  de  la 
respiration,  .qui  nécessairement  n'est  jamais  interrompu 
complètement,  se  manifeste  seul  et  la  plante  ne  dégage 
que  de  l'acide  carbonique.  Seulement  cet  acte  est  singu- 
lièrement influencé  par  la  température ,  ainsi  que  je  l'ai 
fait  voir,  il  y  a  bien  des  années:  à  ce  point  que  vers  le 
zéro  du  thermomètre  les  feuilles  exhalent  ordinairement 
peu  d'acide  carbonique. 

Ces  faits  sont  incontestablement  très-favorables  à  la 
théorie  des  deux  fonctions  simultanées  des  feuilles.  Je  puis 
encore  appuyer  celle-ci  sur  d'autres  observations  qjae 
j'ai  faites  en  grand  nombre  et  qui  sont  faciles  à  répéter. 

Que  Ton  mette  des  feuilles  adultes  de  maïs,  parfaitement 
vertes ,  sous  la  cloche  de  l'appareil  que  j'ai  décrit,  on 
constatera  que  pendant  le  jour,  en  plein  air,  elles  n'ex- 
pirent pas  la  moindre  trace  d'acide  carbonique. 

Si  l'on  pouvait  enlever  à  ces  feuilles  la  matière  verte 
qui  exerce  essentiellement  la  fonction  assimilatrice ,  on 
mettraitpeut-être  en  évidence  l'autre  fonction  dissimulée: 
la  respiration? 

Or  *la  nature  se  charge  de  nous  faciliter  cette  opération. 

Tout  le  monde  sait  qu'il  existe  une  variété  de  maïs  à 
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feuilles  panachées  qui  porte  souvent  des  feuilles  blanches 
dépourvues  de  toutes  traces  de  substance  verte  (Note  3). 

En  faisant  l'expérience  précédente  avec  ces  fetdlles 
blanches,  on  constate  qu'elles  expirent  pendant  le  jour 
des  quantités  sensibles  d'acide  carbonique. 

On  observe  les  mêmes  phénomènes  avec  d'autres  plantes 
dont  certaines  feuilles  ne  contiennent  pas  du  tout  de 
matière  verte ,  notamment  celle  de  l'érable  panaché  qui 
décore  si  agréablement  nos  jardins  en  été  (Note  4). 

En  résumé ,  je  crois  qu'on  peut  conclure  des  analyses 
et  des  expériences  dont  je  viens  de  présenter  les  résultats 
qu'il  règne  dans  les  végétaux ,  à  tous  les  âges  de  la  vie, 
deux  fonctions  distinctes  qui  ont  des  centres  d'action  diffé- 
rents. L'une  est  la  respiration  qui  dépend  des  corps  orga- 
niques azotés^  ainsi  que  mes  analyses  l'ont  démontré; 
l'autre  est  l'assimilation  du  carbone  qui  a  son  siège  dans  les 
organismes  spéciaux  formés  principalement,  sinon  exclu- 
sivement d'éléments  ternaires. 

En  admettant  cette  théorie  y  il  n'y  a  pas  une  seule  des 
observations  qu'on  puisse  faire  sur  la  physiologie  des 
feuilles  qui  ne  trouve  une  explication  naturelle.  C'est  ce 
que  j'aurai  l'occasion  de  faire  voir  dans  un  prochain 
mémoire  où  je  discuterai  l'origine  du  carbone  dans  les 
végétaux. 


DES  FEUILLES  CONFINÉES  DANS  DBS  FLUIDES  ÉLASTIQUES 

AUTRES  QUE  LAIR. 


I. 


Le  25  septembre  1869  J'ai  placé  dans  les  deux  branches 
verticales  d'un  tube  enU  deux  petits  rameaux  de  laurier 
(Nerium  Oleander)  dont  les  extrémités  plongeaient  dans 
un  peu  d'eau  mise-au  fond  de  ce  tube.  Aux  deux  tubu- 
lures ,  on  avait  adapté  des  bouchons  munis  de  tuyaux  de 
caoutchouc  qu'on  pouvait  fermer  à  volonté  avec  des 
pinces  de  Mohr.  L'une  des  tubulures  était  en  communica- 
tion avec  un  flacon  dans  lequel  on  produisait  de  l'hydro- 
gène, l'autre  avec  un  récipient  contenant  de  l'eau  de 
barite.  On  lavait  l'hydrogène,  bien  entendu,  par  les 
moyens  ordinaires. 

Pendant  la  journée ,  je  fis  passer  longtemps  de  l'hydro- 
gène dans  l'appareil,  afin  d'en  chasser  complètement  l'air, 
puis  je  serrai  les  tuyaux  de  caoutchouc. 

Le  lendemain  matin ,  de  bonne  heure ,  avec  les  précau- 
tions nécessaires ,  je  fis  passer  de  nouveau  de  l'hydrogène 
à  travers  le  tube  en  U. 

Immédiatement  un  trouble  prononcé  se  produisit  dans 
Veau  de  bar  i  te. 

Les  feuilles  de  Nerium  Oleander  avaient  donc  formé , 
môme  dans  cette  condition,  de  l'acide  carbonique  pendant 
la  nuit. 

Je  fermai  de  nouveau  les  communications  ;  puisse  cpn- 
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tinuaî  à  observer  pendant  le  jour:  il  ne  se  prodtdsit  pas 
d'acide  carbonique  en  quantité  sensible. 

Le  surlendemain  matin,  je  m'aperçus  qu'il  s'était  formé 
encore  de  l'acide  carbonique,  pendant  la  nuit,  dans  le 
gaz  hydrogène,  mais  la  quantité  en  était  beaucoup 
moindre  que  la  veille. 

Enfin  la  nuit  suivante  la  production  d'acide  fut  nulle  ou 
à  peu  près. 

Des  expériences  semblables  ont  été  faites  avec  d'autres 
feuilles ,  notammment  avec  celles  de  la  cinéraire  man- 
time  (*). 

Ici  l'exhalation  nocturne  de  l'acide  carbonique  persista 
plus  longtemps,  mais  elle  allait  chaque  nuit  en  s'affaiblis- 
sant.  Cependant  au  bout  de  quelque  temps ,  je  remarquai 
qu'au  contraire  l'acide  carbonique  augmentait.  Je  retirai 
les  feuilles  de  l'appareil  et  je  m'aperçus  qu'elles  commen- 
çaient à  s'altérer.  Le  phénomène  avait  donc  changé  de 
caractère. 

De  ces  expériences,  il  faut  conclure  que  les  feuilles 
maintenues  dans  de  l'hydrogène  ont  formé  pendant  la  nuit 
de  l'acide  carbonique  avec  l'oxygène  de  la  faible  quantité 
d'air  contenue  dans  leurs  cellules.  Si  la  production  d'a- 
cide carbonique  a  persisté  plus  longtemps  pour  les  feuilles 
de  la  cinéraire',  c'est  probablement  que  celles-ci  sont  plus 
riches  en  air  atmosphérique  que  celle  du  laurier. 

L'appareil  était  placé  dans  mon  cabinet ,  près  d'une 
large  fenêtre.  J'y  fis  des  observations  aussi  durant  la 
journée,  après  avoir  balayé,  bien  entendu,  tout  l'hydro- 
gène qui  avait  été  en  contact  avec  les  feuilles  pendant  la 
nuit  et  l'avoir  remplacé  par  de  l'hydrogène  nouveau. 

Par  un  temps  clair,  je  n'observai  pas  de  dégagement 


(1)  Ces  feuilles  élant  un  pea  plus  nombreuses  que  dans  Tc^ssai 
précédent ,  Je  les  ai  piàcées  dans  une  petite  allonge  en  verre ,  ayant 
la  forme  indiquée,  en  marge >  afin  d'éviter  qu'elles  ue  soieDt  trop 
pressées  Tune  contre  l'autre. 
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sensible  d'acide  carbonique ,  mais  le  lendemain ,  le  ciel 
étant  sombre  et  le  temps  plnvieux ,  les  fenilles  de  ciné* 
raîre  répandirent  un  peu  d'acide  carbonique  dans  leur 
atmosphère  d'hydrogène. 

Or,  comme  c'est  précisément  en  maintenant  des  feuilles 
dans  ce  gaz ,  que  M.  Boussingault  a  observé  qu'elles  y 
versent  une  quantité  sensible  d'oxygène  pendant  leur 
exposition  à  la  lumière  diflFuse ,  il  faut  en  conclure  que  la 
petite  exhalation  d'acide  carbonique  mise  en  évidence 
dans  le  cas  que  je  viens  de  citer  esl  un  excès  que  les 
feuilles  n'ont  pu  décomposer,  et  ce  qui  confirme  mon 
opinion,  c'est  que  l'acide  carbonique  augmente  fort  dans 
l'obscurité  complète  ;  alors  que,  d'après  ce  même  savant, 
l'acte  réducteur  est  absolument  suspendu. 


IL 


Le  développement  des  bourgeons  est  arrêté  complète- 
ment dans  un  milieu  qui  ne  contient  pas  d'oxigène. 

Le  29  mars  1872,  j'ai  mis  un  bourgeon  de  marronnier 
encore  fermé  dans  une  éprouvette  pleine  d'air  et  j'ai  placé 
celle-ci  sur  une  dissolution  de  potasse-caustique. 

Le  bourgeon  a  formé  rapidement  de  l'acide  carbonique 
en  inspirant  l'oxigène  de  l'air  confiné.  Cet  acide  étant 
absorbé  par  la  dissolution  alcaline ,  à  mesure  de  sa  for- 
mation, celle-ci  a  monté  dans  la  cloche  jusqu'au  moment 
où  il  n'y  restait  plus  que  de  l'azote. 

J'ai  maintenu  le  bourgeon  dans  ce  dernier  gaz  jusqu'au 
2  mai.  Il  commençait  alors  à  s'altérer. 

Pendant  cet  intervalle»  cet  appendice  n'a  pas  éprouvé  le 
moindre  accroissement,  et  il  a  «conservé  la  forme  qu'il 
avait  au  début.  On  doit  donc  conclure  que  le  développement 
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d^un  bourgeon  ne  peut  avoir  lieu  dans  un  milieu  privé 
d^oxigène. 

On  sait,  depuis  Th.  de  Saussure,  que  la  germination 
estimpossible  aussi  lorsque  Pembry on  en  voie  d'accroisse- 
ment ne  trouve  pas  dans  le  milieu  où  il  naît  la  dose  d'oxy- 
gène qui  lui  est  nécessaire  pour  respirer.  On  rencontre 
donc,  dans  l'expérience  que  je  viens  de  faire  connaître , 
un  nouvel  exemple  de  la  simÛitude  de  la  germination  et 
de  l'évolution  des  axes  foliaires. 


III. 


Le  même  physiologiste  a  examiné  un  grand  nombre 
de  plantes  qu'il  a  placées  dans  du  gaz  azote.  D'après  la 
manière  dont  elles  se  comportent  dans  cette  situation,  il 
les  a  divisées  en  deux  catégories ,  l'une  comprend  celles 
qui  n'y  végètent  que  peu  de  jours;  l'autre,  les  plantes 
qui  y  vivent  et  y  prospèrent  même  pendant  un  certain 
temps.  Ce  sont  principalement  les  végétaux  marécageux, 
tels  que  le  Lythrum  Salicaria,  VEpilobium  hirsutum^  le 
Polygonum  amphibiurriy  etc.,  qui  sont  dans  ce  dernier  cas. 
Il  a  émis  l'opinion  que  les  plantes  qui  jouissent  de  cette 
dernière  propriété  consument  moins  d'oxygène,  en  végé- 
tant dans  l'air  atmosphérique,  à  l'obscurité. 

Il  faut  remarquer  que  si  dans  mes  expériences  précé- 
dentes les  plantes  se  flétrissent  rapidement,  c'est  parce 
que  j'enlevais  le  matin  l'acide  carbonique  formé  pendant 
la  nuit  à  l'aide  de  l'oxygène  contenu  dans  les  cellules.  Si 
Ton  ne  fait  pas  cette  soustraction,  les  feuilles  peuvent 
décomposer  cet  acide  pendant  le  jour,expîrer  de  l'oxygène 
ot  se  maintenir  ainsi  plus  longtemps  en  vie ,  à  l'aide  de  ce 
dernier  gaz  qui  éprouve  des  inspirations  et  des  expirations 
successives  (Note  5). 


NOTES. 


Note  1.  —  Le  12  juillet  1873,  j'ai  cueilli  des  feuilles  de 
lilas  ordinaire  dans  un  jardin  situé  à  la  campagne,  dans 
les  environs  de  Saint-Quentin  et  j'y  ai  trouvé  : 

Matières  azotées 18,56 

Maiières  carbonées 72,90 

Cendres 8,54 

100,00 


Si  Ion  compare  cette  analyse  à  celles  des  feuilles  du 
lilas  de  mon  jardin  en  ville,  cueillies  à  la  même  époque , 
on  remarquera  que  celles  qui  ont  joui  du  grand  air,  dans 
une  campagne  éloignée  de  toute  agglomération  d'habi- 
tants, sont  plus  riches  que  les  autres  en  matières  azotées. 
Elles  étaient  du  reste  plus  épaisses  et  plus  grandes. 
L'activité  de  la  respiration  avait  développé  leur  vitalité 
et  favorisé  l'accroissement  des  organes  qui  exercent  cette 
fonction.  Ainsi,  pour  les  végétaux  comme  pour  les  ani- 
m  mx,  une  abondante  absorption  d*air  pur  est  la  condi- 
tion essentielle  d*une  organisation  puissante  et  vigou- 
reuse. 

Ce  lilas  végète  dans  un  terrain  humide,  situé  à  proxi- 
mité d'un  marais.  Aussi  lesicendres  de  ses  feuilles  avaient- 
elles  une  composition  un  peu  différente  de  celle  du  lilas 
de  Lille.  Je  m'abstiens  pour  le  laoment  d'en  parler,  dési- 
rant faire  de  nouveaiix  essaie  sur  ce  ^jet,  a'vint  d'en 
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tirer  des  conséquences  qui,  aujourd'hui,  seraient  préma- 
turées. 

Note  2.  —  J'ai  fait  des  analyses  complètes  de  cendres 
de  feuilles  de  lilas  et  d'érable  cueillis  dans  le  mois  de 
juillet.  En  voici  les  résultats  : 

FBUILLB8  DB   LILAS. 

Sal&ta  de  potasse 6,157 

CUorare  de  potassium 7,040 

Carbonate  de  potasse 45,155 

Carbonate  de  chaux,  phosphate  de  chaux  et  de 

magnésie,  silice,  etc 41,798 

100,150 

FBCILLBS   DÉRABLB. 

Sulfate  de  potasse 12,715 

Chlorure  de  potassium 10,853 

Carbonate  de  potasse 4,296 

Carbonate  de  chaux,  phosphate  de  chaux  et  de 
magnésie,  silice,  etc .,  .       72,165 

99,829 

Ainsi  les  cendres  des  feuilles  de  lilas  contiennent  beau- 
coup plus  de  sels  solubles  que  celles  des  feuilles  d'érable, 
notamment  du  carbonate  de  potasse  dont  la  quantité  est 
au-delà  de  dix  fois  plus  abondante. 

Une  remarque  que  j'ai  eu  Toccasion  de  faire  ailleurs, 
c'est  que  les  feuilles  précédentes  ne  contiennent  pas  de 
traces  de  sel  de  soude.  J'ai  développé  dans  un  autre  tra- 
vail mes  vues  sur  ce  sujet. 

Note  3.  —  Si  Pon  examine  attentivement  les  feuilles 
panachées,  on  voit  que  leurs  parties  Jblanches  sont  entiè- 
rement dépourvues  de  toutes  traces  de  chlorophylle  dans 


leur  intérieur.  Il  n'en  est  pas  de  même  des  feuilles  colo- 
rées en  pourpre,  en  noir.  Celles-ci,  outre  la  matière  colo- 
rante qui  les  caractérise,  renferment  toujours  plus  ou 
moins  de  matière  verte  dissimulée.  Aussi  jouissent-elles 
de  la  propriété  que  n'ont  pas  les  feuilles  blanches  d'ab- 
sorber de  l'acide  carbonique  et  d'exhaler  sensiblement 
de  l'oxygène,  lorsqu'on  les  expose  au  soleil.  Il  faut  insis* 
ter  sur  ces  phénomènes.  C'est  pour  ne  les  avoir  pas 
approfondis  que  des  auteurs  très-modernes  indiquent 
dans  leurs  ouvrages  les  feuilles  colorées  en  général 
comme  étant  privées  de  la  fonction  d'assimilation. 

Senebier  avait  déjà  remarqué  que  les  panachuresjaunes 
et  rouges  de  l'amarante  tricolore  ne  donnent  pas  d'oxygène 
pendant  leur  exposition  au  soleil,  mais  que  les  feuilles  de 
l'amarante  rouge  ont,  au  contraire,  cette  propriété.  De 
même  les  feuilles  naturellement  vertes  qui  changent  de 
nuance  à  la  fin  de  leur  vie ,  comme  celles  de  la  vigne  du 
Canada  par  exemple ,  cessent  complètement  d'absorber 
l'acide  carbonique  et  d'exhaler  de  l'oxygène.  J'ai  démon- 
tré précédemment  que  les  feuilles  flétries ,  qui  sont  sur 
le  point  de  tomber,  répandent  constamment  de  l'acide 
carbonique.  Il  me  parait  que  le  fait  est  général.  Mais 
alors ,  ce  n'est  plus  un  phénomène  de  vitalité  qui  se  mani- 
feste; c'est  un  acte  de  décrépitude  qui  persévère  et 
augmente  après  la  chute  des  feuilles. 

Note  4.  —  Au  mbis  d'août  1868,  j'ai  cueilli  sur  un 
même  érable  des  feuilles  tout-à-fait  blanches  et  d'autres 
entièrement  vertes  et  j'en  ai  fait  l'analyse  séparément  au 
point  de  vue  de  l'azote.  J'y  ai  trouvé  : 

FEUILLES   BLANCHES. 
Matières  azotées  dans  100  gc.  séchés  à  100"^  .    .    .      Vl^-  06 

FEUILLES   VERTES. 
Matières  azotées  dans  100  gr  séchés  à  100^  .    .    .      13    75 


Ainsi,  on  trouve  notablement  plus  d'éléments  azotés 
dans  les  feuilles  blanches  ({ue  dans  celles  qui  contiennent 
de  la  chlorophylle.  Réciproquement,  les  dernières  sont 
plus  riches  en  substances  carbonées.  Ces  deux  observa- 
tions sont  de  nature  à  confirmer  la  théorie  qui  fait  l'objet 
principal  de  ce  mémoire. 

Note  5.  —  Je  possède  encore  dans  mon  cabinet  un 
tube  de  verre  contenant  des  groseilles  rouges  qui  y  ont 
été  mises  au  mois  de  juillet  1849.  Les  deux  extrémités  de 
ce  tube  avaient  été  étirées  d'abord  à  la  lampe,  et ,  avant 
de  les  fermer  complètement,  avec  la  flamme  du  chalumeau, 
j'y  avais  fait  passer  de  l'hydrogène  pur  pendant  un  temps 
prolongé. 

Durant  plusieurs  semaines,  ces  fruits  ont  conservé 
dans  ce  gaz  leur  couleur  et  leur  aspect.  Aujourd'hui  ils 
ont  pâli ,  mais  ils  ont  encore  en  partie  leur  physionomie 
naturelle. 

Ils  sont  évidemment  altérés  depuis  bien  des  années,  car 
ayant  brisé  en  1849,  un  tube  préparé  de  la  même  manière 
dans  lequel  j'avais  mis  des  fraises  de  bois ,  j'ai  vu,  à  cette 
époque^  en  recueillant  le  gaz,  que  sa  force  élastique  avait 
augmenté  et  qu'il  contenait  environ  un  cinquième  d'acide 
carbonique  formé  par  l'altération  de  la  substance  de  ces 
fruits.  Ceux-ci  étaient  devenus  très-acides  et  avaient 
perdu  leur  saveur. 
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